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SOCIÉTÉ 


ARCHÉOLOGIQUE 


SCIENTIFIQUE & LITTÉRAIRE 


DU 


VWVENDOMOTS 


7e ANNÉE. —1cer TRIMESTRE. 


JANVIER 1868 


he 


La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire s’est 
réunie en assemblée générale le jeudi 9 janvier 1868, au lieu 
ordinaire de ses séances. 


Etaient présents au Bureau : 

MM. Ch. de Lavau, président ; G. Boutrais, vice-président ; 
Dessaignes, trésorier ; Chautard, secrétaire ; Hinglais, secrétaire- 
adjoint ; Nouel, conservateur ; Bouchet, bibliothécaire-archi- 
viste ; de Bodard, de La Vallière. 

Et MM. Billot, l’abhé Bourgogne, de Châteaubardon, de Dé- 
sérvillers, Gadean, O. Gendron, l'abbé Haugou, Hème, Launay, 
G. de Lavau, P. Lemnercier, de Martonne, l'abbé Monsabré, 


VIT I 


Des 


Pabbé Ouvrav, G. Renault, Pabbé Renou, Th. Roger, Rolland, 
U ? pl 3 © 2 y, 
Thillier, G. de Trémault. 


M. le Président déclare la séance ouverte. 


Le secrétaire fait connaître les noms des membres reçus par 
le Bureau depuis la séance générale du 10 octobre dernier; ce 
sont : 

MM. Joseph Behr, libraire à Sarreguemines (Moselle); Alaux, 
professeur de philosophie au Lycée de Vendôme ; de Maricourt, 
propriétaire au château de la Thierraye, commune de Saint-Avit ; 
Thillier, propriétaire à Vendôme. 

11 dit qu'il a le regret d'annoncer que la Société vient de per- 
dre un de ses membres, M. Maugas, propriétaire à Vendôme. 


Le secrétaire donne comme il suit le mouvement du person- 
nel de la Société pendant l’année 1867: Membres nouveaux en 
1867, 33; démissionnaires, 3; morts, 2. Total au 31 décembre 
1867: 266 membres. 


M. le Président donne la parole à M. le trésorier pour pré- 
senter les comptes de la Société. 


COMPTES DE L'ANNÉE 1867. 


RECETTES ORDINAIRES. 


Avoir en caisse au 1er janvier 1867 . . . . 20 f 75 
Produit des cotisations . . . OT TE AN SRE 0) Ne 
Produit dés'diplofiesse 0 RON MEN Ee 4 >» 
Vente du Bulletin EME TETE RTE LR SIP 

Total des Recettes ordinaires.  .  . 1187 75 





# 
- } 
? re Lie 
RECETTES EXTRAORDINAIRES. 
Subventions du Ministre et de la Ville . . . 850 » 
Recettes accidentelles (Souscriptions).  . . . 14108 » 
Total des Receltes extraordinaires.  . 958  » 
Recettes ordinaires. ."."11870 75 
Recettes extraordinaires . 958  » 
ToTaz des Recettes. 2145 75 
DÉPENSES ORDINAIRES. 

Frais d'administration MED NES NE" + + 180) 90 
OV RE MR RE RP PRE CNT ARS RE SON) 

Entretien des collections ( Achat de médailles , 

OMR A EE Men Me iles Dec ATOS +45 
Holestel recherches ONRMN TR. NP 39 
RSR OU PURE RENONCE UE 797 "Ty 

Total des Dépenses ordinaires.  . 1498 35 
DÉPENSES EXTRAORDINAIRES. 

Solde du prix de Ia collection Pesson. . . . 300 » 
Dépenses imprépaessti Euh PP a NUE 0 Lu. DID D 
Dépenses ordinaires. . . 1498 35 
Dépenses extraordinaires . 300  » 
Toraz des Dépenses.  . 1798 35 

RÉCAPITUEATION 
Recettes"; 22 Mt eST4SU07S 


Dépenses 7; PAP ATAS 7.90 


Excénanr des Recettes au 31 décembre 4867, 347 40 





= 


= BUBGET DE 1868. 


Are Section. 


REPORT DES RECETTES ET DES DÉPENSES NON EFFECTUÉES 


EN 18067. 


Recettes à recouvrer sur 1867. 





Excédant en caisse au 4er janvier 1868  . . . 347 49 
Cotisations arriérées (173, dont 120 réalisables) . 600  » 
Total des Recettes à recouvrer. S47 40 
Dépenses à payer sur 1867. 
Frais d'administration ét 8.6 Eh. TARA") 1600 
RES dulBullelin A 200 DT ET SE ME NEO ARR 
Contribution à la dépense des vitrines  .  . . 400 » 
Total des dépenses à payer. 619  » 
Recettes à recouvrer. 947 40 
Dépenses à payer |. 619 » 
ExcÉDANT des Recettes . 328 40 
2° Section. 
Recettes ordinaires. 
Excédant des Recettes de la 4re section . . . 328 50 
Cotisations de 1868 (240 réalisables). _.  . . 1200 » 
Produitudesdiplômes LARMES ER 50 » 
Vente du \Bulletm:007."" 0" FES PRO 00 09 
Recettes accidentelles (Mémoire) . . . . D D 
Total des Recettes ordinaires. 1608 40 


Ù +. 
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Dépenses ordinaires. 


Frais d'administration . , à È ; e ARE 0Re) 
Loyer bar AUS A: : 90 » 
Entretien des collections. M CNT ee SUD) 


Fouilles et recherches 
Frais du Bulletin 


: ; : : 100) 
DIRAIT RSS ON") 


Total des Dépenses ordinaires. 41560 » 


Recettes ordinaires . 1608 49 
Dépenses ordinaires . 1560  » 


ExcÉDANT des Recettes. Re 48 40 





3e Section. 


Recettes extraordinaires. 


Excédant des Recettes de la 2e section . . . 48 40 
Subvention du Conseil général  .  . . . . 300  » 


Total des Recettes extraordinaires. 348 40 





Dépenses extraordinaires. 


Frais d'installation des collections NEO RO O00R) 
Recettes extraordinaires . 348 40 


Dépenses extraordinaires . 200  » 


ExcépanT des Recettes du Budget de 1868. 158 40 


La Société approuve les comptes de M. le Trésorier, et lui 
donne quittance définitive de sa gestion. Le budget de 1868 est 
voté à l'unanimité. 


mb 


M. le Président donue la parole à M. le Conservateur. 


DESCRIPTION SOMMAIRE 
des Objets offerts à la Société 
ou acquis par elle 


depuis la séance du 10 octobre 1867. 


NOUS AVONS RECU : 


1. — OBJETS D'ART & D’ANTIQUITÉ. 


De M. Paul MARTELLIÈRE, Juge à Pithiviers : * 

2 petits VASES gallo-romains, dont un assez élégant avec anse 
et couverte noire; plus 2 supports annulaires destinés à iso!er 
les vases pendant la cuisson. Trouvés en place dans des fours 
découverts à Vichy et à Toulon (Allier). 


De M. l'abbé BourGEois, directeur de l’école de Pont- 
Levoy : 

Une AGRAFE DE CEINTURON en bronze, d’origine méro- 
vingienne, composée: 1° d’une plaque lobée, gravée d'animaux 
et d’entrelacs, et munie de clous en relief; 20 d’une boucle et 
de son ardillon, également gravés. En tout 3 pièces. Objet com- 
plet et très-beau, qui mesure Om,19 environ {. 


1 Voici ce qu'écrivait à ce sujet M. lPabbé Bourgeois au bi- 
bliothécaire-archiviste : 

« Cher Monsieur, 

« Vous avez dû recevoir, par l'entremise de M. Launay, l’agrafe 
mérovingienne que je suis heureux d'offrir à notre musée ven- 
dômois. Vous y remarquerez, comme j'ai déjà eu l’honneur de 
vous le dire, des ornements tout à fait identiques à ceux que pré- 
sentent certains bracelets de l’âge de bronze, figurés par Desor 
dans ses Palufittes du lac de Neufchätel. Lubbock considère ces 
ornements, formés par la combinaison de lignes droites et de li- 
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De la FABRIQUE de l’église de la Madeleine, par échange : 
Un GRAND PLAT en faïence de Nevers, 2 époque, XVIIe 
siècle. — Cerf poursuivi par un cavalier et des chiens. L’en- 
semble est en camaïeu bleu; les figures tracées au manganèse ; 
le marly ou bordure est formé de rinceaux ou feuillages et d’oi- 
seaux. (No!e de M. Queyror.) 


I. — MÉDAILLES. 


De M. DErvaux, maire de Bourré (Loir-et-Cher), par len- 

tremise obligeante de M. DE LA VALLIÈRE : 

93 Pièces, savoir. 

4 romaine (PB de Constantin), 10 françaises, 1 seigneuriale, 
D étrangeres et 6 jetons ou médailles 

Parmices derniers : 10 un iecton des Estaz de Bretagne, por- 
tant à l’exergue : Parties casvelles. 1677. Cuivre ; 20 Un jeton de 
Nuremberg avec le nom et le portrait de Gilles Krauwinckel, cé- 
lèbre fabricant. 


De M. Drer, Notaire à Montoire: 
Une petite Pièce en cuivre, offrant d’un côté une tête casquée 


gnes courbes, comme caractéristiques du bronze anté-historique. 
(The bracelets are decorated by those combinations of straight 
and curved lines so characteristic of the bronze age. — Pre-his- 
toric Times, p.22.) Voilà encore un de ces jugements prématurés 
qu'il faut réformer. Certains dessins ont donc été transmis 
traditionnellement depuis l’âge de la pierre en Suisse Jusqu'à 
l'époque mérovingienne. Je ne sais quelle est la substance dont 
le bronze est recouvert; MM. Franks du Musée britannique et 
Worsaae de Copenhague, auxquels j'ai montré l’agrafe, présu- 
ment que c’est de l’étain. : 

« Cette agrafe a été trouvée à Artins (canton de Montoire), dans 
un de ces tombeaux de pierre qu'on rencontre fréquemment dans 
l’ancien bourg, à un mètre de profondeur. Je pense qu’il n’est pas 
inutile de noter que parmi ces tombeaux, qui généralement sont 
en craie tuffeau du pays, il s’en rencontre aussi en calcaire fa- 
lunien de Doué près Saumur. C’est une substance grossière, po- 
reuse, entièrement composée de coquilles plus ou moins bri- 
sées, de bryozoaires et de polvpiers. » 


bep Le 


avec une légende grecque à demi rognée; au revers, Ja louve a!- 
laitant les deux jumeaux; au-dessus, 2 petites croix, À lexer- 
gue.….. LC, en lettres latines. Style barbare. Bas-Empire. Trouvée 
au Tertre, près Montoire. 


De M. Cury, cafetier à Vendôme : 
Un Constantin Ier, MB, trouvé üGans les fondations de sa 
maison (°?) 


Par acouisiriox de M. FerraAnT, de Mondoubleau : 

97 Pièces, dont 1 en or, 25 en argent et 1 en bronze. — Ce lot 
se compose ainsi : 

11 FRANÇAISES, parmi lesquelles : 

1 mouton d’or du roi Jean. 

4 demi-franc de Henri I, frappé à Tours, avec triple indice 
monétaire : point secret, lettre et petite tour. 3 

4 bel eu blanc de Louis XI. Paris. 1642. Coin de Varin. 

1 très-petite pièce d'argent de Louis XIV avec effigie. Paris, 
1644. Peut-être le 45e d’écu. 

4 bel écu d'argent du même, à la même date. 

4 bel écu de 6 livres, dit de 1774, de Louis XVI. Paris, 1783. 

1 belle pièce de 5 francs de la Gaule subalpine. An X. 

1 pièce SEIGNEURIALE : Teston de Jeanne d’Albret. 1572. 


9 ÉTRANGÈRES, parmi lesquelles : 

4 médaille du pape Pie VI. 1780. 

| fort belle pièce de 5 francs de la principauté de Lucques et 
Piombino, avec les effigies d’Elisa Bonaparte et de Félix Bacioc- 
chi. 1808. 

4 pièce de 5 livres de Charles-Albert, roi de Sardaigne, 1836, 
à fleur de coin. 

À beau Reichsthaler de Marie-Thérèse d'Autriche, 1572. (Ef- 
figie.) 

G MÉDAILLES ou JETONS, dont les plus remarquables sont : 

1 médaille relative au mariage de Louis XV. 1725. 

1 beau jeton en argent de Marie Lcezinska, gravé par Duvivier. 
D'un côté, le buste de Ja reine, en grande parure; de Pautre, une 
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étoile rayonnant dans le ciel, avec cette légende: Cælis harel, 
terris lucet. À lexergue : Maison de la reine, 1752. 

{ médaille relative au sacre de Louis XVI,1779. 

Enfin une très-petite médaille de Mme Elisabeth, sœur du roi, 


datée de 1794. 


Par suite d’une autre ACQUISITION : 

Un Sou d’or de Valentinien IT, récemment trouvé en curant 
la petite rivière de Selommes. DNPIAVALENTINIANVS PFAVG. 
Buste diadèmé à gauche. Paludamentum. Au revers : VICTORIA 
AVGGG. L'Empereur debout, en habit militaire, tenant de la main 
droite une longue croix ; de la gauche une petite Victoire qui lui 
tend une couronne; il foule sous son pied droit un cratère sur- 
monté d’un lituus, symboles du culte païen (?). Dans le champ : 
R V (Raveune). A l’exergue : coMoB. — A fleur de coin. 


I. — IMPRIMÉS & MANUSCRITS. 


De la part des AUTEURS : 

MÉMOIRE sur les monuments pré-historiques de la Corrèze. 
Planche.— Par M. Philibert LALANDE, notre collègue. — Saint- 
Jean-d’Angély, 1867. — Broch. in-80,. 

De L’ART chez les peuples primitifs après leurs migrations 
dans la Gaule. Planche. — Par M. Léon FALLUE. — Broch. 
in-80, 

Nouveau SYSTÈME DE SIGNAUX à l'usage de l'armée, par 
M. L. GaLorri, capitaine d’état-major et notre collègue. (Paris. 
Martinet, 1867.) Broch. in-60. 


De M. P. FErranT, de Mondoubleau, notre collègue : 
La COSMOGRAPHIE universelle d'André THEVET. (Paris. 
Guill. Chaudière. 1575.) Figures sur bois. — 1 vol. in-fo. 
Le Grand CABINET ROMAIN, ou Recueil d’antiquitez ro- 
maines.., par Michel-Ange de la Chausse. (Amsterdam, 1706.) 
Nombreuses planches, — 1 vol, in-fol. 


pe 


Un Psautier manuscrit sur parchemin, malheureusement in- 
complet, — XIVe ou XVe siècle. — 1 vol. petit in-8. 


De M. Henri DE LA VALLIÈRE, notre collègue : 

COVSTVMES des pays, comté et bailliage du Grand-Perche… 
avec le procès-verbal. À Paris pour Jehan Dallier, 1571. — 
1 vol. petit in-8o 

Plusieurs Nos du BIBLIOPHILE français (Bachelin-Deflorenne) 
et autres catalogues. 


De M. DUREAU, homme de lettres à Paris, notre collègue : 
Description des MÉDAILLES GRECQUES composant la col- 
lection de M. Gréau de Troyes, par Henri Cohen. 5 Planches. 
(Paris. Pillet, 1867.) — 1 vol. gr. in-80. 
Catalogue remarquable de lune des plus célèbres ventes de 
médailles (3,462 Nos). — 11 novembre dernier. + 


De M. GEGFFROY-BOUTRAIS, notre vice-président: 
2 Lettres imprimées de Grégoire, évêque de Blois, de l’an 
1791, dont une adressée au pape Pie VI, pour lui notifier sa nou- 
elle élection au siége épiscopal. 


Par ÉCHANGE avec les Sociétes ci-après, les MÉMOIRES ou 
BULLETINS : 

De la Societé Archéologique de FORLÉANAIS, ler trimestre de 
1867. — Broch. in-80. 

De la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la SARTHE, le 
3e trimestre de 1867. Broch. in-8e 

De la Société d'Agriculture, Sciences et arts d'ANGERS, le 
Tome X, 2e trimestre. Nouvelle période, 1867. — Broch. 
in-80. 

De la Société Archéologique de TouraIxE, FARMORIAL gé- 
néral de cette province, précédé d’une Notice sur les ordonnan- 
ces relatives aux armoiries, avant 1789, par M. CARRÉ DE Bus- 
SEROLLE, membre de la Société. Ledit ouvrage, publié par elle, 
forme les tomes XVIH et XIX de ses Mémoires. Années 1866 et 
1867, (Tours, Guilland-Verger.) 2 vol. gr. in-80. — Belle publi- 
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cation, où nous pouvons puiser des renseignements en ce qui 
concerne le Vendômois. 

De la Société des Antiquaires de L'OUEST, le 3e trimestre de 
1807. Broch. in-80. 

De la Société d'Archéologie, Sciences, Lettres et Arts de 
SEINE-ET-MARXE, la 9e année, 1er fascicule de son Bulletin 
(Meaux, 1866), et la 4e année (Ibid. 1867). — 2 vol. in-&o. 

De la Société d'Emulation d'ABBEVILLE, son Bulletin des an- 
nées 1861-1866, 2e partie. 1 gros vol. in-80. 

De la Société d’'Emulation de L'ALLIER, le tome IX, {re et 2e 
livraisons, 1867. — 9 broch. in-80. 

De la Société Littéraire et Scientifique de CASTRES (Tarn), le 
Ce vol. de ses Mémoires, 1867. —1 vol. in-8o. 

De la Société des Sciences historiques et naturelles de SEMUR 
(Côte-d'Or), la 3e année de son Bulletin (1866), publié en 1867. 
— 1 vol. in-80. 

Programme des prix et médailles à décerner par la Société 
d'encouragement pour l’industrie nationale, pendant les années 
1868-1874. Broch. in-80. 


Par ENVOI du Ministère de l’Instruction publique : 

La REVUE des Sociétés savantes, Nos de août, septerabre et 
octobre 1867. — 3 broch. in-8o. 

Le No d'août contient: 10 Un rapport de M. de Courson sur les 
Mémoires de la Société des Sciences et Lettres de Loir-et-Cher. 
Le travail de notre collègue, M. Dupré de Blois, sur le Servage 
dans le Blésois, y est l’objet d’une analyse particulière ; 2 Un 
rapport de M. Adolphe Lance sur le Bulletin de notre Société 
4e année (1865). Les travaux archéologiques seuls y sont passés en 
revue, et appréciés avec une bienveillance et une distinction de 
formes auxquelles donne plus de prix encore la haute compétence 
du savant rapporteur, 


Par ABONNEMENT : 
La REVUE ARCHÉOLOGIQUE, Nos «le octobre, novembre et 
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décembre 1867. — Celui d'octobre contient une lithographie re- 
produisant la cheminée sculptée de la Poissonnière, château natal 
de Ronsard. Dessin communiqué par M. Ach. de Rochambeau. 
Le No de décembre contient un article remarquable de M. Henri 
Martin, l'historien, sur l’origine des monuments celtiques. Cest 
le commencement d’une discussion avec M. Alexandre Bertrand, 
directeur de la Revue, discussion qui promet le plus haut in- 
térût. 


IV. — OBJETS D'HISTOIRE NATURELLE. 


De M. Mac-Leop, de Villiers : 
Une AMMONITE provenant des minerais de fer de la Cor- 
reze. 
* 
De M.TRILLOT, percepteur à Couture : 
Un Lot de FOSSILES du terrain crétacé, provenant des carriè- 
res de Tréhet. 


REMERCIEMENTS sincères à tous les donateurs que nous 
venons de nommer. 


M, le Président dit que les fonctions conférées à lui-même, à 
MM. G. Boutrais, vice-président; Nouel, conservateur; Dessai- 
gnes, trésorier; Ch. Chautard, secrétaire; Hinglais, secrétaire- 
adjoint; de La Rochefoucauld duc de Doudeauville, Pabbé Rou- 
let, de La Vallière, sont terminées, et il prononce Pallocution 
suivante : 


| 
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Au moment même où Je prends la parole, j'achève 
la mission que depuis trois ans m'avait imposée votre 
confiante bienveillance. Je vais reprendre ma place 
dans vos rangs; peut-être n’aurais-je jamais dû la 
quitter. Aussi bien mon âge et la fatigue de l’infirmité 
ul surabondamment que pour moi a sonné 
l’heure de la retraite et du repos. En rentrant dans 
l'ombre, j obéis donc à la voix de Dieu en même temps 
qu’à la loi de notre organisation intérieure. 


Mais avent de déposer le poids de ma charge en des 
mains plus expérimentées que les miennes, permettez- 
moi quelques réflexions. Si je jette mes regards en ar- 
rière sur les développements de la Société, depuis son 
origine, au mois de janvier 1862, jusqu'à ce jour, j'ai 
conscience qu'elle ne s’est pas amoindrie. Le nombre 
de ses membres s’est progressivement accru; son re- 
nom s’est accru davantage encore. Un assez grand nom- 
bre de Sociétés analogues à la nôtre, sur différents points 
de la France, nous a fait l'honneur de solliciter l'échange 
de nos publications avec les leurs; même honneur nous 
a été fait par une Société impor tante de l’Allemagne, 
dont la revue, rédigée en allemand, s imprime dans Ja 
capitale de l Autriche. Le mérite de ce succès appartient 
incontestablement aux écrivains laborieux et habiles qui 
ont enrichi notre-Bulletin d'études variées sur les scien- 
ces, l’histoire et les lettres. 


Après ces avantages obtenus, il nous en manquait un 
essentiel : nous étions sans local convenable pour nos 
réunions et le classement de nos collections ; la bienveil- 
Jante initiative de M. le Maire y a géné reusement pourvu. 
Nous vous avons tenus au courant, Messieurs, des négo- 
ciations suivies à ce sujet; vous avez approuvé l'a Le 
passé entre M.le Maire et nous: il ne nous reste plus 
qu'à vous faire espérer que, dans un prochain délai, 
vous serez mis en jouissance de la galerie qui nous est 
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réservée dans Fhôtel destiné aux services supplémen- 
taires de la ville. 


Maintenant, Messieurs, comment pourrais-Je me Sépa- 
rer des deux Bureaux que j'ai eu l'honneur de présider, 
sans leur témoigner ma profonde gratitude ? L'expérience 
et les lumières des membres qui les composaient ont 
constamment éclairé mes jugements ; et je n’ai trouvé 
chez tous que bon accord, esprit de paix, de déférence 
et de conciliation. Jen trouve lexplication facile dans 
l'esprit qui animait les premiers fondateurs de notre So- 
ciété ; sur ce terrain, qu'ils $ s'étaient créé pour eux- 
mêmes, ils ont eu le mérite d appeler des hommes ap- 
partenant à tous les horizons, quelques-uns étrangers 
les uns aux autres, séparés, peut-être aussi, par d'injus- 
tes préventions: sur le terrain de notre Société nous 
avons appris à nous Connaître, à nous apprécier, à nous 
estimer et à nous aimer parfois. Ce mot de conciliation 
que je prononçais tout à l'heure, Dieu veuille qu'il de- 
vienne le mot de l'époque ! Après tout, la conciliation ne 
demande à personne labüication de ses convictions 
consciencieuses et de ses opinions ralsonnées et raison- 
nables; elle s'obtient, elle se prépare, tout au moins, 
par la courtoisie des formes et l’aménité du langage. 


Loin de nous à jamais, Messieurs, ces appréciations 
passionnées et haineuses, qui appartiennent à des épo- 
ques douloureuses de notre histoire, où l’on parquait les 
hommes sous toutes les nuances du prisme, oubliant trop 
que cet instrument de décomposition une fois écarté, 
toutes ses nuances, toutes ses couleurs se fondent dans 
la magnifique unité que Dieu créa et appela la lumière; 
dans l’ordre moral, c’est la haine qui décompose les 
peuples, les institutions et les mœurs publiques. — Tra- 
vaillons à nous réunir, Messieurs : cherchons à nous ral- 
lier sur des terrains communs. Conservons fidèlement 
les traditions de paix et d'union transmises par nos fon- 
dateurs, C'est le vœu le plus ardent que je puisse for- 
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mer, dans ma retraite, pour Faccroissoment et la pro- 
spérité de notre œuvre. 


En finissant, Messieurs, pardonnez à ma médiocrité la 
vaniteuse prétention de m’appliquer, dans mes rapports 
avec vous, la dernière parole que prononça le grard 
Bossuet à la fin de l’oraison funèbre du grand Condé : 
€ Heureux je suis d'avoir pu vous consacrer les restes 
d’une voix qui tombe et d'une ardeur qui s'éteint. » 


Après cette allocution, que la Société a plusieurs fois interrom- 
pue par ses applaudissements, M. le Président invite les membres 
élus par l’assemblée générale du 10 octobre dernier à prendre 
place au Bureau. 


Prennent place au Bureau : 

MM. Launay, président ; Rolland, trésorier; G. de Lavau. 

MM. de Nadaillac, vice-président; E. Peltereau, A. de Ro- 
chambeau, l'abbé Van- Wanghen, sont absents. 


Restent membres du Bureau pour 1868; MM. Nouel, conser- 
vateur (réélu), Hinglais, secrétaire (réélu), de Bodard, de Bru- 
nier, Faton. 

Et MM. Ch. Bouchet, bibliothécaire-archiviste; Louis Martel- 
lière et Queyroy, conservateurs-adjoints, membres honoraires. 


M. Launay, président, prononce l’aïlocution suivante : 


Messieurs, 


Séparé depuis un an seulement du Bureau de la 
Société Archéologique, je ne m'attendais pas à être ap- 
pelé aux honneurs de la Présidence. En me conférant 
cette fonction, vous avez consulté plutôt mon profond 
dévouement à notre œuvre commune que mes titres à 
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cette distinction, Permettez-moi de vous remercier de 
ce témoignage de bienveillante confiance et de vous as- 
surer que tous mes efforts tendront à m'en rendre 
digne. 


J'espère y parvenir en marchant sur les traces du re- 
grettable président que les exigences du règlement obli- 
gent à se retirer. 

Nous avons tous été à même d'apprécier les nobles 
qualités de son esprit et de son cœur unies à un juge- 
ment sain et éclairé. 

Je suis sûr ici, Messieurs, d’être votre interprète en 
exprimant à l'homme bienveillant et généreux que je 
remplace les sympathies unanimes de l’assemblée et les 
regrets qu’elle éprouve de son éloignement momentané 
du bureau. 

Vous serez aussi de mon avis, Messieurs, lorsque Je 
vous proposerai d'étendre ces regrets aux membres du 
Bureau dont les fonctions viennent d’expirer : au vice- 
président d’abord, que sa modestie à fait reculer devant 
la première place, qu'il était bien digne d'occuper; à 
notre trésorier, qui, mettant toute sa science de côté, 
s’est borné à accepter des fonctions ingrates, qu'il a rem- 
plies à la satisfaction générale ; enfin, à notre secrétaire, 
dontle zèle actif et intelligent n’a pas peu contribué, de- 
puis trois ans, au progrès toujours croissant de notre 
Société. 

Mais, Messieurs, si nous exprimons ici des regrets 
bien mérités pour les membres qui nous quittent, nous 
avons tout lieu de nous féliciter de la composition ac- 
tuelle du Bureau, dans lequel nous retrouvons des mem- 
bres nouveaux réunis à d'anciens collègues et fondateurs 
de la Société destinés à en perpétuer la tradition. 


Nous ne devons pas nous dissimuler, Messieurs, que 
notre marche progressive tient surtout à l'intérêt qu'of- 
frent nos publications. Ce sont elles qui, depuis notre 
fondation, nous ont acquis au loin un aussi grand nom- 
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bre de sociétaires. C’est par nos publications que s’est 
étendu le cercle de nos relations avec 23 Sociétés sa- 
vantes de France, qui, pour la plupart, ont sollicité les 
premières un échange de Bulletins. 


Nos collections ont aussi reçu un développement que 
le public sera à même d'apprécier dans le nouveau local 
mis dès aujourd’hui à notre disposition. 


Le Ministère de l’Instruction publique nous a donné 
des preuves de sa sympathie en nous accordant plu- 
sieurs subventions, auxquelles sont venues se Joindre, 
cette année, celles du conseil général et de la ville de 
Vendôme. 


ILest done bien évident pour tous que la Société Ar- 
chéologique, Scientifique et Littéraire du Vendômois est 
dans une voie des plus satisfaisantes, et qu'après six 
ans à peine d'existence, elle à su se créer une place 
parmi celles qui couvrent la France. Faisons tout pour 
nous maintenir à leur niveau. Le bureau nouveau va re- 
doubler d'efforts pour y parvenir: Il compte sur le zèle 
des sociétaires présents ou absents pour s'associer à 
cette tâche. 


NII. 2 


UN CHAPITRE 


DE 
L'HISTOIRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE 


DANS LE VENDOMOIS 


LE COLLÉGE DE SOUGÉ 


Par M. ARRONDEAU, Inspecteur d’Académie à Vannes. 
* 


Dans le Bulletin de 1865, la Société Archéologique 
du Vendômois a publié des renseignements très-précieux 
sur la statistique religieuse des paroisses de l’arrondis- 
sement de Vendôme. A l’article Sougé (p. 208), l’auteur, 
M. Dupré, donne lindication suivante : « L’école de 
Sougé est qualifiée de Gollége dans un testament de 
1697, qui lègue 400 livres pour aider à la subsistance 
du Principal. » Ayant rencontré, mêlés à des papiers 
de famille, plusieurs titres relatifs à cet établissement, 
J'ai pensé que la Société accueillerait avec plaisir quel- 
ques détails authentiques sur la fondation et les condi- 
tions d'existence du Collége de Sougé. Rien de ce qui 
touche à l'histoire de notre cher pays ne saurait être in- 
différent à une Société qui s’est donné la mission de re- 
cueillir avec un soin pieux tous les souvenirs de son 
passé. Au moment où l'opinion publique est vivement 
préoccupée des questions relatives à l'instruction po- 
pulaire, il m'a semblé d’ailleurs qu'il n’était pas sans 
intérêt d'apprendre comment, du temps de nos pères. 
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il était pourvu à un besoin auquel ils n'étaient pas aussi 
indifférents qu’on serait tenté de le croire. 


C’est par un testament daté de 1626 que € vénérable 
et discrette personne » Mre René Guestier, curé de 
Sougé, fait une fondation er faveur d’un prêtre chargé 
de donnér une éducation chrétienne aux enfants de la 
paroisse. Aux termes de ce testament, le Principal doit 
être choisi autant que possible dans la famille du fonda- 
teur, sur la présentation du curé de la paroisse et du 
procureur fabricier de léglise. « Il procurera, autant 
qu'il sera en son possible, que les enfants entendent le 
matin, avant d'aller à l’école, la sainte messe en l’église 
de Sougé, dont ils reviendront avec modestie deux à 
deux à l’école ; procurera qu'ils aient soin, après l’école 
du soir, de chanter le Salve Regina en la chapelle du 
Saint-Rosaire‘, avec un De profundis pour le repos de 
son âme, en action de grâces du bien qu'il a procuré à 
leur éducation. » 


Par un acte du 1 juillet 1672, René Guestier, cha- 
noine de léghse collégiale Saint-Martin de Trôo, chape- 
lain de la chapelle du Saint-Rosaire érigée en l’église de 
Sougé, neveu du fondateur «€ octroie à Mre Pierre Jo- 
guet, prêtre habitué de la paroisse, de continuer la jouis- 
sance et possession dudit collége et de ses appartenan- 
ces. » Le 3 mars 1687, le sieur Joguet, devenu curé des 
Essarts, donne sa démission entre les mains des présen- 
tateurs du collége, qui nomment à sa place Mre Pierre 
Rigault, prêtre demeurant à Sougé. C’est de l'acte de 
présentation passé par Mre Pierre Vié, notaire au duché 
de Vendômois, que j'ai extrait la plupart des détails qui 
précèdent. 


! L'acte du 3 mars 1687 constate que le sieur René Guestier 
était aussi le fondateur de la chapelle du Saint-Rosaire qu'il 
avait fait bâtir dans l’église de Sougé. C'est là l’origine de la 
confrérie et de la fête du Rosaire qui se célèbre encore avec beau- 
coup d'éclat à Sougé le Ter dimanche d'octobre. 


moe 


Les présentateurs étaient Me René Lechat de Ges- 
vron, curé de Sougé, et René Guestier, notaire au duché 
de Vendômois, procureur fabricier de l'église, petit-neveu 
du fondateur du collége. L'acte «fait, Signé et paraphé 
au banc de fabrique le 3 mars 1687, » constate que les 
présentateurs se sont d'abord dûment mformés s’il n°y 
avait pas dans la famille du fondateur de prêtre capable 
et qui eût la volonté d'accepter le collége et le soin de 
l'éducation des enfants. Les principaux héritiers du tes- 
tateur, assemblés à cet effet, déclarent que la seule per- 
sonne qui y puisse prétendre est le vénérable Joseph 
Robertson ‘, doyen du chapitre de l'église collégiale 
Saint-Martin de Trôo. C'est sur la renonciation formelle 
de celui-ci, qui déclare ne pouvoir quitter sa dignité, que 
Me Pierre Rigault est pourvu du collége « et accepte la 
dite présentation, en s’obligeant à en faire Fès fonctions 
conformément aux conditions énoncées. » 


Des divers actes de procédure relatifs à une rente de 
7 livres 8 sous, constituée au profit du collége, il résulte 
qu'en mai 1727, le principal était Mre Jacques Norjeu de 
la Pinardière, prêtre que nous verrons tout à l'heure 
figurer dans un acte de 1714; en 1742, nous trouvons 
Mre Charles Simon, diacre ; en 1749, le collége a passé 
entre les mains du sieur Jacques-Gatien Lubineau, elere 
tonsuré, qui donna sa démission en 17958. Ainsi, après 
avoir été offert à un doyen, possédé par des prêtres, le 
collége tombe successivement entre les mains d’un dia- 
cre, puis d’un clerc tonsuré, qui finit même par y re- 
noncer. 


Quelle est la cause de cette décadence? Probablement 
l'insuffisance des ressources consacrées à l'entretien de 


! Remarquons en passant la physionomie anglaise de ce nom 
d'un habitant de Trôo. Cest une trace évidente du long séjour 
que les Anglais ont fait, au moyen âge, dans cette importante lo- 
calité. 
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l'établissement. En l'absence d'aucun document relatant 
les conditions financières de l'acte de fondation, on peut 
apprécier ces ressources d'après un recensement de la 
paroisse établi en 1780. À cette époque, la dotation fon- 
cière du collége comprenait La maison avec ses dépen- 
dances, qui porte encore aujourd’hui le nom de collége, 
douze boisselées de terre, un quartier de vigne, et onze 
quartiers de prés, le tout évalué à la modique somme «le 
18 livres 14 sous 8 deniers de rente. 


IL est vrai que le collége possédait aussi quelques re- 
venus en argent, provenant d'un legs de 400 livres fait 
en 1697 au profit de létablissement par le sieur Pierre 
Ragot, bourgeois de Paris, qui avait des propriétés à 
Sougé ‘. C’est ce testament conservé aux archives dépar- 
tementales que mentionne M. Dupré. Je n'ai pas eu cette 
pièce entreles mains ; mais j'ai trouvé les détails du legs 
fait au collége dans la grosse d’un acte passé, le 7 oc- 
tobre 1714, devant Me René Vié, notaire royal à Sougé 
«issue de vespres dictes et chantées en l’église de Sougé, 
étant au banc fabrical de ladicte église, au son de la cloche 
en la manière accoutumée. » Cet acte concerne le paie- 
ment par damoiselle Claude Amelotte, veuve du sieur 
Pierre Ragot, de la somme de 400 livres en principal, 
léguée au collège par son mari. C’est un accord intervenu 
entre la veuve du légataire et les habitants de la paroisse, 


‘ Les familles Ragot et Amelotte, originaires de Paris, avaient 
des propriétés à Sougé, où leurs membres venaient passer pro- 
bablement une partie de la belle saison. Ainsi, en compulsant 
les registres de l’état civil de la paroisse, j'ai trouvé honorable 
homme Pierre Ragot, bourgeois de Paris, parrain d’un enfant 
de la paroisse, le 4 octobre 1682. Le 11 octobre 1696, c’est Mme 
Claude Amelotte, sa femme. qui tient sur les fonts baptismaux 
le fils du médecin de l'endroit. D'un autre côté, les mêmes actes 
constatent au 15 février 1695 le décès de Mre François Ame- 
lotte, bourgeois de Paris; et, le 5 novembre suivant, Pierre 
Amelotte, probablement fils du précédent, signa à un contrat de 
mariage. 


aux termes duquel ceux-ci autorisent le sieur Baumer, 
marchand, procureur de la fabrique, à recevoir : 1° 200 
livres en argent ayant cours, complées et nombrées en 
leur présence par un débiteur du défunt sieur Ragot; 
20 Ja grosse de deux contrats de chacun 100 sous de 
rente, en principal de 100 livres, consentis également au 
profit du testateur. Les habitants de la paroisse sont re- 
présentés par Mre Pierre - Louis Hardouineau sieur de 
Guineux, prêtre, curé de la paroisse ; M° Jacques Nor- 
jeu, aussi prêtre, principal du collège : Me Alexandre- 
César de La Ferrière, écuyer sieur de Vilmisson, etc., et 
plusieurs autres assemblés au banc fabrical”. 


Quoique le principal du collége de Sougé ne dût pas 
faire une grande figure avec ses 38 livres 14 sous 6 de- 
niers de rentes, sa modeste existence ne le mettait pas 
à l'abri des exigences du régime féodal. Afnsi les sei- 
gneurs de Poncé *, hauts justiciers d’une partie de Sougé, 
en donnant leur consentement à la fondation faite par le 
curé Guestier, s'étaient réservé un àroit de 7 livres 10 
sous payables à chaque mutation de principal. D'un 
autre côté, le meunier du moulin d’Artins, dépendant 
aussi du fief de Poncé, voulait obliger le principal à 
moudre à son moulin non-seulement le blé récolté sur 
les terres du collége, mais aussi celui qu'il était obligé 
d'acheter pour suffire à l'entretien de sa maison. 


Ainsi nous voyons en action, dans cette histoire du 
petit collége de Sougé, le clergé et la bourgeoisie, dont 
linteligente libéralité pourvoit à éducation du peuple ; 


! Je n'ai trouvé aucun document relatif à l’existence du col- 
lége de Sougé postérieurement à l’année 1758, si ce n’est l’état 
des biens qui en dépendaient, consigné dans le recensement 
dont j'ai parlé. À la révolution, ces biens ont été vendus comme 
biens nationaux. 


? Les anciens titres portent toujours Ponsay ou Ponssay, ce 


qui aurait dû arrêter les étymologistes, qui ont prétendu tirer le 
nom actuel de Pons Cœsaris. 
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la noblesse qui ne laisse échapper aucune occasion d’éta- 
blir des droits à son profit, et les priviléges de toute 
sorte créés par le système féodal; et les libertés muni- 
cipales de nos pères, qui, assemblés dans l’église, au son 
de la cloche, règlent les intérêts de la fabrique, dont 
le trésor représentait alors tout le budget communal. 


UN 
BUDGET MUNICIPAL 


AU: XVIe NS TÉCLES 


De toutes les branches de notre histoire locale, la 
plus obscure est celle qui embrasse les institutions, Pad- 
ministration et l'existence municipale de la ville même 
de Vendôme. Tandis que de nombreux documents vien- 
nent jeter leur lumière sur tous les faits relatifs à ses 
anciens seigneurs et à ses grands établissements reli- 
gieux, à peine en est-il resté quelques-uns qui puissent 
nous initier au développement de sa vie intérieure, et 
nous dire comment la ville proprement dite grandit et 
se constitua ; lacune profondément regrettable, aujour- 
d'hui que l'histoire, cessant d’attacher une importance 
exclusive aux faits militares ou diplomatiques et aux ac- 
tions des princes, S’enquiert avec une si minutieuse sol- 
hcitude du rôle que jouèrent à chaque époque les popu- 
lations. Les documents anciens relatifs à la ville de Ven- 
dôme acquièrent done, par leur rareté même, une va- 
leur incontestable, et qui justifiera, j'espère, mon inten- 
tion de faire connaître avec quelques details l'un d’en- 
tre eux, 

Je veux parler du compte des recettes et des dépenses 
de la ville dressé par le receveur municipal Phelippes 
Fleurin pour l’année 4559-1560, et le seul, à ma con- 
naissance, qui soit parvenu jusqu'à nous des comptes 
analogues antérieurs à 1789. 

Ce compte forme un assez volumineux manuscrit !, 


‘ Ce manuscrit appartient à M. Renvoisé père, à l’obligeance 
duquel j'en dois la communication. 


; 
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remarquable par ses vastes marges el sa très-belle exé- 
cution calligraphique ; je dois ajouter qu'il ne porte au- 
cune signature et parait n'être qu'une copie destinée, 
comme le prouvent des notes marginales d’une écriture 
différente, à être soumise à quelque vérification de 
chambre de comptes ou autre. Mais cette vérification 
même, ainsi que la parfaite concordance de toutes les 
parties du compte et la précision de chacun de ses ar- 
ticles, ne permettent pas de douter de la fidélité du co- 
piste. Quoi qu'il en soit, M. de Pétigny n’a pas craint 
d'extraire de ce manuscrit quelques détails, notamment 
ceux qu'il donne sur l'entrée de François Il et de Marie 
Stuart à Vendôme : et nous pouvons considérer comme 
un gage suffisant d'authenticité l'autorité de léminent 
historien du Vendômois. 

Avant d'entrer dans l'analyse du compte en question, 
il ne sera pas inutile de présenter quelques considéra- 
tions sur lorganisation municipale et financière de 
Vendôme au XVI siècle. 


E: 


L'administration municipale a eu en France des ori- 
gines diverses, et s’est développée partout isolément 
sous lempire de principes locaux. 

Au milieu de la variété extrême qu'on y rencontre, 
les historiens modernes les plus autorisés ont ramené 
les villes à trois grandes classes. 

La première, qui comprend les anciennes municipa- 
lités d’origine romaine, est étrangère à nos contrées. 

Les deux autres sont les villes prévôtales et les com- 
munes. 

Les communes sont essentiellement nées de l’insur- 
rection; elles vivent perpétuellement en état de guerre ; 
leur monument par excellence est le beffroi qui contient 
leur cloche dalarme, et leurs chartes, plus où moins 
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complétement reconnues par leurs anciens Seigneurs, 
sont l'expression du droit qu'elles se sont arrogé de se 
gouverner elles-mêmes. 

Les villes prévitales, au contraire, administrées par 
le prévôt, soit du roi, Soit d'un autre seigneur, se sont 
développées d'une façon régulière, et ont obtenu de 
leurs souverains des chartes de privilége; ces chartes 
ont fait cesser l'arbitraire féodal, en déterminant à la 
fois et les coutumes, c’est-à-dire les usages de droit ci- 
vil nécessaires pour fixer la Jurisprudence des prévôts, 
et les liens de droits et d'obligations réciproques entre 
le seigneur et ses sujets. 

Vendôme n’était point une ville de commune, mais 
bien une ville prévôtale qui nous apparaît, dès les temps 
les plus reculés de la féodalité, gouvernée par deux dé- 
légués de ses comtes, le vicomte et le prévôt? 

C'était au prévôt, fonctionnaire amovible pris quel- 
quefois dans le tiers état et chargé de l'administration 
de la justice et du recouvrement ‘des taxes et produits 
du domaine, qu’appartenait à Vendôme la direction su- 
périeure des affaires municipales. Les prévôts exis- 
taient encore en 1329, car dans un accord conclu à 
cette époque entre les comtes de Blois et ceux de Ven- 
dôme, on trouve le nom de messire Philippe de Soulay, 
prévôt de cette dernière ville. Plus tard, on n’en trouve 
plus de mention. Comme il était rare qu'il y eût deux 
degrés de juridiction seigneuriale dans un même fief, 
iL est probable qu'ils furent supprimés, lorsqu'à lexem- 
ple du roi et des grands feudataires, le comte de Ven- 
dôme institua au chef-lieu de son comté un tribunal d’un 
ordre supérieur avec le titre de bailliage : toutefois, au- 
cun renseignement ne m2 permet de préciser l’époque 
ct la nature des changements que dut amener cette 
nouvelle création judiciaire ! 


" L'institution des premiers bailliages du domaine royal re- 
monte à 1190. Celui de Blois fut créé au XIVe sècle; là aussiil 
atiena la suppression de la prévêté, dont le nom seul se perpé- 
tua. (V. Bergevin et Dupré, Hist. de Blois.) 
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Des prévôts, la direction des affaires municipales passa 
aux gouverneurs de la ville et aux baillis, si bien qu'au 
XVIIe siècle le bailli de Vendômois prenait, avec ce 
titre, celui de maire perpétuel de la ville ‘. 


Nous ignorons malheureusement comment, sous l’ad- 
ministration de ces délégués de leurs comtes, les habi- 
tants parvinrent à obtenir leurs franchises, et par quels 
degrés ils passèrent de l’état de serfs du comte à celui 
de bourgeois privilégiés. Si les libertés des Vendômois 
avaient été confirmées par des chartes, on n'aurait pas 
manqué d'invoquer ces chartes dans les différends qu'en 
suscita l'exercice. A défaut de semblables mdices, nous 
devons penser qu’elles furent pour la plupart le résul- 
tat d’un tacite et mutuel accord, et qu'elles n’eurent, 
en ce qui touche le régime municipal, d'autre sanction 
que la perpétuité de la possession et de l'usage. 


ÿ 

Tout ce que nous savons à cet égard, est qu'au XVIe 
siècle les habitants étaient depuis longtemps déjà dans 
l'habitude de se rassembler pour délibérer sur leurs 
intérêts communs. Ces assemblées générales nommaient 
les officiers de ville, et choisissaient quelquefois en de- 
hors d’eux des commissions spéciales pour régler cer- 
taines affaires ( on en verra plus loin un exemple); 
elles autorisaient l’aliénation des biens de la ville et vo- 
taient les dépenses extraordinaires; la plus large part 
de l’autorité municipale était done exercée directement 
par l’assemblée des habitants, et M. de Pétigny a pu y 
voir, avec assez d’exactitude, « le suffrage universel appli- 
qué à la gestion des intérêts communaux. » Il faut avouer 
pourtant que les idées de l’époque apportaient à cette 
universalité des restrictions nombreuses, et que les 
exclusions prononcées contre les domestiques, les com- 
pagnons ouvriers et diverses autres personnes, ré- 


1 Il faut remarquer que ce titre de maire, spécial dans l'ori- 
gine aux villes de commune, ne fut jamais pris par les magistrats 
électifs de Vendôme. 
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duisaient presque l'assemblée à une réunion de nota- 
bles *. 

Les principaux officiers de la ville étaient les quatre 
échevins, qui veillaient à l'entretien des fortifications et 
des édifices municipaux, administraient les deniers com- 
muns, ordonnançaient les dépenses, et exerçaient la 
police de la ville. Il était alloué à chacun d'eux quatre 
livres de « gaiges » annuels, que nous voyons figurer 
dans notre manuscrit aux dépenses de la ville. Quel- 
ques années plus tard, il est vrai, un règlement de la 
Chambre des Comptes de Paris, du 6 août 1977, dé- 
fendit aux receveurs de deniers communs « d'employer 
en leurs comptes aucune partie des gages de gouver- 
neurs, échevins, ni taxations faites aux prédicateurs et 
maîtres d'école. » Mais les Etats de Blois, en 1588, per- 
mirent cette dépense, pourvu qu'elle n’excédât pas 100 
livres. À Vendôme, on était done loin de compte. 


Jusqu'en 1929, il avait été d'usage de nommer pour 
quatrième échevin un religieux de la Trinité, qu'on lais- 
sait à l'abbé le soin de désigner. Mais, cette année-là, 
lors de la réunion de l’assemblée générale, composée 
de plus de deux cents membres, les avis se partagèrent : 
douze personnes ‘élurent pour quatrième échevin Fau- 
mônier de PAbbaye; trois ou quatre n’élurent que des 
bourgeois. Le gouverneur, qui présidait l'assemblée, 
« sans plus demander les voix des autres, » déclara les 
quatre habitants valablement élus. Les religieux por- 
tèrent l'affaire au parlement de Paris : mais la décision 
du gouverneur fut validée par un arrêt du # mai LOUE 


1 Un document du 29 août 1523, parlant en des termes que 
nous trouverions peu démocratiques d’une de ces assemblées gé- 
nérales, dit qu’elle était composée de la plus grande et saine pur- 
tie des nobles, bourgeois, marchands, manants et habitants de la 
ville. 

Au XVle siècle, ces assemblées se réunissaient le plus souvent 
dans une salle ou dans l'église même du couvent des Gordeliers, 
alors en pleine possession de la faveur populaire. 
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qui consacra en cette matière la séparation du spirituel 
et du temporel, en déclarant la profession religieuse 
incompatible avec les fonctions d’échevin *. 

Les autres officiers de ville étaient le receveur muni- 
cipal, le procureur de la communauté et le clerc ou 
oreffier de la ville: ces deux derniers recevaient cha- 
cun quatre livres et le receveur municipal quinze livres 
de gages annuels. La durée de toutes les charges que 
je viens d’énumérer était de trois ans d’une fête de Chan- 
deleur à l'autre; le receveur municipal seul prêtait 
serment. 

Telle était l’organisation des pouvoirs seigneuriaux et 
municipaux à Vendôme au XVIe siècle : la sphère d’ac- 
tion de chacun d'eux n’était pas, du reste, très-nette- 
ment définie. Si les gouverneurs essayaient de faire à 
leur propre autorité la part du lion, les habitants, en 
revanche, avaient eu quelquefois la prétention de nom- 
mer eux-mêmes les gouverneurs, comme le prouve l’in- 
téressante charte de 1915, communiquée à la Société 
dans sa réunion d'avril 1869. Ces incertitudes, nées 
d’un défaut de réglementation originaire, étaient du reste 
favorables au développement de la vie politique, en pro- 
voquant fréquemment des antagonismes où l'énergie 
semble n'avoir fait défaut d'aucun côté. 


II. 


Pour l'administration de ses finances, la ville avait 
affaire non-seulement aux officiers du due, mais aux gens 
du roi, dont l'autorité commençait à pénétrer partout et 
se faisait surtout sentir en matière de fiscalité. 


1 La copie de cet arrêt se trouve à la Bibliothèque de Vendôme. 
Les plaidoiries des avocats, hérissées de textes des conciles, ne 
s'appuient sur aucun document émané des comtes de Vendôme. 
Chacun d’eux se borne à réclamer à l'appui de sa thèse l'autorité 
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Vendôme était le siége d'une élection, c’est-à-dire 
d'une juridiction royale subalterne, qui connaissait en 
première instance de toutes les causes civiles et crimi- 
nelles relatives aux aides, gabelles, tailles et autres sub- 
ventions, causes dont la Cour des Aides connaissait par 
appel. 

Les élus étaient en outre chargés de lassiette et de la 
répartition des tailles, et présidaient, comme nous le 
verrons, à l’adjudication de la ferme de certains impôts. 

Les élections se trouvaient à leur tour comprises dans 
le ressort de circonscriptions financières supérieures 
nommées généralités. Vendôme dépendait encore, à 
cette époque, de la généralité de Tours, bien que celle 
d'Orléans, à laquelle il ne tarda pas à être réuni, existât 
depuis septembre 1558. * 

En 1555, Henri IT avait créé, dans chaque généralité, 
un office .de surintendant des deniers des villes, sous 
prétexte que ces deniers étaient consacrés presque tou- 
Jours à un autre emploi que celui pour lequel on en avait 
autorisé la perception. Ce fonctionnaire, auquel le ma- 
nuscrit de Fleurin donne le titre de « conseiller du roi, 
général et superintendant des deniers communs, dons 
et octrois des villes », était rétribué par les villes elles- 
mêmes de la généralité, au prorata du montant des de- 
niers (’octroi perçus par chacune d’elles. Cette obliga- 
tion ne laissant pas que d’être fort onéreuse, l’institu- 
tion des surintendants en question fut supprimée en 
1599 (l’année méme dont nous nous occupons ), sur les 
représentations adressées par les villes : on imposa alors 
à ces dernières lobligation formelle de rendre compte 
de leurs octrois aux chambres des comptes, et de leurs 
deniers communs aux sénéchaux. 


de Ja tradition et de la coutume. Cela prouve suffisamment que 
Vendôme n’eut jamais de charte de privilége, car, au commence- 
ment du XVIe siècle, cette charte n’eût pas manqué d’être connue 
et citée en première ligne dans un débat qui intéressait de la fa- 
çon la plus directe les franchises municipales des habitants. 
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Ces préliminaires posés, entrons dans Fexamen de ta 
situation financière de Vendôme telle que nous la pré- 
sente le manuscrit de Fleurin. 


III. 
RECETTES. 


Les recettes se divisaient en deux parties : 


La première, qui ne porte pas de titre spécial dans 
notre manuscrit, était de beaucoup la plus importante, 
et comprenait en bloc les divers impôts octroyés à la 
ville et le produit de la ferme de ses domaines. 

La seconde, sous le titre, Autre recepte des rentes et 
autres deniers non muables, se composait uniquement 
des arrérages des rentes perpétuelles dues à la ville : 
la distinction des recettes était donc basée sur le carac- 
tère fixe où variable de leurs produits. 


IMPÔTS. 


La première partie était, avons-nous dit, la plus im- 
portante. 

Les octrois municipaux qui en formaient le principal 
élément étaient au nombre de cinq : 

1° «Ferme du dixiesme et appetissement des me- 
sures du vin et autres bruvaiges venduz en destail au 
dedans de la ville et banlieue dudiet Vendosme. » 


Cet impôt, levé sur la consommation des boissons, 
était le plus productif de tous, et rapportait en 1559 
269 livres tournois, c’est-à-dire plus de la moitié des 
recettes de la ville. Je n'ai pu rien découvrir sur la ma- 
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nière dont il était perçu, non plus que sur l'origine de 
son nom d'appelissement, c’est-à-dire diminution des 
mesures. 

20 Le second impôt consistait en une somme de cinq 
sols tournois sur chaque pipe de vin vendue en gros et 
en détail dans la ville et châtellenie de Vendôme et qui 
n'était pas du crû. 

30 Le troisième était de cinq sols tournois sur chaque 
pièce de drap contenant six aunes et au-dessus. 


Ces impôts sur la vente des étoffes étaient alors assez 
communs : les agents chargés d’en opérer la perception 
marquaient les pièces qui avaient acquitté le droit d’une 
estampille, sans l’apposition de laquelle il était interdit 
de les mettre en vente. + 


40 Le quatrième était de 2 sols 6 deniers tournois sur 
«chacune pippe de vin traversant par ladite chastellenie 
«de Vendosme qui n'étoit pas du creu d’icelle. » 


Du reste, les trois derniers impôts que je viens d’énu- 
mérer ne semblent pas avoir été fort populaires, car ils 
ne trouvaient pas acquéreur, et notre manuscrit nous 
apprend que ce n’était pas là un fait accidentel et qu'il 
en avait été de même les années précédentes. Faut-il 
en conclure qu’en 19559 1l y avait longtemps qu’on n’eût 
vu à Vendôme une pièce de drap de six aunes et une 
pièce de vin qui ne fût pas du crû ? L’induction se- 
rait plus que téméraire, car On sait notamment qu'au 
XVIe siècle Vendôme possédait plusieurs fabriques de 
draperie, et un édit de finances du 19 mars 1571, qui 
établit des droits sur diverses marchandises, énumèére 
parmi elles « les draps gris, blanes, beiges qui se font 
en Sologne, Vendosme, Mouy et autres lieux. » II faut 
donc expliquer autrement, peut-être par la facilité des 
fraudes, que cet impôt fût plus onéreux qu'avantageux 
da percevoir. 

9° Enfin le cinquième impôt, le seul que la ville ait 
conservé jusqu'à présent, était le droit de barrage. 
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Vendôme était alors ville close, et il y avait à che- 
cune de ses quatre portes un barraige qui facilitait la 
perception de ce droit. 

Rappelons ici que cet impôt était d'origine féodale, et 
avait été levé dans le principe par les comtes de Ven- 
dôme pour subvenir à l'entretien du pavage de la ville ; 
ce fut en 1914 que Charles [er duc de Vendômois en fit 
l'abandon aux habitants, à charge d'entretenir eux- 
mêmes leurs pavés. 

La ferme du barrage de chaque porte était adjugée 
à part: celle de la porte St-Georges rapportait 30 li- 
vres, celle de la porte St-Bienheuré 16 livres 10 sols, 
celle de la porte St-Michel 15 livres 10 sols, et celle de 
la porte Chartraine 30 livres 10 sols. 

On voit par ces chiffres que le principal transit des 
denrées soumises aux droits se faisait par les portes si- 
tuées sur le parcours de la grande route qui reliait 
Vendôme d’un côté avec Paris, de l’autre avec Tours. 


Quant à la porte dite du Pont-Neuf, il n’en est pas 
question ici, car ce n’était qu'une communication inté- 
rieure de la ville avec le château. 


On voit encore qu'à la différence des droits établis 
sur la vente des boissons, lesquels s’étendaient à la ville 
et à toute la châtellenie, le droit de barrage ne frappait 
que les denrées amenées dans l’enceinte même des mu- 
railles, et n’atteignaient pas les faubourgs, qui renfer- 
maient pourtant deux paroisses importantes et une par- 
tie notable de la population. 


Tous ces impôts étaient, selon l'usage universelle- 
ment adopté sous l’ancienne monarchie, mis aux en- 
chères et perçus par les adjudicataires à leurs risques 
et périls. 

Notre manuscrit nous fait connaître que l’adjudication 
en était faite par les officiers, c’est-à-dire les échevins 
de la ville, qui en passaient de suite bail à l’adjudica- 
ture. Celui des barrages était fait pour trois ans et de- 


VIT. J 


SOA 
vaat notaire; celui du droit de dixième, pour un an et 
en présence de deux des élus et du greffier de l’élec- 
tion chargé d'en dresser acte. 


FERME DES DOMAINES DE LA VILLE. 


- Nous arrivons au produit dela ferme des domaines 
de la ville. 


Ces domaines consistaient dans : 

La garenne et la pêcherie des fossés de la ville : 

La place des anciennes écoles de la ville et les jar- 
dins en dépendant, près de la porte St-Bié ; 

+ . , * 

Une maison étant au bout du pont de la porte St- 
Michel, vers les Pätils ; 


Un pré près le mur de ville, depuis le dos-d’âne de 
la porte St-Michel jusqu’à l'arche au Bourreau ; 

Et enfin les fortifications de la ville. 

Ces fortifications élevées à l’époque des guerres con- 
tre les Anglais, et qu’une paix non interrompue avait 
rendues depuis longtemps inutiles, se composaient d’un 
mur d'enceinte, dont on voit encore quelques restes, et 
de quatre portes dont une seule a échappé à la des- 
truction, grâce à sa destination d'hôtel-de-ville qu’elle 
reçut au XVIe siècle et qu’elle conserve encore aujour- 
d'hui. 

A l'extrémité des quatre ponts commandés par ces 
portes et formant les principales entrées de la ville, se 
trouvaient des défenses extérieures qui paraissent avoir 
été plus considérables à la porte Chartraine qu'aux trois 
autres. Nous voyons en effet, par le manuscrit de Fleu- 
rin, que le boullevert qui protégeait cette porte formait 
l'objet de locations nombreuses : on y avait pratiqué 
une forge, quatre ouvrouers ou boutiques, et trois ca- 
barets, mot qu’il faut entendre ici dans son vieux sens 
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de local fermé de barreaux: le surplus du boullevert 
isolé par une séparation se louait encore 4 livres. 

Les fortifications extérieures des portes St-Michel et 
St-Bienheuré ne faisaient au contraire l’objet d'aucune 
location; pourtant il est probable que ces portes possé- 
daient des ouvrages de cette nature, surtout la porte 
St-Michel, à la tête du pont de laquelle l'existence d’un 
boulevard semble indiquée par l'élargissement de la 
voie publique à cet endroit ; ilest donc à supposer que 
ce boulevard ne consistait qu'en une simple palissade 
ou une redoute en terre non revêtue. Quant à la porte 
St-Georges, sa défense extérieure consistait en une échau- 
quette, sous laquelle le manuscrit de Fleurin mentionne 
l'existence d’un ouvrouer, et en une barrière volante 
fixée à l'angle de la maison nommée la Loge aux Por- 
tiers, qui se trouvait à la tête du pont entre la route de 
Montoire et le Loir ‘. 

Dans les fortifications proprement dites, la ville af- 
fermait la chambre à feu de la porte Chartraine et trois 
petits cabarets y étant, la tour couverte d'ardoise près 
de cette porte devers les Cordeliers, les tours et lou- 
vrouer de la porte St-Bienheuré, la tour étant au- 
dessus de la porte Saint-Michel et l'arpentil de cette 


1 La bibliothèque de la ville possède de curieux contrats de 
l’'aliénation faite à deux reprises par la ville de cette loge aux 
portiers en 1510, puis en 1523. On imposait à l’acquéreur l’obli- 
gation de supporter à l'angle de sa maison l’un des bouts de la 
barrière volante, de souffrir que le portier du pont en fit libre- 
ment l’ouverture et la fermeture, et de laisser en temps de guerre 
le rez-de-chaussée de la maison libre pour les gens chargés de 
garder la porte, servitude qui fut encore réservée en 1771, dans 
une transaction entre la ville et les propriétaires de la maison. 
Ces mêmes actes donnent des détails sur les formalités de mise 
en adjudication des biens de la ville: après que l'assemblée gé- 
nérale des habitants en avait décidé la vente, cette vente était, 
par les soins des échevins, annoncée par trois dimanches au 
prône des paroisses. Enfin le procès-verbal d’adjudication était 
signé au nom de la ville par deux ou trois des échevins et par les 
officiers du duc. 
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porte, la tour se trouvant près de l'arche du Bourg- 
Neuf, celle étant sur l'arche appelée lArche au Bour- 
reau pres la porte St-Michel, et enfin la tour de la porte 
St-Georges du côté de la maison Signac (celle de l’ouest), 
le surplus de cette porte ayant été approprié à sa des- 
tination d'hôtel de ville. 

Comme on le voit, la ville tirait parti des moindres 
recoins de ses vieilles murailles qui fussent susceptibles 
de se prêter à des usages domestiques, et il s'était in- 
stallé là une foule de gens de professions diverses, parmi 
lesquelles le manuscrit indique celles de boucher, clou- 
tier, serrurier, potier d’étain, mercier, gantier et Cor- 
dier. 

Les locations des domaines de la ville, toutes faites 
pour trois ans, donnaient un revenu de 65 Jivres tour- 
NOIS. 


DENIERS NON MUABLES. 


Quant à la recette des deniers non muables, elle s’é- 
levait à 6 livres 14 sols 6 deniers tournois, montant des 
rentes perpétuelles moyennant lesquelles la ville avait 
baillé, c’est-à-dire aliéné les loges aux portiers des por- 
tes St-Georges, St-Bienheuré et Chartraine, et divers 
autres domaines. 


Les échevins avaient autrefois aliéné, moyennant une 
autre rente foncière perpétuelle de 2 sols 6 deniers 
tournois, une partie des écoles de la ville et diver- 
ses autres choses; mais depuis longtemps cette rente 
n'était plus perçue, les échevins et les habitants voulant 
faire cesser le bail, « parce que, dit le manuscrit, icelle 
ville seroit bien grandement et enormement deceue et 
circonuenue approuuant ledict bail. » 


C'était, comme on le voit, un procès en rescision, 
que la ville était à la veille de soutenir. 


» 


Ici se termine la partis du compote relative aux re- 
cettes. 


IV: 
DÉPENSES. 


En cette année 1599, Vendôme eut l'honneur de re- 
cevoir dans ses murs François Il et Marie Stuart, partis 
de Paris pour se rendre sur les bords de la Loire. On 
était alors dans toute l'animation des controverses reli- 
gieuses, et les esprits commencaient à y porter cette 
exaltation passionnée qui devait incessamment provo- 
quer l'explosion d’une longue série de guerres civiles. 
Pour le moment le parti catholique triomphait, et, 
sous la souveraineté nominale du jeune monarque, lau- 
torité toute-puissante des princes lorrains dirigeait en 
réalité les destinées de la France. Les Vendômois, pro- 
fondément attachés au catholicisme, devaient saisir avec 
ardeur l’occasion qui leur était offerte d'affirmer leurs 
sentiments, et l'accueil qu'ils firent à François IE et à 
la nièce des Guises eut en effet le caractère d’une véri- 
table manifestation . Le manuscrit que J’analyse nous 
a conservé les particularités matérielles de ce grand 
événement. Nous y lisons tout d’abord que les habitants 
ne s’en remirent point aux seuls échevins du soin de 
fêter leurs illustres visiteurs, et qu'une assemblée gé- 
nérale, convoquée ptu de jours avant l'entrée royale, 
nomma huit députés spéciaux chargés d'en ordonner 
les détails. 


Je n'ai pas besoin de rapprocher cette réception de la résis- 
tance armée que les Vendômois opposèrent 25 ans plus tard, sur 
les murailles de son propre château, à leur duc devenu roi de 
France, mais resté protestant. 
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D'après la décision de ces notables personnages, on 
fit un ciel de taffetas noir armoisi, sous lequel devait se 
placer le roi; on remit à neuf un autre ciel de taffetas 
violet, destiné à la reine, et qui fut pris en la chambre 
de ville. Ces deux ciels, ornés de franges de soie et 
soutenus de bâtons d'azur fleurdelysés, étaient entourés 
de vingt écussons armoriés, moitié de France, et l’autre 
moitié de France, Ecosse et Angleterre. Huit autres 
grands écussons aux mêmes armes, entourés de cou- 
ronnes de lierre, furent placés aux portes de la ville et 
à celles de l’abbaye de la Trinité, © ou estoit le logis 
des roy et royne. » Enfin trente tombereaux de sable 
furent répandus en divers endroits, sur le passage du 
cortége. 


On voit par ces détails, et par d’autres tés du ma- 
nuscrit, que la population alla recevoir les souverains au 
grand cimetière, à l'extrémité du faubourg Chartram, et 
qu'ils firent leur entrée à pied dans la ville. Quant aux 
présents qu'on leur offrit ainsi qu'à la reine-mèêre, ils 
consistaient en 150 poires de bon-chrétien et des not- 
silles achetées au prix vraiment exorbitant de 30 livres, 
qui peut donner une haute idée de ces phénomènes 
dhorticulture locale. 


Toute cette brillante réception fut pour la ville d’une 
grosse dépense, et le chiffre ne s’en éleva pas à moins 
de 118 liv. 5 s. 6 d. tournois, près du tiers du revenu 
de l’année. 


Parmi les autres articles des dépenses de la ville, 
quelques-uns méritent d’être notés comme traits des 
mœurs de l’époque. Ainsi la ville allouait à un religieux 
cordelier, pour prècher le carême dans l’église Saint- 
Martin, 10 livres, et pour prêcher l’avent, 9 livres. 

Le « crieur et trompecte » de ville recevait 15 sols 
tournois pour convoquer les habitants aux assemblées, 
et 80 sols pour «crier à la clochette ou campanne de 
nuict par ladicte ville de Vendosme es lieulx acoustu- 
mez pour inciter les habitans de ladicte ville a prier 
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dieu pour les trespassez et ce par chacun jour de la sep- 
maine ». Cette pieuse et poétique coutume, alors en 
usage dans la plupart des villes, subsista dans quel- 
ques-unes jusqu’en 1789. 

Un autre passage nous montre la ville de Vendôme 
engagée dans un second procès, celui-là en Cour des 
Aides, contre Robert Bugi, marchand du grenier à sel : 
en effet, nous trouvons aux dépenses du compte une 
somme de 4 livres parisis donnée au messager qui porta 
au greffe de la cour le dossier des informations faites 
contre ce fonctionnaire. Il est à remarquer que ce mes- 
sager fut taxé par exécutoire même de la Cour, ce 
qui explique sans doute la fixation de la somme en mon- 
naie parisis, ce mode de compte n'étant employé nulle 
part ailleurs dans le manuscrit. 

Une somme de 19 livres par an était donnée au « ser- 
reurier et orlogier » pour l'entretien de l'horloge Saint- 
Martin. Cinquante sols étaient alloués au portier et garde 
des clefs de la porte Saint-Bienheuré. Il est à remarquer 
que cette porte est la seule qu’on eût continué à ouvrir 
et fermer régulièrement ( sans doute par ordre du due, 
et parce qu’elle se reliait, par un voisinage immédiat, 
aux défenses du château). Nous ne trouvons point de 
gages alloués aux portiers des autres portes, et nous 
avons vu que la ville avait aliéné leurs loges. 


Le sergent de ville recevait 40 sols de gages. 


Les travaux de pavage et ceux de charpente et cou- 
verture aux bâtiments publics absorbaient 101 EL. 7 s. 1 d. 


La part contributoire à la charge de la ville, dans les 
appointements de Me Pierre Richer, surintendant des 
deniers des villes pour la généralité de Tours, était de 
AS eT2s. 

Enfin le surplus des dépenses, montant à 18 [. 12 s. 
6 d., se composait de frais d'actes payés à deux notaires 
et à un sergent royal, au greffier du bailliage et à celui 
de l'élection, et d’émoluments donnés à un clere de 
procureur pour les écritures. 
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Toutes les dépenses énumérées Jusqu'ici sont conte- 
nues dans le manuscrit de Fleurin sous un premier cha- 
pitre sans titre spécial. 


V. 


Sous un second chapitre figurent les redevances di- 
verses que la ville payait au duc de Vendôme. 

Nous avons vu que le plus important des impôts perçus 
par la ville était le dixième sur les boissons. Il résulte 
des premières lignes du texte de notre manuscrit que 
cet impôt était de concession royale. Toutefois le duc 
retenait, pour la réparation de son château, le tiers de 
cet impôt, à l'exception d’une somme annuelle de 9 livres 
qu'il abandonnait pour aider à payer les gages des of- 
ficiers de ville. 


La ville versait en outre chaque année à la recette du 
duc 6 sols tournois, à raison d’une tourelle située dans 
le mur de ville près la porte Chartraine, et 40 sols 
tournois, montant par évaluation d’un gros d’or fin que 
le duc s'était réservé en abandonnant aux habitants les 
douves et fossés de la ville. Un autre gros d’or fin 
avait été retenu par le duc en faisant l'abolition de 
40 livres tournois de taille, qu'il avait droit de perce- 
voir «sur aucuns des habitans de ladicte ville avecques 
la taille du four de la poterie et droit de martelaige. » 
IL est fâcheux que notre manuscrit ne donne pas de 
détails plus précis sur cette taille que le duc levait sur 
aucuns des habitans; cette rédaction semble indiquer 
pourtant que tout le monde n’y était pas assujetti, d’où 
il suivrait que la ville avait pris à sa charge une dépense 
qui ne dégrevait que certains habitants ; lon aimerait à 
avoir la certitude complète de ce fait, qui, à une époque 
où les dépenses étaient votées par l’assemblée générale, 
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indiquerait un remarquable esprit de solidarité et d’as- 
sistance réciproque ‘. 

Quant au four banal de la Poterie dont il est ici ques- 
tion, il était en effet situé dans la rue Poterie”, à peu près 
à la hauteur de l’église de la Madeleine, etil est désigné, 
dans quelques pièces antérieures à celle que J'analyse, 
sons le nom de Grand-Four de M. le Comte. Les seigneurs 
qui avaient dans l’origine établi ces fours dans l'intérêt 
de leurs sujets, avaient, pour s’indemniser de la dépense, 
exigé que ces derniers y portassent exclusivement leurs 
pains à cuire, monopole qui, en se perpétuant, était de- 
venu fort vexatoire, et que la ville, comme on le voit, avait 
également racheté. 


Enfin le droit de « martelaige » était celui que possé- 
dait encore il y a peu d'années l'Etat de marquer et de 
prendre dans les forêts les arbres à sa convenance. 


La ville payait encore 2 sols 6 deniers tournois de de- 
voir annuel retenu par le duc « en faisant le delais aux- 
dicts manans et habitans du barrage de la ville. » 


Tous ces détails montrent assez le bon marché que 
faisaient les grands seigneurs de l'époque de ces anciens 
droits, auxquels l’avilissement toujours croissant de l’ar- 
gent avait enlevé peu à peu leur importance pécuniaire. 


!‘ Les fours à ban étaient nombreux à Vendôme ; la plupart 
des seigneurs ayant fief en ville en avaient établi. Les habitants 
obligés de cuire leur pain au four du comte ne devaient donc 
former qu’une partie de la population ; au contraire le rachat fait 
par la ville de la taille relative à ce four grevait les ressources 
de la communauté tont entière. 


? Letexte dit seulement le four de la Poterie ; cela ne doit pas 
faire supposer qu’il s'agisse d’un four de potier. Le mot rue ne 
précédait pas toujours (et il ne précède même pas encore tou- 
jours dans le langage habituel) les appellations des différents 
quartiers. Des documents du X Ve siècle parlent de maisons sises 
en la Poterie ou en la Chèvrerie de Vendôme. D'ailleurs la 
taille levée à raison de ce four prouve la généralité de son usage, 
et se concilierait peu avec sa destination aux travaux d’une seule 
profession. 


to 
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De récentes ordonnances royales en avaient d’ailleurs 
en certains cas ordonné le rachat, et assez souvent aussi 
les seigneurs en faisaient de leur plein gré abandon aux 
contribuables. Mais toujours ils retenaient le « gros d'or 
fin», la redevance insignifiante destinée à perpétuer 
comme une ombre de leur droit avec le souvenir de leur 
largesse ; c’était pour ainsi dire l’estampille féodale dont 
restait frappée chaque concession émanée de leur pou- 
VOIr SUZeTain. 
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Enfin le dernier chapitre du manuscrit comprend les 
« gaiges d'officiers. » J’at indiqué plus haut le chiffre de 
ces gages pour les officiers de ville. On allouhit de plus 
97 sols 6 deniers tournois à chacun des élus qui prési- 
daient à la mise en adjudication de l'impôt du dixième. 


VI. 


Tel était le budget de la ville de Vendôme en 1599, 

La récapitulation de ses divers articles donne : pour 
les recettes, un2 somme de 427 livres 4 sols 6 deniers: 
pour les dépenses, un total &e 424 livres 2 sols 3 de- 
niers tournois. Comme la livre tournois valait à cette 
époque environ 3 fr. 53 €. 39 m. de notre monnaie, ces 
deux sommes représenteraient aujourd'hui celles de 
1,424 f. 05, et de 1,213: 70f. 


Les livres tournois, qui, de 4549 à 1561, étaient de 15 au 
marc d'argent fin, n'étaient que des monnaies de compte; les 
espèces monnayées de cette époque étaient: en monnaies d’ar- 
gent le teston, qui pesait 11 deniers 6 grains et un quart d'argent 
fin (soit 25 pièces et demie au marc), et le demi-teston; en mon- 
naies de billon, les gros et demi-gros de Nesle (les gros valaient 
2 sous 6 deniers où G blancs), puis les sols tournois, appelés dou- 
zains, el les demi-sols appelés sixains. 


Malgré les dépenses extraordinaires causées par l'en- 
trée royale, la ville maintenait donc ses finances en équi- 
libre, et elle n'avait pas de dettes, puisque nous ne 
voyons figurer aux dépenses aucune somme pour ser- 
vice d'intérêts. 

La première chose qui frappe dans ces chiffres, c’est 
leur modicité même. Sans doute la valeur correspon- 
dante à la quantité de numéraire qu'ils représentent 
était alors, par suite de l’abaissement continu des 
cours des métaux précieux, bien supérieure à celle 
qu'aurait aujourd’hui la même somme. Toutefois, même 
en tenant compte de la différence, il faut avouer que 
c'étaient là pour une ville peuplée et industrieuse 
comme le Vendôme du XVIe siècle des ressources bien 
restreintes, et l’on a peine à comprendre que les néces- 
sités multiples de son existence pussent trouver place 
dans ce cadre exigu. Si nous retranchons en effet des 
dépenses du compte celles que nous appellerions au- 
jourd'hui extraordinaires, Si nous écartons d’un autre 
côté les redevances obligatoires payées au duc où au 
surintendant, que reste-t-il? Quelques travaux d’entre- 
tien aux édifices publics et aux rues, les rémunérations 
allouées au prédicateur ordinaire de la ville, à ses ma- 
gistrats et à ses serviteurs, et quelques frais payés aux 
hommes de loi. C’est à cela que se réduisaient dans ces 
temps reculés les besoins d’une ville qui n’était pas sans 
importance. Aussi serait-il fort curieux de comparer le 
budget de Vendôme en 1599 avec son successeur de 
1866. Sans aborder une telle comparaison, dent les dé- 
veloppements excéderaient les bornes et surtout la na- 
ture de ce travail', on peut, je crois, signaler aisément 


! Je me bornerai à signaler les articles du budget de 1559 qui 
se sont perpétués Jusqu'à celui de nos jours. 

Ce sont: en recettes, la perception du barrage (aujourd’hui 
appelé octroi), le revenu de quelques immeubles et des vestiges 
de rentes perpétuelles ; en dépenses, les travaux d'entretien 
des voies publiques et des édifices, le traitement du receveur 
ee et des agents de police, et entretien de l'horloge Saint- 
Martin. 
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la cause des additions que le temps etles mœurs ont ap- 
portées depuis lors aux besoins d’une ville. Une foule 
de choses paraissent au citadin du XIXe siècle indispen- 
sables, qui n'eussent pas été Soupçonnées de nos ancé- 
tres du XVIe: ainsi de trouver, en sortant le soir, les 
rues tout églairées; d'avoir en cas d'incendie une orga- 
nisation permanente de secours; de trouver à sa portée 
des musées et des bibliothèques entretenus par la libé- 
ralité de la ville. D’autres frais qui Jouent un rôle im- 
portant dans les comptabilités publiques d’aujourd’ hui, 
ceux d'administration et de bureaux, n’existaient pas. 
Enfin une foule de dépenses que la centralisation mo- 
derne a mises en tout ou en partie à la charge des villes 
étaient alors supportées par les corporations ou les par- 
üiculiers. Ainsi beaucoup de travaux d'entretien des 
routes eu des monuments éfaient faits par les habitants 
au moyen de prestations personnelles. Les écoles étaient 
entre les mains du clergé ; nous avons vu par notre ma- 
nuscrit que la ville en possédait quelquefois le local, 
mais elle n’en avait nila surveillance nila charge, et le 
monopole de l'instruction publique appartenait au cha- 
pitre Saint-Georges, dont le grand chantre avait entre 
autres attributions la délivrance des diplômes d’institu- 
teur. Aucune subvention aux établissements religieux ou 
charitables ne figure non plus dans notre manuscrit ; 
l'église vivait alors des offrandes des fidèles ou des re- 
venus de ses riches domaines, et la charité publique 
comme l'instruction publique était concentrée dans ses 
mains. 1 en était de même pour l'état civil. 


Ces courtes indications suffiront pour expliquer quel- 
ques-unes des lacunes que présente le budget de 1599 au 
point de vue des idées modernes. 


Quant à l'esprit de ladministration vendômoise à 
cette époque, il ressort, ce me semble, de tous les dé- 
tails du compte de Fleurin. On a vu quelle satisfac- 
lion libérale la ville donnait dans la mesure de ses res- 
sources aux habitudes religieuses et aux sentiments mo- 
parchiques de sa population. En dehors de là, lécono- 
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mie la plus stricte, une attention scrupuleuse à tirer 
parti des moindres ressources, une habitude prise de 
proportionner toujours les dépenses aux recettes, sans 
contracter d'emprunts, même en face de nécessités ex- 
traordinaires, telles semblent nous apparaître, autant 
qu’on en peut juger par un seul document, les tradi- 
tions de la municipalité vendômoise d'alors. Envisagé 
surtout à ce point de vue, le vieux compte de Fleurin 
m'a paru mériter l'intérêt que j'ai essayé d'appeler sur 
ses humbles chiffres, miroir fidèle de l’une des faces de 
l'existence de nos aieux. 


Jose THILLIER. 


DEUX ODES D'HORACE. 


(TEXTE.) 


AD DEEE TUME 
Ode 3, livre II. 


À 2 * 
Æquam memento rebus in arduis 


Servare meéntem, non secus in bonis 
Ab insolenti temperatam 
Lætitia, moriture Delli, 


Seu mœstus omni tempore vixeris, 
Seu te in remoto gramine, per dies 
Festos, reclinatum bearis 
Interiore nota Falerni. 


Quo pinus ingens albaque populus 
Umbram hospitalem consociare amant 
Ramis, et obliquo laborat 
Lympha fugax trepidare rivo, 


Huc vina et unguenta et nimium breves 
Flores amœnæ ferre jube rosæ, 
Dum res, et ætas, et Sororum 
Fila trium patiuntur atra. 


DEUX ODES D'HORACE. 


(Extrait d’une traduction inédite des Odes d’Horace.) 


La liberté des traducteurs me semble Ja 
seu!e liberté qu'il faille interdire. 


J.-J. AMPÈRE. 


A DELILIUS. 


Ode 3, livre IT, 


Souviens-toi de garder, au sein de la détresse, 
Toujours une âme égale et de la garantir, 
Dans la prospérité, d’une insolente ivresse, 

O Dellius, puisque tu dois mourir, 


Soit que de longs chagrins aient attristé ta vie, 

Soit que, les jours de fête, à l'écart et rêveur, 

Nonchalamment couché sur la verte prairie, 
Un vieux falerne ait réjoui ton cœur. 


Là-bas, où mariant leur ombre hospitalière, 

Se plaisent le grand pin et le peuplier blane, 

Où d’un lit sinueux pour franchir la barrière 
Un ruisseau lutte et fuit en murmurant, 


Fais apporter les vins, les parfums et les roses, 

De l’aimable églantier trop fugitives fleurs, 

Tandis que le permet et l'or dont tu disposes, 
L'âge et le fil des trois fatales Sœurs. 


RE 


Cedes coemplis sallibus, et domo, 
Villaque, flavus quam Tiberis lavit ; 
Cedes, et exstructis in altum 
Divitiis potietur heres. 


Divesne, prisco natus ab Inacho, 
Nil interest, an pauper et infima 
De gente, sub divo moreris, 
Victima nil miserantis Orci. 


Omnes eodem cogimur ; omnium 
Versatur urna serius ocius 
Sors exitura, et nos in æternum à 
Exilium imposilura cymbeæ. 


AD LYDIAM. 
Ode 9, livre I. 


HORATIUS. 
Donec gratus eram tibi,. 

Nec quisquam potior brachia candidæ 
Cervici juvenis dabat, 

Persarum vigui rege beatior. 


LYDIA. 


- 


Donec non alia magis 

Arsisti, ne que erat Lydia post Chloen, 
Multi Lydia nominis, 

Romana vigui clarior Tia. 


» 


MON 


Il Le faudra quitter forêts, palais splendide, 

Domaine que baignait le Tibre aux flots dorés; 

Il le faudra; ces biens d’un héritier cupide 
Seront la proie et bientôt dévorés. 


Riche et que d’Inachus l’antique sang l'anime, 

Ou misérable et né dans le rang le plus bas, 

Qu'importe! tu ne vis que pour mourir, victime 
Du noir Pluton qui ne pardonne pas. 


Il nous entraîne tous; le sort de tous s’agite 

Dans l’urne d’où l’arrêt doit sortir sans appel ; 

Et plus tôt ou plus tard, sur la barque maudite 
Il faut partir pour l'exil éternel. 


A LYDIE. 
Ode 9, livre IL, 


HORACE,. 


Tant que je te plus en l’aimant, 

Qu'un rival préféré de son bras qui te berce 
N’enlaça pas ton cou charmant, 

J’ai vécu plus heureux que le grand roi de Perse, 


LYDIE. 


Tant que seule je t’enflammais, 
Qu’après Chloé ton cœur ne plaçait pas Lydie, 
Lydie, un nom grand à jamais, 
J'ai vécu plus heureuse et plus fière qu'Ilie. 
VIL. 4 
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HORATIUS. 


Me nunc Thressa Chloe regit, 
Dulces docta modos et citharæ sciens, 
Pro qua non metuam mori, 
Si parcent animæ fata superstiti. 


LYDIA. 


Me torret face mutua 
Thurini Calais filius Ornyti, 

Pro quo bis patiar mori, 
Si parcent puero fata superstiti. 


HORATIUS. 


Quid? Si prisca redit Venus, 
Diductosque jugo cogit aheneo ? 

Si flava excutitur Chloe, 
Rejectæque patet janua Lydiæ ? 


LYDIA. 


Quamquam sidere pulchrior 

Ille est, tu levior cortice, et improbo 
Iracundior Hadria, 

Tecum vivere amem, tecum obeam libens. 


— 91 — 
HORACE. 
Sur moi Chloé règne à présent ; 
Par un luth gracieux sa voix douce est servie; 
Pour elle je mourrai content, 
Si j'obtiens du destin qu’il prolonge sa vie. 


LYDIE. 


Et moi, Calaïs aujourd'hui 

À son amour brülant lient mon âme asservie ; 
Je puis mourir deux fois pour lui, 

Si j'obtiens du destin qu’il prolonge sa vie. 


HORACE. 


Eh quoi? si Vénus, par pitié, 
Revient et nous relie à sa chaine brisée? 
Si je fuis la blonde Chloé, 
Et si ma porte s’ouvre à Lydie offensée ?.… 


LYDIE. 


Bien qu'il soit le plus beau de tous, 
Toi plus léger qu’un liége et plus emporté même 
Que l’Adriatique en courroux, 
Vivre et mourir pour toi, c’est mon bonheur suprême. 


CH. CHAUTARD. 


Vendôme, Typ. & Lith. Lemercier. 
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SOCIÉTÉ 


ARCHÉOLOGIQUE 


SCIENTIFIQUE & LITTÉRAIRE 


DU 


VEN DOMOIS 


7e ANNÉE. — 2° TRIMESTRE. 


AVRIL 1868 


ee 


La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire s’est 
réunie en assemblée générale le jeudi 2 avril 1868, au lieu or- 
dinaire de ses séances. 


Etaient présents au Bureau: 

MM. Launay, président; Rolland, trésorier; Hinglais, secré- 
taire ; E. Peltereau, secrétaire-adjoint ; Nouel, conservateur ; 
Bouchet, bibliothécaire-archiviste ; L. Martellière, conservateur - 
adjoint; de Bodard, Faton. 

M. Martellière, maire, président d'honneur. 

Et MM. Beaussier, G. Boutrais, Billot, l'abbé Coutard, de Dé- 
servillers, Duriez, Gadeau, de Geoffre, Lacordaire, Ch. de Lavau, 
Lemaiître, Martellière - Bourgogne, l'abbé Monsabré, de Mon- 
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terno, Ce Roger, de Sésogne, Thillier, G. de Trémault, de La 


Vallière, de Wacquant. 
M. le Président déclare la séance ouverte. 


Le secrétaire fait connaître les noms des membres reçus par 
le Bureau depuis la séance générale du 9 janvier dernier; ce 
sont : 

MM. des Moutis, à l'Ecole militaire de La Flèche ; Alfred des 
Moutis, chef de section au chemin de fer d'Orléans, à La Flèche ; 
Alphonse Houry, à Mer : Barbereau, curé à Huisseau-en-Beauce ; 
Alfred Demersay, docteur en médecine, membre de la Société de 
Géographie de Paris, aux Ballus (près Châtillon-sur-Loing) ; 
Renou, Bationolles-Paris. 


Le secrétaire donne lecture de la lettre suivante : 


« A M. le Président de la Société Archéologique 
du Vendômois. 


« Monsieur le Président, 


« La section d'archéologie du Comité des Travaux historiques, 
« chargée d'examiner les mémoires envoyés parles Sociétés sa- 
« vantes pour le concours d'Archéologie de 1867, vient de me 
« soumettre le résultat de son appréciation. 


A 


« Je suis heureux de vous informer que le travail présenté, 
« sous les auspices de votre honorable compagnie, par M. Lau- 
« nay, et intitulé Répertoire archéologique de l'arrondissement 
« de Vendôme, a été jugé digne d’une récompense. 


« Cette récompense consiste : 10 En une médaille d'argent qui 
« sera mise à la disposition de M. Launay; 2% en une médaille 
« de bronze pour les archives de votre compagnie. 


« Vous voudrez bien, Monsieur le Président, faire part de cette 
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« décision à M. Launay, et lui transmettre en même temps mes 
« félicitations. 


« La distribution des récompenses aura lieu, comme vous le 
« savez, à la Sorbonne, le 18 avril prochain. 


« Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de ma considéra- 


« tion la plus distinguée. 


« Le Ministre de l’'Instruction publique, 


« V. DURUY. » 


M. le Président donne la parole à M. le Conservateur. 


DESCRIPTION SOMMAIRE 


des Objets offerts à la Société 
ou acquis par elle 


depuis la séance du 9 janvier 1868. 


Nous AVONS REÇU : 
I. — OBJETS D'ART & D’ANTIQUITÉ. 


De M. Frère NARCISSE, instituteur à Huisseau : 
5 SILEX taillés, de diverses nuances, trouvés aux alentours 
d’an dolmen, commune de Nourray. (Pointe de lance, pointe de 
flèche, racloir, etc.) 


De M. PrcarT, propriétaire à la Chapelle-Vicomtesse : 
Une très-belle HACHE polie, d'un beau vert foncé (en serpen- 
tine ? } d’une perfection de travail et d’une conservation rares. 
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Elle mesnre On,195 sur Om,063 dans sa plus grande largeur. 
Trouvée à Saint-Hilaire-sur-Yerre, canton de Cloyes"*. 

Plus, un beau fragment d’une autre HACHE, également polie, 
en silex grisâtre, d’un grain fin comme le marbre, et tout à fait 
analogue au silex des Diorières. La hache entière mesurait Om,90 
sur Om,07. Trouvée à La Chapelle-Vicomtesse. 


De M.pE NADAILLAG, notre vice-président : 

Une belle HACHE celtique en bronze, de forme carrée, avec 
douille et anneau, de Om,13 environ de longueur. Type breton- 
normand, classé sous la lettre D dans la classification proposée 
par la Revue Archéologique. Trouvée à... 


De M. DE LA SAUZAYE, commandant du génie: 
Un BUSTE en marbre blanc de Caracalla. Antique, au moins 
le torse (?). La tête a été rapportée. Hauteur, Om,22. 


De M. JOHANNEAU, propriétaire à Vendôme : 

4 PIERRES sculptées du XIIe ou du XIIe siècle, ornées de 
peintures et de dorures, employées autrefois comme matériaux 
dans la construction de sa maison, aujourd’hui en démolition ?. 
La richesse de leur ornementation nous fait supposer que ces 
pierres proviennent de l’ancienne église de Saint-Georges. L’épo- 
que où a été construite la maison de M. Johanneau (1796) vient 
à l'appui de cette opinion, 


De M. MONMARCHÉ, menuisier : 

Une CROIX-RELIQUAIRE en ébène, de Om,12 de hauteur. 
La figure du Christ est en cuivre. La croix se dédouble, et laisse 
voir dans l’intérieur de petites alvéoles qui renfermaient des par- 
celles de reliques. Au-dessous du crucifix est un cachet avec em- 
blème et chiffre. 


Si nous osions émettre une conjecture, nous dirions que 
cette belle pièce nous semble attester une origine orientale 
et même kimrique. Mais on n’en est pas encore venu, que nous 
sachions, à établir ces distinctions parmi les haches. 
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? Rue Saint-Denvs. 


» +. 


De Mme Ve DATTIN-PELTEREAU : 
Une grande PHOTOGRAPHIE (0,35 sur Om,28), l'une des 
dernières œuvres de son mari, représentant le beau dolmen de 
La Chapelle-Vendômoise. 


De MM. DE LaAvau ainé et CH. DE LAVAU, notre ancien pré- 
sident : 
3 exemplaires d'un PORTRAIT de M. H. de La Porte, gravé 
à l’eau-forte par M. A. Quevyroy, sur chine, avant la lettre. 


De M. BiLLOT, capitaine au 4e Cuirassiers: 

2 objets en fer, trouvés dans les fouilles exécutées cet hiver aux 
piles du pont de Montoire. 

Ces 2 objets représentent la CLEF et une partie d’un CADE- 
NAS A SECRET fort curieux, que M. Billot a reconstitué avec 
beaucoup d'intelligence, comme les naturalistes reconstituent le 
squelette complet d’un animal dont ils ne possèdent que quel- 
ques ossements caractéristiques. 

M. Billot veut bien donner au Musée un modèle en petit de 
ce cadenas, qu’il a fait exécuter d’après ses idées. (Note de 
M. Nouel.) 


Par ÉCHANGE contre une des assiettes de M. Leroy : 
Un grand PLAT EN FAIENCE de Rouen, décors bleus. 
Diamètre, Om,55. 
Autre de même origine, mais avec un polychrome. Diamètre, 
Om,28. (Note de M. Louis Martellière.) 


MÉDAILLES: 


De M. Nonce Rocca, notre collègue : 
2 impériales romaines en argent, trouvées dans des ruines an- 
ciennes en Tunisie, savoir : 
1 Nerva, portant l'indication du 3e consulat (97 après J.-C.) — 
Et 1 Hadrien, avec la même indication; au revers, La Providence 


d’'Auqguste. Gette dernière pièce est fort Jolie, 


DS 


Plus, 2 pièces ayant cours dans la Régence de Tunis: une 
piastre ou unité monétaire et le 1/8 de cette monnaie ". 


De M. HAuGou, vicaire à Onzain : 
4 pièces : 2 romaines et 2 françaises, parmi lesquelles une Faus- 
tine jeune au revers de Junon, et un petit parisis, dit de l’aumô- 
nerie de Charles VII. 


De M. Gaston DE LaAvaU : 

D pièces françaises en cuivre, trouvées dans les fouilles de 
Moncé près Vendôme. La plus remarquable est un jeton d’Anne 
d'Autriche, portant d’un côté son nom et ses titres, autour de 
ses armes (parties de France et d'Autriche); de l’autre, un cadran 
solaire, au-dessous d’un soleil offusqué par les nuages. En lé- 
gende : Mihi tollunt nubila solem, allusion hardie à Pinimitié de 
Richelieu qui enlevait à la reine Paffection du roi. À l’exergue : 
1628 (époque du siége de La Rochelle)?. 


De M. l'abbé VAN- WANGHEN : 


2 jetons en cuivre de Louis XIV. 


De M. Emilien RENOU: 
3 pièces d'argent: une de 20 sols de Louis XIV, une de 1 fr. 
de la Principauté de Lucques et Piombino, 1808. Effigies d’Elisa 


Bonaparte et de Félix Baciocchi; enfin une livre du royaume des 
Deux-Siciles, 1813. Effigie de Murat. 


! M. Rocca avait annoncé l’envoi de 3 monnaies romaines ; 
mais la boîte avait été ouverte et l’une d'elles avait disparu. 


9 


? « Elles ne trouvoient, dit Mme de Motteville, en parlant de la 
reine et d'elle-même (à la 3e personne), elles ne trouvoient rien 
de plus agréable que de lui faire dépit (au cardinal de Richelieu), 
d'autant plus que la reine étoit persuadée qu’il lui rendoit de 
mauvais offices auprès du roi; si bien qu’elle ne faisoit point de 
difficulté d'écouter avec plaisir les souhaits que sa favorite fai- 
soit pour la prospérité des Anglois (au siége de La Rochelle). » 
(T. Ter, p. 2%, 1re édition.) — Ce passage nous semble le meil- 
leur commentaire de notre pièce, 
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De M. Caro, avoué à Paris 

Une petite médaille en bronze, portant d’un côté le buste de la 
duchesse d'Angoulême, avec cette légende : Bonheur des Ven- 
dômois, de l’autre, le lieu et la date de sa naissance et de sa mort. 
— Pour comprendre la singulière alliance des deux légendes du 
droit et du revers, il faut savoir, autant qu'il peut nous en sou- 
venir, qu'une première médaille avait été frappée en commémo- 
ration d’un passage de cette princesse à Vendôme, médaille qui 
portait d’un côté: Bonheur des Vendômois. Lors de la mort de 
la duchesse, on aura combiné cet ancien coin avec les dates dont 
nous venons de parler. 


De M. BUFFEREAU, commissaire-priseur : 

2 médailles en bronze, grand module, relatives, l’une à l'entrée 
du duc d'Angoulême à Bordeaux (12 mars 1814), l’autre à Ja 
translation des cendres de Louis XVI et de Marie - Antoinette 
(21 janvier 1815). 

Plus, une petite médaille en cuivre argenté, commémorative 
d’un banquet patriotique célébré à Vendôme. D'un côté, nom et 
figure allégorique de la République française, avec la devise con- 
nue; de lPautre: Banquet de Vendôme — 10 septembre 1848. 
— Publiée dans les Souvenirs numismaliques de 1848 (par 
M. de Sauley), p. 51 et pl. XXV. 


Par ACQUISITION : 


Une pièce en bas argent de Marie-Thérèse, impératrice d'Au- 
triche. 1764. (20 Neugroschen.) Bien conservée. 


\ I. — IMPRIMÉS. 


De la part des AUTEURS, MM. : 
YVON-VILLARGEAU, membre de l'Académie des Sciences. 
De la nécessité de transporter l'Observatoire impérial hors de 
Paris. 
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Et Réponse à la communication faite par M. Le Verrier dans la 
séance du 6 janvier 1868. 

(P.-Gauthier- Villars. 1867 et 1868. 2 broch. in 40.) Extrait des 
Comptes rendus de l’Académie des Sciences. 


AH. DE ROCHAMBEAU. Fragment de la chanson de Geste de 
Girbert de Metz. Broch. in-80. Extrait du Cabinet historique. 
Aoùût-septembre 1867. 


Pr. LALANDE. Notice sur la grotte de Pouzet (Dordogne). 
Planche. (Montauban 1868.) Broch. gr. in-&. 


L. FaLLUE. De l’art récemment qualifié antédiluvien. 
Et Sur les études archéologiques nécessaires aux artistes. — 
2 broch. in-&0. 


" + » , * 
CH. RŒssLER. Sur les représentations sculptées des danses 
macabres. (Montauban. 1867.) Broch. gr. in-80. 


UL. HinGLais. Contes populaires du pays de Bitche, 1re série. 
Recueillis et traduits. Extrait de la Revue Moderne, 1er décem- 
bre 1867. 


Noxce Rocca. Quelques notes sur l’histoire littéraire de lIta- 
lie et la géographie ancienne de l'Afrique (P. — Orléans et Ven- 
dôme. 1868.) Broch. gr. in-80. 


GINDRE DE Maxcy père. L’'Hirondelle, Epitre en vers à M. 
Bourguin. (Meulan. 1868.) Broch. in-80. 


De Mme Ve DucHALais, à Mer : 

Description des MÉDAILLES GAULOISES de la Bibliothèque 
royale, avec notes explicatives et planches, par Adolphe Ducua- 
LAIS. Ouvrage couronné par l’Institut. (Paris, Rollin et Didot, 
1846.) — 1 vol. in-80. 

Plus, les notes et manuscrits laissés par son fils, parmi les- 
quels Mme Duchalais nous autorise à puiser ce qui pourra conve- 
hir pour notre Bulletin, 
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ete 


La Société vote des remerciements particuliers à eette dame, 


qui à acquis tout exprès l'ouvrage de son fils pour nous Foffrir 


De M: H. DE LA VALLIÈRE : 

Etat présent de la noblesse française, contenant une étude sur 
la noblesse... etc., avec blasons. (P. — Bachelin-Deflorenne, 
1866.) — 1 vol. gr. in-80. 

Plus, le beau catalogue de la bibliothèque Van der Helle 
(vente du 10 février dernier). — (P. Le même, 1868.) — 1 vol. 
in-80. 

En outre, M. de La Vallière veut bien nous céder tous les nu- 
méros du Bibliophile françuis, qu'il recoit (publication du 
même libraire). 


De M. DE LA SAUZAYE : 

Bergier. Histoire des grands chemins de lempire romain. 
Nouvelle édition. (Bruxelles. J. Léonard. 1728.) — 2 vol. in-4o. 
Cartes et figures. 

Les dix livres d'architecture de Vitruve, corrigés et traduits 
par Perrault, 2 édition. (Paris. Coignard. 1684.) — 1 vol. in- 
fol. 

Œuvres d'architecture de Marie-Joseph Peyre. (Paris. Prault. 
1765.) — 1 vol. in-fol. Planches. 

Parallèle de plans des plus belles salles de spectacle d'Italie et 
de France, par Dumont. (Paris. S. D.) 1 vol. in-fol. Planches. 

Plans, coupes, élévations des plus belles maisons et des hôtels 
construits à Paris et dans les environs, par Krafitet Ransonnette. 
(Paris. S. D.) 1 vol. in-fol. Planches. 


De M. Louis MARTELLIÈRE : 
Du rétablissement des églises en France, à l'occasion de la réé- 
dification projetée de celle de Saint-Martin de Tours, par Jacquet 


‘ M. Duchalais, né à Beaugency en 1815 et mort à Mer en 
1854, premier employé au cabinet des médailles, était Pun des 
numismates les plus distingués de cette époque. S'il eût vécu, il 
se serait fait sans doute un nom tout à fait illustre. 


Spore 


Delahaye Avrouin, avocat. Planches. (Paris, Egron. 1829), 1 vol. 


in-40. 


Par ÉCHANGE les Mémoires ou Bulletins des Sociétés sa- 
vantes : 
De PALLIER. Tome IX, 3e livraison. Broch. gr. in-8o, 
Leçons sur les lois et les effets du mouvement, par M. Reynard, 
ingénieur en chefdes ponts et chaussées. Publié par ladite So- 
ciété. (Moulins. 1866.) 1 vol. gr. in-80. Planches. 


De Lxox (Société Littéraire). 1er vol., 1858-60. In-8o. 
DE LA MAYENNE. Tome 3 (Travaux de la section des lettres. 
sciences et arts. Année 1866). In-80. — Contient un vocabulaire 


de mots populaires qui pourrait nous être utile pour un travail 
* 
semblable. 


De LA SARTHE. 4c trimestre de 1867. Broch. gr. in-80. 

De L'ORLÉANAIS, le tome VII de ses Mémoires. In-8o. 

Du MorBiHAN. Catalogue des mollusques... observés dans ce 
département, par M. Taslé père.(Vannes. 1867.) Broch. gr. in-8o. 
— Fait partie des catalogues d'histoire naturelle, publiés sous les 
auspices de cette Société. 


Duxoise. Le n° 4 de son Bulletin (1868). Broch. gr. in-8o. 


De L'OuEsT (Antiquaires). Le 4e trimestre de 1867. Broch. 
gr. in-80. 


De la SOcIËÈTÉ DE GÉOGRAPHIE, à Paris : 
L’Expédition au Pôle Nord, par M. Gustave Lambert, chef de 
lexpédition. 


De la SociÉTÉ Française d'Archéologie : 
L’Almanach de lArchéologie Française, par les membres de 
cette Société, 4e année (1868). (Caen et Paris. In-32.) 


Par ENVOI du Ministère de l'Instruetion publique : 


La Revue des Sociétés savantes, novembre 1867. Broch.in-S0, 


— 035 — 
Par ABONNEMENT : 
La Revue Archéologique, Nos de janvier, février et mars 186$. 


CH."B: 


IV. — OBJETS D'HISTOIRE NATURELLE. 


De M. Antony MAITRE : 
Un morceau de bois pétrifié. 


De M. DE LA SAUZAYE : 
Une caisse de Minéraux. 


La Société exprime tous ses REMERCIEMENTS aux donatçurs 
que nous venons de nommer. 


AVIS. — La Société Archéologique de l’Orléanais vient d’ou- 
vrir un concours pour une médaille de 500 fr., à décerner en 
1869 à l’auteur du meilleur travail d'histoire concernant, soit une 
localité importante de l’Orléanais, soit un de ses principaux éta- 
blissements religieux, civils ou militaires, soit une période déter- 
minée des annales de la province, ou de quelqu’une de ses villes, 
ou à l’auteur du meilleur Mémoire d'archéologie ou de numis- 
matique relatif à lOrléanais. — Voir pour plus de détails le pro- 
gramme qui est déposé à la Bibliothèque de notre Société. 


RONSARD 


LAURÉAT DE L'ACADÉMIE DES JEUX FLORAUX 


Toulouse, 40 mars 1868. 
Monsieur et cher confrère !, 


Tout ce qui se rapporte à notre Ronsard a le droit de nous 
intéresser, et même les détails que d'autres pourraient trouver 
sans nie valeur doivent avoir de l'importance à nos yeux. 
C’est pour cela que je vous ai communiqué, l’année dernière, un 
extrait du livre des délibérations de la maison de ville de Tou- 
louse, qui a été imprimé dans le Bulletin de 1867, pp. 209-210. 
En vous le communiquant à cette époque, je crois vous avoir dit 
et peut-être écrit que les registres de notre Académie des Jeux 
Floraux faisaient aussi mention du prix qu’elle avait adjugé à Ron- 
sard, mais que je n'avais pas eu le temps de rechercher le pas- 
sage. Je l’ai fait depuis, et je vous en envoie aujourd’hui la copie ; 
elle complétera ma précédente communication. Je souhaite qu’elle 
soit agréable à notre Société. Pour moi, je suis bien aise que des 
rapports entre notre Vendômois et l’Académie des Jeux Floraux 
de Toulouse soient ainsi constatés officiellement, je suis plus aise 
encore que cette constatation vous soit faite par un mainteneur 
des Jeux Floraux qui est aussi un Vendômois. 


Veuillez agréer... etc. 


GATIEN-ARNOULT, 


L'un des quarante mainteneurs de l'Académie des 
Jeux Floraux. 


Extrait d'une lettre de M. Gatien-Arnoult, professeur de phi- 


losophie à la Faculté des Lettres de Toulouse, à M. Ch. Chau- 
lard, 
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Extrait du Registre des Procès-verbaux des séances 


de l'Académie des Jeux Floraux de Toulouse. 


Le 3 mai 1954, — Et quant à la fieur de l'Eglantine. 
fut aussi, par commun advis et délibération arresté 
qu'elle seroit adjugée à Monsieur Maître Pierre de Ron- 
sard, poëte ordinaire du Roy nostre sire, pour excel- 
lence et vertu de sa personne et que la dite fleur seroit 
augmentée de prys, selon ce que seroit advisé,; laquelle 
luy seroit envoyée et portée à la court. Et en son lieu 
seroit receue et acceptée par Me Pierre Pascal, docteur 
et maistre en la dite science. — 


Suivant laquelle délibération, le mesme jour de rele- 
vée, fut par moy, Codercy, greffier et lecteur, pronon- 
cée l’adjudication des dites fleurs, lesquelles furent dé- 
livrées, savoir est: la fleur de l’Eglantine, au dit Pascal, 
tenant le lieu du dit sieur de Ronsard, poète. . 


Le Dimanche 9 mai 1595... Et après fut aussi déli- 
béré entre les dits sieurs mainteneurs, Capitols et mais- 
tres en la dite science, sur la facture de la fleur de 
l'Eglantine adjugée l’année passée, à Monsieur Ronsard, 
poète ordinaire du Roi. — Et fut arresté par commun 
advis, qu'elle serait augmentée de tel prix qu'il seroit 
advisé par les dits sieurs cappitols. — Et fut commise la 
charge de ce faire et envoyer la dicte fleur au dit Ron- 
sard, à noble Pierre Delpech, bourgeois et capitoul, qui 
l’accepta et offrit faire son devoir. — 


VIE D'HILDEBERT 


PAR 


M. DE DÉSERVILLERS. 


CHAPITRE IV. 


Guerre entre Guillaume le Roux et Hélie du Maine. — Robert de 
Bellême, comte d'Alençon. — Hélie est fait prisonnier. — Il 
est livré au roi d'Angleterre. — Foulques le Rechin, comte 
d'Anjou, s'empare du Mans. — Hildebert traite de la paix. — 
Hélie est mis en liberté. — II offre ses services au roi d’Angle- 
terre, qui les refuse. — Il fait les préparatifs d’une nouvelle 
guerre. — Siége du Mans par Hélie. — Il est obligé dele lever. 
— Quelques chanoines accusent Hildebert d’avoir contribué au 
soulèvement des Manceaux. — Révolte de ces chanoines. — 
Guillaume le Roux ordonne à Hildebert d’abattre les tours de 
Saint-Julien. — Hildebert s’y refuse. — Il est emmené en An- 
gleterre à la suite de Guillaume. — Il éprouve une terrible 
tempête. — Il revient dans son diocèse. — Tableau de l’Angle- 
terre par Hildebert. — Il est persécuté par Guillaume, — 
Lettre d'Yves de Chartres à Hildebert. — Mort de Guillaume 
le Roux, roi d'Angleterre. 


La guerre entre le roi d'Angleterre et le comte Hélie 
du Maine avait été ravivée, comme nous lavons vu, 
par l'élection d'Hildebert et par la présence du comte 
au sacre de l’évêque. Mais, malgré sa profonde irrita- 
tion, Guillaume avait trop d'occupations en Angleterre 
pour suivre cette guerre avec l’activité et la constance 
qui eussent été nécessaires contre un adversaire aussi 
brave, aussi expérimenté, aussi aimé que l'était le comte 
Hélie. Ne pouvant pas mettre tout de suite à exécution 
ses terribles menaces, Guillaume avait choisi Robert de 
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Bellème, comte d'Alençon, pour soutenir la guerre, et 
avait uni sa soif de vengeance aux passions ambitieuses 
et jalouses de ce voisin d'Hélie. 

Ce terrible seigneur, aussi fourbe qu'habile dans 
l’art de la guerre, se servait de l'argent du roi d’An- 
oleterre pour hérisser son comté de places fortes, et 
pour entretenir uue lutte que son caractère inquiet et 
ses injustes, convoitises avaient depuis longtemps al- 
lumée entre lui et son loyal voisin. Toutes ses ruses, 
toutes ses forces étaient toujours venues se briser con- 
tre l’active prévoyance du comte Hélie, qui, dans toutes 
les rencontres, l'avait repoussé et avait préservé le 
comté du Maine de l’envahissement de ce dangereux 
et cruel seigneur. 


Un jour Hélie étant sorti de son château de Dangeul, 
qu'il avait fait construire sur les frontières de son 
comté, pour servir de barrière à Robert, s’égara avec 
sept chevaliers dans la campagne. Il aperçut, à travers 
les haies et les vergers touffus qui couvrent le pays, 
briller des armes. Hélie et les chevaliers qui laccom- 
pagnent piquent dans cette direction, espérant disperser 
quelque parti ennemi. Hélas !... c'était le comte de Bel- 
lème, qui le suivait et l’observait avec des forces supé- 
rieures ‘. Il est enveloppé et forcé de se rendre à son 
cruel ennemi. 


Devenir le prisonnier du comte de Talvas, c'était or- 
dinairement mourir dans les tortures, après avoir langui 
longtemps dans les profondeurs de ses cachots”. Heu- 


1 Proh dolor !..….. s’écrie l’auteur des Actes des Evèques du 
Mans..….., comprehensus est !.... — Mabillon, Vetera Analecta, 
T. LT, cap. XXXV, p. 305, éd. 1682. 

? Robert IE, fils de Roger de Montgomeri et de Mabile, suc- 
céda, lan 1082, à sa mère, dans les seigneuries de Bellèéme et 
d'Alençon ; il fut un de ces caractères qui jettent une lueur si- 
nistre sur tout ce qui les entoure... Nous ferons observer qu'il 
ne serait ni vrai ni raisonnable de généraliser cette monstrueuse 
exception. On pourrait alors opposer le comte Hélie à Robert. 
Dans les âges d’ardentes et vigoureuses passions, où la sève dé- 
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reusement Robert faisait la guerre pour le roi Guillaume. 
Hélie ne lui appartenait pas. Il le conduisit donc à 
Rouen, Guillaume n'était pas cruel pour les chevaliers : 
il leur témoignait, au contraire, même dans ces tristes 
circonstances, de la gaiété, de la générosité et de laf- 
fabilité *. Le roi fit garder Hélie avec les honneurs qui 
lui étaient dus, et peu de temps après le fit conduire 
au château de Bayeux. 

Cependant le comte d'Anjou, Foulques surnommé le 
Réchin, ayant appris qu'Hélie était prisonnier du roi 
d'Angleterre, se rendit aussitôt au Mans, dont il était 
seigneur suzeran. Les portes lui furent ouvertes avec 
empressement, et il occupa la citadelle, de sorte que 
quand Guillaume arriva avec une forte armée pour $’em- 
parer du Mans, il y rencontra un nouvel adversaire, qui 
se porta à sa rencontre pour le combattre. Toutes les 
tentatives de Guillaume pour s'emparer de la place fu- 
rent vaines; les Manceaux, unis aux Angevins, repous- 
sérent toutes ses attaques, et le manque de vivres le 
força à lever le siége. Avant de partir, il ravagea les 
environs du Mans, et fit dévaster d'une manière toute 
spéciale les métairies et les propriétés de l’évêque ; triste 
vengeance exercée par un Souverain contre un homme 
de Dieu, qui n'avait d'autres torts que d'avoir été élu 


borde, les caractères prennent quelque chose de tranché et 
d’excessif; malgré cela, Robert dépasse en cruauté, en astuce, 
en cynique égoisme, tout ce que l’on peut savoir de son temps, 
au point que la réalité semble être une légende. Orderic Vital fait 
de Robert un portrait qui ne ressemble à aucun autre. 


« Pendant le carême, dit-il, sù les pécheurs, atteints d’une 
« Juste componction, renoncent au mal, et, tremblants pour leurs 
« crimes passés, recourent au remède de la pénitence, Robert fit 
« périr, enchaînés dans ses cachots, plus de trois cents malheu- 
« reux. [ls lui offrirent beaucoup d'argent pour leur rachat; mais 
Qil les dédaigna cruellement, et il les fit mourir par la faim, 
« par le froid et par d’autres tourments. » — Collection de l’His- 
toire de France, Orderic Vital, Livre X, T. IV, p. 31. 


! Orderic Vital. — Collection de l'Histoire de France. T. IV. 
Livre X, P. DO 
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régulièrement et de ne pas dépendre de lui d'une ma- 
nière absolue. 

Hélie, dans sa prison, fut instruit de ce qui se passait 
au Mans; et dans la crainte que le comte d'Anjou ne 
traitât avec le roi d'Angleterre sans sa participation, et 
sans songer à sa délivrance, il pria Hildebert, et les 
principaux citoyens du Mans, qui lui étaient dévoués, 
de venir s’entretenir avec lui des moyens d'éviter un 
funeste oubli et de recouvrer la liberté. Ils reconnurent 
qu'il était dans l'intérêt du comte Hélie et dans celui du 
pays de prendre les devants, de céder, de son plein gré, 
la ville du Mans au roi d'Angleterre, et de mettre fin à 
une lutte désastreuse, devenue pour ainsi dire inutile, 
puisqu'elle avait lieu entre deux compétiteurs étrangers. 
Hildebert accepta la mission d'aller traiter, au nom 
d'Hélie, de la reddition du Mans à Guillaume. Puisqu'il 
fallait subir cette dure nécessité, l'évêque crut devoir 
saisir cette occasion de faire tomber les préventions que 
Guillaume avait contre sa personne, et d’apaiser son ir- 
ritation, en venant lui faire l’agréable proposition d’en- 
trer, sans coup férir, dans une place dont il désirait 
d'autant plus ardemment la possession qu'il venait d’en 
être repoussé. Hildebert mena cette négociation avec 
une telle prudence et une telle célérité, que La paix fut 
conclue plus tôt qu’on ne pouvait espérer *. Guillaume 
accepta la condition de rendre les prisonniers et de 
mettre en liberté le comte Hélie. Les Manceaux voyant 
leur comte, leur évêque et les principaux citoyens de 
leur ville regarder la soumission au roi d'Angleterre 
comme le seul parti raisonnable, se résignèrent à lui 
ouvrir leurs portes: et le comte Foulques, privé de las- 
sistance des Manceaux, accéda au traité de paix. Guil- 
Jaume se hâta de venir prendre possession du Mans. Son 
entrée dans la ville fut solennelle. Hildebert, le clergé 
et le peuple allérent à sa rencontre en procession, et 
le conduisirent à la cathédrale. 


1 E gestis episcoporum cenomanensium analecta. Mabillon, 
cap. XXXV, p. 306, éd. 1682. 
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Guillaume, après avoir mis dans la ville une forte gar- 
nison et avoir pris toutes les mesures nécessaires, s’a- 
chemina vers l’Angleterre en passant par Rouen. Là, le 
comte Hélie, sortant de prison, tout noir el tout hérissé, 
dit Orderic Vital, vint le trouver. Il ne lui restait alors 
aucune espérance ; la ville du Mans était entre les mains 
de son adversaire, elle était le prix de sa rançon. Il 
pensa donc qu'après avoir fait tout ce qu'il pouvait, et 
tout ce qu'il devait pour l'indépendance de son pays et 
pour l’honneur de son nom, la latte était à jamais ter- 
minée. « Roi puissant, dit-il à Guillaume, qui comman- 
« dez à tant de monde, daignez, je vous prie, me se- 
« Courir par votre grande bonté. Depuis longtemps, 
« j'ai le titre de comte, parce que j'ai possédé par droit 
« héréditaire un noble comté; mais les destinées ayant 
« changé, je me trouve privé du titre de ma dignité et de 
« mon domaine. En conséquence, je vous prie de m’ad- 
« mettre dans vos armées, en me conservant le nom 
« de mon ancienne dignité, et je vous rendrai de fidé- 
« les services. Je ne réclame pas la ville du Mans, ni 
« les places fortes que j’ai perdues, tant que je n'aurai 
« pas mérité de les recevoir de votre magnificence par 
« la loyauté de mes services. Je n’aspire qu’à prendre 
« rang parmi vos serviteurs et à jouir de votre amitié 
« royale ‘. » 


Guillaume était disposé à accepter les offres de ser- 
vice d’'Hélie; il appréciait ce que valaient la soumis- 
sion et le dévouement d’un tel chevalier, et son tact 
politique lui faisait comprendre tout l'avantage qu'il y 
avait pour l’avenir à s'attacher le comte du Maine ; mais 
les princes sont toujours victimes des passions et des 
exigences de leurs favoris. Le comte de Meulan, vieillard 
rusé, qui présidait son conseil, conçut de l’ombrage de 
Pintimité qui pouvait s'établir entre Guillaume et Hélie, 
et de la présence à la cour d'Angleterre d’un seigneur 


1 Collection des Mémoires relatifs à l’'Iistoire de France. 
T. IV, liv. X, p. 40. 
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de la position et de la valeur du comte du Maine: il 
employa son influence sur l'esprit de Guillaume pour 
l'engager à repousser ces offres. Le roi céda. Hélie, 
voyant que ses loyales intentions étaient méconnues, 
dit au roi avec fermeté : 

« Seigneur roi, je vous aurais servi de bon cœur si 
« vous l’eussiez voulu, et que j'eusse trouvé grâce au- 
« près de vous. Désormais ne m'en veuillez pas, je vous 
« prie, si je porte ailleurs mes efforts. Je ne puis sup- 
« porter patiemment la perte de mon héritage. La vio- 
« lence qui prévaut me refuse toute justice. Cest pour- 
« quoi personne ne sera étonné si je réclame et rede- 
« mande de toutes mes forces les biens de mon père. » 
Le roi en courroux lui repartit : « Allez, et exécutez tout 
« ce que vous pourrez entreprendre contre moi‘. » 
Guillaume fit même délivrer un sauf-conduit au comte 
Hélie, pour qu'il pût regagner le Maine à travers la 
Normandie. 


Qui eût pensé, en voyant ainsi le comte du Maine 
réduit à ne pouvoir ni commander ni servir, regagner, 
triste, seul, humilié, découragé, son pays occupé par 
l'étranger, que, douze ans plus tard, il transmettrait le 
comté du Maine à sa fille Ermenburge, et que son 
petit-fils, après avoir épousé la veuve de l’empereur 
d'Allemagne, serait la souche de ces terribles Planta- 
genets, qui, moins d’un demi-siècle après la mort d’'Hé- 
lie, devaient occuper le trône d'Angleterre dans la per- 
sonne d'Henri Il! Ces changements de fortune ren- 
ferment l’enseignement le plus fréquent et cependant 
toujours le plus saisissant de l’histoire ; ils rendent vi- 
sible à tous l'inconstance des destinées humaines, et 
apprennent que, si lon ne doit pas perdre le courage et 
l'espérance au milieu des revers, il n’est pas prudent 
de compter sur une constante prospérité. 


Le comte Hélie se retira dans son château du Loir, 


! Mémoires relatifs à l'Histoire de France, Orderic Vital. FT, IV, 
liv. X, p. A. 


bien décidé à mettre à profit lPindépendance d'action 
que le roi d'Angleterre, dans son orgueil, lui avait 
laissée. Il se mit de suite à fortifier ses châteaux, à en- 
courager ses amis, à accueillir les seigneurs manceaux 
qui se sentaient humiliés de la domination normande ”. 
Les préparatifs d’une lutte nouvelle réveillérent les espé- 
rances du pays; en peu de temps le comte du Maine se 
vit entouré d'une brillante armée, impatiente de se por- 
ter en avant, et de réparer les malheurs et les désastres 
de Ja dernière campagne. L'été suivant (1099), il mar- 
cha sur la ville du Mans. Les Anglais voulurent lui dis- 
puter le passage du Loir : ils furent culbutés ; les vain- 
queurs les poursuivirent jusqu’au Mans, où ils furent 
accueillis par les habitants comme des libérateurs. Les 
Anglais se retirérent dans la citadelle, qu'Hélie se hâta 
d'investir. 

Le comte de Bellême fit prévenir le roi d'Angleterre 
que la lutte recommencçait, et qu'il était urgent de se- 
courir la garnison de la eitadelle. Son courrier trouva 
Guillaume à la chasse dans la forêt Neuve. En entendant 
le récit des succès d'Hélie et de la manière dont il a été 
reçu par les Manceaux, Guillaume lance son cheval dans 
la direction de la mer, en criant à ceux qui l’entou- 
rent : Que ceux qui m'aiment me suivent® ! Il arrive à 
toute bride sur le rivage ; là, il trouve une barque de 
pêcheurs, se Jette dedans, donne l’ordre au batelier d’ap- 
pareiller. Et comme celui-ci lui faisait observer que le 
temps n’était pas sûr : Soës tranquille, dit Guillaume, 
les rois ne font jamais naufrage *. 


1 Interea Helias apud castrum Lid. et in castris cireum positis 
morabatur, atque vires suas quasi taurus in latebris sylvarum, ad 
nova certamina, in quantum poterat, reparabat, castella sua vallo 
atque fossa muniendo, ac sibi vicinorum amicitias atque auxilia 
consiscendo..…, disent les Actes des Evêques du Mans. — Mabil- 
lon, Vetera Anal. T. HE, cap. XXXV, p. 306. 

? Docteur John Lingard. Traduction de M. le chevalier de 
Roujoux. T. 11, p. 140. 

5 Vingt ans après que Guillaume avait dit ce mot, l'héritier de 
la couronne d'Angleterre, presque toute la famille royale et une 
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César avait dit avant lui à son marinier : Ne crains 
rien, Lu portes César el sa fortune. La même vanité 
puérile se retrouve dans tous les âges, chez tous les 
hommes heureux, grands et petits. 


Guillaume debarqua au port de Touques , et se ren- 
dit à Rouen pour se mettre à la tête de son armée. C’est 
là qu'Hildebert, instruit de l’arrivée du roi d'Angleterre, 
vint le trouver, pour témoigner par sa présence qu'il 
était resté étranger au soulèvement des Manceaux. 
Guillaume lui sut gré de cette démarche, et laccueillit 
avec distinction *. Cette manifestation de bienveillance 
ne pouvait être de longue durée ; il y avait dans le fond 
du cœur du roi une raneune et des germes de dé- 
fiance contre Hildebert qui n’attendaient qu'un prétexte 
pour se développer avec énergie. 

Hélie, prévenu de l'approche du roi d'Angleterre, 
voulut enlever la citadelle du Mans avant son arrivée. 
Aidé et soutenu par la population, il presse la garni- 
son, et il allait l’attaquer de tous les côtés à la fois, 
lorsque les assiégés lancèrent sur la ville des scories en- 
flammées. C'était au mois de juillet; une ardente séche- 
resse dévorait la terre : l’incendie se déclare sur plu- 
sieurs ponts, et, poussée par un grand vent, la flamme 
se propage partout et atteint même les faubourgs. La 
malheureuse population s'efforce d'arrêter le fléau. Tous 
ses efforts restent impuissants, et, vaincue par [a fati- 
oue, par la douleur et la consternation, elle reste im- 
mobile en présence de cet immense désastre. Mais le 


grande partie de la cour sombraient au milieu d’une mer calme et 
tranquille. 

1 Orderic Vilal, — Collection des Mémoires relatifs à l'Histoire 
de France. T. IV, p. 46. 

? Orderic Vital dit en parlant du voyage d'Hildehert à Rouen : 
L'évêque Hildebert vint humblement trouver en Normandie le 
roi, qui accueillit avec bonté, comme un ami intime ; car iln’a- 
vait ni par ses conseils ni par sa présence autorisé les troubles 
dont nous avons parlé. — Collection des Mémoires relatifs à 
l'Histoire de France. T. IV, p. 47. 
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comte Hélie ne perd pas courage , il sait que la victoire 
seule peut réparer de pareils malheurs. Au milieu des 
flammes, des cris, de la désolation, il commande l’as- 
saut ; il fait approcher les machines et dresser les échel- 
les ; lui-même donne lexemple de la force et du cou- 
rage. Ce suprême élan vient se briser contre une gar- 
nison aguerrie, abritée par de puissantes fortifications. 
Voyant que son armée s’épuise et diminue dans cette 
lutte désespérée, et qu'il lexpose à être enveloppée si 
le roi d'Angleterre arrive, le comte abandonne le siège, 
et, ce qui est plus triste encore, cette population qui 
vient de lui donner un nouveau gage de son dévoue- 
ment, et qui va se trouver sans abri, sans ressources, 
sans protection. La partie la plus faible de ces malheu- 
reux, les femmes, les enfants, les vieillards s’attachent 
aux pas de son armée, et suivent la triste fortune du 
comte du Mans. Ceux qui restèrent sur les ruines de 
la ville furent abandonnés à la merci des troupes de la 
citadelle, et si le roi d'Angleterre n’eût, à son arrivée, 
arrêté la cruauté et la rapacité de la garnison, c’en 
était fait à tout jamais de la ville du Mans‘. Quand 
Guillaume arriva sous les murs du Mans, la ville était 
encore en feu; il ne s’y arrêta pas, impatient qu'il 
était de poursuivre l’ennemi. Hélie se retirait sur son 
château du Loir, brülant les récoltes et rasant les mai- 
sons et les châteaux, afin, dit un chroniqueur du temps, 
que les dévastateurs ennemis ne trouvassent rien à 
piller et n’eussent pas même de maison où ils pussent 
se préparer un lit pour prendre du repos *. 

Guillaume arrêta sa poursuite devant le château de 
Mayet, dont il fit le siége. Hélie avait laissé dans cette 
place une garnison choisie qui la défendit si vaillamment, 


‘ Nisi enim regis liberalitas prœdonum sævientium rapacita- 
tem compesceret, diebus illis, pro certo, civitas nostra ad extre- 


mum pervenisset excidium. — Acta Gen. Epise. — Mabillon, Ve- 
tera Anal. T. IIT, cap. XXXV, p. 307. 
 Orderie Vital. — Collection des Mémoires relaüfs à l'His- 


toire de France, T. IV, p. 48. 


que Guillaume fut obligé de lever le siège ". En reve- 
nant au Mans, son armée arracha les arbres, les vignes, 
afin que rien ne restàt debout sur cette terre désolée. 

On peut penser quelle dut être la douleur d'Hildebert 
en voyant Son troupeau dispersé, réduit à la dernière 
misère, Sans pouvoir apporter aucun adoucissement à 
ses malheurs, car ses biens avaient particulièrement été 
ravagés par les Anglais, et il ne lui restait aucune res- 
source. À ces Cuisants chagrins vinrent se joindre d’au- 
tres peines et d’autres tourments. 

Les chanoines, qui s'étaient opposés à son élection, 
et que nous avons vus écrire à Yves de Chartres une 
lettre abominable, dans l'espoir de linuimider et de le 
dégoûter de lépiscopat, profitèrent de l'irritation de 
l’esprit du roi pour insinuer qu'Hildebert n’était pas 
étranger au soulèvement des Manceaux, et qu'il était 
d'accord avec le comte Hélie. Cette accusation devait le 
rendre d'autant plus odienx, qu'il avait été le négocia- 
teur de la paix par laquelle le comte Hélie avait re- 
trouvé la liberté ; qu'il était garant de ce traité; et que 
si toute liberté d'action avait été rendue à Hélie dans 
un mouvement d'orgueil, il n’en était pas de même 
pour Hildebert. Les idées et les habitudes d’un temps 
qui ne pardonnait pas la félonie aggravaient encore cette 
accusation, qui n'avait pour fondement que l'occupation 
par les soldats du comte Hélie des tours de la cathé- 
drale, du haut desquelles ils avaient causé de sérieux 
dommages aux assiégés”, comme si, au milieu d’une 


1 Orderie Vital raconte qu'un soldat fut tué aux côtés du roi 
par une pierre lancée du haut des remparts, et que ce danger, au- 
quel il avait échappé, fit comprendre à Guillaume qu'il était dé- 
raisonnable d’user ses forces et de s’exposer devant une place 
forte dont l'importance était secondaire. 

? Pour bien comprendre le tort que les soldats d'Hélie firent 
aux assiégés en lançant des traits du haut des tours, il faut sa- 
voir que le château construit au Mans par Guillaume le Conqué- 
rant touchait à l'église, et que ses fortifications et ses cours in- 
térieures étaient entièrement dominées par les tours de la cafhé- 
drale. 
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lutte acharnée, lorsque la force seule est écoutée, 1l eût 
été possible à l’évêque d'arrêter les soldats. 

Nous n’aurions pas les affirmations positives d’Hil- 
debert pour nous apprendre qu'il resta étranger à ce 
mouvement national, que la démarche qu'il avait faite 
en allant trouver Guillaume à son arrivée à Rouen en 
serait une preuve suffisante, et qui aurait dû, tout au 
moins, soulever des doutes dans l'esprit du roi d’An- 
gleterre. Mais la prudence, la sagesse et la droiture sont 
impuissantes à détruire la rancune dans le cœur d’un 
despote vindicaüf, qui regarde comme un affront et ne 
pardonne jamais la moindre entrave apportée à lexécu- 
tion de ses volontés. Guillaume avait toujours sur le 
cœur la promotion d'Hildebert, et il était tout disposé à 
saisir avec empressement toutes les occasions de sévir 
contre lui’. Voilà ce que n’ignoraient pas les ennemis 
d'Hildebert; voilà sur quoi ils comptaient. Cette hosti- 
lité si persévérante de quelques chanoines contre un 
saint et doux évêque a quelque chose qui surprend et 
qui indigne; on ne peut même s’en rendre compte 
qu’en analysant les passions qui animaient une partie 
du clergé à l’époque d’'Hildebert. Des haines assez vi- 
vaces pour résister à l’action du temps, à l’ascendant 
de la vertu, à l'influence de la saintété et de la dou- 
ceur, doivent avoir une autre Source que des répul- 
sions personnelles, et s'appuient nécessairement sur des 
intérêts lésés. 

Pour comprendre Pantipathie qu'Hildebert inspirait à 
quelques chanoines, et les efforts qu'ils ne cessèrent de 
faire pour lui rendre le siége du moins msupportable, 
il faut se reporter au grand conflit du temps, à la que- 
relle des investitures, qui domine, à son époque, non- 
seulement les rapports du clergé avec l'autorité tem- 
porelle, mais qui exerce une grande influence sur les 
liens hiérarchiques de toute l'Eglise. 


Et contra eum semper occasiones quærens, — disent les Ac- 
tes des Evèques du Mans. 


Lorsque Grégoire VIF entreprit la che de dégager 
le sacerdoce des intérêts mondains, et de lui rendre son 
prestige en épurant son origine et ses mœurs, il ren- 
contra dans beaucoup de membres äu clergé une ré- 
sistance moins puissante en apparence que celle des em- 
pereurs et des rois, mais peut-être plis tenace, parce 
qu'elle invoquait de mauvaises traditions et s’appuyait 
sur de fâcheuses habitudes . Quelq'ies chanomes se 
firent surtout remarquer par leur ardente opposition 
aux intentions du pape, et cela probablement parce 
qu'ils savaient leur élection entachée de Simonie; que ce 
vice originel rendait leurs mœurs moins pures; enfin 
parce qu'ils trouvaient dans lesprit de corps un point 
appui pour résister avec plus d'efficacité et moins de 
danger, 

Dans le chapitre du Mans, une minorité audacieuse, 
remuante et Insoumise, mettait à profit les troubles re- 
ligieux et politiques pour s'affranchir de l'autorité épi- 
scopale. On lavait vu forcer le pieux Hoël, prédécesseur 
d'Hildebert, à chercher un refuge en Angleterre, puis 
à venir attendre au prieuré de Solesme que le peuple 
du Mans fit Justice des calomnies et des machinations 
de ces prêtres factieux *. Ce sont eux encore qui écri- 
virent à Yves de Chartres la lettre scandaleuse qui accu- 
sait Hildebert d'immorahté. N'ayant pu par ce détes- 
table moyen le faire renoncer à l’épiscopat, ils saisirent 
la première occasion qui leur fut offerte pour fomenter 
la sédition et pour éprouver le caractère du nouvel 
évêque. 

Nous trouvons dans la lettre d'Hildebert au pape 
Urbain IF les détails circonstanciés de cette révolte de 
la minorité des chanoines du Mans *. IIS avaient en- 


! Annales Eccclesiastici Baronti. T. XI, p. 260, anno 1059. 

* La Vie des Evêques du Mans, par dom Jean Bondonnet, 
p. 432. 

® Semper peste discordiæ laborantes, dit Hildebert dans sa 
le tre au pape Urbain IE — Dom Beaugendre, Hildeberti Opera. 
Lib. III, Epist. XXXIV, p. 198. 
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levé du cimetière de Fabbaye de Saint-Vincent, leu 
destiné aux sépultures des évêques et des chanoines, le 
corps d’un chanoine, qui, selon l'usage et selon lin- 
tention du défunt, y avait été transporté, et étaient allés 
linhumer en dehors du cimetière, dans un lieu qui 
n'était pas même consacré; là, ils le faisaient garder, 
et menaçaient de mort tous ceux qui auraient voulu 
faire exécuter les intentions du défunt, et la décision de 
l’évêque et de la majorité du chapitre, en réintégrant 
le corps de ce pieux chanoine * à l’ombre du monas- 
(ère, 

La situation était délicate. Hildebert voyait, au début 
de son administration, Son autorité méconnue, un usage 
ancien et respecté atteint, enfin les droits positifs des 
moines de Saint-Vincent violés, et les factièux décidés à 
résister à tout. Dans cette extrémité, le saint évêque 
prit le parti Le plus sûr et le plus prudent, celui d’abri- 
ter son autorité derriére la suprématie du Souverain 
Pontife. Les espérances de ses ennemis se trouvèrent 
ainsi déçues, et ils furent obligés de différer leurs pro- 
Jets de vengeance contre leur évêque, pour lequel leur 
antipathie s’accroissait de jour en jour. L'élection spon- 
tanée par laquelle il avait été placé sur le trône épi- 
scopal du Mans, avait déjoué leurs intrigues ?, et sa vie 
austère, Studieuse et pure, était une vivante leçon qui 
devait souverainement leur déplaire; elle réalisait d’une 
manière saisissante la réforme voulue si énergiquement 
par Grégoire VIE, et poursuivie avec insistance par ses 
successeurs. Les évènements de la guerre, le soulève- 
ment des Manceaux leur offrit l’occasion qu'ils atten- 
daient ; ils exploitèrent le mécontentement du roi d’An- 
sleterre : ce n’était pas du reste la première fois qu'ils 
avaient recours à lui pour persécuter leur évêque. Ils 
trouvèrent Guillaume le Roux tout disposé à prêter 


Corpus sancti et religiosi viri, — dit Hildebert, Epist. XXXIV, 
lib. III, p. 199. ‘ 


* Et dolos totà die contra eum méeditantes, — disent les Actes 
des Evèques du Mans, 


» 
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l'oreille à leurs calomnies et fort heureux de rencontrer 
un prétexte de sévir contre Hildebert. Sans donc exa- 
miner d’où venait la dénonciation, sans avoir mis l'évé- 
que en mesure d'y répondre, il lui ordonna durement 
d’abattre les tours de la cathédrale. 


Il y avait dans cet ordre de démolition des tours de 
Saint-Julien une profondeur de politique et un raffine- 
ment de vengeance bien digne d'un roi normand. Hil- 
debert ne S'y méprit pas ; il comprit que non-seulement 
c'était sa dignité personnelle et son caractère épiscopal 
qui seraient atteints par l'exécution de la volonté royale, 
mais que cet ordre renfermait dans le fond et dans la 
forme l'intention d'indiquer que le roi s’attribuait le 
droit de tout commander à un évêque, même de porter 
la main sur le sanctuaire. Il le conjura de ne pas 
lui demander ce que sa conscience lui commandait de 
ne pas accorder. Guillaume lui laissa le choix, ou d'obéir 
immédiatement à son injonction, ou de le suivre en 
Angleterre pour subir le jugement des évêques an- 
glais ‘. 

Hildebert fut obligé de quitter son diocèse désolé, 
sa chère ville du Mans en ruine, son clergé et son peu- 
ple encore dispersés, pour se mettre, en accusé, à la 
suite du roi d'Angleterre. Sa traversée fut très-difficile ; 


* Quia etenim turres ecclesiæ nostræ dejicere nolumus, trans- 
marinis subjiciendi judiciis, conati sumus injurias pelagi susti- 
nere, etc. Hildeberti Opera, Lib. 1, Epist. VITE, p. 88. — Guil- 
laume le Conquérant avait tenu, comme nous lavons vu dans le 
courant de cet ouvrage, à avoir le clergé dans sa main; son fils, 
Guillaume le Roux, fut le premier qui se servit de son autorité 
sur les évêques, pour en faire un tribunal devant lequel il ap- 
pelait les prélats, qui, imbus de la dignité de leur caractère, 
voulaient sauvegarder leur indépendance spirituelle. Saint An- 
selme fut traduit devant les évêques, réunis au château de 
Buckingham pour se prononcer sur le droit que s’attribuait le roi 
Guillaume le Roux de reconnaitre seul le Pape; les évêques, à 
l'exception du seul évêque de Rochester, furent de l'avis du roi, 
et personne dans l’assemblée n’osa prendre la défense du saint, 
si ce n'est un chevalier qui vint bravement lui témoigner son ad- 
miralion. 
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un terrible orage assaillit le vaisseau qui le portait. 
Iildebert, quoique profondément triste, ne put rester 
msensible au grand spectacle de la tempête ; linspira- 
tion poétique est une flamme que rien ne peut conte- 
nir, et qui s'élève du sein de l’adversité et de la dou- 
leur comme du milieu du contentement et de la joie. 


Le saisissant tableau de cette tempête, tracé de main 
de maitre, est arrivé jusqu’à nous. 


Je monte alors sur le vaisseau, j'abandonne ma vie aux 
orages, les voiles s’enflent, le navire reçoit une double im 
pulsion. 

Le port élait encore loin lorsau’un vent grossissant sou- 
lève la mer, et l’autan laboure les eaux qu’il accumule. 

La tempête grandit, le navire devient son jouet, l'onde fu- 
rieuse S’entrouvre, la pluie inonde les voiles, une nuit noire 
cache le jour. 

Les vents el la mer par les lourbillons, les flots, les nua- 
ges par leur choc, le ciel lui-même par ses feux, nous disent 
de perdre tout espoir. 

Il semble que toutes les fureurs de la nature sont conju- 
rées contre notre frèle embareation, et tout ce qui peut nuire 
se tourne contre nous. 

Tandis que la tempête sévit ainsi, tandis que le pilote lui- 
même, pâle et consterné, tremble de devenir la päture des 
poissons ; 

Voilà qu’un tourbillon terrible, soulevant l'onde jusqu'aux 
cieux, pousse au rivage notre navire déjà sans poupe. 

rest ainsi qu’'heureux dans ma misère, avec un navire 
brisé et mes bagages perdus, j'ai échappé aux vents, aux 
flots, aux rochers, à Jupiter ‘. 


Inde ratem scando, vitam committo procellis ; 
Vela tument, gemina cimba juvatur ope. 

Portus erat longe, cum ventus fortior æstum 
Movit, et in cumulos Auster aravit aquas. 

Creseit hiems, agit aura ratem, furit unda dehiscens, 
lhnbre madet velum, nox tegit atra diem. 


Arrivé en Angleterre et livré à la merei du roi, Hil- 
debert dut croire que la persécution allait prendre un 
caractère encore plus menaçant. Mais soit que Guillaume 
éprouvât un sentiment de pudeur à livrer la cause d'Hil- 
debert aux évêques d'Angleterre, soit qu'il espérät ar- 
river plus sûrement à ses fins en changeant de système, 
et qu'il voulût attendre l'effet de l’nmquiétude et du cha- 
orin sur la constance de l’évêque, il ne lui parla plus 
de la destruction des tours de son église. Hildebert 
voyait ainsi le temps s’écouler sans apercevoir la fin de 
son exil. Il prit alors le parti de supplier le roi de le 
laisser retourner dans son diocèse. Guillaume, qui sa- 
vait prendre toutes les attitudes et employer tous les 
moyens pour arriver à ses fins, loin de lui montrer du 
mécontentement, le combla de témoignages d’égards 
et de prévenances, et lui offrit même les plus somptueux 
cadeaux, mais à la condition d’obtempérer à son désir. 
Hildebert, impatient d'échapper à ces instances, qui, 
sous une forme plus douce, devenaient plus embarras- 
santes, répondit qu'il n’y avait pas dans le pays d’ou- 
vriers capables d'accomplir cette œuvre ‘. C'était adroi- 
tement indiquer qu'il céderait à la force, rejeter sur 
le roi une responsabilité qu'il ne voulait accepter à au- 
cun prix, et sembler ignorer l’intention malveillante et 
despotique du désir royal. Le vague de cette réponse 
lui permit de regagner son diocèse et d'apporter au 


Desperare jubent venti, mare, turbine fluctu, 
Occursu nubes ; ignibus ipse polus. 
In fragilem pinum totus prope congerit iras 
Orbis, et est hostis quidquid obesse potest. 
Dum sic sævit hyems, dum pallet ipse magister, 
Dum stupet, et fieri piscibus esca timet, 
Ecce rapax turbo, tollens ad sidera fluctus, 
Impulit ad littus jam sine puppe ratem. 
Sic misere felix, quassa rate, rebus ademptis 
Evasi ventos, æquora, saxa, Jovem. 
(Hildeberti Opera. Carmina miscellanea de exilio suo, p. 1345.) 
! Nos caremus in partibus nostris artificibus, qui tantum opus 


congruè noverint operari, — Mabillon. Vetera Analectu. T. HI, 
cap. XXXV, p. 308. 
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trésor de Saint-Julien les présents que Guillaume lui 
avait donnés. 

Les inquiétudes et les souffrances morales qu'Hilde- 
bert avait endurées pendant son exil ne l'empêchérent 
pas d'observer la fertilité de l'Angleterre, l’activité de 
son commerce et de son industrie. Sa muse facile en 
a laissé une description dont les traits sont restés vrais 
à huit siècles de distance. 


Angleterre, pays fertile, une longue paix la donné le re- 
pos, un riche commerce Le proeure un luxe varié. 

Tu n'es jamais ni brûlée par un ardent climat, ni resserrée 
par un froid trop rigoureux, el Lu plais par on ciel clément 
et tempéré. 

Lorsque la nature, notre mère, après avoir enfanté le 
monde, distribua avec variété ses dons sur les différents 
lieux, elle te réserva les meilleurs, et Le révélant su tendresse 
maternelle, elle Le dit : Ile note sois riche et jouis de 
la paix. 


Tout ce que les hahitants de la vie rocherehent, tout ce 
que le luxe désire, ou viendra de chez loi ou sera fait pour toi. 


Quoiqu’assise à l'occident, les navires d’un heureux com- 
merce te chercheront et te trouveront toujours. 


Anglia, terrra ferax, tibi pax diuturna quietem 
Multiplicem luxum mera opulenta dedit. 

Tu nimio nec stricta gelu, nec sidere fervens ; 
Clementi cœlo temperieque places. 

Cum pareret natura parens, varioque favore, 
Divideret dotes omnibus una locis, 

Elegit potiora tibi, matremque professa, 
Insula sis locuples, plenaque pacis, ait. 

Quidquid luxus amat, quidquid desiderat usus, 
Ex te proveniet, aut alunde tihi. 

Te siquidem, licet occiduo sub sole latentem, 
Quæret, et inveniet merce beata ratis. 


(Venerabilis Hildeberti opera, Carmina quædam indifferentia, 
p. 4366.) 
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Se vise 


De retour dans sa chère ville du Mans, flidebert se 
mit à l'œuvre pour réparer, autant que possible, les 
désastres de la dernière guerre. La tâche était grande. 
Le clergé était dispersé, les églises étaient vides: le 
culte était presque abandonné: les ressources de Pévé- 
ché ‘étaient anéanties par le pillage et la destruction. 
Mais, à force de constance, d'entente, de courage et de 
sage économie, Hildebert aurait pu promptement do- 
miner cette mauvaise situation. C’est ce que Guillaume 
le Roux ne voulait pas; et ce n’est pas ainsi qu'il en- 
tendait que l’évêque du Mans échappât à sa tyrannie 
et à sa vengeance. Il lui réitéra l’ordre d’avoir à faire 
démolir les tours de la cathédrale; et, pour lui mon- 
trer que désormais il n’y avait plus à compter Sur au- 
eun ménagement, il l’accusa formellement de trahison, 
défendit à tous ses subordonnés de Hui obéir: fit ra- 
vager le palais épiscopal, enlever tous les meubles; le 
réduisit à la misère‘, et s’efforca de le couvrir de honte 
et d’ignominie, sachant bien que les âmes faibles et 
püsillanimes sont les plus nombreuses, et qu’elles sont 
toujours disposées à se ranger du côté de la force, à 
abandonner, à blâmer même ceux qui sont puissam- 
ment persécutés *. 


Hildebert demandait à être entendu et à se justifier 
du crime de trahison. Guillaume le Roux se garda bien 


1 Venerabilis Hildeberti vita. — Dom Beaugendre, p. XXI. 


2 Dom Beaugendre et Dom Bondonnet disent que Guillaume 
le Roux fit jeter Hildebert dans une étroite prison. Nous ne trou- 
vons trace nulle part de cette captivité. Les Actes des Evêques du 
Mans n’en font aucune mention, et on ne peut penser que cette 
fidèle chronique ait oublié de parler d’une circonstance aussi im- 
portante. Hildebert lui-même ne fait aucune allusion à cet em- 
prisonnement, ni dans ses poésies, où il dépeint avec vivacité tous 
les malheurs que le roi Guillaume lui a fait subir, ni dans sa 
lettre à Jean et Benoît, légats du pape Pascal, à qui il fait le récit 
des persécutions qu’il vient d’endurer pour s’excuser de ne pas se 
rendre au concile de Poitiers. 

Malgré le respect que nous inspire dom Beaugendre, nous n’a- 
vons pas cru devoir accepter une supposition que nous ne voyons 
basée sur aucun document. 
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de lui en laisser la possibilité : mais, suivant toujours 
son intention d'humilier et d'abaisser l'évêque qui'osait 
résister à sa volonté, il répondit qu'il n’accepterait 
qu'une sorte de justification, celle de l'épreuve du fer 
chaud. Proposition inconvenante et dérisoire à faire à 
un prélat. 

Hildebert, ne voyant aucune issue, aucun terme à la 
position intolérable qui lui était faite, impressionné pro- 
fondément par la vue des malheurs qui lenvironnaient, 
par la pensée que le fruit de tous ses travaux était 
anéanti, confiant aussi dans sa parfaite innocence, dans 
la bonté de sa cause, dans la pureté de ses intentions, 
fut un moment tenté de prendre Guillaume au mot et 
de subir cette terrible épreuve. 


L’excès de la détresse peut faire chanceler la raison 
la plus vigoureuse, et rendre l’homme sage lui-même 
incapable d’être juge dans sa propre cause. Voilà pour- 
quoi Hildebert crut devoir consulter Yves de Chartres. 


Après lui avoir dépeint Fextrémité à laquelle il se 
trouvait réduit, il lui demande ce qu'il doit faire. Yves, 
dans sa réponse, lui trace d'une main ferme la voie à 
suivre, et lui expose la doctrine de FEglise sur les 
combats judiciaires et sur les épreuves que l’on faisait 
subir aux accusés. 


Voici la lettre remarquable d'Yves de Chartres : 


€ YVES, par la grâce de Dieu, évêque de Chartres, à 
€ Hildebert, évêque du Mans. Patience dans la tri- 
€ bulation, persévérance dans la patience. 


«Autant que j'ai pu le comprendre par le contenu 
«de votre lettre, la terrible inimitié du roi d'Angleterre 
«s'efforce de vous imputer la récente défection de la 
Çville du Mans, et cela à la suggestion de vos ennemis. 
« Cette accusation n’est fondée sur aucun grief légitime, 
«mais seulement sur la délation des méchants qui s’ap- 
Cpuient sur de simples conjeetures. Vous êtes prêt à 
«fournir toute justification légitime; mais il ne veut 


«€ 
« 
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vous croire innocent que si vous avez recours à l'é- 
preuve du fer chaud. Vous consultez donc mon humi- 
lité pour savoir si, fort de votre innocence, vous de- 
vez, pour conserver intacte votre réputation et recou- 
vrer la faveur du roi, obéir à sa volonté, ou bien 
souffrir tous les maux possibles afin de ne pas sortir 
de l’ordre établi. C'est pourquoi Je vous réponds 
en peu de mots, préoccupé de vous empêcher de 
franchir les limites anciennes, limites tracées par vos 
pères : Défendre autrement son innocence, c'est la 
perdre. Or l'usage de l'Eglise n’a pas accepté le com- 
bat singulier ni l’épreuve du fer chaul, dans le juge- 
ment des causes ecclésiastiques, et jamais l’autorité 
canonique n’a établi ces pratiques. Aussi le pape Nico- 
las a-t-il pu dire dans le procès du roi Lothaire et de 
Theberge faussement aceusés : Nous ne regardons pas 
comme loi le combat singulier, dont nous ne trou- 
vons nulle part le précepte, et ceux qui suivent ces 
pratiques et celles du même genre ne font, à mes 
yeux, que tenter Dieu. Saint Augustin dit dans son 
livre des Questions sur la Genèse : Quand un homme 
a quelque parti à prendre, il ne doit pas tenter son 
Dieu. De même le pape Alexandre IF écrit à René, 
évéque de Cumes : Nous avons délibéré sur le procès 
de votre prêtre Gislande, aceusé de la mort de l’évé- 
que votre prédécesseur. Nous vous écrivons donc, 
avec l'assentiment unanime de nos frères, que ledit 
Gislande doit se présenter devant vous. Si alors les ac- 
eusations font défaut, la justice indique que, sans con- 
testation, ce prêtre doit recouvrer tout ce que cette 
affaire lui a fait perdre, l'exercice du sacerdoce et tous 
ses bénéfices. Cependant, avant cette réhabilitation, 
nous voulons, aussitôt que laccusation aura cessé, 
que, s'étant adjoint deux prêtres, il se présente à votre 


jugement. Nous ne voulons ni qu'il invoque lui-même, 
ni que vous lui imposiez en aucune manière la loi vul- 


gaire, que n'appuie aucune sanction canonique, le 


contact de l'eau chaude, de l'eau froide ou du fer brû- 
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«Jant., Bien plus, nous vous le défendons fermement de 
notre autorité apostolique. De même le pape Etienne V 
dit à Lambert, évêque de Mayence : Les sacrés ca- 
nons n'approuvérent Jamais l'usage d’arracher un aveu 
par Pépreuve du fer chaud ou de l’eau bouillante, et ce 
qui n'est pas sanctionné par l'autorité des saints Pê- 
res ne doit pas être pratiqué par superstition. La jus- 
tice doit, ayant devant les yeux la crainte de Dieu, ju- 
er les crimes connus soit par un aveu spontané, soit 
par la déposition des iémoins. Quant aux crimes ca- 
chés et inconnus, ils Goivent être abandonnés au juge- 
ment de celui qui seul connait le cœur des enfants 
. des hommes. Je vous écrirais -dessus beaucoup dau- 
tres choses si le temps me le permettait. Vous done, 
armé de ces témoignages et de tant d'autres tirés des 
« Pères, agissez viriiement, et n'offrez pas aux temps 
«présent et à venir un exemple nuisible. Si vous souf- 
Qfrez contre la justice, vous serez éprouvé et disculpé 
«par la tribulation, et de cette épreuve résultera pour 
« Vous la commisération. Adieu. » 
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Ces sages conseils" ramenérent la paix dans l'âme du 
saint évêque ; il résolut de ne plus opposer à la persécu- 
tion que la patience, la persévérance et la prière. Du sein 


1 Cette lettre d'Yves de Chartres est un document historique 
de la plus grande importance; s’il nous révèle l'appui qu'Hilde- 
bert puisa dans la sagesse du saint évêque de Chartres, il nous 
prouve aussi, par les preuves irréfragables qu’il donne et par les 
décrets qu'il cite, que jamais Eglise n’approuva par sa doctrine 
les superstitions du moyen âge, de cette époque si intéressante, 
mais si diversement jugée, selon qu'on l’envisage au point de vue 
de ses vertus ou de sa barbarie. Pour apprécier ce premier temps 
de notre histoire, il faut envisager tous les éléments divers qui 
bouillonnaient dans son sein. Les habitudes barbares des hom- 
mes du Nord; les raffinements de la civilisation usée de Rome ; 
les traditions celtiques ; les superstitions transmises par différents 
cultes; les inspirations sensualistes du paganisme; les aspirations 
ardentes de la foi chrétienne; et, au-dessus de tout cela, domi- 
nant tout, la sage et douce direction de l'Eglise, ne brusquant 
rien, proclemant la vérité dans toutes les circonstances, ne pac- 
tisant pas avec l'erreur, mais ne froissant pas ses enfants, et les 
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de sa pauvreté, il ne cessait de conjurer le Seigneur 
d'abréger les dures épreuves qui étaient imposées à son 
peuple et de prendre en pitié le troupeau et le pas- 
teur. 


C’est sur ces entrefaites qu'un événement terrible et 
imprévu vint changer la face des choses. Guillaume le 
Roux fut tué à la chasse dans la Forêt-Neuve, créée 
d’une manière si cruelle par le Conquérant pour être le 
lieu de plaisir de sa famille, et qui en devint le tom- 
beau ‘. 

De sinistres présages et de sévères avertissements 
étaient venus prévenir Guillaume que ses jours étaient 
menacés. Ces mystérieux pressentiments, que l’histoire 
constate, et que tout homme attentif a eu l’occasion d’ob- 
server, sont Comme un rayon d'en haut qui vient sou- 
vent éclairer les derniers moments de l'existence. Guil- 
laume en fut préoccupé et même troublé, au point de 
retarder ce jour-là son départ pour la chasse ; mais, ha- 
bitué à faire passer avant tout la satisfaction de ses vo- 


amenant doucement et insensiblement à l'abandon de mœurs et 
d’habitudes incompatibles avec la justice, la raison et la charité. 

Dans tous les temps l'Eglise a agi ainsi; elle proclame la vérité 
au sein des Sociétés, soit qne celles-ci s’abandonnent à l'excès 
d’une foi naïve, soit qu'elles s’égarent par les inspirations d’un 
orgueil déréglé. L'Eglise attend alors avec patience que le temps, 
les événements. l'expérience et le progrès des idées développent 
les germes rééllement civilisateurs de son enseignement. 


! New-Forest, la Forêt Nouvelle, avait été créée par Guillaume 
le Conquérant, entre la ville de Winchester et la côte de la mer. 
Plus de trente milles carrés avaient été dévastés; on chassa les 
habitants, on brüla les maisons et les églises pour faire place aux 
bêtes fauves. Le souvenir de cet acte de despotisme, dit le docteur 
John Lingard, s’est perpéluëé dans lenom de New-Forest qu'elle 
conserve de nos jours après un laps de sepl cent cinquante ans. 
Le docte historien aurait pu rappeler ce que dit Orderie Vital : 
c'est que c’est dans cette forêt, œuvre de sa cruauté, que Guil- 
Jaume le Conquérant perdit ses deux fils, Richard et Guillaume 
Je Roux, et son petit-fils Richard. — Orderic Vital, Mémoires re- 
latifs à l'Histoire de France, T. JV, iv. X, p. 67. — Cest à ces 
trois morts que nous avons fait allusion. 


lontés, il secoua les pressentiments et méprisa les aver- 
tissements. II partit au milieu du jour pour la Forêt- 
Neuve, après avoir remis lui-même à Jean Tyrrel la flé- 
che qui devait le frapper ‘. 

Aussitôt après que les chasseurs furent entrés dans la 
forêt, des bêtes fauves poursuivies bondirent au milieu 
d'eux. Le roi changea de place au moment où Jean 
Tyrrel tirait une flèche, qui rasa le dos de l'animal, vint 
frapper le roi au cœur et l’étendit sans vie. Les seigneurs 
qui l’entouraient se dispersérent épouvantés, et, dit 
Orderic Vital, quelques domestiques couvrirent, comme 
ils le purent, avec des étoiles sans valeur, le roi tout 
sanglant, et le transportèrent à la ville de Winchester 
comme un sanglier féroce que viennent de percer les 
chasseurs”. 


Cette fin tragique, rapprochée de son despotisme, de 
ses violences, de ses injustices, fit une telle impression, 
qu'on transporta son Corps, sans cérémonies religieuses, 
à l'église de Winchester, et Les cloches des églises res- 
tèrent muettes devant les restes de ce royal débauché. 

L’orgueil de Guillaume I}, roi d'Angleterre, les flatte- 
ries de ses courtisans s’évanouirent avec lui, et furent 
remplacés par le sévère jugement de lhistoire ; il ne se 
fit pas attendre, ses contemporains le dictérent. Orde- 
ric Vital le traite comme un tyran, et l'abbé Suger, ce 
grand moine, homme d'Etat et historien, dit de lui dans 
la vie de Louis le Gros: Divinatum est virum divina ul- 
lione percussuim, assumptlo veritatis argumento, eo quod 
pauperum exslilerat intolerabilis oppressor, ecclesia- 


! Orderic Vital raconte que pendant que le roi prenait ses der- 
mières dispositions de départ, un serrurier vint lui présenter six 
flèches d’un travail achevé. Guillaume, après les avoir admirées, 
en garda quatre, et en remit deux à son constant compagnon de 
chasse, Jean Tvyrrel, en disant : il est juste que ces flèches soient 
confiées à celui qui saura le mieux s’en servir. 


? Orderic Vital. — Mémoires relatifs à l'Histoire de France, 
liv. X, pari 


ET 
rum crudelis exaclor, vel prælati decederent irreveren- 
tissimus retentor et dissipator. 

Pendant que ce grand oppresseur d'Hildebert apparait 
à la postérité dans la nudité de ses vices, la victime 
qu'il a voulu abaisser se trouve grandie et élevée par 
les persécutions mêmes qu'il lui a fait endurer. Ainsi se 
trouvent réalisées les paroles d'Yves de Chartres, dans sa 
lettre d'encouragement à Hildebert : 


« Si donc vous souffrez quelque chose contre la jus- 
« tice, vous serez éprouvé -{ disculpé par la tribulation, 
« et de cette épreuve résultera pour vous la commiséra- 
CHONE:- ) 


1 Si enim alriquid contra justitiam pateris, de tribulatione 
purgaberis conan, de qua probatione miserieordiam con- 
sequeris. — Epist. Ivonis episcopi, éd. 1584. — Epist. 91, p. 87. 


ANCIENNES 
CIRCONSCRIPTIONS DU VENDOMOIS 


Par M. A. Durré, 


Bibliothécaire de la Ville de Blois. 


Le but de l'Assemblée Constituante, en divisant à 
priori le territoire français, fut de poser une base ap- 
plicable à toutes les administrations qu'elle woulait éta- 
blir ‘. Auparavant, cette uniformité n'existait pas; cha- 
que administration avait un ressort particulier, dont lé- 
tendue et les limites variaient suivant les provinces : 
ainsi, dans nos pays du centre, on distinguait le ressort 
administratif et financier ( la généralité et l'élection), 
le ressort ecclésiastique (le diocèse, l’urchidiaconé, le, 
doyenné, la paroisse, enfin, le ressort féodal, militaire 
et judiciaire (le duché ou comté, le bailliage ou la séné- 
chaussée). Telle était notamment la constitution géo- 
graphique du Vendômois, qui renfermait à la fois un 
archidiaconé, un duché, un bailliage et une élection. 
Ces circonscriptions différaient de bornes et d’étendue, 
comme d'origine. La plus ancienne, l’archidiaconé, fut 
une des sections du territoire diocésain de Chartres. 


Le comté, gouvernement d’abord temporaire et révo- 
cable, puis viager, et enfin héréditaire, se forma, vers 
le déclin de Ja seconde race. Bientôt après, le bailliage, 


! Loi du 22 décembre 1789. — On voit, aux Archives de la 
Préfecture de Blois, le fragment de la carte de Cassini sur lequel 
fut tracée la circonscription départementale de Loir-et-Cher, avec 
les signatures autographes des députés du Blésois et du Vendô- 
mois et celles des commissaires de l'Assemblée Nationale. 
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ressort judiciaire du comté, prit la même circonscrip- 
tion, et la conserva toujours, sauf de légers change- 
ments. Le comté devint duché au XVIe siècle, mais en 
gardant ses limites anciennes. 

L'élection, érigée par le pouvoir royal au XIVe siècle", 
recut une étendue spéciale, adaptée au territoire de la 
généralité d'Orléans, dont elle fat une subdivision. 

Pour bien comprendre les anciennes institutions et 
l'histoire du pays, il est essentiel de connaitre d’abord 
la véritable étendue des trois territoires ci-dessus indi- 
qués. Les notions les plus intéressantes se rattachent à 
ces limites peu connues. Ainsi, 1° l’administration cei- 
vile, la perception des impôts et Ie recrutement de 
l’armée avaient lieu par généralités et par élections ; 
20 Ja liturgie, les rits et usages religieux, les détails de 
l'administration spirituelle, variaieut d'un diocèse à l’au- 
tre ; les impositions du clergé se répartissaient sur les 
provinces ecclésiastiques et sur les diocèses : l'archidia- 
coné correspondait à une juridiction du même ordre ; 
— 30 le bailliage était Le ressort judiciaire proprement 
dt: les appels des justices inférieures se portaient au 
bailliage ; les élections de députés aux Etats généraux 
se faisaient également par bailliages. Ce même ressort 
délimitait le gouvernement militaire, l'administration 
des eaux et forêts, etc. 

Ces exemples suffiront pour démontrer Futlité d’un 
travail qui assignerait à chaque localité sa place dans Les 
divisions territoriales antérieures à 1790. 

Les vagues dénominations de provinces ou contrées, 
telles que Beauce, Blésois, Vendomois, n'offrent pas, il 
faut le dire, un sens bien précis: on ne sait trop si elles 
s’appliquaient au bailliage, au diocèse ou à lélection ; 
car elles conviennent pareillement à ces trois territoi- 
res; de là viennent l'incertitude et fe peu de concor- 
dance des anciennes cartes géographiques, lesquelles, 


© Chenu, Traité des Offices, p.576 ct suiv. 
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en confondant les circonscriptions féodales, judiciaires, 
ecclésiastiques, administratives, ae reproduisent exac- 
tement aucune d'elles: nous tächerons de les mieux 
distinguer, dans les nomenclatures ci-après. - 


Ÿ I. ADMINISTRATION RELIGIEUSE. 


Les délimitations ecclésiastiques, les plus anciennes 
de toutes, furent les plus stables aussi; elles partiei- 
pérent naturellement au caractère de fixité que l'Eglise 
imprime à ses institutions. 

Primitivement le Vendômois dépendait du vaste res- 
sort de la cité gauloise ou gallo-romaine des Carnutes. 
Lorsqu'ensuite ce territorre devint le siége d'un évé- 
ché (au IIIe siècle environ), le pagus Vindocinensis 
qui en faisait partie forma un des six archidiaconés du 
diocèse de Chartres. On attribue communément ce par- 
tage à l’évêque saint Lubin, mort en 557". Toutefois, 
le premier document authentique où notre paqus nous 
apparaisse, est un capitulaire du roi Charles le Chauve, 
de l’année 853, qui mentionne le pagus Vindunensis, 
désignation évidemment applicable au Vendômois ?. 
Gette variante fautive se frouve mêlée, dans le texte, à 
d’autres erreurs grammaticales du même genre, telles 
que Blesiso pour Blesensi (de Blois ), Durcasino pour 
Drocasino (de Dreux), Duniso pour PDunensi (de Chà- 
teaudun ), ete. Un diplôme du même roi, octroyé à 
l’abbaye de Corbion en 861, et dont nous reparlerons 
plus loin, porte le vrai nom de Vindocinensis, bien or- 
thographié cette fois; tous les actes postérieurs repro- 
duisent la même désignation. 


! Parthénie, on Histoire de l'Eglise de Chartres, par Sébastien 
Roulliard (2e partie, fo 43, vo). 


? Dom Bouquet, Historiens de France, t. VII, p. 647, 
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Les chartes des abbayes de Saint-Laumer de Blois et 
de la Trinité de Vendôme, aux XIe, NH et XIE siècles, 
placent èn pago Vindocinensi la plupart des églises qui 
depuis ont toujours dépendu de ce même territoire *. 

Un pouillé du diocèse de Chartres, rédigé au XI 
siècle, et publié dans les prolégomènes du Cartu'aire de 
l’abbaye de S'-Père de Chaïtres, énumère les paroisses 
de l’archiditconé de Vendôme, tel à cette époque qu’on 
le retrouve 2n 1789 *. 

En 1698, le même archidiaconé entra dans la compo- 
sition du diocèse de Blois, démembré de celui de Char- 
tres: mais ce changement de juridiction épiscopale ne 
modifia point les anciennes limites de l'archidiaconé. II 
se divisait en six doyennés ruraux, dont voici la cir- 
conscription exacte, d'après un pouillé manuscrit du 
diocèse de Blois, dressé au commencement du XVHI 
siècle *. 

Les quatre paroisses de Vendôme, ville et faubourgs, 
savoir : St-Martin, St-Lubin, St-Bienheuré, la Made- 
leine. 


Doyenné de La Ville-aux-Clercs. 


La Ville-aux-Cieres, Busloup, Chauvigny, Espéreuse, 
Le Rouillis, Azé, Villiers, Mazangé, Danzé, Le Temple, 
Beauchesne, Romilly. - 


Doyenné de Fréteval. 


Fréteval, St-Lubin-des-Prés, paroisse aujourd'hui réu- 
nie à Fréteval, St-Hilaire-la-Gravelle, Morée, Pezou, 
Lisle, St-Firmin, Lignières, S'-Ouen, Moisy. 


1 Voir notamment jes copies des eartulaires de ces deux mai- 
sons, déposées aux Archives de la Préfecture de Loir-et-Cher. 

+ Publication de M. Guérard, dans la collection des documents 
inédits sur l'Histoire de France, t. 1, p. 337 et suiv. 

5 Archives de l'évêché actuel de Blois. — La division en doyen- 
nés avait été renouvelée par une ordonnance de Mgr de Caumar- 
tin, 2% évêque de Blois, en date du 15 jmillet 1730. 
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Doyenné de Montdoubleau. 


Montdoubleau, St-Agil, Choue, Boursay, Cormenon, 
St-Marc-du-Cor, Chapelle-Vicontesse, Epuisé. 


Doyenné de Selommes. 


Selommes, Villeromain, Villemardy, Périgny, Cou- 
lommiers, Areines, Rocé, Baignaux, Boisseau, Villetrun, 
Meslay. 


Doyenné de Saint-Amand. : 


St-Amand, LA FERRIÈRE, LE SENTIER, Authon, MoN- 
THODON, Prunay, Huisseau, Nourray, Crucheray, Mar- 
Gilly, Villiersfaux, Villerable, Naveil, Ste-Ange. 


Doyenné de Champigny. 


Champigny ‘, Véllefrancœur, Conan, Averdon, St- 
PBohaire, Fossé, Villebarou, Marolles, St-Sulpice, Rho- 
don, Tourailles. 


Le plus grand nombre de ces paroisses est échu à 
l'arrondissement actuel de Vendôme, qui forme aussi 
un des trois archidiaconés du nouveau diocèse de Blois ; 
Onze cependant appartiennent à lParrondissement de 
Blois; nous les avons distinguées par les caractères ita- 
liques. Trois seulement, en caractères majuscules, sont 
aujourd’hui de l'arrondissement et du diocèse de Tours *. 


1‘ Cette paroisse, située sur la limite des archidiaconés de Blois 
etde Vendôme, dépendait déjà de ce dernier pagus en 861, sui- 
vant une charte insérée dans l'Histoire de l’abbaye de Saint-Lau- 
mer (manuscrit de la Bibliothèque de Blois, fo 26). Ce seul exem- 
ple suffit pour démontrer l'ancienneté d’une circonscription ec- 
clésiastique fixée dès le IXe siècle. 

* Entre autres, celle de La Ferrière. Cette église est nommée 
dans la mémorable charte que Geoffroy-Martel, comte d'Anjou, 
fit expédier en 1040 pour la fondation du monastère de La Fri- 
uité de Vendôme. Un meilleur texte de ce diplôme vient de pa- 
raitre dans les Layettes du Trésor des Chartes, publication de 
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Outre les communes ci-dessus énumérées, larron- 
dissement de Vendôme en comprend plusieurs qui dé- 
pendaient autrefois des diocèses de Chartres! et du 
Mans : par exemple, tout le bas Vendômois était de ce 
dernier diocèse *. Un tableau, ci-après dressé, distin- 
ouera exactement les diocèses auxquels toutes les com- 
munes de l'arrondissement actuel appartenaient avant la 
Révolution *. 


NS 11. FÉODALITÉ ET JUSTICE. 


Le comté de Vendôme, qui se forma au [Xe siècle, 
à l’origine même de la féodalité, eut d’abord peu d’éten- 
due; mais des aceroissements successifs en firent plus 
tard un domaine considérable. Ainsi, au XHIH siècle, 
plusieurs alliances avantageuses l’augmentèrent des sei- 
gneuries de Lavardin et de Montoire ; en 1406, le comte 
Louis de Bourbon acquit, pour lFannexer au même do- 
maine, la châtellenie de Sf-Calais et la baronnie de Mont- 


M. Teulet, t. I, p.19.) — Ladite paroisse de La Ferrière limitait 
le diocèse de Chartres du côté de la Touraine ; la mention ex- 
presse de cette localité extrême du pagus vindocinensis dans a 
charte de 1040 prouve encore l'antiquité et la fixité des circon- 
scriptions religieuses. Le même texte distingue parfaitement le 
gagus d’avec le Castrum vindocinense, le territoire d’avec la 
ville, le ressort d'avec le chef-lieu. 


1 Avant et depuis l'érection de lévêché de Blois. 


? Plusieurs érudits ont avancé, sans le prouver, qu’à une épo- 
que incertaine le diocèse du Mans avait empiété sur celui de Char- 
tres, du côté du Bas-Vendômois. [Is disent, par exemple, que 
« dès le premier siècle de l’ère chrétienne, le point de démarca- 
« tion entre les Carnutes et les Cénomans était fixé sur la rive 
« gauche du Loir, presque en face de Trôo et à peu de distance du 
« camp des Romains, placé au confluent de La Braye et du Loir. » 
(Essai historique sur le Maine, par Renouard, t. 1, p. 94.) 


5 Voir infra, p. 22 et suiv. 


Et 


doubleau. Ces deux dernières relevaient du Maine, tan- 
dis que le Vendômois ancien dépendait de l’Anjou *. 
Par lettres patentes du 14 mai 1484, Charles VII 
exempta les comtes de Vendôme de cette double mou- 
vance et aussi de l'obligation du double hommage qui 
en était la suite nécessaire; il déclara, en outre, qu’à 
l'avenir les seigneuries de Vendôme, de Montdoubleau 
et de St-Calais, jusque-là distinctes et séparées, « se- 
« roient Jointes, unies et incorporées inséparablement 
<en un seul hommage, pour être dorénavant ensem- 
« ble dites, censées et réputées en un seul corps de 
« comté, nommé et appelé le Comté du Vendomois, 
« et que le tort seroit tenu à foi et hommage du Roi, 
« dorénavant, et sans moyen *.» Dès lors le Vendé- 
mois cessa d’appartenir féodalement à LAnjou et au 
Maine, et devint un fief immédiat de la couronne. 


Le bailliage de Vend me s'agrandit avec le comté. 
Le ressort judiciaire ( désigné par ce mot de bailliage), 
suivit naturellement les lois de la mouvance féodale. 
Voilà pourquoi les appels de ce tribunal inférieur fu- 
rent longtemps portés au siège royal de la sénéchaus- 
sée de Baugé (en Anjou }: mais, en 1514, le comté de 
Vendôme fut érigé en duché-pairie, avec attribution du 
ressort immédiat au parlement de Paris °. Ce duché, 
réuni au domaine royal par Henri IV, puis reconstitué 
en faveur de son fils légitimé César de Vendôme, fit de 
nouveau et définitivement retour à la couronne en 1719, 
à défaut d'hoirs mâles de cette branche. 


Au Ile siècle, plusieurs comtes d'Anjou possédèrent simulta- 
nément le comté de Vendôme; leurs successeurs retinrent un 
droit Ge suzeraineté sur cette seigneurie, échue ensuite à d’au- 
tres familles réputées leurs vassales. 

* Sans intermédiaire (omisso medio). — Recueil des Histo- 
riens de Charles XIT, par Godefroy, p. 428 et suiv. 

® Briève notice de la province d'Anjou, insérée à la suite des 


Commentaires de Dupineau et Pocquet de La Livonnière sur les 
Coutumes de cette province. (Ed. de 4795, t. I. p. 1717 et4718.) 


, +. 


Tone 


L'année suivante, par édit du mois de novembre 1715, 
Louis XIV érigeait la juridiction de Vendôme en bail- 
liage royal et principal, et lui attribuait les appels des 
siéges secondaires de Montdoubleau et de St-Calais, 
avec clause expresse que les appels de ce grand bail- 
liage continueraient d'être portés, omisso medio, au 
parlement de Paris, comme cela se pratiquait déjà de- 
puis 1514, en vertu des droits de la duché-pairie !. 

Sous le rapport législatif, le Vendômois suivait la 
coutume d'Anjou; ce fut là une des conséquences na- 
turelles du lien féodal qui rattachait anciennement la 
terre des Bouchard à l'héritage de Foulques Nera et de 
Geoffroy Martei *. 

La baronnie de Montdoubleau, dont l’origine première 
était toute différente, suivait la cogume du Maine, parce 
qu’elle dépendait primitivement de cette province. Sa 
réunion au Vendômois, en 1484, ne changea rien à ses 
usages locaux. 

Lorsqu'en 1508, on s’occupa de la rédaction, ou plu- 
tôt de la révision, des deux coutumes, le comte de Ven- 
dôme parut ou se fit représenter aux assemblées des 
provinces convoquées ad hoc, savoir, à celle d'Anjou, à 
cause de ses anciens domaines, et à celle du Maine pour 
sa nouvelle acquisition de Montdoubleau et de St-Ca- 
lais Ÿ. Trois articles, spécialement applicables au Vendô- 


! Voir le texte des lettres-patentes de février 1514 dans l'His- 
toire des grands officiers de la Cuuronne, du Père Anselme, 
t. III, p. 466 et 467. Ces lettres, en attr buant au nouveau bail- 
liage ducal de Vendôme le privilége du ressort immédiat, réser- 
vaient seulement au siége de Baugé les cas royaux. Ces causes 
majeures ne furent portées à Vendôme que par suite de l’édit de 
1713 ci-dessus visé. 

# L'introduction des coutumes d'Anjou dans le Vendômois 
paraît bien remonter à l’époque de le domination de Geoflroy- 
Martel, c'est-à-dire au Ile siècle. (De Pétigny, Histoire Archéolo- 
gique du Vendômois, p. 196; et Bodin, Recherches sur Angers, 
tp 19: 


5 Grand Coutumier de France, annoté par Dumoulin et autres, 
édition de 1615, p. 108 et 161. 
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mois, furent introduits dans la premiére de ces cou- 
tumes ‘. 

On peut voir, dans le commentaire déjà cité de Du- 
pineau et Pocquet de La Livonnière (t. [, p.1718), la 
listes des paroisses du Vendômois qui étaient régies 
par l'une et l'autre coutume, et de celles aussi, en 
très-petit nombre, où Chartres et Blois avaient implanté 
les leurs. Dans cette énumération, exacte sans doute, 
on remarque plusieurs paroisses divisées entre deux et 
même trois coutumes différentes: ce devait être là une 
source de litiges presque insolubles, vu l'incertitude des 
limites respectives. 

La circonscription dernière des bailliages de Ven- 
dôme, de Montdoubleau et de St-Calais, mous est con- 
nue par les procès-Vfrbaux ( manuscrits) des élections 
du Vendômois aux états généraux de 1789; et nous la 
retracerons Sûrement, d'après ces nomenclatures au- 
thentiques. Voici donc, dans l’ordre alphabétique, la 
liste des paroisses qui composaient chacun de ces ter- 
ritoires Judiciaires, dérivés des divisions féodales. 


19 Bailliage de Vendôme. 


Arrondissement de Vendôme : — Ambloy, Areines, 
Artains, Authon, Azé, Baignaux, Bonnevau, Cellé, Cha- 
pelle - Enchérie , Coulommiers , Couture, Crucheray, 
Danzé, Epiais, Espéreuse, les Essarts, Faye, Fontaine- 
en-Beauce, fortan, Gombergean, Les Hayes, Houssay, 
Huisseau, Lancé, Lavardin, Longpré, Lunay, Marcilly, 
Mazangé, Meslay, Montoire, Montrouveau, Marcé (pa- 
roisse réunie à Montrouveau), Naveil, Nourray, Péri- 
gny, Pezou, Pray, Prunay, Rhoden, Rocé, Les Roches, 
Sasnières, Savigny, Selommes, Sougé, St-Amand, Ste- 
Anne, St-Arnoult, SS-Firmin, Ste-Gemme, St-Jacques- 
des-Guérets, St-Martin-des-Bois, St-Ouen, St-Quentin, 


! Dupineau ef Pocquet de La Livonnière, loco citato. 
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St-Rimay, Ternay, Thoré, Tourailles, Trehet, Trôo, 
Vendôme, Villavard, Villedieu, Villemardy, Villerable, 
Villeromain, Villetrun, Villers, Villiersfaux. 

Toutes ces paroisses font aujourd'hui partie de lar- 
rondissement de Vendôme, et se trouvent par consé- 
quent soumises à la juridiction du fribunal civil qui a 
remplacé le bailliage. 

Le ressort de ce même bailliage comprenait, en 
outre, un certain nombre de paroisses qui Sont passées 
dans les arrondissemenis actuels de Blois, de Tours et 
de St-Calais, et, par suite, sous la juridiction d’autres 
tribunaux de première instance. Voici la nomenclature 
de ces localités, sitiées en dehors de l'arrondissement 
actuel de Vendôme : 


Arrondissement de Blois : — St-Martn de Landes en 
partie ‘, Villefrancœur en partie. 

Arrondissement de Trours: — Chemillé, Epeigné, 
Les Ermites, Monthodon. Les Pins, Le Sentier. 

Arrondissement de St-Calais : — Bessé, Bouloire, 


Escorpain, Les Loges, Maisoncelles, Marolles, Poncé, 
Ruillé, Semur. 


20 Bailliage de Mondoubleuu. 


Arville, Baillou, Beauchesne, Bouffry, Boursay, Cha- 
pelle-Vicomtesse, Chauvigny * ?.…., Choue, Cormenon, 
Epuisay, Fontaine - Raoul, Le Gault, Montdoubleau, 
Oigny, Plessis-Dorin, Romilly, Sargé, Souday, St-Agil, 
St-Avit, St-Marc-du-Cor, Le Temple. 


1 Une autre portion de Saint-Martin-de-Landes était du baïl- 
liage de Blois, ainsi que Saint-Lubin-de-Landes tout entier. La 
limite du Vendômois et du Blésois se trouvait précisément entre 
ces deux paroisses, dont le territoire ne forme plus aujourd'hui 
qu'une seule commune. (Voir la liste donnée par Pocquet de La 
Livonnière, loco citato.) 


> Voir, à la fin de mon travail, une note supplémentaire sur 
cette paroisse, dont le classement présente des difficultés. 
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Toutes ces piroisses sont aujourd'hni de larrondisse- 
ment de Vendôme. 


30 Bailliage de St-Caluns. 


Berfay, Chalaignes, Chapelle-Gaugain, Chapelle-Huen, 
Coigners, Condrecieux, Evaillé, Lavenay, Marolles, Mon- 
taillé, Rahay, Semur, St- Calais, Ste-Cerote, St- Gervais- 
de-Vic, SLMare-de-Loquenay, Si-Osmane, Tresson, Va- 
lais, Vancé. 

Toutes ces paroisses sont de larrondissement de St- 
Calais, et par corséquent justiciables du tribunal civil 
de ce chef-lieu. 


$ III. ADMINISTRATION CIVILE ET FINANCIÈRE. 


L'élection de Vendôme, l'une des douze de la généra- 
lité d'Orléans, se composait des paroisses ci-après : 


Arrondissement de Vendôme ; — Ambloy, Areines, 
Artins, Authon, Azé, Baignaux, Boisseau, Bonnevau, 
Boursay, Cellé, Chapelle-Enchérie, Coulommiers, Cou- 
ture, Crucheray, Danzé, Epiais, Espéreuse, Les Essarts, 
Faye, Fontame, Fortan, Gombergean, Les Hayes, 
Houssay, Huisseau, Lancé, Lavardin, Lisle, Longpré, 
Lunay, Marcilly-en-Beauce, Mazangé, Meslay, Montoire, 
Montrouveau et Marcé, Naveil, Nourray, Périgny, Pezou, 
Pray, Prunay, Rhodon, Rocé, Les Roches, Le Rouillis, 
Sasnières, Savigny en partie *, Se lommes, St-Agil, St- 
Amand, Ste-Anne, St-Arnoult, St-Firmin, Ste- Gemmes, 
St-Jacques - des - Guérets, St-Mare-du-Cor, St-Martin et 
St-Pierre-des-Bois (deux paroisses aujourd'hui réunies 


* Une autre partie de Savigny dépendait de Pélection de Chà- 
teau-du-Loir. 


» +. 
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en une seule commune), St-Quentin, St-Rimay, Le 
Temple, Ternay, Thoré, Tourailles, Tréhet, Trôo, Ven- 
dôme, Villavard, Villedieu, Villemardy, Villerable, Villle- 
romain, Villetrun, Villiersfaux. 


Arrondissement de Blois : —- Poisseau, Lancome, 
Villeneuve-Frouville. 

Arrondissement de St-Calais : — Poncé, Ruillé. 

Arrondissement de Tours : — La Ferrière, Les Her- 


mites, Monthodon, Le Sentier. 


Ce n’est pas sans motifs que nous venons de distin- 
guer les arrondissements, comme nous lavions déjà 
fait pour le fief et le bailliage; car les sous-préfectures, 
qui ont remplacé les élections, se trouvent renfermées 
dans les limites de cette nouvelle circonscription. L’ar- 
rondissement est devenu, en quelque sorte, le cadre 
commun de nos autorités administratives et judiciaires ; 
sous ce rapport, il a succédé tout à la fois à l’archidia- 
coné, au bailliage et à l’élection. 

Outre les paroisses ci-dessus énumérées, l’arrondis- 
sement de Vendôme en comprend d’autres qui appar- 
tenaient aux élections de Châteaudun, de Tours et de 
Château-du-Loir ‘ ; on les trouvera marquées dans le 
tableau général ci-après dressé. — Ce résumé alpha- 
bétique des notions précédentes indiquera le diocèse, 
le bailliage et l'élection dont chaque paroisse où com- 
mune de l’arrondissement actuel dépendait avant 1789 : 
puisse-t-il faciliter l'étude, trop négligée, des anciennes 
institutions du pays! 


1 Ces deux dernières élections n'étaient pas de la généralité 
d'Orléans, mais de celle de Tours. 
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NOTE SUR LE PAGUS VINDOCINENSIS. 


Nous admettons que l’archidiaconé emprunta les li- 
mites du pagus primitif; telle était l’opinion du savant 
Guérard ‘. Toutefois, nous devons le dire, cette corres- 
pondance des deux circonscriptions a été contestée, de 
nos Jours, par plusieurs érudits, notamment par Je docte 
auteur de la Géographie de Grégoire de Tours *. La 
difficulté est d'autant plus grande pour l2 Vendômois, 
que les documents écrits manquent pour l’éelaireir. En 
effet, ce pagus problématique n’est mentionné nulle 
part avant le IXesiécle; or, à cette époque, le pagus 
gaulois, gallo-romain ou gallo-franc, absorbé dans l’ar- 
chidiaconé ecclésiastique, ne subsistait déjà plus comme 
division civile. En remontant plus haut, on ne trouve 
désigné ( et encore trèés-rarement) que le castrum ou 
castellum, sans aucune indication de territoire : par 
exemple, Grégoire de Tours rapporte, sous l’année 587, 
un traité de partage entre les rois Childebert et Gon- 
tran, fils de Clovis, acte solennel où le castellum Vin- 
docinense est nommé, mais seul et indépendamment du 
territoire qui pouvait lui appartenir *. Ge texte, un des 
plus anciens où il soit question de Vendôme, nous laisse 
dans une complète incertitude quant à l'étendue et 
même quant à l'existence du pagus, considéré comme 
circonscription administrative. Je pose ici un problème 
géographique, sans prétendre le discuter et encore moins 
le résoudre. 


 Prolégomènes du Polyptique de l'abbé Juninon, p. 42. 

* M. Alfred Jacobs. Outre cette œuvre magistrale, on peut con- 
sulter un excellent travail du même auteur sur les pagi spéciale - 
ment, travail inséré dans la Prevue des Sociélés savantes, t. V, an- 
née 1858, Ter semestre, p. 566. 

* Historia Francorum, livre IX, chap. XX. 
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NOTE SUR LA PAROISSE DE CHAUVIGNY. 


La paroisse de Chauvigny ne figure point sur la copie 
des procès-verbaux de 1789 que nous avons sous les 
yeux; malgré cette omission embarrassante, nous pen- 
sons qu’elle était bien de la province du Vendômois, 
mais qu'elle dépendait du bailliage de Montdoubleau ; 
en effet, toutes les localités circonvoisines, à savoir, 
La Chapelle - Vicomtesse, St-Marc - du - Cor, Cormenon, 
Beauchesne, Le Temple, Romilly, Fontaine-Raoul et 
Bouffry, appartenaient audit bailliage; et il suffit d’ob- 
server la position de Chauvigny sur la carte, pour se 
convaincre que cette paroisse devait également dépen- 
dre du méme territoire féodal et judiciaire : toutefois, 
la question est controversée, et ne semble pas encore 
bien résolue. On peut voir, à ce sujet, un lumineux 
rapport de M. Bouchet sur un travail de M. de Mecken- 
heim, relatif à la paroisse de Chauvigny ‘. Un détail 
géographique, inséré dans les observations judicieuses 
de notre savant collègue, semble fournir un nouvel ar- 
gument à l’appui de l'opinion que nous émettons ; car 
nous y lisons (p. 211) que le fief du Petit-Gratteloup 
était situé dans la paroisse de Chauvigny ; or ce fief re- 
levait certainement de la baronnie et du bailliage secon- 
daire de Montdoubleau, puisque M. de Rouvray com- 
parut, en 1789, à l’assemblée des nobles de ce petit 
bailliage comme seigneur dudit lieu ( voir le po procès- 
verbal). Cela étant, on ne peut guère supposer que le 
reste du territoire de la même commune appartint à un 
autre ressort; du moins faudrait-il produire des preuves 
positives, pour faire admettre une hypothèse aussi peu 
vraisemblable. 


‘ Bulletin de la Société Archeologique du Vendômois, 3e an- 
née, p. 206 et suiv. 


+. 


AR'T' ET NATURE. 


Durant un mois d'hiver habitant de Paris, 

Puisant à pleine coupe aux sources les plus vives, 
Empruntant de leur flamme aux plus vaillañts esprits, 
J'ai donné libre essor à mes ardeurs naïves. 


J’ai vu, j'ai contemplé, j'ai, fervent pèlerin, 
Abreuvé longuement et mes yeux et mon âme, 

Et partout sur la pierre, ou le marbre, ou l'airain, 
Jeté quelque pensée ou d’éloge ou de bläme. 


Tours, colonnes, palais, dont la grandeur surprend, 
Et Loi, merveilleux Louvre, avec tes vingt musées, 
Séjour de Raphaël, de Rubens, de Rembrandt, 

Et de tant de beautés aux regards exposées, 


Notre-Dame, gothique et romane à la fois, 
Etalant, radieuse en sa robe nouvelle? 
Sur son triple portail sa ceinture de rois 
Et de ses ornements la légère dentelle, 


1 Pièce commencée en 1864. 
2 Restaurations de M. Viollet-Leduc. 
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Scènes qu'un art nouveau reproduit à nos yeux, 
Colonne de Trajan', dont les flancs héroïques, 
Elevant jusqu’au ciel un peuple glorieux, 

Nous révèlent par là ses usages antiques, 


Studieux monument du quartier Richelieu, 

Vaste bibliothèque aux longues galeries, 

Temple, dont la Pensée est l’invisible Dieu, 

Que chantent mille esprits en nombreuses séries, 


Précieux sanctuaire où, d’un soin libéral, 

Se garde, ouvert à tous, le trésor des médailles, 

Où rois et nations, sur un triple métal, 

Nous racontent leur foi, leurs mœurs et leurs batailles, 


Fidèles parchemins, curieux manuscrits, 
Chartes des chevaliers, des rois, des monastères, 
Sources d’où je voyais à mes regards surpris 
Sortir le moyen âge avec tous ses mystères, 


Chefs-d’œuvre réunis d’Eugène Delacroix ?, 

Où revivent Byron et Shakespeare et le Dante, 
Drames du cœur humain, pleins de sombres effrois, 
Où semblent éclater les cris d’une âme ardente, 


Grand artiste, et pourtant incomplet et boiteux, 
Car en lui s’incarnait la passion moderne, 

Un idéal trahi par un élan fiévreux, 

Coursier de feu brisant la main qui le gouverne, 


# Une reproduction de la colonne Trajane par la galvanoplastie 
venait d’être exposée dans une des salles du Nouveau Louvre. 


? Exposition des œuvres de Delacroix, boulevard des Italiens, 
en 1864. 
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Voilà ce que j'ai vu, bien des choses encor, 

Et je reviens épris de cette cité reine, 

Mais quel bonheur ensuite et quel divin trésor 
De te revoir, Nature, à beauté souveraine ! 


Oh! les champs, les sillons, les arbres, le désert, 
Les sauvages ravins, la terre verte et brune, 

Les horizons sans fin où le regard se perd, 

Les couchers de soleil, les brillants clairs de lune ! 


Les vaches dans les prés, le saule au bord de l’eau, 
Au réveil du matin le chant de l’alouette, 

Le berger, comme une ombre au milieu du troupeau, 
Dessinant sur le ciel sa pâle silhouette, 


Quelque hangar coiffé d’un toit infortuné, 

Où la mousse compose une riche parure, 

Le noir moulin tournant, pleurant comme un damné, 
Avec son battement et son plaintif murmure, 


Monter au vieux château par d’obliques détours, 
Voir d’en haut, à mes pieds, la ville qui s’entasse; 
Au-dessus de la masse immobile des tours 

Suivre en révant un train de nuages qui passe, 


Chercher, quoique enflammé d’un zèle malheureux, 
Les plantes que produit la montagne ou la plaine, 
Ou, dans un sol formé d’un cataclysme affreux, 
Les cailloux façonnés par une main humaine, 


A2 


Voilà mes vrais bonheurs ; je me sens rajeuni 
Quand vous iw’attirez, Art, Nature, double cime, 
D'où l’âme s’élevant contemple l'infini, 

Et remonte plus pure à sa source sublime. 


Art, Nature, malheur à qui ne comprend pas 

Votre éclatant symbole où Dieu voulut se peindre ! 
Une chose pourtant vous dépasse ici-bas : 

L'Amour, le plus haut ciel où nous puissions atteindre. 


Car l'amour, c’est Dieu même au fond du cœur humain, 
Son suprême attribut sous la forme mortelle, 

Et ce qui nous attend au terme du chemin, 

C’est le rêve accompli d’une amour éternelle. 


CH. BoucHET. 


1864-67. 


UN 
BUDGET MUNICIPAL 
AUMXNTe"STECEE 


(Suite.)} 


A l'appui de l'analyse présentée dans le précédent 
Bulletin d’un compte municipal de 1559, je donne ici 
le texte même de ce compte. Toutefois, afin d'éviter 
quelques longueurs, j'ai supprimé à la fin de plusieurs 
articles la répétition identique de certaines formules, ou 
la mention, aujourd'hui sans intérêt, des baux ou des 
quittances citées comme pièces justificatives d’une dé- 
pense ou d’une recette. Jai omis, pour le même motif, 
les notes marginales, lesquelles ne renferment que l’ap- 
probation des néant ou des références laconiques soit 
aux documents cités dans les articles, soit aux comptes 
antérieurs. 


Comme particularités du langage de l’époque, je signa- 
lerai brièvement dans ce texte : 

L'expression faire venir ens (intus) ; ce mot, dis- 
paru de notre langue, a donné les composés dans et 
Céans ; 

La tournure obstant que; 

Les mots estoffe pris pour matière où matériaux dans 
un sens général, et parties pris dans les sens de facture, 
memoire. 


On se souviendra, pour l'intelligence des dates, que 
l’année 1559 finissait et que l’année 1560 commencait 
à Pâques. 


JOTAICLFECR . 


COMPTE PREMIER DE PHELIPPES FLEURIN RECEP- 
VEUR DES DENIERS COMMUNS DE LA VILLE DE 
VENDOSME, COMMIS ET ELEU DE PAR MESSIEURS 
LES MANANS ET HABITANS DE LADICTE VILLE AINSI 
QU'IL APPERT PAR ASSEMBLÉE GENERALLE SUR CE 
FAICTE LE VINGT UNG*YE JOUR DE JANVIER L’AN MIL 
CINQ CENS CINQUANTE-NEUF POUR RECEPVOIR ET 
FAIRE VENIR ENS LES DENIERS DES FERMES OC- 
TROYÉES PAR LE ROY NOSTRE SIRE A LADICTE VILLE 
COMME DE LA FERME DE L'APETISSEMENT DES ME- 
SURES DU VIN ET AUTRES BRUVAIGES VENDUZ EN 
DESTAIL EN LADICTE VILLE ET BANLIEUE DE VEN- 
DOSME, ET AUTRES FERMES ET DOMMAINES APPAR- 
TENANS A LADICTE VILLE. ENSEMBLE DES RECEPTES 
ET MISES PAR LUY FAICTES A CAUSE DE SA CHARGE 
POUR UNG AN ENTIER COMMANCZANT LE SECOND 

_ JOUR DE FEBVRIER L'AN MIL-CINQ-CENS-CINQUANTE- 
NEUF ET FINISSANT A PAREIL JOUR DUDICT MOYS 
L’AN REVOLU MIL-CINQ CENS SOIXANTE. 

ET POUR OFFICIERS DE LADICTE VILLE ont 
ESTÉ NOMMEZ ET ELEUZ AU REGIME ET GOUVERNE- 
MENT DES REPARATIONS, FORTIFFICATIONS ET EM- 
PAREMENS DE LADICTE VILLE, C'EST ASSAVOIR : GUIL- 
LEMIN DUPONT, JEHAN BERRUYER, MICHEL DHUIS- 
SEAU, ET MARTIN LEFEBVRE LEJEUNE, AINSI QU'IL 
APPERT PAR ORDONNANCE ET ASSEMBLÉE DE LADICTE 
VILLE DE LA DACTE QUE DESSUS. 


ET PREMIEREMENT : 

RECEPTE. 
De Jacques Dauvergne demourant audict Vendosme auquel 
comme plus offrant et dernier encherisseur a esté baillé etaffer- 


+ M 
mé la ferme du dixiesme et appetissement des mesures du vin et 
autres bruvaiges venduz en destail au dedans de la Ville et ban- 
lieue dudict Vendosme pour ung an commanezant le jour et feste 
de Nostre Dame Chandelleur mil cinq-cens cinquante neuf et fi- 
nissant la viMlle d'icelle feste premier jour de febvrier mil cinq 
cens soixante pour en paier par les quatre quartiers de Pan Ja 
somme de deux-cens-soixante-cinq livres tournois ainsi qu’il ap- 
pert par le bail sur ce faict par devant Messieurs les eleuz dudict 
Vendosme signé de Michel Lorin greffier desdicts eleuz. 
Pouriceieye 3.8 0 0 : AIT 6 EXV Lt. 


De la ferme de cinq solz tournois sur chacune pippe de vin ven- 
due en gros et en destail au dedans de ladicte Ville et chastelle- 
nye de Vendosme par les marchans et qui n’est du creu d’icelle, 
pour ceste preseute année n’a riens esté receu par ce dict recep- 
veur par ce qu'il ne s’est trouvé aucun qui ayt mis à pris ladicte 
ferme non plus que des années preceddantes. 

PoOUrICE CU MEN ET RCA TENENE: 


De la ferme de cinq solz tournois sur chacune piece de drap 
contenant six aulnes et au dessus n’a aussi aucune chose esté re- 
ceu par ce qu’elle n’a esté baillée et afermée à cause que nul ne 
s’est trouvé pour la prendre et mectre à pris comme de la ferme 
cy dessus. 


Pour CECI ELEMENTS ENEanEe 


Dela ferme de deux solz six deniers tournois sur chacune pippe 
de vin traversant par ladicte chastellenie de Vendosme qui n’est 
du creu d’icelle n’a esté semblablement receu ancune chose par 
cedict recepveur en l'an de ce present compte par ce qu’elle n’a 
esté baillée à ferme obstant que nul ne l’a mise à pris. 


dunieer Ar ne ua rh aiNeauts 


De Mathurin Piliet cordier demourant à Vendosme fermier du 
barraige de la porte Sainct Georges dudict Vendosme, la somme 
de trente livres tournois pour la ferme d’une année finie en Pan 
de ce present compte, laquelle ferme du barraige de ladicte porte 
Sainet Georges luy a esté buillée et adjugée par les officiers d’i- 
celle Ville pour le temps et terme de troys ans commanczans le 
jour et feste de la Purification Nostre Dame mil cinq cens cin- 
quante neuf et en faire et paier par chacun d’iceulx pareïlle 
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somme de trente livres ainsi qu'ilappert par le bail de ce faict si- 
gné Bouvyer dacté du premier jour de febvrier mil cinq cens 
cinquaute neuf ey rendu. 

POUR ICE CUITE EC ENS ER ETT: 


De Jehan Chastellays demourant à la porte Sainet Bienheuré 
de ceste dicte ville a esté receu par cedict recepveur la somme de 
seize livres dix solz tournoys pour la ferme d’une année finie en 
l'an de ce present compte à laquelle somme la ferme du barraige 
de la porte du pont Sainct Bienheuré de ceste dicte ville luy a 
esté haillée et delivrée par. etc. 

POUPEE CYIN EE NE CU TENTE RIT 


De Francois Deille dudict Vendosme fermier du barraige de 
la porte Sainct Michel d’icelle ville la somme de quinze livres dix 
solz tournois pour la ferme d’une année finie en lan de ce pre- 
sent compte du barraige de ladicte porte Sainet Michel laquelle 
luy a esté baillée.. etc. 

Pour ce cy ladicle somme de. XV I XSs. tz. 


De Jehan Lelievre demourant audict Vendosme fermier du 
barraige de la porte Chartraine dudiet Vendosme la somme de 
trente livres dix solz tournois pour la ferme d’une année finie en 
l’an de ce present compte du barraige de ladicte porte Chartraine 
laquelle luy a esté baillée.. etc. 

Pour ce cy ladicte somme de. XXX L. X 58. tz. 


De Collas Regnier demourant es forsbourgs de la porte Sainct 
Michel dudict Vendosme a esté receu par cedict recepveur la 
somme de neuf livres deux solz six deniers tournois pour la 
ferme d’une année escheue en l’an de ce present compte de la 
garenne et pescherie des fossez de ladicte ville laquelle luy a esté 


baillée.… etc. 
Pour CE CU 1 0 ee OL TIM NENTRETE 


De Ambroys Rouault boucher demourant audict Vendosme a 
esté receu par cedict recepveur la somme de trente-cinq solz tour- 
nois pour une année finie et escheue en lan de ce present 
compte de la ferme de la tour estant au dedans de ladicte ville 
près la porte Chartraine devers les cordelliers laquelle luy a esté 
baîllée, etc. 

Pour Ce CU) AT ROME EE ERNST 
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De Estienne Venyer demourant audict Vendosme a esté receu 
par cedict recepveur la somme de soixante quinze solz tournois 
pour une année finie et escheue en l’an de ce present compte de la 
ferme de la tour couverte d’ardoise estant près la porte Char- 
traine dudict Vendosme laquelle tour a esté baillée à ferme au- 
dict Venier… etc. 

Pour ce cy ladiete somme de. . LXXVSs. tz. 


De Jehaï Gaussant notaire demourant audict Vendosme a esté 
receu par cedict recepveur la somme de quatre livres dix-sept 
solz six deniers tournois pour une année finie et escheue en l’an 
de ce present compte de la ferme du boullevert de la porte Char- 
traine dudict Vendosme ainsi qu'il a esté separé lequel a esté 
baillé audict Gaussant.…. etc. 


POUR CENCUe ee CUITE RENTE S VIE de 


De Jehan Crespon cloustier demourant es forsbourgs de la 
porte Chartraine dadict Vendosme a esté receu par cedict recep- 
veur la somme de soixante solz tournois pour une année finie et 
escheue en l’an de ce present compte de la ferme d’une forge ou- 
vrouer et treille derriere assise près le boullevert de ladicte porte 
Chartraine lesquelles choses ont esté baillées…. etc. 


ROURICORCUT ARE TN I NANTES Et 
y 


De Georges Gentilz a esté receu trente solz tournois pour l’an- 
née de ce present compte de lun des ouvrouers dudict boullevert 
à luy baillé ledict preinier jour de febvrier oudict an. 

PONT CL CURE ERA LENS, PEL CEROUXE 8% (7: 


De Mathurin Blanchet demourant esdictz forsbourgs de la porte 
Chartraine a esté receu par cedict recepveur la somme de vingt 
solz tournois pour une année finie et escheue en l’an de ce pre- 
sentcompte de la ferme d’un jardrin estant au bout des fossez de 
la porte Chartraine près le boullevert d'icelle lequel jardrin a esté 
baillé à ferme. etc. 

Pourcecy ladicte soume de = . XX s. tz. 


De Jehan Besson demourant audict Vendosme a esté receu par 
cedict recepveur la somme de cinquante-cinq solz tournois pour 
une année finie en lan de ce present compte à cause de la ferme 


MIS 9 
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de la chambre à feu deladicte porte Chartraine et de trois petitz 
cabaretz y estans à laquelle ont esté baïllés... ete. 
Pour ce cy ladicte somme de . . LV s.tz. 


De Jehan Dorleans serreurier de ladiete porte Chartraine a esté 
receu par cedict recepveur la somme de vingt solz tournois pour 
une année finie en l’an de ce present compte à cause de la ferme 
de Jun des cabaretz du boullevert de ladicte porte Chartraine 
vers la riviere et la maison feu Denis Buscheron à Jaquelle a 
esté baillée..… etc. 

Pour: CELUI ANS ete SMENTE NES RE 


De Claude Vastel potier d’estain a esté receu par cedict recep- 
veur la somme de trente solz tournoys pour une année finie en 
l’an de ce present compte à cause de la ferme d’un autre cabaret 
et ouvrouer de Jadicte porte Chartraine que soulloit tenir deffunt 
Pierre Medart serreurier à laquelle somme lui auroit esté baillée 
et delivrée... etc. 


Pour'cereus, LE EE Cu 1 Re ENS EEre 


De Jehan Richette mercier demourant près ladicte porte Char- 
traine a esté receu par cedict recepveur la somme de trente solz 
tournois pour une année finie en l’an de ce present compte à 
cause d’un ouvrouer et cabaret estant près ladicte porte Char- 
traine ou meilleu des deux autres cy dessus declairez à luy 
baillé.. etc, 


POUF ICE CU eu Re 100: miel: 00e MER ONS EE 


De Jacques Perrain gantier a esté receu par cedict recepveur 
la somme de sept solz six deniers tournois pour une année finie 
en l’an de ce present compte de la ferme d’une place vuide estant 
au dessoubz de la porte Chartraine vers l’arche de Bourgneuf et 
les cordelliers laquelle place luy a esté baillée.… etc. 


IPOUT Ce: cy 4e ER SENENENONTES VIRE 


De Jehan Robardeau demourant audict Vendosme a esté receu 
par cedict recepveur la. somme de cent-dix solz tournoys pour 
une année finie en l’a de ce present compte pour la ferme des 
tours et ouvrouer de la porte Sainct Bienheuré de ceste dicte ville 
lesquelles choses luy ont esté baillées.. etc. 

Pour Le cÿ À 2228 2 a US AA AUTOS EE 


’ = MO 


De maistre Michel Longuet licencié es loix advocat fiscal de 
Vendosmois a esté receu par cedict recepveur la somme de cent 
solz tournois pour une année finie en l’an de ce present compte 
à cause de la ferme de la place des antiennes escolles de ceste 
dicte ville et jardrins qui en deppendent assise près la porte du- 
dict pont Sainct Bienheuré à luy baillée... etc. 


BOUT CEL:CURe Re eus ot Um CRSREe 


De Mathurin Pillet cordier demourant audict Vendosme a esté 
receu par cedict recepveur la somme de cinquante-sept solz six 
deniers tournois pour une année finie en l’an de ce present 
compte de la ferme de la tour de la porte Sainct Georges de ceste 
dicte ville du costé versla maison Signac à luy baïllée.… etc. 


Pource el e SE  CENIT EAN 


De Jacquine vefve de feu Jehan Mauvoir demourant audict Ven- 
dosme a esté receu par cedict receveur la somme de vingt solz 
tournois pour une année escheue en l’an de ce present compte de 
la ferme d’un petit ouvrouer estant soubz l’eschauguecte de la 
faulce porte du pont Sainct Georges de ceste dicte ville à elle 
baillée.…. etc. 


POTAGE CU UN LES PAR are SEXES fr 


De la vefve feu Leonard Panée demourant sur le pont de la 
porte Sainct Michel dudict Vendosme a esté receu par cedict re- 
cepveur la somme de soixante deux sols six deniers tournois 
pour une année finie en l’an de ce present compte de la ferme 
d’une maison estant au bout du pont de ladicte porte Sainct Mi- 
chel vers les pastilz ainsi qu’elle se poursuit et comporte à elle 
baillée.… etc. 


POURICe Ce le er EXT, SVT dre: 


De Jacques Moussart demourant audict Vendosme a esté receu 
par cedict receveur la somme de vingt solz tournois pour une 
année escheue en l’an de ce present compte de la ferme de Ja 
tour estant au dessoubz de ladicte porte Sainct Michel à luy bail- 
lée.…. etc. è 


PDOURICOICUAN rer Me AU GAS: 


De Francoys Deille demourant audict Vendosme a esté receu 
par cedict recepveur la somme de quatre livres cinq solz tournois 
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pour une année finie en l'an de ce present compte à cause de la 
ferme de l’arpentil de ladicte porte Sainct Michel estant au de- 
dans de ladicte ville à luy baillé.. etc. 


POURICE CU RENE OR IIT ET AVES LE 


De Jacques Fleures demourant audict Vendosme a esté receu 
par cedict receveur la somme de trente solz tournois pour une 
année finie en l'an de ce present compte de la ferme de la tour 
sise près l’arche de Bourgneuf de ceste dicte ville à luy baillée… 
etc. 


POUr CRC AE EEE MIE TE XXX SU 


De maistre Jacques lelarge diet Mallet a esté receu par cedict 
receveur la somme de sept solz six deniers tournois pour une 
année finie en l’an de ce present compte de ferme à cause de la 
tour estant sur l'arche appellée l'arche au bourreau près la porte 
Sainct Michel à luy baillée.. etc. * 


POUTICE IC 00e IE VITE ONE EE 


De Denis Roger marchant demourantä Vendosme a esté receu 
par cedict recepveur la somme de six livres cinq solz tournois de 
terme pour une année finie en l’an de ce present compte à cause 
d’un pré estant près les murs de ceste dicte ville depuis le dos 
d’asne de la porte Sainct Michel jusques à l’arche cy dessus de- 
clairée appellée l'arche au bourreau à luy baïllé... etc. 

Pour ce cy ladicte somme de. . NI L. Vs. tz. 

Cedict recepveur ne fait icy recepte de la ferme de la loge près 
la barriere vollant de la porte Chartraine de ceste dicte ville de 
Vendosme par ce qu’il n’en a esté faict aucun bail à raison que 
dès lan mil cinq cens trente sept ladicte loge a esté demolye. 

Pour ce cy RTS NET NN Ac ce MIN PURES 


Somme de la recepte de ce chappitre. WT. XXE, Xs. 12. 


, +. 


Me 


AUTRE RECEPTE DES RENTES ET AUTRES 
DÉNIERS NON MUABLES DE L'ANNÉE DE CE DICT 
COMPTE. 


De la vefve feu Pierre Girardin demourant audict Vendosme à 
esté receu par cedict recepveur la somme de cinquante cinq solz 
tournois pour une année escheue au jour de Nostre Dame Chan- 
delleur an de ce present compte de semblable somme de cin- 
quante cinq solz tournois qu’elle est tenue faire et paier chacun 
an audict jour à la recepte de ladicte Ville pour raison de la loge 
aux portiers de ladicte porte Sainct Georges de ceste dicte ville 
autreffoiz baillée par les eschevins et autres officiers de ladicte 
ville à ladicte somme de cinquante cinq solz tournois. 

Pour ce ey ladicte semine de. . LVs.tz 


De Noel Chuisneau demourant es forsbourgs du pont Sainct 
Byé dudict Vendosme a esté receu par cedict recepveur la somme 
de vingt solz tournois pour une année escheue en l'an de ce pre- 
sent compte pour pareille somme qu'il doibt chacun an de rente 
fonciere à ladicte Ville à cause etraison de la place de la loge aux 
portiers de Jadicte porte Sainct Bienheuré laquelle autrefloiz a 
esté baillée à ladicte rente par les eschevins et autres officiers de 
ladicte Ville. 

PAU CUS Re etre ic KR CS ES 


De Jehan Coullon cordier au lieu de Denis Buscheron à este 
receu par cedict receveur la somme de vingt solz tournois pour 
une année finie et escheue audict jour Nostre Dame Chandelleur 
en Jan de ce present compte de pareille somme de vingt solz 
tournois de rente fonciere annuelle et perpetuelle qu'il doibt cha- 
cun an audict jour à ladicte Ville pour raison de la loge aux por- 
tiers de la porte Chartraine de ceste dicte ville de Vendosme au- 
treffoiz baillée par les eschevins d’icelle à ladicte rente avecques 
certaines conditions declairées es-lectres du bail sur ce faictes ef 
passées. 

POURQUOI RSR TT CNRS Ur. 


De Jehan Chastellays demourant es forsbourgs du pont Sainct 
Bienheuré dudict Vendosme a esté receu par cediet recepveur la 


somime de douze solz tournois pour une année escheue et fime 
audict jour Nostre Dame Chandelleur an de ce dict compte de pa- 
reille somme de douze sols tournois de rente fonciere qu’il doibt 
chacun an audict jour pour uue place de maison qu’il tient de la- 
dicte Ville à ladicte rente par baïllée autreffoiz à lui faicte par les 
eschevins et officiers de ladicte ville. 


Pourice Ce PRE EE ETES re 


Quant à la somme de deux solz six deniers tournois de rente 
fonciere annuelle et perpetuelle à laquelle somme les offciers de 
ladicte ville de Vendosme auroïieut autreffoyz faict bail à icelle 
somme à deffunt Michel Decherbaye de partie des escolles de la- 
dicte ville et autres choses contenues et declairées es lectres de 
bail sur ce faictes et passées, ce recepveur n’en faict cy aucune 
recepte et n’en a receu aucune chose en l’année de ce present 
compte non plus que les recepveurs precedans luy pour autant 
que les officiers manans et habitans de ladicte ville veullent faire 
cesser ledict bail à rente parceque icelle Ville seroit bien grande- 
ment et enormement deceue et circonvenue approuvant ledict bail. 


Pour CECI EME RENE ME ENTATITe 


De la vefve feu Jacquet Rendon demourant es forsbourgs de la 
porte dn pont Sainct Byé dudict Vendosme a esté receu par ce dict 
recepveur la somme de douze solz tournois pour une année es- 
cheue audict jour Nostre Dame Chandelleur an de ce compte à 
cause de semblable rente fonciere qu’elle doibt par chacun an au- 
dict jour à ladicte Ville à cause et comme detentrice d’ane place 
de jardrin située esdictz forsbourgs qui autreffois fut à feu mais- 
tre Jacques Francoys appartenant à icelle Ville. 


Pour ce cy ee OUI Se 

De Jehan Breton serreurier demourant audict Vendosme a esté 
receu par ce dict recepveur la somme de quinze solz tournois de 
rente fonciere pour une année escheue audict jour Nostre Dame 
Chandelleur an de ce compte de semblable somme de rente fon- 
ciere qu’il doibt chacun an audict jour à ladicte Ville pour raison 
d’une allée et place appartenant à ladicte Ville que autreffoiz soul- 
loit tenir et occupper à ferme feu Guillaume Laulnay située près 
le Pont Neuf de ceste dicte ville baillée audict Breton à ladicte 
rente par les eschevins et officiers de ladicte Ville à la charge de 


, 
’ Ne 


y faire bastir maison comme appert par les lectres de ladicte 
baillée qui en ont esté faictes et passées. 


Pour ceieys ve CN EP M NES) 


Somme de la recepte de ce chappitre. VYE. XIE s. VI d. 


SOMME TOTALLE de lu recepte des deniers communs de 
ce dict compte. . Iilc. XXVIT £. TT s. VI d. tz. 


DESPENSE FAICTE PAR CE DICT RECEPVEUR DURANT 
L'ANNÉE DE CE PRESENT COMPTE. 


ET PREMIEREMENT : 


A Francoys Girault greffier ordinaire en baïllaige audict Ven- 
dosme la somme de dix solz tournoys pour ung acte donné es 
plectz dudict Vendosme le vingt septiesme jour de janvier mil 
cinq cens cinquante neuf par lequel appert ce dict recepveur 
avoir accepté ladicte charge de recepveur et faict le serment en tel 
cas requis. 


OUT ÉCE CE NN RES RE PAUSE 


Par assemblée de ladicte Ville faicte le sixiesme jour de feb- 
vrier l’an mil cinq cens cinquante neuf pour adviser et deliberer 
ce qui seroit faict à la venue et entrée du Roy et Royne en ceste 
dicte ville auroit esté deliberé qu’il seroit faict cielzet autres cho- 
ses neccessaires pour ladicte entrée selon l’advis et deliberation de 
maistres Claude Salmon chanoine Jehan Daguier Charles Gault 
et Claude Baranger licenciés es loix Michel Dupont l’esné Pierre 
Hardouyn le jeune Nicollas Darde et Symon PBouvver et que les 
deniers qu’il conviendroit pour ce frayer et desbourser seroient 
baillez et paiez par ce dict recepveur des deniers de la recepte de 
ceste dicte Ville suyvant laquelle assemblée et par l’advis et or- 
donnance d’iceulx deputez auroit ce dict receveur paié desbourcé 
comptant en presence desdicts eschevins et dudict Symon Bou- 
vyer notaire plusieurs sommes de deniers à diverses personnes 
pour les causes de ladicte entrée comme il appert par l’estat or- 


donnance et certifficalion d’iceulx eschevins et Bouvyer du der- 
nier jour de febvrier mil cinq cens cinquante neuf cy rendue. 

A Martin Lefebvre l’esné demourant audict Vendosme la 
somme de vingt sept livres tournois pour achapt faict de luy par 
lesdictz eschevins de ladicte Ville de neuf aulnes de taffetas noir 
armoisi au feur de soixante solz tournois l’aulne employées à 
faire ung ciel pour mectre sur le Roy nostre sire faisant son en- 
trée en ceste dicte ville ainsi qu'il appert par ladicte ordonnance. 

Pourice SCIE EX NN IIIe 


À Jehan Loyau Berthran Chaudun et Michelle femme dudict 
Loyau demourans audict Vendosme la somme de dix huict livres 
quinze solz tournois pour l’achapt faict de soye par lesdictz esche- 
vins desdictz Loyau et Chaudun pour faire les franges dudict ciel 
et encores d’un autre ciel de taffetas viollet qui a esté prins en la 
chambre de la Ville pour mectre sur la Royne en icelle entrée 
lesquelles franges ont esté faictes par ladiete Michèlle ainsi qu'il 
appert par icelle ordonnance. 

Pourace:cyi ere. ge re EX NIET CVS ME 


À maistre Jehan Jouet paintre demourant audict Vendosme la 
somme de vingt quatre livres tournois à laquelle lesdicts esche- 
vins auraient convenu et marchandé pour la faczon et estoffes de 
huict grandes armaries dont y en avoit quatre des armaries de 
France et quatre autres my parties d’Escosse et Angleterre et pour 
vingt petites armaries moictié de France et lautre moictié my 
parties de France d'Escosse et Angleterre lesquelles armrries au- 
roient servy et esté mises et apposées savoir est lesdictes huict 
grandes aux portes de ladicte ville et de l’abbaye de la Saincte 
Trinité d'icelle en laquelle abbaye estoit le logis du Roy et Royne 
et les vingt petites à l’entour desdicts cielz comme plus emple- 
ment appert par icelle ordonnance. 

POUICCICU CNT CT ee 


À Jacques Habert tailleur demourant audict Vendosme la 
somme de cinquante solz tournois à laquelle iceulx eschevins au- 
roient marchandé et convenu avec luy pour la faczon desdictz 
deux cielz attaché icelles petites armairies et fourny de soye 
comme appert par ladicte ordonnance. 


Pourice toy EEE ENERERPRIESTTES 


AO 


À Macé Lecocq menuisier et tourneur demourant audict Ven- 
dosme cinquante troys solz tournoys à laquelle lesdictz eschevyns 
auroient convenu et marchandé avec luy pour par luy faire et 
fournir les chassis desdicfz cielz et bastons à iceulx bastons tour- 
nez comme appert par l'ordonnance. 

OURS GE CU Ne M ne ur LAUDEN SES LS 


dict Vendosme la somme de cent solz tournois à eulx convenue et 
marchandée par lesdictz eschevins pour paindre d’aseur lesdictz 
bastons et sepmer de fleurdelis d’or faire chappeaulx de trium- 
phes de lierre pour mectre à l’entour des dictes armairies et aux 
portes de ladicte ville et abbaye ainsi qu’il appert par icelle or- 
donnance. 

Pource cy ladicte somme de. . .: Gs.tz. 


À Anthoine Moussartet Nicollas Collas paintres demourans au- 


À Jehan Jaulnet couvreur demourant audict Vendosme la 
somme d2 trente solz tournois à luy convenue par lesdiciz es- 
chevins pour avoir mis et attaché à icelles portes de ville et ab- 
baye lesdictes armairies et chappeaulx de triumphe comme ap- 
pert par ladicte ordonnance. 

UM CON CNET DIN OS ONE ER fre 


À Phelippes Fontaines serreurier demourant audict Vendosme 
la somme de quarente-deux solz six deniers tournois à luy con- 
venue par lesdictz eschevins pour avoir ferré les chassis et bas- 
tons desdictz cielz ainsi qu’il appert par ladicte ordonnanee. 


PORC CU AR 0 NE ren NE Se NE 


À Pierre Dupont la femme dudict Martin Lefebvre l’esné la 
vefve Guillaume Poirier la femme de Alexandre Denyau la femme 
de Pierre Demorées Pierre Gerberon et la vefve Leobin Moussu 
demourans à Vendosme la somme de trente livres tournoys pour 
achapt faict par lesdictz eschevins du nombre de cent-cinquante 
poires de hon crestian et des noisilles dont auroit esté faict pre- 
sent au Roy la Royne et la Royne mere du Roy ainsi qu'il ap- 
pert par ladicte ordonnance. 

POUCES OR RENE TE TE 


À Estienne Callard chaussumier la somme de quatre livres 
quinze solz tournois à Iny convenue par lesdictz eschevins pour 
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trente tombereaulx de sablon qu'il a fourniz el qui auroient esté 
mis en plusieurs endroictz de ladite ville et forsbourgs mesme- 
ment es forsbourgs de la porte Chartraine jusqnes au grant cy- 
metiere par laquelle porte entrerent les Roy et Royne et depuis 
ladicte porte jusques à la porte de l'abbaye et d'icelle porte jus- 
ques à la porte du pont Sainct Bienheuré el autres causes portées 
par ladicte ordonnance cy rendue. Ensemble l'assemblée susdicte 
tant pour la veriffication du present article que des autres pre- 
ceddans cy dessus declairez. 


POUPICEICHE ED, NT CRETE RENNES 


A frere Jacques Vervon religieulx de l’ordre Sainct Francoys 
dudict Vendosme la somme de dix livres tournois à Iuy ordonnée 
par lesdictz eschevins pour avoir presché et anoncé la saincte pa- 
rolle de Dieu durant le czaresme de ceste presente année en l’e- 
glise Sainct Martin de ceste dicte ville; qui est pareille et sem- 
blable somme que l’on a de bonne coustume donner et aulmosner 
à chacun predicateur qui presche durant le ezarèsme en icelluy: 
couvent comme appert par ordonnance desdictz eschevins du 
vingt deuxiesme jour d’apvril après Pasques mil cinq cens 
soixante avec quictance signée d’icelluy Vervon du vingt troi- 
siesme dudict moys. 

Pour ceucye…. HR 

À Symon Bouvyer notaire demourant audiet Vendosme la 
somme de cinquante solz tournois à luy ordonnée par lesdictz 
eschevins pour ses peines sallaires et vacations d’avoir esté avec 
iceulx eschevins les vingt neufiesme de Janvier premier et cin- 
qiesme jours de febvrier derniers passez pour recepvoir et pas- 
ser les contractz des baulx à ferme par eulx faictz du dommaine 
et choses de ladicte Ville dont il auroit faict registre et d’icelluy 
baillé le pareil ensemble faict mynuctes et nottes chacun en par- 
ticullier d’icelles baillées dont il auroit pareïllement baillé cop- 
pies audict recepveur pour rendre en ce present compte ainsi 
qu’il appert par ordonnance. etc. 


Pour ce Cu I MINT ENTREE FRA RENTE SET 
y 


À Phelippes Fontaines serreurier et orlogier demourant audict 
Vendosme la somme de six livres tournoys à luy ordonnée par 
lesdictz eschevins pour son sallaire et vacation d’une demye année 
escheue et finie au premier jour d’aoust mil cinq cens soixante 


s +. 


d'avoir adjusté et faict sonner durant ladicte demye année l'orloge 
de Sainct Martin dudict Vendosme comme appert... etc. 


POMACE CU AS CR ON IP RENNES TEE 


À Michel Lorin greffier des eleuz à Vendosme la somme de 
douze solz six deniers tournois à luy ordonnée par lesdictz es- 
chevins pour son sallaire tant d’avoir assisté par troys journées 
avec Messieurs les eleuz pour faire le bail du dixiesme et appetis- 
sement des mesures des vins venduz en destail en ceste ville et 
banlieue que pour la coppie dudict bail comme appert.. etc. 


POUMICEGUET T,  ee. N. CRI SONO NE: 


À René Girault couvreur demourant audict Vendosme la somme 
de dix neuf livres troys solz quatre deniers tournoys à luy or- 
donnée par lesdictz eschevins pour la couverture par luy faicte 
pour ladicte Ville en plusieurs endroictz des portes d'icelle recy- 
menté plusieurs pierres dures fourny de clou et autres estofles re- 
faict à neuf la plomberie de la tour couverte d’ardoise près la 
porte Chartraine que pour autres vacations contenues et declai- 
rées par les parties par luy de ce faictes à la fin desquelles est 
l’ordonnance d’iceulx eschevins.…. etc. 

PourRe cerCuUR.2Ne SN DC ETES ANT-d’ 


À Jacques Dorsepmaine charpentier demourant audit Ven- 
dosme la somme de trente septlivres tournois à luy ordonnée par 
lesdicts eschevins pour besongne par luy faicte pour ladicte Ville 
cy davant et du temps des eschevins anciens d’icelle Ville qu'ilz 
luy auroient ordonnée estre payée comme appert par leur ordon- 
nance estant à la fin des parties dudict Dorsepmaine icelle ordon- 
nance signée Gaussant, René Brossier, P. Berruyer dactée du 
dernier jour de janvier mil cinq cens cinquante neuf et condan- 
nation de paier ladicte somme donnée le quatorzeme jour de 
may oudict an mil cinq cens soixante et ordonnance faicte par as- 
semblée de ladicte Ville avec quittance. etc. 

Pour ce cy. . A NN ITS" TEE 

Audiet Jacques Dorsepmaine la somme de vingt une livres 
troys solz neuf deniers tournois à luy ordonnée par lesdictz es- 
chevins pour besongne reparacions et vacations par Juy faictcs et 
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faict faire pour ladicte Ville en Pan de ce present compte Le tout 
comme plus amplement... etc. 


POUT ICE NCUYLME e CO PR NT ALES PERLE 


A frere Jacques Vervon religieuix de l’ordre Sainct Francoys 
la somme de cent solz tournois à luy ordonnée par lesdictz esche- 
vyns pour avoir presché et anoncé la saincte parolle de Dieu du- 
rant l’avant de ceste presente année en l’eglise Sainct Francois et 
autres eglises de ceste dicte ville qui est pareille et semblable 
somme que l’on a de bonne coustume.…. etc. 


Pour ice y MRC NT ECRIRE RIRES PRUTE 


A Jacques Fleures crieur et trompecte en ladicte ville de Ven- 
dosme la somme de quarente cinq solz tournois à luy ordonnée 
par lesdicts eschevins assavoir trente solz tournois pour ses gai- 
ges ordinaires acoustumez luy estre baïllez et payez des deniers 
communs de ladicte Ville pour ses sallaires d’avoir cryé à la clo- 
chette ou campanne de nuict par ladicte ville de Vendosme es 
lieulx acoustumez pour inciter les habitans de ladicte ville à 
prier Dieu pour les trespassez, et ce par chacun jour de la sep- 
maine durant une année escheue à la Purification Nostre Dame 
en l’an de ce compte. Et quinze solz tournois pour autres ses sal- 
laires et vacations d’avoir plusieurs fois assisté avec Denis Loy- 
seau sergent d’icelle Ville à sonner la trompecte par les carre- 
fours d’icelle à faire plusieurs adjournemens ausdictz manans et 
habitans pour les affaires d’icelle Ville comme appert... etc. 


Pour'ice.cy 0 AS EME PNIOIRIMRRS TE 


À Mathurin Guillemeaulx sergent royal et Jehan Drouynneau 
notaire pour avoir vacqué par plusieurs journées pour les causes 
portées par l’ordonnance ey rendue. 


L'arsomme de a RER RENTREE ze 


À Guillaume Gaulteron messaiger ordinaire de Vendosme la 
somme de quatre livres parisis revenans à cent sols tournois à 
luy paiée par cedict recepveur en l’an de ce dict compte et à Iny 
taxée par executoire du vingt deuxiesme jour de juing lan mil cinq 
cens soixante pour avoir porté et mis au greffe de la court des 
aydes à Paris les informations faictes à la requeste des manans 


. 2SADgREE d 


et babitans de ladicte ville de Vendosme à l'encontre de Robert 
Bugy marchant du grenier à sel dudiet Vendosme ainsi qu'il ap- 
pert par ledict executoire signé Dumonceau et quictance d’icel- 
luy Gaulteron du onzeiesme Febvrier oudiet an signé Vaquerel 
cy rendue. 


ÉLRGRIC UE TS LES T'ON ET 


Audict Phelippes Fontaines la somme de six livres tournoys 
pour ses sallaires et vacations d’avoir par Iny adjusté l’orloge de 
ladicte ville par une demye année... etc. 


Pourice cyladicte somme des, "NT: tr 


À Pierre Delorciere paveur demourant audict Vendosme Ja 
somme de vingt quatrelivres tournois à luy ordonnée estre paiée 
par lesdictz eschevins pour vingt quatre toises de pavé caillou par 
luy faict en l’année de la presente recepte pour ladicte Ville sa- 
voir est dix sept toises et demye es forshourgs Sainct Bienheuré 
depuis la maison de Denis Collas jusques davant la maison des 
Quatre Vents et six toises et demye davant la maison de Pierre 
Lemarié près le pontceau qui est au feur de vingt solz tournois 
pour chacune toise le tout comme plus amplement appert... etc. 


POURICPRCURS-0 Pete rat RENTE Etre 


À Pierre Declercy portier et garde des clefz de la porte Sainct 
Bienheuré dudict Vendosme la somme de cinquante solz tour- 
nois pour une année de ses sallaires finie et escheue au jour et 
feste de la Purification Nostre Dame de pareille somme de cin- 
quante solz tournois à laquelle luy a esté baïllée au rabais à fer- 
mer et ouvrir ladicte porte du pont Sainct Byenheuré de ceste 
dicte ville par les eschevins d’icelle Ville ainsi que... etc. 


Pour ce cy ladicte somme de . . Les. tz. 


À Denis Loyseau sergent ordinaire de Vendosmois et de ladicte 
Ville la somme de quarente solz tournois pour ses gaiges d’avoir 
servy de son dict estat pour lesdictz manans et habitans aux af- 
faires d’icelle Ville durant une année finie et escheue au jour de 
Nostre Dame Chandelleur mil cinq cens soixante, laquelle somme 
etc, 


ROME CRGUES CC ee OR PARENT Er 
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À Mathurin Bigot clerc de maistre Francoys Nourry licencié 
es loix procureur de la communaulté de ladicte Ville la somme 
de vingt sols tournoys à luy ordonnée par lesdictz eschevins pour 
ses sallaires d’avoir faict et escript pour les affaires de ladicte 
Ville plusieurs requestes lectres missives que autres ainsi que... 
etc. 


Pour CO CURE eee NC HR NE NE RENTE 


À honnorable homme maistre Pierre Richer conseiller du Roy 
general et superintendant des deniers communs dons et octroiz 
des villes de la tresorerie et generallité de ses finances establye à 
Tours, la somme de dix-huit livres douze solz tournois à luy 
paiée par cedict recepveur pour ses gaiges d’une année de pa- 
reille somme escheue au dernier jour de Decembre an de ce 
compte à cause de sondict estat pour la cotte part et portion de 
ceste dicte Ville pour ses dicts gaiges suyvant l’egallement faict 
au sol la livre sur le total des deniers d’octroy de toutes les villes 
de ladicte generallité, comme appert... etc. 


Pourice yen on MOMENT OR VIII ACTES EE 


Somme de la despense de ce chappnitre, 
Î i 5 


IT TER XV NTI de tee 


AUTRES MISES FAICTES EN L’AN DE CE PRESENT 
COMPTE TANT PAR CEDICT RECEPVEUR TANT POUR 
RAISON DU BARRAIGE QUE LES MANANS ET HABI- 
TANS DE LADICTE VILLE TIENNENT A TOUSJOURS- 
MAIS DU ROY DE NAVARRE DUC DE VENDOSMOIS 
PAIR DE FRANCE MONSEIGNEUR DE LA TIERCE PAR- 
TIE DU DIXIESME DU VIN ET AUTRES BRUVAIGES 


s 
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VENDUZ EN DESTAIL AUDEDANS D ICELLE VILLE 
FORSBOURGS ET BANLIEUE D'ICELLE QUE LEDICT 
SEIGNEUR DE VENDOSME PREND PAR CHACUN AN 
SUR LA FERME DUDICT DIXIESME POUR LA REPA- 
RATION DE SON CHASTEL DUDICT VENDOSME, QUE 
POUR LES FOSSEZ D'ICELLE VILLE. 


À Phelippes Soefve recepveur ordinaire dudict Vendosme la 
somme de dix neuf livres tournois pour ung quartier de la tierce 
partie de la ferme du dixiesme du vin et autres bruvaiges venduz 
en destail au dedans de ladicte ville forsbourgs et banlieue d'i- 
celle escheu et fini au deuxiesme jour de may en lan de ce pre- 
sent compte, à cause de semblable droict que ledict seigneur de 
Vendosme prend par chacun an sur icelle ferme pour la repara- 
tion de son chastel dudict Vendosme fors que sur ladicte tierce 
partie a esté delaissé à cediet recepveur par ledict Soefve recep- 
veur susdict pour ledict quartier la somme de quarente cinq solz 
tournois pour partie de la somme de neuf livres tournois que le- 
dict seigneur de Vendosme delaisse chacun an sur ladicte ferme 
pour aider à paier les gaiges des officiers de ladicte Ville. 


POURICOCUREe Mr nn d'OS UNNIES NII: 


Audict Soefve recepveur susdict par sa quictance du dixiesme 
jour d'octobre mil cinq cens soixante la somme de dix neuf livres 
seize solz huict deniers tournois pour ung quartier de la tierce 
partie d’icelle ferme escheue et finye au deuxiesme jour d’aoust 
ensuyvant en l’an de ce dict compte sur laquelle tierce partie 
pour cedict quartier a esté delaissé par ledict Soefve receveur 
susdict la somme de quarente cinq solz tournois pour les mes- 
mes causes que dessus, cy rendue. 


Pour ce cy ladicte somme de.  . XIX 1. XVI s. VIII 4. 


Audiet Soefve recepveur susdict semblable somme de dix neuf 
livres seize solz huict deniers tournois pour ung autre quartier. 
etc. 


Et pour ce cy ladicte somme de . XIX I. XVI s. VIN d. 
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Audict Soefve recepveur susdict pareille somme de dix neuf 
livres seize solz huict deniers tournois pour ung autre quartier. 


etc: 


IPOUrICEICUMR RO RECENSE 


Audict Soefve recepveur susdict la somme de quarente solz 
tournois pour ung gros d’or fin apprecié à ladicte somme de qua- 
rente sols {z. deubz chacun an à mondict seigneur Roy de Na- 
varre duc de Vendosmoiïis par les manans et habitans de ladicte 
ville de Vendosme pour raison des douves et fossez d’icelle ville 
à eulx baillez à la charge dudict gros d’or fin par quictance du- 
diet Soefve servant pour cet article et pour les auires cy après 
dactée du dixiesme jour de Janvier Pan mil cinq cens soixante. 


Pour CREUSE RENE MON EPS 


Audict Soefve recepveur susdict semblable somme de quarente 
solz tournois pour ung autre gros d’or fin appecié à ladicte 
somme que mondict seigneur Roy de Navarre duc de Vendos- 
mois à retenu en faisant par luy Pabolition de quarente livres 
tournois de taille qu'il avoit droict d’avoir et prandre sur aucuns 
des habitans de ladicte ville avecques la taille du four de la 
Poterie et droict de martelaige. 

IPOHRLCCICURS. ARR NET RENNES te 


Audict Socfve recepveur susdict la somme de six solz tournois 
deubz chacun an à mondict seigneur par iceulx manans et habi- 
tans à cause d'une tourelle qui est en une muraille de ladicte 
ville près la porte Chartraine. | 

BOUM CU te ie NPA NE DERNIERS 7e 


Audict Soefve recepveur susdict la somme de deux solz six de- 
niers tournois de devoir deu chacun an à mondiet seigneur et par 
luy retenu en faisant le delais ausdicts manazs et habitans du 
barraige de ladicte ville par quictance dudict Soefve cy dessus 
dactée tant pour cest article que pour les troys autres cy dessus. 


Pour ic ICy 0. 0 ME AIENITES VE 


Somme de ce chappitre. . IL xx HIT Z. XV s. II d. #z. 


» +. 
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GAIGES D'OFFICIERS. 


A honnorable homme maistre André Deluynes licencié es loix 
eleu pour le Roy nostre sire audict Vendosme la somme de cin- 
quante-sept solz six deniers tournois pour ses gaiges à Iny ordon- 
nez et qu'il a acoustumé d'avoir et prandre pour ses sallaires et 
vacations d'assister et vacquer aux causes de la ferme du dixiesme 
de ladicte ville et banlieue de Vendosme, par quictance cy ren- 
due. 


Pomiceel nue 0. NUNILSSNE dt. 


À honnorable homme maistre Jehan Guillot licencié es-loix 
aussi eleu pour le Roy nostre dict seigneur audict Vendosme sem- 
blable somme de cinquante sept solz six deniers tournois à luy 
paiez par cedict recepveur pour ses gaiges de l’année de ce pre- 
sent compte pour les mesmes causes que dessus, par sa quic- 
tance cy rendue. 

Hourice cute 0e Pi NILS. NE tr: 


A Michel Dhuisseau l’un des eschevins de ladicte Ville la 
some de quatre livres tournois pour ses gaiges ordinaires 
acoustumez estre paiez à chacun des eschevins de ladicte Ville ; 
et ce pour ceste année finie et escheue en l'an de ce present 
compte par sa quictance du huictiesme Jour de mars mil cinq 
cens soixante, cy rendue. | 


IPOMPICEICUR Ts nn MITETO tte 


À Martin Lefebvre le jeune aussi eschevyn de ladiete Ville sem- 
blable somme de quatre livres tournuis... ete. 


ÉOURACENOUE CEE Le RSS 0 TC TITRE TE 


À Guillaume Dupont aussi eschevin de ladicte Ville pareille 
somme de quatre livres tournois... etc. 
POUPACRICURE Re LCR US TETE 


on 


A Jehan Berruyer aussi eschevyn de ladiete Ville sembla- 
ble somme de quatre livres tournois... etc. 


POUMCCRCR IE NS CR OI TE ve 
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Mere 


À maistre Francoys Nourry licencié ës-loix procureur de la 
communaulté de ladicte Ville de Vendosme pareille somme de 
quatre livres tournois acoustumez luy estre paiez pour ses gai- 
ges à cause dudict estat pour ceste dicte presente année... etc. 


POUTICE CU ERA EN NN RUEIL RETZ 


À Pierre Lussault clerc et greffier des affaires d’icelle Ville de 
Vendosme pareille somme de quatre livres tournois pour ses 
gaiges ordinaires à cause dudict estat de ceste dicte presente an- 
née HEC: 


BOUT ICCICyy INT EN CORTE TETE 


Audiect Fleurin recepveur susdiet la somme de quinze livres 
tournois à luy ordonnée prandre et retenir par ses mains, et 
icelle somme retenir des deniers de sadicte recepte comme les 
autres recepveurs preceddans luy pour ses gaiges ordinaires de 
lPannée de ce present compte. 


Pour ce cy ladicle somme de . . XN L. tz. 


Somme de ce chappitre. . . XLIIIL Z. XVs. 


SOMME TOTALLE de la despense de ce compte jusques ycy 
[ET c. XXII L. IT s. II d. 


Vendôme. Typ. et Lith. Lemercier. 








SOCIÉTÉ 


ARCHÉOLOGIQUE 


SCIENTIFIQUE & LITTÉRAIRE 


DU 


VENDOMOIS 


HÉMAUNINÉE, — Se TRIMESTRE! 


JUILLET 1868 


La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Ven- 
dômois s’est réunie en assemblée générale le jeudi 9 juillet 1868, 
au nouveau Musée, rue Poterie, où sera désormais le siége de la 


Société. 


Etaient présents au Bureau : 

MM. Launay, président ; de Nadaillac, vice-président ; Rolland, 
trésorier ; Hinglais, secrétaire ; E. Peltereau, secrétaire-adjoint ; 
Nouel, conservateur; L. Martellière, conservateur-adjoint; de 
Bodard, Faton, de Rochambeau, l’abbé Van-Wanghen. 


Et MM. Billot, l'abbé Bourgogne, G. Boutrais, Ch. Chautard, 
l'abbé Coutard, Dehargne, de Déservillers, O. Gendron, de 
Geoffre, Halgrin, d'Harcourt, Hème, Lacordaire, P, Lemercier, 
Marganne, Martellière-Bourgogne, de Martonne, de Massol, de 


VII, 12 


La Gte 


Monterno, Neiïlz, l'albé Ouvray, Roger, de Salies, de Ségogne, 
Thillier, Thoraux, G. de Trémault, Tremblay, de La Vallière, de 
Saint-Venant, de Wae quant. 


M. le Président déclare la séance ouverte. 


Le secrétaire fait connaître les noms des membres reçus par 
le Bureau depuis la séance générale du 2 avril dernier ; ce sont : 

MM. Lhermitte, médecin à Saint-Calais: Coupa, propriétaire 
à Courtiras. 


La parole est à M. de Nadaillac, vice-président, pour rendre 
compte de la présence des membres de la Société à la réunion 
générale des Sociétés savantes de la Sorbonne. La Société Ar- 
chéologique du Vendômois y était représentée par M. Launay, 
président, qui y a lu un Mémoire sur les dolmens, pierres-levées 
et polissoirs du Vendômois, et par MM. de Nadaillae, vice-prési- 
dent, Jules Chautard, Galotti. 

M. de Nadaillac dit que la lecture du mémoire de M. Launay a 
été écoutée à la Sorbonne avec les témoignages les plus flatteurs 
pour l’auteur. Puis il donne lecture du rapport de M. de Lagrange 
sur un autre travail, bien plus considérable, de M. Launay, le 
Répertoire Archéologique de l’urrondissement de- Vendôme. 
C'est ce travail qui a mérité une médaille d'argent à son auteur, 
et une médaille de bronze à la Société Archéologique, Scienti- 
fique et Littéraire du Vendômois, au nom de laquelle il était pré- 
senté. 

Dans son rapport, quitient deux pages de la Revue des Sociétés 
savantes *, M. de Lagrange fait ressortir particulièrement la fi- 
délité scrupuleuse, l'exactitude et la précision des descriptions de 
M. Launay, son esprit d'investigation, auquel n’a échappé aucun 
des monuments des cent neuf communes de l’arrondissement de 
Vendôme. « Ce répertoire, curieux sous tant de rapports, dit 
M. de Lagrange, est d'autant plus intéressant pour l'étude de 


1 4c série, Tome VIT, 186$. 


l'architecture romane, que presque toutes les églises du Vendô- 
mois, construites du Xe au XIIe siècle, quoique souvent restau- 
rées et agrandies au XVe et XVIe, conservent encore intactes des 
parties considérables de leur premitre époque », et il conclut en 
disant que la statistique de l'arrondissement de Vendôme sera 
classée parmi les meilleures ; que le fonds en est excellent ; et 
que si elle laisse quelque chose à désirer, ce ne sont que des dé- 
fauts de forme, qu’une révision attentive permettra à l’auteur de 


corricer {, 


M. le Président donne la parole à M. le Conservateur. 


DESCRIPTION SOMMAIRE 
des Objets offerts à la Société 
ou acquis par elle 


depuis la séance du 2 avril 1868. 


Le 31 mai dernier, la Société a conclu une acquisition dont 
elle ne peut jusqu'ici que se féliciter. M. BALLET, sous-inspecteur 
des contributions indirectes à Châteaudun, a bien voulu nous 
céder sa collection d’antiquités, treuvées la plupart dans notre 
département ou dans les départements voisins. Les conditions 
d'achat nous ont paru extrêmement modérées. Voici d’une façon 
rapide et sommaire comment cette collection se compose : 


1 Voir dans le Bulletin de la Société Archéologique du Ven- 
dômois, année 1867, page 198, un premier rapport de M. de La- 
grange, sur une partie du travail de M. Launay, présentée à 
l'examen de la réunion générale des Sociétés savantes en 1867. 


ee ii = 


1° Chbjets antiques . 


6 poids romains, dont un sera publié dans le Bulletin *?. — 
Poids d’une. balance romaine. — Sextans (monnaie romaine de 


la République), acheté dans une vente 


2° Objets celtiques. Age de pierre. 


Marteau brut. — Massue grossière, perforée pour recevoir un 
manche. Plus de 50 ont été trouvées ensemble avec le mors (?) 
de cheval. (V. ci-après.) (Bullainville, canton de Bonneval 4.) — 
Couteau en silex, trouvé en place dans une sablièré (Marboué). 
Très-beau. — 6 haches polies, dont une seule malheureusement 
est intacte ou à peu près. — 3 grains de collier en matière ré- 
sineuse (Verdes, Loir-et-Cher), et 7 en verroteygie (Mérouville, 
canton de Janville). 


* Nous devons prévenir que le classement que nous donnons 
ici n'est que provisoire ; nous prions qu'on nous pardonne les er- 
reurs qui pourraient s’y rencontrer. Nous avons cru devoir aussi 
quelquefois réunir les objets de même nature, bien que l’épo- 
que en fût un peu différente. 


? Ce poids, en bronze, incrusté de 4 petites lamelles d'argent, 
pèse 109 gr. 5. C’est un poids romain de 4 onces, dit triens, ce 
qu'indiquent les 4 points d'argent. En multipliant 109 gr. 50 par 
3, on obtient 528,50, ce qui constitue une livre romaine un peu 
forte, les évaluations de la livre par divers savants variant entre 
924 et 326,86 (d’après une communication obligeante de M. A.de 
Longpérier). 


5 Le sextans, comme son nom l'indique, était la sixième partie 
de l'as, qui était à Ja fois l'unité monétaire et l’unité de poids chez 
les Romains, du moins dans l’origine. Par la suite, las monnaie 
fut successivement réduit, et l’histoire de ces variations, fort dif- 
ficile à établir, occupe en ce moment un savant distingué, M. le 
baron d’Ailly. D’après ses nombreuses pesées, notre sextans de- 
vrait être classé au neuvième rang, sans cesser pour cela d’être 
fort ancien. (Nous devons encore ces derniers détails à la bien- 
veillance de M. de Longpérier.) 


# Nous mettons entre parenthèses les noms des localités où ont 
été découverts les objets, quand il sera possible de l'indiquer. 
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3° Age de bronze et Objets gallo-romains. 


Un grand anneau polygonal creux à lintérieur. ({ntreville, 
canton de Janville.) 

Une grosse sonnette avec boucle articulée, sans aucune trace 
de suspension pour un battant. C'était par conséquent un timbre 
sur lequel on frappait avec un petit marteau. (Mérouville.) 

Petite clochette de forme pyramidaie. (Mérouville.) 

Petit masque gaulois, ornement de ceinturon. (Verdes.) 

- Très-petit bracelet (?). (Charsouville.) 

Disque en cuivre, ornement de poitrail d’un cheval. (Mérou- 
ville.) 

Petite plaque ronde supportant un phallus. (I.) 

Mors de cheval gaulois (??), en fer forgé, composé de tresses 
articulées de distance en distance. À une extrémité un anneau ; 
à l’autre un bouton pouvant passer dans l’anneau. Il n’en existe, 
nous a dit M. Ballet, qu’un second exemplaire au musée de Saint- 
Germain. (Bullainville, canton de Bonneval.) 

Bassin de 0m,23 de diamètre. Au fond un coq gravé à la pointe 
et tenant dans son bec un long cordon sinueux. Autour du vase 
bordure d'ornement en S. Caractère tout à fait gaulois. Fort cu- 
rieux. (Intreville.) 

5 clefs fort belles. (Terminière, Eure-et-Loir.) 

Autre en fer avec mañche de bronze. (Intreville.) 

G petites fibules circulaires. 

3 petites pinces, aiguilles de cheveux, crochets, passe-lacets,. 
petites cuillers à parfums. Bouchon avec sa clef. Fermoir, méca- 
nisme tournant. (Imouville, Eure-et-Loir.) En tout 19 pièces, 
cuivre ou bronze. (Basoche en Dunois, Eure-et-Loir.) 

Autres aiguilles, 2 petites cuillers, 6 tessères (?), etc.— 17 piè- 
ces, os, ivoire ou terre. (Oinville, Eure-et-Loir.) 

3 fragments de flûte (?). Peigne en os. + (Ozoir-le-Breuil.) ? 


1 Tous les objets ci-après sont en bronze, à moins de désigna- 
tion contraire. 

‘# Ce signe + indique que la localité se rapporte seulement au 
dernier objet. 
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8 fibules, dont 3 en forme de T. (Ces dernières de Viévy-le- 
Rayé, Loir-et-Cher; les autres de Verdes.) 

40 autres petits objets. 

9 anneaux cuivre ou bronze, dont quelques-uns portent un 
buste ou des initiales. 1 ornement triangulaire jadis doré. + 
(Basoche-en-Dunois.) 

Chandelier en terre; fragments de poterie dite samienne (sujet 
obscène), etc. (Mérouville.) s 

5 vases en terre rouge, grise ou blanche, dont 2 de forme élé- 
gante. (Id.) 

1 petite fiole dite lacrymatoire. (Id.) 

2 morceaux de verre émaillé, À petit buste de femme en terre 
émaillée, dont la chevelure annonce le IIIe siècle de notre ère. 
Travail grossier. (Id.) 

Petite coupe en plomb. (Intreville.) * 

Petite plaque en fer portant en caractères saillants et grossiers 
LI RVFI 
LSIRI. 


L'inscription parait complète. 


4 Epoque mérovinugienne et Moyen âge. 

Petite croix byzantine. Petit fermoir émaillé et doré. (Verdes.), 

Fibule ronde et rectangulaire. (Oucques, Loir-et-Cher.) 

4 pointes de flèches, clef en fer, éperon, etc. 

4 figurines de femme, en argile, coloriées. Paraissent très-an- 
ciennes. (La Bazoche-Gouet.) 

Petit bénitier en terre émaillée, figure grossière. À été trouvé 
rempli de pièces du roi Jean. 


5° Renaissance. — Age moderne. 
9 anneaux, or, argent, cuivre, dont 4 avec chaton. (En partie 
à Mévouville.) | 
2 cuillers en cuivre, dont une, surmontée d’une figurine, con- 


serve encore des traces d'argenture. (Nogent-le-Rotrou.) Four- 
chelte, 


— l'A — 


Autre cuiller fort jolie, surmontée d'une figurine de femme. 

% poids. — Un pommeau d'épée. — Sceau ecclésiastique de 
forme ronde. Caractères gothiques. — 4 cachets, dont 3 armo- 
riés. — Plaque en cuivre relative à l’ordre des Jésuites. Autre 
plaque, profil du dieu Pan. 

Statuette de femme en bronze, époque Louis XII. 

Vase en terre, percé de trous, pour un usage funéraire. 


En outre, M. BaLLer offre en pur don à la Société : 

Un SILEX TAILLÉ du Grand-Pressigny, vulgairement pair 
de beurre. Très-bel échantifon. 

Un MOULIN à bras gallo-romain avec ses 2 meules {. 

4 LAMPES en terre cuite, trouvées dans des sépultures sur 
l'ancien territoire de Carthage, et rapportées par M. Moreau, 
médecin à Morée. 2 sont ornées de sujets qui nous ont paru cu- 
rieux. 

Enfin une entrée de SERRURE gallo-romaine en bronze, très - 
belle, avec sa clef. Objet unique selon le donateur. ({ntreville, 
canton de Janville.) 


Outre les dons et acquisitions ci-dessus, 


NOUS AVONS REÇU : 


I. — OBJETS D'ART & D’ANTIQUITÉ. 


De feu Mme LELEU, par disposition testamentaire : 

Un joli TABLEAU décoratif, genre Boucher, peut-être de 
Boucher lui-même, représentant un repos de chasseurs. Trois 
personnages, à l’ombre d’un grand chêne, se délassent au bord 
d'un ruisseau de la chaleur du jour et des fatigues de la chasse. 


! L'antiquité de eg moulin à été contestée; mais un examen 


approfondi nous fait persister dans notre opinion. 


M 


be 


lisse disposent à faire une collation champétre, tandis que leur 
chien se désaltire dans le courant. On remarque surtout la légé- 
reté des fonds et du ciel, et ces tons d’un vert bleuâtre particu- 
liers à Boucher". 
De M. ACH. DE ROCHAMBEAU : 
Un PORTRAIT du maréchal de ce nom, sur toile, grandeur 
naturelle, du temps. Armoiries et inscription. 


Par ACQUISITION : 
2 PORTRAITS gravés, petit format, l’un de Bertier, premier 
évêque de Blois (anonyme), l’autre de Grégoire. évêque constitu- 
tionnel de Loir-et-Cher, par Courbe. Collection Dejabin. 


De M. pe NapaïzLAG, notre vice-président : S 

Un SILEX taillé à larges éclats, en forme de grattoir ou de 
hache grossière, teinte grise. Longueur, 0,195 environ. Trouvé 
à Rougemont, ferme des QuatreVents. 

Plus le MOULE en plâtre peint d'une hache non polie, trou- 
vée dans la même localité. L'original est au Musée de Saint- 
Germain. 

De M. Ct BourGOGNE, curé de Villavard : 

Une HACHE celtique polie, en silex blond, d’une rare élégance. 
On voit encore les traces du travail primitif de dégrossissement. 
Trouvée dans la commune de Villavard, Longueur, Om,15; plus 
grande largeur, Om, 065. 

De M. Borsséer, instituteur à Choue . 

Une belle moitié de HACHE, semblable à la précédente, mais 
où le travail primitif est encore plus évident. Ce silex ayant sé- 
Journé longtemps au-dessus d’un four a pris une teinte de suie. 
I ne mesure pas moins de 0®,13 à Om,14. Trouvé dans la com- 


mune,. 


Voici les paroles de la testatrice : € Je veux qu’à ma mort le 
tableau qui est dans mon salon, représentantqun repos de chasse, 
soit donné à M. Nouel, qui de sa part et de la mienne le remet- 
tra à Ja Société Archéologique du Vendôniois, comme souvenir de 
ma part, » 


» +. 


, A 
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De M. LEGuAY, notaire à Droué : 
Une HACHE polie en silex grisàtre, de On,11, trouvée dans le 
pays. 
De M. LABREUILLE, vétérinaire à Mondoubleau : 
Une HACHE polie, silex gris, de Om10 de longueur. Trouvée 
auprès de Mondoubleau. 


De M. Azrn. Des Mouris, chef de section sur le chemin de 
fer d'Orléans : 
7 VASES funéraires gallo-romains provenant de l’ancien ci- 
metière de Pezou, mis à jour par les travaux du chemin de fer. 
— 4 deces vases sont en terre cuite, les autres en verre mince et 
launâtre (une fiole et 2 petites coupes). 

De M. le CURÉ de la Trinité ; 

Plusieurs OBJETS DE SCULPTURE qui étaient en dépôt 
dans les cloîtres de son église, savoir : 

La statue tumulaire de Catherine de Vendôme, dernière des- 
cendante et héritière de nos comtes indigènes, morceau d’une 
exécution remarquable et d’une belie simplicité religieuse. 

Les restes de la statue de Jean de Bourbon, époux de Cathe- 
rine, c’est-à-direle buste !. 

Un grand bénitier en pierre sculptée, à 8 pans, portant sur la 
face antérieure les armes de l’abbaye de Vendôme (lagneau muni 


‘ 


? M. de Pétigny a reconnu le premier que ces statues étaient 
celles des personnages que nous venons de nommer. Quelques re- 
cherches faites à ce sujet nous ont démontré que l’éminent histo- 
rien ne s'était pas trompé. Ces précieux souvenirs vendômois, pro- 
venant de l'église Saint-Georges, mériteraient d’être élevés dans 
une de nos salles sur un cénotaphe. 


Puisque nous sommes sur le chapitre des sculptures de notre 
ancienne collégiale, c’est ici le lieu de rectifier une erreur qui 
s’est glissée dans notre Bulletin d'avril 4867. Nous y mentionnons 
à la page 76 une cheminée de la Renaissance en pierre sculptée, 
acquise de M. Sornet, Des doutes n'avaient pas tardé à s'élever 
parmi nous sur cette prétendue cheminée. Enfin M. Launay a re- 
connu que c'élaient des restes du tombeau de Marie de Luxem- 
boure, 


de létendard) et sur les autres côtés nn semé de fleurs de lis 
et de Saintes Larmes. 


De Mme Ve MauGas : 

Un petit CHAPITEAU provenant de l’ancienne église Saint- 
Martin de Vendôme et représentant un buste de fou. XVe ou 
X VIe siècle. 

Plus un CILICE à mailles et à pointes de fer, porté autrefois 
par l’un des derniers Bénédictins de Vendôme. 


De M. À. QUEYROY, notre conservateur-adjoint : 

Un petit CACHET en cuivre, portant les armes et le nom de 
Vandome (sic) dans une couronne d’olivier. Sur le pourtour : 
1686. 

Par ACQUISITION : 
Une grande SOUPIÈRE ovale en faïence ancienne, avec Cou- 


verele el plateau. Décor jaune. Pièce d'un beau galbe. 


II. — MÉDAILLES. 


De M. LE MinisrRe de l’Instruction publique : 

Une MÉDAILLE en bronze, décernée à la Société Archéolo- 
gique du Vendômois, au concours qui a eu lieu à la Sorbonne en 
1867,et par suite de la médaille d'argent obtenue par M. Launay, 
notre président, pour son excellent fiépertoire archéologique 
de notre arrondissement. 


De M. MARTELLIÈRE, maire : 

2 MÉDAILLES, l’une d'argent, l'autre de bronze, accordées 
comme récompenses, à la suite de l'Exposition universelle de 
1867, la première au Comité central d'Agriculture de Loir-et- 
Cher, la seconde au Comice de Vendôme. 


De Mme MARTELLIÈRE-MARESCHAL : 
Une petite médaille d'argent frappée à Paris en 1804, repré- 
sentant d’un côté le buste de Pie VIT, de l’autre la Passion, avec 
ane vue de Jérusalem dans le lointain. Bon style. 


s 
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De M. Paul MARTELLÈRE, juge à Pithiviers : 

96 pièces, savoir : 

30 impériales romaines P.B., de la fin du He siècle, trouvées 
aux environs de Vendôme. On y remarque un Gallien : vberitus 
(sic) avg. — 1 Postume et 1 Claude, avec indication de consu- 
Jats, etc. 

24 françaises en cuivre, depuis Henri IE. 

3 féodales, 23 étrangères et 16 jetons ou médailles. Une en 
argent porte l'effigie de Mgr Affre, archevêque de Paris; une 
autre en cuivre argenté est commémorative du banquet de Ven- 
dôme (10 septembre 1848). 


De M. Geoffroy BourTrais : 

7 impériales romaines G.B., trouvées dans sa propriété des 
Murats, près Vendôme, savoir: 3 Antonins, 1 Faustine mère, 
2 Marc-Aurèle, 1 Lucille. — Nous signalerons un Antonin au 
revers de l'Afrique, où Pindication du consulat est malheureuse- 
ment effacée, un autre avec vota sol. dec. ? IE (?) cos. HIT. 


De M. GALOTTI, capitaine d'état-major, professeur à cette 
école : 

98 pièces, Savoir : 

1 romaine, Licinius, P.B. Soli invicto comiti. 

9 françaises, parmi lesquelles une imitation en bronze de l’écu 
de 6 livres de Louis XVI (Paris). 1791. 

22 étrangères. 

G jetons, entre autres un jeton doré de Louis XII et l’une des 
plus anciennes médailles frappées en l'honneur de Napoléon. 
D'un côté: héros Buonuparte. Son buste en costume de la Ré- 
publique. — Au revers : Les fruils de ses actions. 1796, dans une 
couronne de chêne et de laurier. 


De Mme JuBauLT, à Vendôme : 
Une obole vendômoise fort curieuse, quoique médiocrement 


! Solennia decennaliu, 


conservée, sur laquelle 1} serx donné une notice dans le présent 
ulletin ou dans le suivant: 


De M. Em. CHAUTARD, médecin : 

Une pièce en argent de Ia principauté de Dombes: douzain de 
Louis IT de Montpensier, daté de 1582 (à l'instar des Gros de 
Nesle). Pièce rare, malheureusement mal conservée; trouvée à 
Vendôme dans le fossé Chevrier. 

N. — Louis I de Montpensier était petit-fils de Jean VIII de 
Bourbon, comte de Vendôme. 


De M. Foucuer, notaire à Authon: 
Un jeton de la Chambre des comptes du Dauphiné. XVe siècle. 
D'un côté légende en patois du pays (?). 


! De M. HAYE, menuisier: + 
Un mereau de la même époque. 


De M. FERRAND, marchand à Vendôme: 
Un poids en cuivre: VII p XII &r. Couronne fleurdelisée… 
etc. Destiné à vérifier le poids des festons au XVIe siècle. Ils de- 
vaient peser en effet 7 deniers 12 grains. 


De M. Leregvre-MARTELLIÈRE et de Mme CouTEe-MAREs- 
CHAL : 
34 pièces françaises et étrangères, parmi lesquelles un jeton 
d’Auguste II, roi de Pologne(1733-64). 


Par ACQUISITION : 

14 médailles commémoratives où médaillons en bronze, parmi 
lesquels : 

La réunion des 5 Ordres, en 1789, médaille populaire en 
plomb, du temps. 

L'arrivée de Louis XVI à Paris, après les journées d'octobre. 
Gravé par Duviviér. Très-beau. 

Bailly, maire de Paris. Offert à la ville par le même. 

Confédération du 14 juillet 1790. Anonyme. Grande finesse de 


burin. Ce n’est point la médaille vulgaire. 


| 


Christine, reine de Suède. Au revers, le globe du monde avec 
cette devise: Ne ini basla, ne mi bisogna (Ni ilne me suffit, ni 
Je n’en ai besoin). Beau bronze florentin (?) exécuté sans doute à 
Rome après l’abdication de cette princesse et sa retraite dans cette 
capitale. 


HI. — IMPRIMÉS & MANUSCRITS. . 


De la part des Auteurs, MM. 


BOUCHER DE MOLANDON, président de la Société Archéologi- 
que de lOrléanais : Nouvelles études sur l'inscription romaine ré- 
cemment trouvée à Mesve (département de la Nièvre). Consé- 
quences de cette découverte pour la détermination géographique 
de Genabum. (Imprimerie impériale. 4868. Bro. gr. in-80, 2 pl.) 
(Extrait des Mémoires lus à la Sorbonne...) 


P. TRÉMAUX: Principe universel de la vie, de tout mouvement, 
et de l’état de la matière... etc. re livraison. (Paris. Bureaux de 
l’édon, Bro. in-18 ) 

A. Dupré, bibliothécaire à Blois : Essai historique sur la cul- 
ture des sciences et des lettres à Blois au XVIIe siècle. (Lu à la 
dernière réunion de la Sorbonne.) 

Et Recherches sur l’ancien collége de Blois (Extrait dela Revue 
des Sociétés savantes 1867.) — 2 bro. or. in-80. 


Du MÊME: 


Theses philosophicæ..…. Programme d'une série de questions 
soutenues par Jean de Gallois de Vendôme, au collége de l'Ora- 
toire de cette ville, le 49 mai 1721. Feuille in-folio, imprimée. 

Procès-verbal de la distribution des prix qui eut lieu à l'Ecole 
centrale de Loir-et-Cher, le 80 thermidor an IX (Vendôme, Mo- 
rard-Colas, rue de la Paix). Bro. in-40, — Nous remarquons 
parmi les lauréats Jacques Decazes, de Bordeaux, 


Enfin 4 lettres, que M, Dupré a fait copier à la bibliothèque 
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d'Angers, où elles font partie d'un recueil qui à appartenu à 
M. Grille, célèbre collectionneur angevin. Ces lettres sont rela- 
tives à diverses demandes adressées en 4K19 et 4820 au Ministre 
de Pintérieur par M. de Beaumont, alors sous-préfet de Ven- 
dôme. Il sollicitait de PEtat un crédit et divers objets d'art pour 
l’'embellissement de Ia promenade qu’il venait de créer autour du 
vieux château, offrant généreusement d'y contribuer de ses pro- 
pres deniers. Ses démarches furent sans résultat. 


Du MINISTÈRE de l’Instruction publique : 

Mémoires lus à la Sorbonne, à la réunion des Sociétés savan- 
tes (avril 1867). ([mprimerie impériale, 4868.) 2 vol. in-&o. 

Et Revue des Sociétés savantes, No de janvier 1868. Bro. in-80. 
— Contient un rapport de M. G. Bertrand sur les Mémoires de 
la Société des sciences et lettres de Loir-et-Cher. Ge rapport est 
consacré tout entier à une belle étude de M. le docteur Bour- 
going sur la Sologne. Parmi les voies romaines qui s’entre- 
croisaient au Pont-du-Cher, sur les frontières des Bituriges, des 
Carnutes et des Turons, M. Bourgoing signale celle du Mans, qui 
devait, suivant ses calculs, arriver à Blois par la vieille ligne des 
Ponts-Chartrains et rejoindre près de Vendôme la grande voie 


d'Orléans au Mans. 


Par ÉGHANGE : 
Les Mémoires ou Bulletins des Sociétés ci-après: 
De LA SARTHE. der trimestre de 1866. 
D’AxGERS. Tome X (nouvelle période), 3e et 4e trimestres 1867. 
Des ANTIQUAIRES DE L'OUEST, 4er trimestre de 1868. 
Dela SOcIÉTÉ PARISIENNE. Tome 4er, Année 1865. 
Du MorgiHAN. 2e semestre de 1867. 
Du Garp. Novembre 4865 - Août 1866. 


Par ABONNEMENT : 
La Revue Archéologique. Nos d'avril, mai et juin 1868. 
De M. ROLLAND, notaire, notre trésorier : 
Une pièce manuscrite sur parchemin, en date du 21 mai 1486, 


contenant prise et acceptation par Jean Le Faucheux de Mazengé 
(sie) à rente viaire et annuelle, de Jean Girard, curé de ladite pa- 
roisse, sous chapitre de Chartres, jusqu'à 3 vies, savoir, de lui et 
de sa femme, du plus vivant de leurs enfants, et l’espace de 59 
ans après lesdites vies, de plusieurs pièces de terre ou de pré, 
situées en ladite paroisse, tenues lesdites choses de Mgr le Pré- 
vost de Mazengé, à 40 deniers tournois de cens rendus par cha- 
cun an le jour des octabes de Mgr saint Lubin en septembre. 
La présente prise et acceptation faite pour le prix et somme de 
90 sous tournois de rente. — Signé J. Estieurin pour Jehan de 
la Fosse ?. 


De M. Ac. DE RocAMBEAU : 

Le fac-simile d’un autographe de Ronsard, reproduction litho- 
graphique d’après une photographie. Analogie avec l'écriture de 
Victor Hugo. — M. de Rochambeau se propose de publier cette 
pièce dans le livre qu'il prépare sur le grand poëte de la Renais- 
sance. 

De M. Braussier, substitut à Vendôme : 

Un autographe de Michel Chrétien (29 mai 1749). Michel Chré- 
tien, originaire de Mondoubleau, mériterait d’être plus connu, au 
moins dans notre pays. Il a eu son moment et a joué son rôle dans 
l'histoire de la littérature du XVIIe siècle. Nous en reparlerons 
plus au long dans une autre occasion. 


De M. DE NADAILLAC : 
La collection des pièces qui formaient les archives de la Com- 
mission de l'arrondissement de Vendôme pour PExposition uni- 
verselle de 1867. Le donateur était président de cette commission. 


Cr: 


‘ On sait que ce saint est le patron de Péglise. 

* Localités désignées: Le moulin Deschoyseau, le grand mou- 
lin de Mazengé, les gains du Gué-du-Loir, la métairie de Ja Ha- 
cherie, le pont de la Maladerie, en ladite paroisse; les Bordes, 
id. ; Fousse-Moucheuse, id., ete. 

Expressions remarquables ; 5 vndains (?) de pré, obicer (obji- 
cere), objecter. 


AU 


IV. — OBJETS D'HISTOIRE NATURELLE. 
De M. A. Des Mouris: 
Un OISEAU empaillé (héron-butor), tuë dans le pays, Bel 
individu. 
De M. ANGENEAU, peintre à Vendôme : 
Un OURSIN EN SILEX (Cidaris). 
De M. DESRUELLES : 
Une belle DENT DE SQUALE provenant de la craie de Ven- 
dôme. 
De M. TrizLoT, percepteur à Couture : 
Un lot d'AMMONITES provenant des carrières de cette loca- 
lité. 
* 
De Mme NoGuEz: 
Un OISEAU empaillé (rapace). 


REMERCIEMENTS sincères à tous les donateurs que nous venons 
de nommer. 


RAPPORT 


DES FOUILLES FAÎTES À VILLARCEAU, EN  VENDOMOIS 


Par M. NEILZ, cultivateur. 


En 1859, nous fûmes témoin d’une découverte im- 
portante faite sur le territoire de la commune de Selom- 
mes ; à cette époque, la Société Archéologique du Ven- 
dômois n’était pas encore fondée ; nous croyons de- 
voir aujourd'hui porter cette découverte à sa connais- 
sance. 

À un kilomètre à l’est du hameau de Villarceau, non 
loin de l’antique voie qui traverse ce plateau, au lieu dit 
Les Terres Noires, s'élevait un monticule d’une cer- 
taine étendue, qui rendait la culture difficile sur ce point. 
Le fermier entreprit de le faire disparaître, et le dépla- 
cement des terres lui ayant fait apercevoir des ruines 
nombreuses, il prit intérêt à ce travail, et le conduisit 
avec zèle et intelligence. 


Ces ruines étaient très-étendues. 


Sur une longueur de cent mètres environ, de l’est à 
l’ouest, on voyait apparaître la base de deux murs, dont 
les débris couvraient une partie de l'enceinte d’un édi- 
fice qui avait au midi sa façade principale. IL était di- 
visé en plusieurs pièces par des murs de refend, dont 
on voyait quelques pans au-dessus des fondations. 


Une couche régulière de béton sur un fond de cail- 
lou et recouverte d’un enduit de ciment, formait le pa- 
vimentum de ces salles basses. Les débris qui en cou- 
vraient l'intérieur étaient un composé de moellons durs 
de petit appareil, de nombreux morceaux de tuiles à re- 
bords et convexes. de fragments de poteries variées, 
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dont aucune n'a été retrouvée intacte. Parmi ces pote- 
ries généralement grossières, on en rencontra cepen- 
dant quelques - unes d’un grain plus fin et couvertes 
d’un enduit rouge bien conservé. 


On trouva enfin dans les décombres quelques mé- 
dailles grand et moyen bronze, et une grande quantité de 
petits cubes en pierre polie, comme ceux que l’on ren- 
contre dans les débris de Tourteline, et qui semblaient 
n'avoir pas été employés. 

À en juger par ces ruines d'une grande importance, 
cet édifice devait avoir été l'habitation principale. En 
effet, à 50 mètres en face et au midi, d’autres fondations 
de dimensions moins grandes indiquaient une construc- 
tion secondaire. La cour qui les séparait était alors totale- 
ment encombrée. Quelle pouvait avoir été la destination 
de cet ensemble de constructions ? L’enlèverhent des dé- 
combres allait probablement le faire connaître. En effet, 
en continuant de déblayer, on vit apparaître une grande 
quantité d’ossements, et l’on putà la fin des travaux con- 
stater d’une manière à peu près certaine la présence de 80 
squelettes humains ayant appartenu à des personnes de 
tout âge et de tout sexe, couchés et renversés dans tous 
les sens. 


Les différentes salles qui les renfermaient formaient la 
moitié du bâtiment principal. 


Dans les bâtiments accessoires, on a retrouvé ee 
ment des ossements nombreux d'animaux domestiques 
disséminés par chaque espèce de bétail dans des loges 
séparées. Une loge semblable située à l’ouest du cor ps de 
logis principal renfermait une assez grande quantité de 
bois de cerfs et d’ossements de ces animaux, entretenus 
sans doute autrefois dans cette enceinte pour l'agrément 
du propriétaire. 


D’après ces différentes indications, il est facile de re- 
connaître les ruines d’une villa gallo-romaine élevée à la 
proximité d’une voie antique. 


À ces sortes d'habitations, indépendamment de la mai- 
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son du maître, venaient S'adjoindre des bâtiments desti- 
nés au logement des esclaves et de leur famille, et d’au- 
tres, tels que granges, étables propres à l'exploitation 
agricole. Elles renfermaient aussi quelquefois une en- 
ceinte consacrée à une industrie servant aux besoins 
usuels de la villa. | 

A Villarceau, les bâtiments servant au logement des ser- 
viteurs étaient situés à l’est du corps de logis principal : 
nous n'avons rencontré aucun vestige d'ossements sous 
leurs décombres. On pourrait en conclure qu’au moment 
de la catastrophe un danger commun avait réunieselaves 
et maîtres dans la même enceinte, ce qui expliquerait la 
grande quantité de cadavres retrouvés ensemble. 


A quelle époque doit-on faire remonter cette cata- 
strophe ? Peut-être ne se tromperait-on pas en la plaçant 
au [Xe siècle. En effet, pendant toute cette période, notre 
pays, déjà en proie à la famine, fut encore livré aux hor- 
reurs de l'invasion étrangère. De 844 à 851, les Bretons. 
acharnés à la poursuite destroupes de Charles-le-Chauve, 
mirent tout à feu et à sang. En 859 les Normands vinrent 
ajouter de nouvelles destructions et de nouveaux mas- 
sacres aux ruines et aux meurtres précédents. Il y eut 
alors un temps d'arrêt partout ; toute espèce d’in- 
dustrie fut anéantie. Les routes elles-mêmes, si admira- 
blement tracées, ne furent plus entretenues, et les peu- 
ples échappés au massacre prirent la fuite devant les hor- 
des barbares. 


Les vestiges des constructions de cette époque dans 
le Vendômois portent en général l'empreinte d’une des- 
truction violemment opérée ; si lon veut y puiser quel- 
ques renseignements historiques, il faut les examiner 
lors de l’exhumation, car ce qui reste est immédiatement 
après la découverte exploité et démoli. Il est donc 
bien important d'en déterminer aussitôt l'emplacement 
et le plan. : 

La villa de Villarceau est la seule dans nos pays où 
l’on ait retrouvé les traces d’une semblable hécatombe 
humaine au sein de la famille. La population qui Fhabi- 
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tait a-t-elle été surprise et a-t-elle voulu tenter une 
lutte inégale ? Toujours est-il qu’elle périt ensevelie sous 
une masse énorme de décombres, qui a attendu jusqu'à 
nos jours pour être déblayée. 


Si nous avons tenu à mettre sous vos yeux la descrip- 
tion de la villa de Villarceau et le désastre qu’eut à subir 
le pays, c’est pour vous montrer les Romains fondant des 
établissements partout dans nos contrées, et pour faire 
voir en même temps quelle devait être la situation af- 
freuse des populations pendant ces guerres d’extermi- 
nation, 


+ 


RECTIFICATION 


D’UNE 
Erreur de Nom dans lilistoire de Jeanne d'Are 


Par M. A. DuPré, bibliothécaire à Blois. 


IL s’agit d’un épisode de la malheureuse affaire de 
Compiègne, où l'illustre et infortunée libératrice d'Or- 
léans fut prise par accident et par trahison. La chro- 
hique de Jacques Le Bouvier, autrement dit Berry, con- 
state simplement la catastrophe en ces termes : « Jeanne 
« fut arrestée par un Picard, qui depuis la vendit à 
« messire Jean de Luxembourg, lequel la bailla aux An- 
« glais ‘ » 


Monstrelet, plus précis, nomme le chevalier, soi-di- 
sant Picard, qui mit la main sur l'héroïne cernée de tous 
côtés, pour la livrer ensuite, à prix d'argent, aux enne- 
mis de la France: « Si fut, en conclusion, la dite pu- 
« celle tirée jus de son cheval par un archier, auprès 
« duquel estoit le bastard de Vendonne, à qui elle se ren- 
« dit et donna sa foy *..…. » 


. 
x 


Nous savons, d'autre part, que ce guerrier s'appelait 
Lionel, et qu'il se rattachait à la lignée des seigneurs de 
Vendonne où plutôt Wandonne (bourg et chateau si- 
tués en Artois, aujourd’hui dans le département du Pas- 
de-Calais, arrondissement de Saint-Omer, canton de 
Fauquembergue). L’Artois n'ayant appartenu à la France 


! Recueil des Historiens de Charles VIE, par Godefroy, p. 382. 
2? Monstrelet, édition de 1572, f058, année 1490, 
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que depuis 1699, ce personnage était évidemment, el 
par bonheur, un étranger. Cependant presque tous les 
historiens en ont fait un prince français ; car 11S écrivent 
à tort Vendome au lieu de Wandonne. Méze ray, le Père 
Daniel, Villaret, et plus récemment M. He nri Martin, sont 
tombés dans cette fâcheuse erreur. 


Un sentiment légitime de susceptibilité patriotique 
nous à conduit à rechercher si un pareil souvenir de- 
vait peser sur le nom de Vendôme. Or, indépendam- 
ment de lautorité de Monstrelet et des chroniqueurs 
contemporains, nous pouvons opposer à l’assertion ha- 
sardée d'écrivains modernes la généalogie bien connue 
de Bourbon-Vendôme, où ne figure aucun bâtard du 
nom de Lionel (nom essentiellement wallon ou fla- 
mand). D'ailleurs, Louis de Bourbon, alors comte de 
Vendôme, se distinguait, nous le savons, dahs les rangs 
de l’armée française, et soutenait vaillamment la cause 
nationale. Ge fut même lui qui fit lever aux Anglais le 
siége de Compiègne, et qui vengea ainsi lPéchec de 
Jeanne d'Arc”. Il eut un bâtard, lequel s'appelait Jean de 
Bourbon ; mais ce fils, né après 1415 °, était trop Jeune 
en 1430 pour figurer à la guerre; et quand même son 
âge lui eût permis de jouer un rôle actif sous les murs 
de Compiègne, vraisemblablement il aurait combattu à 
côté de Son père, et ne Se serait pas fourvoyé dans le 
camp ennemi ; il n'aurait pas Surtout commis un acte 
odieux de lâcheté. 


Mieux renseignés, les deux derniers historiens de 
Jeanne d’Arc, M. Lafontaine, d'Orléans (p. 293), et 
M. Wallon (t. I, p. 190 et 197), ont corrigé une faute 
adoptée avec trop de confiance par leurs devanciers. Le 
nouvel historien de Charles VIE, le savant M. Vallet de 


! De Pétigny. Histoire du Vendômois, p. 329. 


? Le Père Anselme. Histoire généalogique des grands officiers 
de la couronne, t. E, p. 922. 
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Viriville, soigneux de remonter aux sources, à fait la 

même rectification (t. I, p.195, etnote? de p. 158). 

Ces témoignages, dignes de foi, achèveront d’éclaircir 

une équivoque dont notre honneur vendômois pouvait 
s’offenser avec raison. 


ROMAN DU RENARD 


D'EMEICEMMETE; 
Mis en vers français par M. U., HinGLaAIs. 


(GHANT Jer) 


SOMMAIRE. — Comment le roi Noble ayant convoqué tous ses 
barons en cour plénière, Rengrd n’osa se présenter. Accusa- 
tions portées contre lui par Isengrin, le loup, Poltron, le chien, 
Hinze, le chat et la panthère. Grimbart, le blaireau, neveu de 
Renard, prend la défense de son oncle. Le coq Hennin défère 
au tribunal du roi le meurtre de sa fille Grattepied. Le roi dé- 
pêche à Renard Brun, l'ours, pour le sommer de comparaître 
en jugement. 


L’aimable Pentecôte était venue. Aux champs, 

Aux bois, feuillage et fleurs ; sur les cimes verdies, 
Dans les joyeux bosquets, les oiseaux par leurs chants 
Célébraient leur réveil ; les parfums des prairies 
Embaumaient les vallons. Le gazon diapré, 

Le ciel serein brillaient avec un air de fête. 


Noble assemble sa cour : à son ordre sacré 
Chaque vassal docile à se rendre s'apprête. 
Beaucoup de fiers seigneurs viennent de tous côtés, 
EL parmi les plus fiers le geai, la grue altière. 

De par le roi petits et grands sont invités ; 

Car ce jour le lion veut tenir cour plénière 

Avec lous ses barons. Nul n’y devait manquer ; 

Un seul s'abstint pourtant : le Renard que ses crimes 
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À ces féaux qu'il plait au roi de convoquer 
Enipéchent de s'unir. Tous élaient ses vietimes; 

I craignail le grand jour pour ses nombreux metals. 
Chacun d’entre eux avait d’une où d'autre manière 
De sa friponnerie éprouvé les effets. 

Il n'avait épargné que le fils de son frère, 
Grimbart, le blaireau, Lors, le premier, Isengrin 
Expose ses griefs, entouré d’un cortège 

De cousins et d'amis, et suivi de l’essaim 

De tous ses partisans. [l vient devant le siège 

De Noble et parle ainsi : « Très-honoré seigneur 
El roi, daignez ouir l'exposé de ma plainte : 

Vous êles noble et grand, digne de tout honneur; 
Vous failes à chacun justice non restreinte. 

Soyez aussi touché des torts que le Renard, 

Cet animal pervers, ce traitre incorrigible, 

Avec honte m'a fait subir; mais à l'égard 

De ma femme surtout, ayez le cœur sensible. 

Que de fois l’insolent sans pudeur l’outragea ! 

Et mes pauvres enfants, quel traitement horrible ! 
D'ordure il les couvrit, si fort les aspergea 

De son eau corrosive, hélas ! qu’en ma demeure 
J'en ai trois encor qui, pour longtemps aveuglés, 
Endurent, grâce à lui, le martyre à toute heure ! 
IL est vrai, ces forfaits ont élé décélés ; 

Même un jour fut fixé pour entendre ma plainte. 
Il offrit le serment; bientôt changeant d’avis, 

Il fuit et de son fort gagna vite l’enceinte. 

Tous ceux ici présents savent bien que je dis 

Un fait, hélas ! trop vrai. Non, en quatre semaines 
Je ne pourrais conter Lout ce que le coquin 
Machina contre moi de souffrances, de peines. 
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Quand la toile de Gand serait du parchemin, 

I n'en sortirait pas assez de la fabrique 

Pour noter lous ses Lours ; c’est pourquoi je les tais. 
Mais l’outrage sanglant de ma femme me pique, 

Me dévore le cœur, et je veux désormais 

En presser la vengeance, oui, quoi qu’il en arrive. » 


Ainsi parle Isengrin. Poltron, un petit chien, 
Le cœur triste s'avance, et, d’une voix plaintive, 
S’exprimant en français, dit que n’ayant plus rien 
(Telle est sa pauvrelé) qu’un morceau de saucisse 
Caché dans un buisson, le Renard l'avait pris. 


Lors s’élance le chat que la fureur hérisse : 
« Noble maitre, dit-il, à nul il n’est permis 
D’accuser le brigand autant qu’au roi lui-même. 
Je te le dis, chacun ici, jeune ou bien vieux, 
Craint plus ce scéléral que ton pouvoir suprème,. 
La plainte de Poltron est sans fond sérieux ; 
Depuis longtemps déjà la chose s’est passée; 
La saucisse était mienne et j'aurais dû dès lors 
Faire entendre ma plainte. Une nuit bien glacée, 
En allant à l’affût, je me vis aux abords 
D'un moulin où j'entrai. Sur un banc la meunière 
Dormait profondément, et sans faire d’éclat, 
Je volai, je l'avoue, une saucisse entière. 
Si Poltron y prétend, son droit lui vient du chat. » 


La panthère à son tour : « Plaidoyer inutile ! 
Il est de peu d'effet de se plaindre et crier : 
Le mal est trop connu. La main sur l'Évangile, 
Je déclare Renard voleur et meurtrier. 
Les seigneurs savent bien qu’aueun trait ne l'arrète. 
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Oui, quand lous les barons, même le souverain 
Perdraient l'honneur, les biens, oui, la maligne béle 
S'en moquerait, pourvu qu'elle y trouvat le gain 
D'un morceau de chapon. Sachez comment le lièvre 
Hier éprouva les coups de sa déloyaulé. 

Le voici, le pauvret, il tremble encor de fièvre. 
Renard fit le dévot, avee brièveté 

Vonlut de point en point l’instruire de l'office 
Sacré de chapelain. Les voilà done assis 
Cummencant le Credo, le maitre et le novice. 
Penard n’oublia pas ses ruses. Au mépris 

Du sauf-conduit de Noble et de la paix royale, 

Il saisit le brave homme, et fort lraitreusement 
Lui Lirailla la peau de sa griffe infernale. 

Je passai sur fa route, et j’entendis comment 
Leur chant eessa soudain. Je me mis à l’écoute : 
Surprise, Jaccourus el reconnus Renard. 

Il tenait Lampe au col, et vous l'aurait sans doute 
Etranglé, si j'étais venue un peu plus tard. 

Le voilà, contemplez de combien de blessures 

Est couvert l’innocent que tous gardent d’effroi. 
Si notre puissant maitre abandonne aux parjures 
L'écriture, la paix, le sauf-conduit du roi; 

S'il supporte un brigand, ah ! le prince el sa race 
Bien longtemps ouiront les reproches des gens 
Qui veulent qu’envers tous la justice se fasse. » 


Là-dessus Isengrin : « Ainsi soit ! car je sens 
Que jamais le Renard ne changera de vie. 
Ah! qu’il vaudrait bien mieux pour les hommes de paix 
Qu'il fût mort dès longtemps ! Mais s’il prend fantaisie 
De l’absoudre aujourd’hui, bientôt sur nouveaux frais 
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Sans crainte il trompera par tout son artilice 
Tel qui se croit le plus à l'abri de l'erreur. » 


Le neveu de Renard parait alors en lice, 
EC prenant la parole, il plaida sans terreur 
Pour son oncle dont Lous savaient la perfidie : 
« Seigneur loup, dit Grimbart, un proverbe, à la fois 
El bien vieux et bien vrai, dit : « À bouche ennemie 
Jamais nul ne se fie, » Ah ! mon oncle, je vois, 
De vous se peut louer ! Mais ce vous est facile ! 
S'il était à la cour, aimé du souverain 
Tout aussi bien que vous, votre parole hostile 
Vous vaudrait repentir ; vous auriez du chagrin 
D'avoir renouvelé de si vieilles histoires. 
Mais les maux qu’à Renard votre personne à faits 
Vous manquez prudemment d'en grossir vos mémoires. 
Et cependant plusieurs de ces nobles sujets 
Savent comme tous deux vous files allianee 
EL vous promites foi. J'en ferai le récit : 
Un jour d'hiver pour vous il courut grande chance, 
Vous étiez affamé ; quelqu'un vous avertit 
Qu'un voiturier menant sa pleine charretée 
De beaux poissons tout frais passait sur le chemin. 
À tout prix vous eussiez goûté de la pâtée; 
Mais l'argent vous manquait pour payer le festin. 
Vous gagnez le Renard ; il s'étend sur la route, 
Contrefaisant le mort; c’élait un tour hardi, 
J'en jure par le ciel; mais il n’y gagna goutte. 
Le rustre S’'approchant voit mon oncle roidi, 
Couché dedans lornière. Il tire de sa poche 
Vile son coulclas pour le frapper d’un coup. 
Mou oncle sans bouger attend que lon lembroche. 
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Le charretier trompé le saisit par le cou, 

Et, se réjouissant déjà de la fourrure, 

Le jette sur le char. Voilà pour Isengrin 

Ce que risqua Renard. Cependant la voiture 
Continua sa route, et le hardi coquin 

D’en jeter les poissons. [sengrin en cachette 
Suivail de loin mangeant les gros et le fretin. 

Mon oncle fatigue du train de la charrette, 

Sauta bas et voulut avoir part au butin. 

Mais tout avait passé par la gorge voraee 

Du perfide Isengrin, qui, plus que de raison 

Se bourrant l’estomae, faillit crever sur place. 

Les arèles restaient, et le loup sans facon 

Les offre à son ami. D’une autre pertfidie 

Ecoutez le récit : Renard chez un paysan 

Savait pendue au croc une superbe truie 

Le jour même tuée. Il choisit ce forban 

Pour partager le gain et le danger peut-être. 
Mais fatigue et danger lui restèrent en prix ; 

Car à peine avait-il grimpé sur la fenêtre, 

Et jeté le cochon au loup, qu’en le logis 

Des chiens l’ayant flairé sur sa peau s’acharnérent. 
Il s’échappa blessé, rejoignit Isengrin, 

Auquel il dit comment les chiens le malmenèrent, 
Puis réclama sa part. Mais voyez le gredin : 

« Ta portion, dit-il, sera la plus friande. 

« À l’œuvre, mon ami! mords vigoureusement ! 
« Quel régal que la graisse ! » Il apporta la viande. 
C'était. quoi ?.…. le bâton auquel précédemment 
Pendait notre poureeau. Mais le lard délectable, 
Le savoureux rôti, le loup, ce vagabond, 

L’avait dévoré seul, A ce tour détestable 
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Le Renard furieux ne dit mot mais au fond 

Ce qu'il pensa, chacun le pense dans son âme. 
Sire, plus de cent füis Isengrin à Renard 

Joua des tours pareils, tout haut je le proclame, 
Mais n'en dirai plus rien. Si plus tôt que plus tard 
Vous assiguez mon oncle, il saura se défendre. 
Pourtant, gracieux roi, monarque respeclé, 

Vous avez pu, seigneur, el tous ont pu l'entendre, 
Comme par son discours aussi fou qu’effronté, 
Isengrin à flétri l'honneur de son épouse, 

Qu'il devrait protéger au péril de ses jours. 
Avant sept ans passés, au bord d’une pelouse, 
Pendant un bal de puit partageant ses amours, 
Mon oncle à Giremonde a montré sa tendresse. 
Isengrin voyageait. Je rapporte les faits 

Comme 1ls me sont connus. Depuis cette faiblesse, 
À mon oncle souvent prodiguant ses attraits, 
Elle sul se montrer prévenante, amicale. 

Quoi donc ! jamais a-t-elle accusé son amant ? 
Elle vil en santé; pourquoi fait-il scandale ? 

Il n’en soufflerait mot s’il faisait sagement ; 

Il n’y gagne qu'affront. Passons à Paulre page, — 
Poursuivit le blaireau. — Voici l'évènement 

Du lièvre ! quel frivole et vide commérage! 

Le mailre ne devra done pas de châtiment 

A l'élève distrait, à cervelle légère. 

Si de ne point punir on faisait mandement, 

Et si l’étourderie avait pleine carrière, 

Pour dresser les enfants, comment donc ferait-on ? 
Poltron se plaint d’avoir: perdu son andouillette 
Pendant un jour d'hiver et derrière un buisson. 
Là-dessus il devrait avoir bouche muette, 
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Car l’andouille, on la dit, fut volée au moulin. 

À mon oncle Renard qui done ferait un erime 
D'avoir pris au larron le fruit de son larcin ? 

Les nobles et les grands à tout voleur, j'estime, 
Ont charge d’inspirer la crainte el la terreur. 

S'il eût alors pendu ce serait excusable. 

Mais il ne l’a point fait, ne voulant pas, Seigneur, 
Usurper votre droit; car ce droit redoutable 

De pendre haut et court du roi seul est le bien. 
Mais pour mon oncle on a peu de reconnaissance, 
Quelque opposé qu’il soil aux traits de tout vaurien 
Et que juste soit-il. Depuis que la défense 

A paru de trouller la paix de notre roi, 

Nul ne s’y soumet mieux. Il a changé de vie; 

Ne mangeant qu’une fois le jour, il se tient coi 
Comme un dévot ermite et fort se mortifie ; 

Sur sa chair nue il porte une haire de erin : 
Avec grande rigueur tout à fait il se prive 

De tout être animé, quelle que soit sa faim. 

Je le Liens d’un ami qui fraichement arrive 

De lui faire visite. Il quitte Maupertuis, 

Et loin de ce château se fait un ermitage. 

Vous dire sa maigreur, hélas ! je ne le puis ; 
Mais vous-même pourrez conlempler son visage 
Päle de faim, de soif et des austérités 

Que sans pitié pour lui sainfement il endure. 
Quel tort peut-il souffrir de ces cris éhontés ? 
Pour soutenir son droit et de loute imposture 
Confondre la hardiesse, il n’a qu’à revenir. » * 


Grimbart avait fini. Quelle fut la surprise 
De voir alors Hennin et sa troupe accourir. 
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Sur un triste brancard, Grattepied, poule grise, 

La meilleure pondeuse, el sans lle et sans cou 
Etail portée. Hélas ! son sang coulait lee erime 
Renard l’avait commis ! On déférait :e coup 

Au tribunal du roi. Quand le coq magnanime 

Se présenta montrant sa grande afflietion 

Par sa crête penchée, avec lui s’avancèrent 

Deux autres coqs en deuil : Krayant, fort champion, 
Qu'en France, en Pays-Bas ses grands ergots elassèrent 
Parmi les plus vaillants ; Kantart dont la valeur, 
L'impétuosilé n'étaient pas moins fameuses. 

Tous deux de Gratlepied frères pleins de douleur, 
Précédant le convoi de deux torches fumeuses, 

Ils demandaient justice en leurs cris gémissants. 
Deux autres coqs portaient le brancard de la morte, 
Remplissant de loin l'air de leurs tristes accents. 
Hennin prit la parole et parla de la sorte : 

« Très-honoré seigneur et roi, pour un malheur, 
Hélas ! irréparable, aceueillez notre plainte. 

Ayez pilié de nous, et soyez le vengeur, 

Pour mes enfants, pour moi, de Grattepied éteinte ! 
C'est l’œuvre de Renard. A la fin de l'hiver, 
Appelés au plaisir par les fleurs, le feuillage, 

Je me félicitais de voir dans le champ vert 

Ma famille avec moi faire riant ménage. 

Douze filles et dix jeunes et vaiïllants fils, 

Tous contents, vigoureux, par ma bonne pondeuse 
Couvés en un printemps, égayaient mon logis. 
Une place très-sûre à leur troupe joyeuse 

Offrait le grain du jour. À des religieux 

La cour appartenait, et d’un mur entourée 

Nous meltait à l'abri. De plus six chiens nerveux, 
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Commensaux du logis, faisaient garde assurée 
Autour de mes enfants que tous ils chérissaient. 
Mais Renard le voleur ne voyait qu’avec peine 
Quenousgoütionsles joursdont les dieux nous comblaient. 
EL que pour nous happer sa finesse était vaine. 
Autour du mur la nuit sans repos il rôdait 

Et guettait par la porte. Un jour les chiens le virent ; 
Il fallut détaler ; prestement il courait | 

Bel et bien cependant nos bons chiens l’atteignirent 
Et frotlèrent son poil. Il échappa pourtant, 

Et ne vint plus au guet. Sachez sa perfidie : 
Bientôt il reparut en froc de pénitent, 

Une lettre à la main ; de votre sceau munie, 

Elle proclamait paix entre les animaux. 

Lors il me déclara qu’il s’était fait ermite, 

S'élait lié des vœux usités à Citeaux, 

EL pleurait ses péchés d’une àme très-contrite ! 
Personne ne devait plus rien craindre de lui, 

De viande un stricte vœu lui défendant l'usage. 

Il montre un seapulaire et son froc à l'appui, 

Plus un certificat portant le témoignage 

Du prieur du couvent. Pour m'ôter toute peur, 

Il découvre un cilice en dessous de sa robe ; 

Puis, il part en disant : « Que Dieu, notre Seigneur, 
« Sous sa sainte tutelle à tout mal vous dérobe. 

« Adieu, car j'ai beaucoup à faire avant ce soir, 

« Il me faut dire tierce, et sexte et none encore. » 
I lisait en marchant; je ne pouvais prévoir 

Qu'il méditait le mal qu'aujourd'hui je déplore, 
EL je courus ioyeux porter à mes petits 

Nouvelle dejla paix. Grande fut l'allégresse ! 
Renard étant ermile, adieu tous nos soucis ! 
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Nous sorlons de nos murs et tous aveë ivresse 
Goüûtons la liberté. Mal nous en prit, hélas ! 

Le traitre était blolti sous l'ombre d’un branchage; 
Il nous barre la porte et d’un coup jette bas 

Le plus beau de mes fils qu’il traine à l’ermitage. 
Dès qu’il en sut le goût, il n’eut plus de repos ; 

Et de jour el de nuit contre sa gueule avide 

A nous garder chasseurs et chiens furent des sots. 
Presque tous mes enfants sont échus au perfide : 
De vingt-deux ils sont cinq; les autres ne sont plus. 
Sire, soyez touché de notre sort funeste : 

Hier, il {ua ma fille, et les chiens accourus 

En ont sauvé le corps; voyez ce triste reste ! 

C’est l’œuvre de Renard ! Juste roi, vengeænous! » 


Et le roi dit: « Grimbart, ainsi jeûne l’ermite ! 
Voilà son repentir ! voyez, approchez-vous ! 
Mais si Je vis encore un an Je vous invite 
A le voir chàlié. Que servent les discours 
Dans le moment présent ? Ecoutez, triste père : 
Tous les honneurs qu’aux morts on a rendus toujours 
Grattepied les aura. Je veux que sur sa bière 
Soit le pro defunctis chanté. Puis au tombeau 
Nous l’ensevelirons ; et des juges habiles 
Prononeeront en cour sur ce meurtre nouveau. » 


Le roi commanda done que l’on chantt vigiles. 
L'assemblée entonna Domine placebo 
Tout au long. Je pourrais nommer ceux qui chantérent 
Les lecons, les répons ; mais c’est trop long, ergo 
Je n’en dirai pas plus. Cela fait, ils portèrent 
Le corps dans une fosse, et dressèrent dessus 
Un beau marbre carré, poli comme le verre, 
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EL sur lequel ces mots en or élaient rendus : 

« À Graltepied, du coq Hennin la fille chère, 

« Des poules la meilleure, elle a dedans son nid 

« Souvent pondu des œufs, et sut gratter la terre 
« Avec habileté. C’est ici qu’elle git, 

« Ravie à ses parents. Sache la terre entière 

« Comme traitreusement la tua le Renard; 

« Et donnez-lui, passants, des pleurs, une prière. » 


Voilà ce qu’on y mit. Cependant sans retard 
Le roi fit assembler en conseil les plus sages, 
Pour chercher le moyen de punir le forfait 
Exposé clairement à ces hauts personnages. 
Tous restèrent enfin d'avis qu’on enverrail 
Au rusé malfaiteur un messager, de crainte 
Qu'il ne se dérobät par quelque malin tour; 
Lequel le sommerait de s'apprèter sans feinte 
À paraitre à la cour du roi, le premier jour 
Du conseil des seigneurs. On chargea du message 
Brun, l’ours, à qui le roi dit: « Moi, votre seigneur, 
Vous donne l’ordre exprès de faire ce voyage 
Avec zèle. Pourtant ayez prudente ardeur ; 
Car Renard est un fourbe ; il mettra sa finesse 
Entière à vous flatter, vous tromper de son mieux ; 
— Nenni-da ! reprit l’ours. Ce souci ne vous presse ! 
S'il osait s’y jouer, j'en jure par les cieux, 
Au premier affront que me ferait sa malice. 
J'en ferais repentir par de tels châtiments 
L'impertinent coquin (sinon, Dieu me punisse !), 
Que sa peau ne pourrait y résister longtemps. » 


PHILIPPES GIRARD 


VAN DOMOIS 


& LOUIS COQUELET DE PÉRONNE 


A Messieurs de la Société Archéologique, Scientifique 


& Littéraire du Vendômois. 


Messieurs, 


Au commencement du siècle dernier, un homme qui 
passait pour un esprit très-fin, trés-piquant et surtout 
très-original, Louis Coquelet, né à Péronne, écrivit di- 
vers éloges facétieux : celui de la Goutte, de l’Ane, de 
la Méchante Femme, ete. Les plus remarqués étaient 
l'Eloge de Quelque Chose et l'Eloge de Rien. 


On savait bien qu'autrefois Jean Passerat avait adressé 
à Henri de Mesmes, son protecteur et Son ami, une pièce 
de vers pour le nouvel an, intitulée : Mhil (ce morceau 
avait été maintes fois réimprimé) ; mais Coquelet en avait 
su ürer un si bon parti qu'il avait en quelque sorte fait 
sienne l’idée de Passerat, tant il l’avait enrichie de nom- 
breux et spirituels embellissements. Quant à l’autre 
éloge, on le regardait comme sorti tout entier du cerveau 
de Coquelet, qui paraissait bien fier d’avoir inventé quel- 
que chose. 


L'Eloge de Quelque Chose, dédié à quelqu'un, avec 
une préface chantante (Paris, 1730, in-12), fut réim- 
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primé à diverses reprises, pour la plus grande Joie des 
sens d'esprit et la plus grande gloire Ge Goquelet. 

Or un beau jour, quelques-uns s’avisérent (chose sur- 
prenante et entièrement ignorée) que les Français s'é- 
taient permis d'avoir de l'esprit et même du génie, dès 
avant le siècle de Louis XIV. 


Le goût des bouquins, de tout temps regardé comme 
une marotte réservée à de vieux maniaques barbouillés 
de tabac, se transforma en PRibliophilie. Aujourd’hui qui- 
conque se pique de bon goût veut avoir de vieux livres, 
eties plusrares deviennent, à prix d’or, la proie de ceux 
qui les lisent le moins. 


La mine fut donc vite épuisée ; les découvertes, fréquen- 
tes il y a quelque trente ans, deviennent de plus en plus 
exceptionnelles. Cependant, Messieurs, j'ai pu mettre la 
main sur un opuscuie oublié, qui me semble doublement 
intéressant pour nous, d’abord parce qu'il ne manque 
pas d’une certaine valeur littéraire, ensuite parce qu'il 
restitue à un Vendomois le mérite usurpé par: Co- 
quelet. 


Une mince plaquette, se composant d'une feuille in- 
80, divisée en deux cahiers de huit pages chaëun, porte 
pour titre: MNéhul, Henrico Memmio, pro Xentis, per Jo- 
hannem Passeratium P. R. (probablement Poëlam 
Regium), et au-dessous: QUELQUE CHOSE, PAR PHI- 
LIPPES GIRARD, : VANDOMOIS. Ce livret se vendait à 
Paris, en 1388, chez Estienne Prévosteau !. — Le Nihil 
occupe les pages 3, 4et9. Le poëme de Girard com- 


+ 


1 La marque de Prévosteau est singulière. Elle représente un 
Amour tenant un flambeau et assis sur le trait de la lettre grec- 
que thôla, autour de laquelle s’enroulent deux serpents ailés. 
Prévoteau tenait vraisemblablement cette vignette de son prédé- 
cesseur Federic Morel, et je crois que le sens de cette allégorie 
est perdu. Le dessin en est attribué à Geoffroy Tory, de Bourges, 
célèbre imprimeur et graveur du XVIe siècle. 
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mence à la page 7. Ilest dédié à M. de Guillon des Es- 
sars, conseiller du Roy et contrerooleur général de son 
artillerie. — Selon l'usage presque général à cette épo- 
que, les vers sont imprimés en italiques, saufles mots 
QUELQUE CHOSE et RIEN, qui ressortent en petites ca- 
pitales. 


J'en suis réduit aux conjectures sur Philippes Girard. 
ses vers me semblent être l'œuvre &un jeune homme. 
Un distique latin de l'auteur atteste sa connaissance des 
langues anciennes, et comme il paraît n'avoir produit 
aucun autre ouvrage, on peut conjecturer qu'il a vécu 
peu de temps. Je ne lai vu mentionné nulle part, sinon 
dans le XETIe volume des Annales Poétiques, dont les au- 
teurs ne le connaissent, Comme moi, que par son léger 
ouvrage, qu'ils jugent assez sévèrement. Sans doute le 
petit poème de Philippes Girard n’est pas uh chef-d’œu- 
vre; mais il n’est pas au-dessous du Nihal qui le pré- 
cède. Ilne manque ni de finesse ni desprit; il est assez 
correctement écrit, bien rimé, sauf quelques exceptions, 
et l’alternance des rimes masculines et féminines y est 
observée. 


En somme, c’est un agréable jeu d'esprit, qui a de plus 
le mérite d’avoir servi de modèle à Coquelet pour som 
éloge de Quelque Chose. Quand on lit les deux opuscules 
à la suite l’un de l’autre, le plagiat saute aux yeux. Seu- 
lement Coquelet, combien sur l'obscurité de son prédé- 
cesseur, s’est bien gardé de le nommer, dans sa longue 
énumération des auteurs qui ont écrit des éloges singu- 
liers, facétieux ou burlesques. Ine se doutait pas qu'un 
jour le pauvre Girard, son poëme à la main, sortirait de 
la poussière pour crier : haro, sur le larron ! 


Vous pourrez, Messieurs, juger par vous-mêmes le 
Quelque Chose de Philippes Girard : car je me suis fait un 
devoir et un plaisir de vous en adresser la copie figurée. 

Peut-être ne le trouverez-vous pas indigne d’être 1in- 
seré dans les mémoires de la Société? Peut-être même 


‘ 
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jugerez-vous à propos d’en faire tirer à part quelques 


exemplaires, comme essai d’une série de pièces rares ou 


inédites, intéressant spécialement Vendôme et le Vendô- 
mois. 


Je suis avec respect, 
Messieurs, 


Votre très-hamble serviteur et collègue, 


PROSPER BLANCHEMAIN. 


Château de Longefont. Décembre 1867. 
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HENRICO MEMMIO 
pro Xeniis 


PER JOHANNEM PASSERATIUM P. R. 


OVELOVE CHOSE. 


Par PHILIPPES GIRARD  Vandomois 


(Marque de Prevosteau.) 


AMPARTS 


Chez Estienne Prevosteau, demeurant au mont 
Sainct-Hylaire près le puits Certain. 


M.D.LXXX VII. 
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NIHIL 
HENRICO MEMMIO 
PRO XENIIS 


PER JOHANNEM PASSERATIUM. 


Janus adest, festiæ poscunt sua dona CGilendæ : 
Munus abest festis quem possim afferre Calendis. 
Siccine Castalius nobis exaruit humor? 

Usque adeo ingenii nostri est exhausta facultas, 
Immunem ut videat redeuntis janitor anni ? 

Quod nusquam est potiüs nova per vestigia quæram. 
Ecce autem, partes sese dum versat in omnes, 
Invenit mea Musa Nihil. Ne despice munus ; 

Nam nihil est gemmis, nihil est pretiosius auro. 
Hüc animum, hücigitur vultus adverte benignos ; 
Res ea narratur quæ nulli audita priorum. 
Ausonii et Graii dixerunt cœtera vates; 

Ausoniæ indictum nihil est Graiæque Camœnæ. 

E cœlo quacumque Ceres mea prospicit arva, 

Aut genitor liquidis orbem complectitur ulnis 
Oceanus, nihil interitus et originis expers, 

‘ Immortale nihil, nihil omni ex parte beatum. 
Quod si hinc majestas et vis divina probatur 
Numquid honore Deûm, numquid dignabimur aris”? 
Conspectu lucis nihil est jucundius almæ ; 

Vere nihil, nihil irriguo formosius horto, 
Floridius pratis, Zephiri clementius aura. 

In bello sanctum nihil est Martisque tumultu : 
Justum in pace nihil, nihil est in fœdere tutum, 
Felix cui nihil est! Fuerant quæ vota Tibullo. 


eee 


Non timet insidias ; fures, incendia temnit, 
Sollicitas sequitur nullo sub judice lites. 

Ille ipse invictis qui subjicit omnia plantis, 
Zenonis sapiens, nihil admiratur et optat, 
Socraticique gregis fuit ista scientia quondam 
Scire nihil, studio cui nunc incumbitur uni, 

Nec quicquam in ludo mavult didicisse Juventus, 
Ad magnas quia ducit opes et culmen honorum. 
Nosce nihil, nosces fertur quod Pythagoreæ 
Grano hærere fabæ, cui vox adjuncta negantis. 
Multi Mercurio duce freti viscera terræ 

Dura liquefaciunt simul et patrimonia miscent, 
Arcano instantes operi et carbonibus atris, 

Qui tandem exhausti damnis fractique labore, 
Inveniunt atque inventum nihil usque requirunt. 
Hoc demetiri non ulla decempeda possit 

Nec numeret Lybicæ numerum qui callet arenæ. 
Vel Phæœbo ignotum nihil est, nihil altius astris. 
Tuque (tibi licet eximium sit mentis acumen 
Omnem in naturam penetrans et in abdita rerum) 
Pace tua, Memmi, nihil ignorare videris. 

Sole tamen nihil est et puro clarius igne. 

Tange nihil, dicesque nihil sine corpore tangi ; 
Cerne nihil, cerni dices nihil absque colere. 
Surdum audit, loquiturque nihil sine voce; volatque 
Absque ope pennarum et graditur sine cruribus ullis. 
Absque loco motuque nihil per inane vagatur. 
Humano generi utilius nihil arte medendi. 

Ne Rhombos igitur neu Thessala carmina tentet 
Idalia vacuum trajectus arundine pectus, 

Neu legat Idæo Dictœum in vertice gramen, 
Vulneribus sœvi #ihil auxiliatur amoris. 

Vexerit et quamvis trans mæstas portitor undas, 
Ad superos imo nihil hunc revocabit ab orco. 
Inferni nihil inflectit præcordia regis, 
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Parcarumque colos et inexorabile pensum. 

O bruta Phlægræis pubes Titania campis 

Fulmineo sensit nihil esse potentius ictu. 
Porrigitur magni nihil extra mœnia mundi ; 

Diîque nihil metuunt. Quid longo carmine plura 
Commemorem”? Virtute nil præstantius ipsa, 
Splendidius nihil est : nihil est Jove denique majus. 
Sed tempus est finem argutis imponere nugis 

Ne tibi si multa laudem mea carmina charta, 

De nihilo pariant nihili fastidia versus. 


RÉENFESS 
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Distichon autoris Alicujus. 


Passerti Nihil est aliquid cœleste bonumque ; 
Ast Aliquid nostrum nihil est cœleste bonumque. 


Quatrain du mesme auteur. 


Le Rien de Passerat est vraiment quelque chose 
Fille d’un bel esprit qui vivra longuement ; 

Mais nostre Quelque chose est un rien proprement, 
Qui ne mérite pas la vie d’une rose. 


Distique. 


Qui voudra dignement louer ce Quelque chose, 
Il faudra que louer chose plus grande il ose. 


Distichon. 


Non his versiculis data absque certis 
Rebus verba, nec absque re canuntur. 


Fed. Morelius Professor, et T. R. P. 


QUELQUE CHOSE. 


A Monsieur 
Monsieur DE GUILLON, 
Chevalier, sieur des Essars, 
Conseiller du Roy, et Contreroolleur 


Géneral de son artillerte. 


Pour n’estre point ingrat du bien et de l'honneur 
Que, sans le meriter, d’un celeste bonheur, 

Me faict de jour en jour votre main liberale, 

Je taschoy de trouver quelque estrene royale, 
Pour vous la presenter, à ce premier bon jour 
Où l’an vient commencer à refaire son tour. 

Or ayant bien cherché, j'ai trouvé l'adversaire, 
L’ennemy capital et opposé contraire 

Du Rien, qu'un grand esprit à si treshaut chanté, 
Qu'il l’a presque logé dessus la deité. 

Mais laissons-le vanter de son Rien les louanges; 
Qu'il les fasse voler jusqu'aux pays estranges : 
Quelque chose vaut mieux ; qui l'osera nier, 

S'il ne vouloit le vray clerement renier ? 

Quelque chose vaut mieux mille fois que l’agathe, 
Que le fin diamant, que la tendre gagate, 

Que le riche rubis, lamethyste pourpré, 

Le Beril, le crystal, le saphir azuré, 

Que la verte emeraude et que la carchedoine, 

La perle, le coral, l’onyce, la sardoine, 

Et que tous les joyaux qu'apporte l'Orient. 


ENTRE 


Quelque chose vaut mieux que tout l'or et l'argent 
De ce large univers. J'estime Quelque chose 
Plus plaisante beaucoup que lœillet ny la rose, 
Que la blancheur du lys, ny que toutes les fleurs, 
Que l'aube bigarrée en cent mille couleurs, 
Qu'un jardin arrozé d’une claire fontaine, 
Que des mollets Zephirs la doucereuse haleine, 
Que le gay renouveau diapré richement, 
Aiant le chef paré d’un beau bigarrement, 
Que le jour, que la lune et que le soleil mème. 
Quelque chose est plus noble aussi qu’un diadème. 
Prise lant que voudra Parrhase son rideau, 
Timante son eyelope, Appelle le’{ableau  * 
De la belle Venus, Zeuxe sa grecque Dame 
Miroir de chasteté, ou sou Helene infame, 
Ou bien le vil Lableau des raisins trompe-oiseaux, 
Phidie sa Minerve et autres œuvres beaux ; 
Quelque chose pourtaut est bien plus prétieuse. 
Quelque chose est encore plus rare et merveilleuse 
Que ne fut Jupiter du champ Olympien, 
Les murs de Babylon, le temple Éphésien, 
Du Colosse orgueilleux la hauteur estonnante, 
Que les fameuses tours dont | Æ ;yptese vante, 
Que le riche tombeau que fit faire Artemis 
A Mausole, ou celuy d’une Semiramis, 
Bref que tout l’art divin des Colonnes, Lheatres, 
Et des ares triomphaux et des amphitheatres. 
Les rebelles Geans sentirent autrefois 
Le foudre punisseur du grand maistre des rois, 
Qui terrassa leurs corps estendus sur la poudre : 
Quelque chose est pourtant plus forte que le foudre. 
La verlu ne se voit de nos veux corporels ; 


CR 


Ains nous la cognoissons des veux spirituels, 

Toutefois on la cherche, on l'aime mesme absente : 

Quelque chose est pourtant beaucoup plus excellente. 
Et davantage, un rien ne se peut concevoir, 

Toucher, flairer, gouster, ni entendre, ni voir : 

Quelque chose se Voil, se conçoit, s’oit, se touche, 

Se flaire par le nez, se gouste par la bouche. 
Quelque chose se lrouve en ce monde; en tous lieux ; 

Son essence se voit en l’eau, l'air, terre et cieux ; 

Mais rien n’est loujours rien, il n’a aucune essence. 

Cherchez tant que voudrez, en Espagne et en France, 

Chez le Mède, PArabe et les Mahometains, 

Et aux autres pays plus proches ou lointains, 

En Escosse, Allemaigne, Angleterre, Italie, 

En Europe, en Afrique et par toute l'Asie ; 

Passez, si vous voulez, jusqu’au monde nouveau ; 

Sondez le ciel, l'enfer ; cherchez en l’air, en l’eau; 

Rien ne s’y trouve point. Ne croyez donc son chantre 

Qui dit Pavoir trouvé; car s’il daigne, qu’il entre 

En devis avee moy; je luy prouveray bien 

Qu’à l'heure qu’il pensoit avoir trouvé le rien, 

Il trouva quelque chose. He? n'est-ce quelque chose 

Des carmes tout divins, dans lesquels est enclose 

La louange du Rien? Quand done il feit un don 

De son rien, il donna quelque chose de bon. 

Ainsi jadis ce Grec, qui esloit le plus sage 

Et plus grand en sçavoir des hommes de son age, 

( Comme le tesmoigna l’oracle Delphien }) 

Devant tous, en tout lieu, dit qu’il ne sgavoit rien. 

Toutefois on trouva qu’il scavoit quelque chose. 
L'Escholier studieux jour et nuit ne repose ; 
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Ains eslant enflambé d’un louable desir, 

Tantost à lire Ovide il met tout son plaisir, 

Ou arpente les mers que passa Sisyphide ; 

Or il nombre les corps que le preux Æacide 

Fait trébuscher par lerre aux champs Dardaniens, 

Qui furent la pasture aux oiseaux et aux chiens ; 

Cherchant l’occasion de sa grande cholere. 

Puis avant espuisé la fonteine d'Homere, 

Il gouste le nectar de l’orateur Romain, 

Ou de celuy de Grece : or’ d’une ardente m:in 

Il happe en son estude une philosophie 

D'Aristote ou Platon: or la Theologie 

Le ravit tout à soy, ou bien nos saintes lois, 

Seur appuy de l’Eslat, des princes et des lois. 

Et sage cependant, pille de chasque livre 

Quelque chose de bon, qui luy monstre à bien vivre. 

Ainsy qu’en la saison du flury renouveau 

Nous voyons par les champs, en maint et maint trou- 

Voleler çà et là les soigneuses aveltes | peau, 

Sur mille et mille fleurs, or’ sur les violettes, 

Ore sur les œillets et le doré safran, 

Tantost sur l’aiglantier et le thym hyblean, 

Dessus la marjolaine, ou le 1ys, ou la rose, 

Pour de chacune fleur amasser quelque chose. 

Mais encore qu’on leust plus savant que Platon, 

Que le Stagiritain, que le grand Salomon, 

Siaurait-on encor quelque chose à apprendre, 

Qu'on ne peut definir, niscavoir, ni comprendre. 
Les livres des Gregeois et des doctes Romains 

Sont pleins divinement de discours plus qu’humains, 

Soil qu’ils ayent eseril ou en carme ou en prose : 

Si ont-ils néantmoins oublié quelque chose. 


$ Ho 

Or pourquoy le marchand ne craint point les briganis, 

Le hazard de la mer, la rage des aulans, 

Le fer, le chaud, le froid, la gresle, la tempesle 

Et mille autres dangers qui menacent sa teste? 

C’est pour se retirer enfin en sa maison, 

Après avoir acquis, en sa verte saison, 

Quelque chose pour vivre eslant vieil; ainsi comme 

La petite fourmi (fort bel exemple à l’homme 

D'un honneste travail } laquelle prevoyant” 

L'hyver qui doit venir, va sans cesse triant 

Quelque chose en eslé, avec sa bouchelette, 

Et l’adjoute à son tas en sa creuse logelle ; 

Puis elle ne sort plus, si Lost que le Verseau, 

Avec son aspre froid, ramene l’an nouveau. 
Quelque chose peut tout : si la Parque ennemie 

A tranché le filet de votre fresle vie, 

Quelque chose pourra vous retirer du port 

De la noire Junon, et surmonter la mort. 

Estes-vous sur la mer en danger par l'orage? 

Quelque chose pourra vous garder du naufrage. 

Si vous logez chez vous la dure povreté, 

Quelque chose pourra rompre sa eruaulé, 

Avez vous vostre esprit accablé de tristesse ? 

Quelque chose pourra luy donner allegresse. 

Si la fievreuse humeur vous tourmente le cors, 

Quelque chose pourra vous la chasser dehors. 

Voulez vous marier vostre fillette tendre ? 

Quelque chose aussilôt vous trouvera un gendre. 

Si l’amour doux-amer vous estoit odieux, 

Quelque chose à la fin peut vous rendre amoureux. 

Mais si vous esles pris des beaux yeux d’une dame, 


Quelque chose pourra appaiser vostre flamme. 
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Estes-vous detenu quelquepart prisonnier ? 
Quelque chose pourra de là vous delivrer. 
Estes vous obligé, pour argent, à un homme? 
Quelque chose pourra acquitter ecsle somme. 

Quelque chose autrefois feit descendre des Cieux 
Le grand Jupin d’en haut et prendre, en ces bas lieux, 
Ore la forme d'Or, ou bien le blanc plumage 
D'un cygne Caïstrin. lantost humain visage 
De quelque pastoureau ou d’un Amphitryon. 
Et quelque chose aussi feit monter d'Acheron 
L'autre Jupin d’embas, et laisser ses tenèbres, 
Apportant à Ceres mille larmes funebres. 
Un chacun maintenant est prompt et curieux 
D'amasser quelque chose; aussi ceux sont heureux 
Lesquels ont quelque chose : on les prise el honore 
Et comme demi-dieux le peuple les adore. 
Sans cesse Lous les jours les vont voir mille amis, 
El quelque part qu'ils vont vous les voyez suivis 
D'un squadron de valets, de laquais et de pages : 
On s’oste du chemin pour leur faire passages. 
Mais celuy qui n’a rien est tousjours meprisé, 
Et comme malautru d’un chacun delaissé. 
Il n’a aucuns amis, il n'a aucune suite 
Et jamais en allant nersonne ne [uy quile 
Le haut lieu par honneur : oi” l’un le vient pousser, 
Un autre le mocquer, fouler et harasser. 

Noble peuple français, si tu daignois eutendre 
A ce petit discours, et si tu voulois rendre 
L’honneur deu au Seigneur, le servir, le prier, 
Jour et nuit sont saint nom louer et invoquer, 
Quelque chose pourroit appaiser là famine 
En ce temps malheureux, et sa fière cousine 
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La peste abominable, e& nous don acr fa paix, 

La paix tant désirée, et clore pour jamais 

De Janus Clusien là guerrière éhapeile, 

Garrolant au dedans la discorde cruelle, 

Et là rebellion, le carnage, l'horreur, 

Et la guerre sanglante avecques la fureur. 

Menez lant que voudrez une vie ocieuse ; 
Vostre âme cependant, qui n’est point paresceuse, 
Fait tousjours quelque chose el, sans se reposer, 
Ore avecques le corps ne cesse d’operer, 

Le nourrir et l'accroistre et luy donner ia vie 
Avec ie sentiment; or, sans la phantasie, 

Elle à sa volonté libre et l’eleclion. 

Elle peut definir, faire division, 

Cognoistre et concevoir la chose universelle, 
La chose incorruptible, immortelle, æternelle, 
Discourir bravement, croire en Dieu, l'honorer 
EL l'aimer et le craindre et en luy esperer, 
Sans despendre du corps. Le resveur Épieure 
S’est done trop abusé, qui à fait sa nature 
Fresle comme le corps et subjette à perir. 

Car alors qu’Atropos nous contraindra mourir, 
L'âme, fille de Dieu cherie et bien «aimée, 

Ne s’esvanouira ainsi qu'une fumée ; 

Mais malgré le destin et son puissant effort, 
EV sera quelque chose encore après la mort. 

Rien ne se fait de rien en la machine ronde. 
De quelque chose est fait tout ce qui vient au monde ; 
Car Dieu considerant des le commencement 
Que Rien n’estoit pas bon, crea premicrement 
Quelque chose confus», et sans vie, el sans forme, 
Obscure, malplaisante,. embrouillée et difforme 
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Dont it feil puis aprés son palais azuré, 

Qui fut, en mesme instant richement surJoré 

De cent mille flambeaux, qui nous donnent lumière. 

D'icelle il feit aussi la nalure legere 

Du feu prompt, et de l'air, les oiseaux csmaillez,, 

L'element fluelueux, les poissons escaillez, 

La grand mere Cybele, el tout ce qu’elle enserre 

Dedans ses larges flancs ou porte sur sa terre. 
Hereul, Hector, Achil, le rempart des Gregeois, 

Ale*andre, Cæsar et plusieurs autres"rois 

Ont bien sceu et moustré que, pour acquerir gloire 

Et engraver son nom au temple de memoire, 

Faut faire quelque chose; et c’est pourquoy aussi, 

Monsieur, les ensuivant, vous avez fait ainsi, 

Vous ruant au lravers des plus chaudes alarmes, 

Prouvant vostre vertu par la vertu des armes, 

Et aiant remporté, pour un noble loyer, 

Le beau titre et l'honneur d’un vaillant chevalier. 

0 que ne suis-je done quelque chose, pour dire 

Et chanter dignement sur les nerfs de ma lvre, 

De vos rares vertus le los bien mérité, 

Et vous æterniser d’une immortalité ! 

Mais n'ayant pas tant d’heur, cependant quelque chose 

A fait que maintenant j’esery et je compose 

Ces petits avortons, qui n’ont eu les faveurs 

Du Dieu porte-laurier et des neuf doctes Sœurs. 

Et neantmoins, Monsieur, (pardonnez moy si j'ose 

Vous asseurer cela } si sont-ils quelqne chose. 

Un autre vous fera des présents somptueux, 

Nobles, dignes de vous, exquis et pretieux ; 

Et toutefois enfin, quoy que ce soit qu'il donne, 

Le n'est que quelque chose et fût-ce une coronue. 
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Si done quelqu'un s’enquiert ee que fay à present ; 

Quelque chose dira mon bel esbatement. 

Aussi à quelque chose emploier s1 jeunesse, 

Vaut mieux que ne rien faire el languir en paresse. 
Mais c’est trop arresté, Muse, en si bas discours ; 

Esleve toy plus haut, d’un plus agile cours, 

Invoquant Apollon et sa troupe jolie ; 

El puis tu trouveras, en la philosophie, 

Que quelque chose obtient, pour sa capacité, 

Entre les transcendans, l'honneur de primauté. 

Tu cognoistras aussi quelque chose plus grande 

Que n’est un Jupiter, ni que l'antique bande 

Des fantastiques Dieux, qui ont esté mortelz, 

Et estoient adorez comme Dieux immortelz. 

Tu trouveras encor quelque chose sacrée, 

Plus haute infiniment que la voute ætherée, 

De laquelle chacun sent bien la force en soy, 

Mais on la cognoist mieux par une vive foy, 

Que par quelque raison ; dont l’essence indicible 

Immuable, eternelle et incomprehensible, 

Ne se peut concevoir par notre entendement ; 

Car quelque chose n’a fin ne commencement 

Et si est toutefois des fins la fin derniere, 

Et de tout ce qui est la grand’ cause premiere. 

Quelque chose est aussi la source de beauté, 

De puissance, bonheur, de vie et de bonté : 

Quelque chose esi tousjours à soi mesme semblable, 

Et à toute autre chose elle tres-dissemblable ; 

Elle nous fait les temps, les saisons et les mois. 

Quelque chose commande aux tyrans et aux rois, 

Les fait et les défait, et est trop plus puissante 

Que le cruel destin el fortune inconstante. 
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dufia quelque chose est tout ce que lon peut voir 
Et ce qu’on ne voit pas, ee qu’on peut concevoir 
Et qu’on ne conçoit pas, tressainte et (resheureuse, 
Créée de soi mosme, unique et glorieuse. 
EL plus que tout cela cent mille et mille fois ; 
Pour l'amour de laquelle un grand sage Gregeois, 
Esperant de jouir de la vie immortelle, 
Ne douta point jadis de perdre la mortelle. 
Bref tant plis Simonide autrefois conlemploit 
Quelque chose, Lant plus obscure 1l la trouvoit, 
Ainsi qu'il respondit à un roy de Sieile 
Qui avoit demandé chose trop difficile. 

Ne vous estonnez done, Monsieur, si je f4y fin ; 
Car il faudrait avoir un esprit tout divin, 
Pour comprendre el trailer quelque chose infinie ; 
Et mon âme est humaine, ignorante et finie. 


F IN. 





Vendôme. Typ. et Lith. Lemercier. 
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La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Ven- 
dômois s’est réunie en assemblée générale le jeudi 8 octobre 


1868, à 1 heure, au lieu ordinaire de ses séances. 
4 


Etaient présents au Bureau : 

MM. Launay, président ; de Nadaillac, vice-président ; Rolland, 
trésorier; Nouel, conservateur; Hinglais, secrétaire; Bouchet, 
bibliothécaire-archiviste ; de Bodard, Faton, Gaston de Lavau ; 


Et MM. d'Anouilh de Salies, Beaumetz, Billot, l'abbé Bor- 
dier, l'abbé Bourgogne, E. Chautard, V. Dessaignes, Dourze, 
Fontémoing, l'abbé Grelat, d'Harcourt, Lacordaire, Ch. de Lavau, 
P. Lemercier, de Martonne, de Monterno, l'abbé Ouvray, Pabbé 


VIT. 16 


Renou, Ribemont, Fabbé Roullet, labbé Sanguinède, de Sé- 


€ 
© 


rogne, Thillier, Thoraux, G. de Trémault, Tremblay. 
M. le Président déclare la séance ouverte. 


Le secrétaire fait connaître les noms des membres reçus par 
le Bureau depuis la réunion générale du 9 juillet 1868; ce sont : 


MM. G. Lefebvre, receveur de l’enregistrement à Selles-sur- 
Cher ; Edouard Blau, auteur dramatique, à Paris; Lattron, con- 
ducteur des ponts et chaussées, à Paris; Grosbois de Soulaine, 
chef du service télégraphique au ministère de la Marine; L. Le- 
guay, architecte, président de la Société Parisienne d’Archéolo- 
gie et d'Histoire, à Paris; Philippe et Monmarché, directeurs du 
pensionnat d’Onzain ; Coudray, avoué à Châteaudun 
Grelat, vicaire à la Madeleine, à Vendôme. 


; Pabbé 
+ 


M. le Président annonce qu'il a reçu avis qu’une allocation de 
400 francs a été attribuée à la Société sur les fonds dont dispose 
le ministère de l’Instruction publique ; il ajoute que des remer- 
ciements ont été adressés à M. le Ministre de l’Instruction pu- 
blique. 
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M. le Président donne la parole à M. le Conservateur. 


DESCRIPTION SOMMAIRE 


des Objets offerts à la Société 
ou acquis par elle 
depuis la séance du 9 juillet 1868. 


Nous AVONS REÇU : 


J. — OBJETS D'ART & D’ANTIQUITÉ. 


De M. BEAUMETZ, à Prépatour : 
Un fragment de HACHE polie, en silex gris et blond, trouvé 
à la Bouchardière, commune de Naveil. 


De M. Arthur ForRGEAIS, à Paris: 

Le moulage en plâtre d’un SACHET EN PLOMB, se ratta- 
chant sans nul doute au pèlerinage de la Sainte-Larme de Ven- 
dôme. Nous n’en donnerons pas la description, attendu qu’il a 
été publié : 40 Dans les Plombs historiés de M. Forgeais, T. IV, 
p. 77; 2 Dans le Monde illustré du 922 juillet 1865 ; 3° Dans 
l'Univers illustré du 1er novembre, même année. L’original, du 
XIIIe siècle, fort curieux, a été trouvé à Paris, dans la Seine, et 
appartient aujourd’hui au Musée de cette ville. 


De M. A. Queyroy, l’un de nos conservateurs-adjoints : 
Une grande AMPHORE en terre rouge, provenant de fouilles 
faites en Egypte. Hauteur, Om, 77, 
Divers fragments de FIGURINES gallo-romaines, en argile 
blanche, divinités laraires, types de Vénus, déesses-mères, etc. 


1 Toutefois, ce n’est pas absolument le même objet qui a été 
publié par ces deux journaux, mais deux objets très-analogues. 
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IVe siècle. Provenant de fouilles faites en 1868 à Saint-Pour- 
çain (Allier). 
Une VIERGE tenant l’enfant sur ses genoux. Statue en bois 
peint et doré, du commencement du XVIe siècle. Hauteur, 1m. 
Un FANNEAU en bois sculpté de haut relief, peint et doré, 
représentant la résurrection du Christ. Fin du XVIe siècle. 
De M. Aug. DE TRÉMAULT : 
2 FIBULES et 2 POINTES de flèche en bronze, de formes 
variées. 
De MIN" (pe 
Un petit SGEAU rond en cuivre portant : S(ceau) Thiebuus 
Bouce cout (élier). Un Saint Eloi forgeant une épée. XIIIe sie- 
cle. Très-intéressant. 
Par ACQUISITION : 


Une ARMURE complète de cavalier de la fin du règne de 
Henri IV. Elle a conservé ses garnitures en velours rouge. — 
M. de La ROCHEFOUCAULD, duc de DOUDEAUVILLE, a bien voulu 
contribuer à cette acquisition pour une somme de 400 fr. 


De MN.) 

Une LAMPE en cuivre du XVIIe siècle (?) avec chaîne de sus- 

pension en forme de crémaillère. 
Par ÉCHANGE : 

Une belle AQUARELLE de M. Chouppe, l'artiste orléanais, repré- 
sentant le vieux château de Vendôme, donnée comme équivalent 
d’une très - belle assiette en faïence de Rouen, semblable à 
celles qui existent encore à notre Musée. 

De M. BourGoIN père: 
Une ASSIETTE en faïence du dernier siècle. 


! On est prié de remettre les objets à M. Bouchet lui-même si 
Von veut que les noms soient reproduits fidèlement. 


4 AU 


IL. — MÉDAILLES. 


De M. RaxcC, curé de Villetrun : 
Une jolie pièce de Tibère, M. B. 17e (?) puissance tribuni- 
tienne. (An 16 après J.-C., 2 ans après l'avènement du prince.) 

— Femme assise, tenant une haste. 


De M. A. Queyroy: 

13 impériales romaines, M. et P. B., du Ille siècle, parmi les- 
quelles: Un Claude le Gothique, au revers de Marti Dacie : 
2 Probus casqués : Probi..…. R.: Secvri (tas) perp (etua). La Sé- 
curité appuyée sur une colonne. L'autre R. : Adventvs avg. 
L'Empereur à cheval foulant aux pieds un captif. 


De M. Nour, notre conservateur : 


Un Postume G. B., portant tous ses noms : M. CASS. LAT... 
(Marcus Cassianus Latinius... ) Au R.: VICTORIA AVG. Vic- 
toire tenant une couronne; à ses pieds un captif. Exergue : S. C. 


De M. MONMARCHÉ, à Onzain : 
Un petit bronze de Constantin-le-Grand, frappé à Londres. 
R.: Surmatia devicta. — Ce qui donne la date 332 après J.-C. 


De M. PiGé, curé de Meusnes (Loir-et-Cher): 
Un petit bronze de Constance IT. 
De M. CnevaLiER, propriétaire à Oucques, par l’intermé- 
diaire de M. Girault, 63 pièces en cuivre, savoir 


22 royales françaises: Doubles tournois de 1514, de Fran- 


çois Ier, — 6 pièces de Louis XVI, antérieures à la Révolution, 
bien conservées. — % pièces de la Révolution, en bon état, dont 


1 de 5 décimes, an IT — 10 août 1793 — représentant d’une ma- 
mère symbolique la {égénération française. 

27 étrangères : 

1 dela République Napolitaine. 1799. (6 tournois.) 

1 de Murat, roi des Deux-Siciles, ? Grana, 1810. 
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4 des Iles Ioniennes: Zonikon Kratos. 1819. Au R. : Type de 
la Grande-Bretagne. 

4 half-penny d'Angleterre portant le nom de Sainte-Hélène et 
la date de 1821. 

16 jetons: 1 écartelé de France et de Dauphiné: Gettes: en- 
tendes : av : compte. —R.: Semé de France : Et : vovs: lenes : 
bien: de mescote, c'est-à-dire : Jettez, entendez au compte et 
vous tenez bien de mécompte. — Caractères gothiques. 

Un petit poids de V. D. VI. G., à l'effigie de Louis XIII 
enfant. 

1 mereau de l’église de Saint-Omer: Mo (neta) Ecc (lesiæ) 
SANTI (sic) AVDOMARI. Armes du chapitre : 3 pommes de pin, 
l’écu surmonté d’une crosse. — R: Presentibus dabitur. Dans le 
champ XIT(?); au dessous 1526. 

2 médailles de piété, dont une, de grande dimension, repré- 
sente un beau buste du Christ, de haut relief. Autour : SALVATOR 
MvNDi. De l’autre côté est un portail d'église, sous lequel est un 
personnage tenant un bourdon; il est accosté et surmonté de 
plusieurs autres saints. A l’exergue: 1625. — Relative peut- 
être au pèlerinage de Saint-Jacques en Galice. 

M. Chevalier donne en outre 80 autres pièces de toute sorte et 
de moindre valeur. 


De M. P. MARTELLIÈRE : 
13 pièces diverses, parmi lesquelles une de Charles V dauphin, 
malheureusement endommagée. 


De M. DEVAUX, ancien professeur de langues au Lycée de 
Vendôme, aujourd’hui à celui de Nantes : 


Un liard de Louis XV, Paris, 1773. 

3 médailles françaises en bronze, dont une de Mgr Affre, ar- 
chevêque de Paris, fort jolie (non relative à la mort du prélat), et 
une de Pie IX, 1re année de son pontificat. 

Une pièce portugaise en cuivre de Dona Maria II, 1849, — 
20 reis. à 


$ Lopges 
De M. Aug. DE TRÉMAULT: 

Une belle médaille d'Antoine de Bourbon, père de Henri IV. 
D’un côté : ANTONIVS. DE. G. REX. NAVARRÆ. Buste cui- 
rassé d'Antoine. Ressemblance frappante avec son fils. Revers : 
AVXIL. (ium) MEVM. A. DOMINO. Un roi vêtu à l'antique (le 
roi David?) reçoit une épée que lui tend une main sortant des 
nuages. En face, 4 divinités païennes: Jupiter, Neptune..., etc. 
Au-dessus, Pun des Vents soufflant avec force. À l’exergue: In 
filGis) ho (inum) non est salus. 1562. (Année de la mort d’An- 
toine.) Cette médaille est munie d’une belièré. 


De M. bE NADaILLAG, notre vice-présideut : 

1 jeton en cuivre du Dauphiné. Légende gothique à demi effa- 
cée. Trouvé à Saint-Jean-Froidmentel. 

Et un joli mereau du XVe siècle, D’un côté: + AVE MARIA 
GRACIA PL(ena) en caractères gothiques. Ecu de France. De 
l’autre, croix évidée et fleurdelisée dans un cercle à # lobes ri- 
chement ornementé. Trouvé à La Ferté (Eure-et-Loir). 


De Mme Constance PErtT : 
Un jeton en cuivre de Louis XII, 1614, avec l'emblème du 


Soleil : Jvvenis sed vtilis. 


De M. Corbier, médecin à Lunay: 


Une petite pièce d’argent de la ville de Clèves, en Allemagne. 


De M. Nonce Rocca: 

4 pièces d'argent, savoir: 2 de Tunis, Fune de 5 piastres, lau- 
tre de 2, frappées au mois de juillet dernier, année 1285 de l’hé- 
gire. A fleur de coin. 

Une autre, également de 2 piastres, frappée en 1850, sous le 
règne d’Ahmed-Bey. (1837-1855.) 

Un lüigsdaler, à l'effigie de Frédéric VIF, roi de Danemark. 
1855. 

Les pièces tunisiennes ne portent que des légendes arabes, in- 


diquant le souverain, la date, et sur une d'elles la ville, 
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De M. le COMMISSAIRE de police : 
Un jeton en cuivre du Dauphiné, trouvé dans les ruines d’une 
maison récemment écroulée à Vendôme, rue du Bourg-Neuf. — 
Légendes en caractères gothiques à demi effacés. 


Par ACQUISITION : 
Un beau Louis d’or de Louis XV, dit au bandeau. Paris. 1764. 
Et une piastre d'or de Charles If, roi d'Espagne. 1788. Bien 
conservée. 


Plusieurs des pièces que nous venons de décrire ont été pla- 
cées sous Ja vitrine, entre autres l’Antoine de Bourbon. 


I. — IMPRIMÉS. 


De la part des Auteurs, MM. 

DESNOYERS, vicaire général à Orléans, vice-président de Ja 
Société Archéologique de lOrléanais: Revue de l'Exposition 
rétrospective qui a eu lieu en cette ville en mai 1868. Bro. 
in-80. | 

L'abbé BourGeois : L'Homme tertiaire. Extrait des comptes 
rendus du Congrès d'anthropologie et d’archéologie préhisto- 
rique, session de Paris, 1867. L'auteur signale un gisement de 
silex taillés dans un terrain tertiaire de notre département, com- 
mune de Thenay, découverte remarquable et d’une immense 
portée. 

Louis LEGuAY, architecte, président de la Société Parisienne 
d'archéologie et d'histoire : 7 brochures in-80, savoir : 

1. Des Sépultures de l’âge archéologique de la pierre chez les 
Parisii. Meaux, 4865. 

2. Notice sur les Monuments dits druidiques et les Sépultures 
de Maintenon. Meaux, 1866. 

3. Un Carneillou ou cimetière de l’âge archéologique de la 
pierre (Commune de Saint-Maur-les-Fossés, Seine). 1866. 
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4. Note sur une Pierre à polir les silex, trouvée dans la même 
localité, au lieu dit la Pierre-au-Prêtre. 1866. 

>. Note sur une Sépulture à incinération découverte dans la 
même localité. 1857. 

6. Antiquités anté-historiques et gauloises des Paris. re 
Note. 1867. 

7. Fouilles de l'allée couverte d'Argenteuil. Rapport fait à la 
Commission de la Carte des Gaules. 1867. 


L'abbé Ct BourGOGNE, curé de Villavard: La Vierge noire 
ou Notre-Dame de Villavard. Vendôme, Lemercier, 1868. Bro. 
pet. in-12. 

FRANCGHET : Essai sur les espèces du genre Verbascum, crois- 
sant spontanément dans le centre de la France, et plus particu- 
lièrement sur leurs hybrides. (Angers, Lachèse, 1868.) — 1 vol. 
in-80, Planches. (Extrait des Mémoires de la Société de Maine- 
et-Loire.) 

A. Dupré, bibliothécaire à Blois: Notice sur quelques pein- 
tres blésois(les Bunel et les Mosnier). Paris, Claye, 1868. Bro. 
gr. in-80. (Extrait de la Gazette des Beaux-Arts.) 

Armand Parror, peintre d'histoire: Voyage du roi Fran- 
çois Ierà Angers en 1518. (Angers. 1858.) Bro. gr. in-18. 

Histoire de la ville de Nice. (Paris, 1860.) Bro. gr. in-8o. 

Notice sur l'Ecole épiscopale et l'Université d'Angers au moyen 
âge. (Imprimerie impériale, 1866.) Bro. gr. in-8e. 

Abolition du droit de tierçage en Anjou. (Angers, 1868.) Bro. 
in-80, 


De MM. DE Lavau: 
21 exemplaires de la Biographie de M. de La Porte, par M. de 
La Hautière. 
De M. Alban RIBEMONT : 
Calendrier pour Pan IT de la République française, avec le 
Rapport etle décret... (Paris. an IL.) Bro. in-64, (?) 
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Et Catéchisme de la Constitution française. (Paris, Nyon, 4791.) 
Pet. in-18. 

Par ÉCHANGE avec les Sociétés de: 

ANGERS. Mémoires. T. XI. 1868. No 1. 

CHATEAU-THIERRY (Aisne). Année 1867. 

MAINE-ET-LOIRE. Mémoires : Tomes XXI (Lettres et Arts) et 
XXII (Sciences). — Angers, Lachèse, 1867 et 1868. — 2 vol. 
in-80, 

NANTES. Bulletin. 1er trim. de 1868. 

L'ORLÉANAIS. Bulletin. 2e, 3e et 4e trim. de 1868. 

L’Ouesr (Antiquaires de). Bulletin. 2e trim. de 1868. 

La SARTHE. Bulletin. 4er et 2 trim. de 1868 !. 

SEMUR (Côte-d'Or). Bulletin. 4e année (1867). — 1 vol. gr. 
in-80. 

SENLIS. Comptes rendus et Mémoires. Année 1807. In-80. 

L'YONNE. Bulletin des Sciences... Année 1857. 1 gros vol. 
in-80. 


De M. LE MinisrRe de l’Instruction publique : 


La Revue des Sociétés savantes, Nos de février-mars, avril, et 
mai-juin 1868. — Le 1er No contient: 10 Un rapport sur diver- 
ses communications de M. Dupré de Blois ; 2 Le texte de la 
charte de franchise accordée aux habitants de Romorantin par 
Louis, comte de Blois et de Clermont. Blois, 1196. Cette pièce 


Nous lisons dans le 2e trimestre de ce Bulletin, p. 549, que 
dans la séance du 3 avril dernier il a été donné lecture à la So- 
ciété de la Sarthe d’une notice de M. Letrône, sur le puits de la 
Chaise près Vendôme, et sur les curieux phénomènes que pré- 
sentent son cours d’eau souterrain et son écho. — Nous avons 
été fort surpris de cette double assertion, et deux visites que 
nous avons faites successivement au puits de la Chaise, en com- 
paguie de nos collègues MM. Nouel et Thillier, nous ontsurabon- 
damment démontré que Pauteur de la notice à fait erreur ou 
confusion. Lorsque cette eau est puisée un certain temps à Pa-* 
vance en été, elle s'empunantit, selon l'expression d’un brave 
homme du pays. 


; LRO 
importante et curieuse à été communiquée par M. Delaune, avoué 
à Romorantin et notre collègue. 

Le No d'avril renferme un rapport sur deux communications 
de M. de Rochambeau, lune relative au château et aux seigneurs 
de Beaumont - la - Ronce, l’autre aux peintures de la chapelle 
Saint-Gilles de Montoire. 

Enfin le No de mai-juin contient la distribution des récompen- 
ses accordées aux Sociétés savantes, les rapports sur le concours 
de ces Sociétés, ete., etc. — Nous ne reviendrons pas sur ces 
divers sujets, dont nous avons déjà entretenu nos lecteurs ; nous 
dirons seuleraent que le même No donne l'analyse de lectures 
faites : 40 Par M. Launay, notre président, sur les Dolmens, 
Pierres levées et Polissoirs du Vendômoïis ; 2 Par M. A. Dupré, 
bibliothécaire à Blois, sur l’église Saint-Louis de cette ville, et 
sur Adèle, fille de Guillaume-le-Conquérant, devenue comtesse 
de Blois par son mariage avec Etienne, fils de Thibault. — Ces 
comptes rendus sont très-favorables aux auteurs. 


Par ABONNEMENT : 
La Revue Archéologique, Nos de juillet, août et septembre 
1868. 


CH. B. 


REMERCIEMENTS sincères à tous les donateurs que nous venons 
de nommer. 
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Il est procédé, conformément à l’ordre du jour, aux élections 
pour le renouvellement partiel des membres du Bureau. 


Ceux dont les fonctions expireront le 31 décembre 1868 sont : 

MM. Launay, président; de Nadaillac, vice-président; Nouel, 
conservateur ; Hinglais, secrétaire; de Bodard, de Brumier et 
Faton. 


Conformément à l’article 8 des statuts, M. de Nadaillac, vice- 
président, devient président de droit. 


930 membres prennent part au scrutin, dont le dépouillement 
donne le résultat suivant: vice-président, M. Ch. Chautard, 29 
voix; secrétaire, M. Hinglais (rééligible), 28 voix ; conservateur, 
M. Nouel (rééligible), 29 voix ; membres du Bureau, MM. l'abbé 
Bordier, 28 voix; de Déservillers, 28 voix ; et Roger, 28 voix. 


M. le Président proclame les noms des membres élus, qui se- 
ront installés à la réunion générale du 14 janvier 1869. 


L'ANCIENNETÉ DE L'HOMME 


PAR 


Le Marquis DE NADAILLAC. 


Les grands problèmes de l'ancienneté de notre race, 
des origines de l'humanité, ont eu de tout temps le 
privilége d'attirer l'attention des penseurs ; mais il 
était réservé à notre époque, à cet esprit d'investigation 
et de recherche approfondie qui la caractérisent, de 
faire faire à la question des progrès sérieux. L'existence 
de l’homme à l’époque quaternaire, sa contemporanéité 
avec les grands animaux dont les restes nous pénêtrent 
encore d’étonnement et d’effroi, ont été prouvés par des 
témoignages si multipliés et si incontestables, que le 
doute même aujourd'hui n'est plus possible. 


L'exposition universelle de 1867 à contribué pour sa 
part à jeter un vif éclat sur les temps préhistoriques, 
sur ces hommes nos ancêtres, sur leurs armes, sur leurs 
outils, sur leurs demeures, sur toute cette industrie pri- 
mitive, première étape de notre grande industrie mo- 
derne *. Un an s’est à peine écoulé depuis cette pacifique 
lutte des nations, et déjà de nouvelles découvertes sont 
venues orner nos musées et nous apporter un riche con- 
tingent de faits nouveaux. Ce sont ces faits, c'est l’état 
actuel de la question, que je me propose de résumer. 


L'âge de pierre *?, tel est le nom qu'on a donné à cette 


? Nous ne pouvons que renvoyer à l’excellent ouvrage de 
M de Mortiilet: Premenades préhistoriques à l'Exposition, Pa- 
ris, 1807. 


* Voyez sur ces divisions le Rulletin de la Société, 1864. 
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période immense, qui, selon toutes les apparences, a 
commencé avec l'homme lui-même, s’est étendue sur l'an- 
cien et sur le nouveau continent. La Société anthropolo- 
oique de Moscou a pu le constater dans les tombeaux de 
la grande Russie. De nombreuses stations préhistoriques 
existent en Allemagne et en Autriche. Il est presque inu- 
tile de mentionner les découvertes si connues des kjok- 
kenmoddings! et des tourbières du Danemark. Grâce à 
la libéralité “du Roi, des séries complètes et de magnifi- 
ques échantillons sont venus prendre place dans le Mu- 
sée de Saint-Germain. M. de Rossi et M. Pigorini ont 
trouvé dans des terrains quaternaires, auprès de Rome, 
des silex taillés associés à des ossements humains *. 
M. P. Lioy à constaté des charbons et des poteries mêlés 
aux ossements du grand ours, dans la grotte du Chiam- 
po, auprès de Vicence 5. Avant lui, le docteur, Falconer 
avait trouvé dans la grotte de Maccagnone * les mêmes 
vestiges de l’homme avec lelephas antiquus et la grande 
hyène des cavernes, plus anciens encore que l'ours”. 
Le fouilles de M. Cassiano de Prado et de M. Louis 
Lartet” en Espagne ; de MM. Delgado et Pereira da Costa 
en Portugal et dans toute la vallée du Tage * ; de M. Thioly 


! Littéralement « amas de débris de cuisine ». 

? Instituto della corrispondenza archeologica. — Revue Ar- 
chéologique, Janvier 1867. — Mortillet, Matériaux IL et HIT. 

5 Lehon, L'Homme fossile, p. 52. 

4 Sicile. — Sir John Lubbock, Prehistorie Times. — Lyell, An- 
tiquity of Man, c. X. 

5 Nous ne saurions omettre, en parlant de l'Italie, les excel- 
lents travaux de M. de Mortillet sur les terramares du Reg- 
gianais. 

5 Description géologique de la province de Madrid. 

7 On a pu voir à l'Exposition les haches en silex taillés à grands 
éclats de San Isidro auprès de Madrid. M. de Mortillet nous 
donne (IV, p. 201) la coupe du terrain. Le capitaine Brome a 
fait aussi d’intéressantes découvertes dans la grotte de Saint- 
Michel, auprès de Gibraltar. 

$ Noticia acerca das Grutas da Gesareda, Lisbonne, 4867. 
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dans la caverne de Bossey, au pied du mont Salève! : 
de M. Lenormant sur les revers du mont IHymette*, ont 
également affirmé la présence de l’homme par le plus in- 
dubitable des témoignages, l'œuvre de ses mains, dans 
ces temps inconnus hier encore, et auxquels nous ne 
savons même pas quel nom donner ! 

Le duc de Luynes, dont la science déplore la perte 
récente, a retiré de nombreux silex, taillés en forme de 
couteaux ou de grattoirs, de dépôts de cendres amonce- 
lés, à l'entrée d’une grotte située auprès du Nahrel 
Kelle*. Déjà Botta avait mentionné ces grottes et con- 
staté une brèche contenant des os cassés et calcinés et 
des débris de poterie‘. M.Moretan, curé de Beth-Sa- 
hour, auprès de Jérusalem, possède une collection de 
silex recueillis dans ses environs. M. Evans nous ap- 
prend l'existence de l’âge de pierre dans les Indes”, et 
M. Chevreul le signale en Chine aux confins de l’extrême 
Orient °. 

En Algérie, on a découvert à plusieurs reprises des 
pierres taillées. Le dernier fait dont j'aie eu connais- 
sance date de quelques mois à peine. Six silex ont été 
trouvés au milieu d’un foyer avec ses cendres et ses char- 
bons, en fouillant une caverne située à la pointe Pescade, 
auprès d'Alger”. 

M. Lund a exploré depuis de longues années les nom- 
breuses grottes du Brésil*. Dans une de ces grottes, 


1 L'époque du renne. Annecy, 1868. 
? Revue Archéologique, Janvier 1867. 
5 Ancien Lycus. — Mortillet, Mat. I, p. 115 ; IT, p. 460. 
Observations sur le Liban et lAnti-Liban. 
Soc. of Antiquaries, Janvier 1865. 
Comptes rendus, Académie des Sciences, 1866. 
Akhbar du 27 février 1868. — Bourjot, Découverte d’une 
srotte à la pointe Pescade. Alger 1868. —Mortillet, IV, p.215. 

$ M. Lund a fouillé plus de 800 grottes. Son premier travail, 
inséré dans le Recueil des Antiquaires du Nord, date de 1845. 
Les crânes et les débris humains qu’il a découverts ressemblent 
aux anciennes races de l'Amérique, dont on a retrouvé les figures 
sculptées sur les monuments mégalithiques du Mexique. 
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située sar les bords du Lagoa do Simidouro, il a trouvé 
les ossements de trente individus de tout âge, et mélés à 
ces ossements, ceux des grands mammifères de l'époque 
quaternaire aujourd'hui disparus, et appartenant tous à 
la faune particulière de l'Amérique ‘. 

Près de Natchez, s'ir les bords du Mississipi, à cent 
pieds sous le sol, on a découvert un os fossile, qui a été 
reconnu par plusieurs naturalistes, entre autres par lil- 
lustre Agassiz, comme l'os du bassin d’un homme *. A 
côté, gisaient des ossements du megatherium et du me- 
galonyx, également types spéciaux de la faune améri- 
caine. Le docteur Dowler à trouvé un squelette humain 
dans les tourbières de la Louisiane : au-dessus il à pu 
constater quatre couches successives de cyprès gigantes- 
ques”. Dans une récente excursion en Amérique, M. F. 
de Lasteyrie a vu les fragments très-bien conservés 
d'une natte en canne“, provenant d’une mme de sel, 
située dans l'ile de la Petite-Anse, auprès de la Nou- 
velle-Orléans. Ces débris étaient enfouis à quatorze pieds 
sous le sol, à deux pieds plus bas que les ossements d’é- 
léphants et d’autres grands mammifères qui n’ont pu 
encore être bien déterminés”. Les montagnes de co- 
quille du Maine et du Massachusetts *, les dépôts auri- 
fères de la Californie”, les puits d'huile du Canada, les 


Nul doute que les découvertes de M. Strobel, dont on attend 
avec impatience la publication complète, ne viennent apporter de 
nouveaux éléments de conviction. Materiali di palethnologica 
comparata raccolti in Sud America. Parma, 1868. 

? Académie Royale de Belgique, t. XX, Bull. 11 et 12. 

5 Lyell, Ant. of Man, c. III et XI. — Note du docteur Dally, 
traduction française de Iluxlev. De la place de l'Homme dans la 
nature, p. 320. 

# Arundinaria macrospermum. 

5 Rapport de M. Desnoyers au congrès d’Anthropologie de 
1867, p. 98. 

5 First annual Report of the trustees of the Peabody museum 
of American archeology and ethnology. Cambridge, 1868. 

© Prof. Blake. Congrès de Paris. 1867. Compte Rendu, p. 191. 
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mines de cuivre des grands lacs, nous révèlent des 
générations de travailleurs ayant précédé les coura- 
geux pionniers de nos jours'. Les fertiles vallées de 
l'Ohio, les plaines incultes du Kentucky recouvrent de 
mystérieux cimetières ?, et les voyageurs qui parcourent 
les grandes forêts de l'Amérique, se flattant, dans leur 
naïf orgueil, de fouler les premiers ces terres vierges, 
voient avec étonnement se dresser devant eux des rui- 
nes, des sépultures, muets témoignages de siècles in- 
nombrables. 


Remontons encore. Ces siècles eux-mêmes sont ré- 
cents, lorsqu'on les met en regard avec les périodes in- 
calculables que la géologie et la paléontologie nous font 
connaître. Dans l’état actuel de la science, rien ne nous 
apprend avec certitude quand la vie organique à été 
créée sur notre planète, quand à commencé à se dérou- 
ler cet admirable chaîne depuis l’eozoon canadense, ce 
Spongiaire récemment découvert*, qui parait le plus an- 
cien des êtres organisés, Jusqu'à l’homme, qui en forme 
le dernier anneau. A plus forte raison, nous ne pouvons 
même présumer la limite où les découvertes ultérieures 
porteront l’origine de l'humanité. 

Quelles étaient ces races primitives dont on ne saurait 
plus nier l'existence * ? Venaient-elles du fond de l'Asie ou 
étaient-elles aborigènes de l'Europe ? Ont-elles existé de- 
puis quelques mille ans ou depuis quelques mille siècles *? 
Quels étaient leurs caractères physiques”? Quel était leur 


{ Smithsonian Contributions, [. 


? Dans le Wisconsin on a trouvé de nombreux tertres tailles 
de manière à représenter des animaux et même des hommes. 
Lubbock. Trad. Assolant. Revue Archéologique, septembre et oc- 
tobre 1865. 

5 Par sir W. Logan. On peut en voir au Muséum de magnifi- 
ques échantillons. 

# Darwin. Origin of species, €. IX. 

5 Broca. Bulletin de la Société d'Anthropologie. T. IT, ne 1 
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état social? Quels ont été les progrès accomplis depuis le 
moment où l'homme, en frappant deux cailloux lun 
contre l’autre, arrivait à former une pointe grossière, 
jusqu'à l’âge de la pierre polie, où le sentiment de art 
se révèle d’une manière incontestable, et où le fini du 
travail excite encore notre Juste admiration ; depuis les 
grottes où nos ancêtres disputaient aux animaux leurs 
tristes demeures, jusqu'aux dolmens de la Bretagne ?, jus- 
qu'aux habitations lacustres que le génie de homme 
avait appris à isoler dans les eaux: depuis les grands 
animaux de la faune quaternaire, jusqu'aux animaux do- 
mestiques qui se rapprochent de ceux qui sont encore 
nos compagnons? Telles sont les questions livrées aux 
disputes des hommes, tels sont les problèmes qui s’im- 
posent à nous, avec des données encore bien obscures 


et bien incertaines. 
* 


Il 


Le savant M. Lartet a divisé l’âge de pierre en quatre 
périodes différentes: lPâge de l'ours”, l’âge du mam- 
mouth,* l’âge du renne, et l’âge de l’aurochs*. Ces 
âges correspondent assez exactement aux observations 
qu'on a pu faire dans l’Europe occidentale, où nombre 
de cavernes ont été habitées à des époques différentes ; 
celle d’Arey®, par exemple, fouillée par notre collègue 


1 Il est curieux de noter ici ce fait peu connu, qu'aujourd'hui 
encore, à 150 lieues de Calcutta, on trouve une tribu indienne qui 
érige des dolmens, des menhirs, des cromlechs. — Yule, Ben- 
gal Asiatic Journal, 1844. — Voy. aussi sir J. Lubbock, etsurtout 
Bonstetten, Essaisur les dolmens, Genève, 1865. 

? Ursus spelæus. 

* Elephas primigenius. 
# Cervus tarandus. 
* Bison Europœus. 


6 Aube. 
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M. de Vibraye, celles da Maz d'Azill et de Massat!, fouil- 
lées par M. Garrigou, d’autres encore. On trouve dans 
leurs couches inférieures des ossements d'ours et des 
instruments en silex de la taille la plus grossière ; un peu 
plus haut des ossements de renne associés à des pierres 
plus finement travaillées : dans les couches supérieures 
enfin, des animaux semblables à ceux qui vivent encore 
dans le pays, et avec eux les vestiges d’une industrie hu- 
maine se rapportant à l'époque de la pierre polie. Ces 
divisions, qui vontnous servir de jalons, laissent cepen= 
daut encore beaucoup à désirer. L'apparition et la dispa- 
rition des espèces n’est nullement synchronique, et les 
animaux que M. Lartet a pris pour types ont paru et dis- 
paru dans chaque région à des époques différentes. Ainsi 
le renne, qui caractérise la troisième période, se trouve 
souvent associé au mammouth, et nous aurons plus tard 
l'occasion de signaler les ossements du grand ours mêlés 
à ceux des animaux domestiques. 


Si nous avons recours à la géologie pour mieux fixer 
les âges que nous venons d'indiquer, elle ne dissipera 
guère nos incertitudes, et nous apprendrons seulement 
que les deux premières périodes sont contemporaines, 
peut-être même antérieures à la grande retraite des gla- 
ciers, dont la fusion a été un des principaux agents de la 
configuration actuelle du. sol?. La période du renne, à 
plus forte raison celle de l’aurochs, seraient post-glaciai- 
res”. M. Lartet cependant, et son autorité est d’un 
grand poids, affirme qu'aucune des cavernes dont il a eu 


! Ariège. Etude comparative des Alluvions quaternaires. Tou-- 
louse, 1865. 


* Docteur Dally. Notes sur Huxley, p. 320. 


5 L'espace nous manque pour raconter les curieuses décou- 
vertes faites à Schussenried (Wurtemberg). Elles prouveraient 
que l’homme, avec le renne pour compagnon, se serait établi en 
Souabe aussitôt après la retraite des glaciers. (Staats Anzieger, 
septembre et octobre 1866. — Bulletin de la Société Vaudoise 
des Sciences Naturelles, IX.) 
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connaissance n’a été habitée par notre race avant la pé- 
riode glacière. C’est peu de temps après, selon le savant 
professeur, qu'apparaissent en France et en Italie les 
premières traces évidentes de l’homme *. 


A l’époque de l'ours, l'homme se contentait de casser 
les ossements des animaux ; les mâchoires de l'ours spe- 
læus, celles du grand chat”, sont l'arme la plus redouta- 
ble qu’il possède. La partie montante de ces mâchoires 
est souvent brisée d’une manière uniforme, comme 
pour former une poignée à la redoutable canine qui la 
termine *. On se rappelle involontairement l'arme avec 
laquelle Samson combattait les Philistins. Les silex sont 
taillés à grands éclats. Les os de l'oreille du cheval, les 
dents de l’ours, percés comme des pendeloques, ser- 
vent d'ornements *. On a retrouvé à plusieurs reprises 
des charbons et des cendres, premier indice du foyer 
domestique, et justifié ainsi l'opinion de sir John Lub- 
bock, qui établit d’une manière très-solide qu’il n’a ja- 
mais existé de race d'homme qui n'ait connu le feu*. 
Avec ces charbons et ces silex, on rencontre aussi sou- 
vent une poterie grossière, faite à la main et cuite au 
soleil, rarement au feu”. Les grottes, généralement as- 


! Congrès anthropologique de Paris, 1867. Compte Rendu, 
p. 133. 

? Felis spelæa, d’un tiers environ plus grand que notre lion ; 
ce carnassier devait être l’un des animaux les plus effrayants 
de cette époque. 


5 Grottes de Bouicheta, de Massat, de Lherm. Garrigou, Etude 
comparative des Cavernes à ossements. Toulouse, 1865. 


* Juges, c. XN. 

5 Grotte d’Aurignac, fouillée par M. Lartet. 

$ Prehistoric Times. Trad. en français par M. Barbier. Paris, 
Baillière, 1867. 


7 Troyon, p.79. — Geological Society of England, Jan. 1864. 
— Ferry. Ancienneté de l'Homme dans le Mâconnais. — Dupont, 


Cavernes de la Belgique.— Issel di una caverna ossifera di Finale. 
Milan, 1865, 
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sez élevées au-dessus des vallées", servent tantôt d'ha- 
bitation, tantôt de lieu de sépulture. La malpropreté de 
ces peuplades primitives devait être extrême. Les débris 
des repas, les viandes putréfiées étaient, comme de nos 
jours encore chez les Esquimaux, accumulés autour du 
foyer. Leur nourriture se composait exclusivement de 
chair ; le cheval? en formait une partie importante. Les 
petits rongeurs, les rats, les belettes, les hérissons même, 
le remplaçaient au besoin. Jusqu'à présent, on n’a trouvé 
aucune trace d’une alimentation vegétale. L'homme se 
vêtissait sans doute de la peau des grands animaux qu'il 
parvenait à tuer, et qu'il cousait avec des fragments d’os 
grossièrement façconnés. Aucun sentiment des arts n’ap- 
paraît ; du moins on ne cite encore qu’un exemple unique. 
M. Garrigou, l’'infatigable explorateur du midi*, a décou- 
vert dans la grotte de Massat une plaque de roche schis- 
toïde, sur laquelle étaient figurés les contours du grand 
ours. J'ai vu cet essai de gravure; les traits sont telle- 
ment effacés qu'il faut, j'en conviens, une foi bien ardente 
pour admettre ce que son possesseur veut ÿ voir. 


À l’époque du mammouth, ce sentiment des arts, qui 
paraît, je le répète, inconnu jusque-là, révèle une civili- 
sation plus élevée. Nous avons pu voir à l'exposition la 
plaque d'ivoire“ où figure l’elephas primigenius, si re- 
connaissable à sagrande crinière, à sa tête bombée, à sa 
longue trompe. Tout rappelle celui trouvé au siècle der- 


‘ La grotte de Bouicheta est à 230m au-dessus du niveau de 
l’Ariége ; celle de Lherm à 200w; celle de Loubens à 250; celle 
de Massat à 170 m, M. Lartet rapporte celle d'Aurignac au-des- 
sus de tout phénomène diluvien. 

? Equus fossilis, equus adamaticus, equus priscus, equus bre- 
virostris. Pictet, I, p. 315. 

5 Il nous apprend lui-même que dès 1855 il avait fouillé 210 
grottes. 

* Elle a été trouvée en 1864 dans la grotte de la Madeleine 
(Dordogne). Lartet et Christy, Reliquiæ Aquitanicæ. — Comptes 
Rendus de l'Académie des Sciences, t. LXI. 
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nier, encore revêtu de ses chairs, dans les glaces du 
Vilhoui, un des affluents de la Lena *. On peut aussi citer 
deux fragments de bois de renne, où ont été sculptés 
deux éléphants : l’un trouvé sous les rochers de Bruni- 
quel”, autre par M. de Vibraye à Laugerie-Basse *. Evi- 
demment ceux qui pouvaient représenter le mammouth 
d’une manière si exacte devaient Favoir devant les yeux. 
Bien plus, avec leurs faibles silex, ils parvenaient à le 
vaincre ; Car M. Lartet a constaté au Muséum sur Les osse- 
ments de l'éléphant et sur ceux du rhinocéros laineux, 
son inséparable compagnon, la marque des haches de 
pierre qui avaient servi à les dépecer. Selon toutes les 
apparences, ces pachydermes devaient être en nombre 
considérable. On retrouve leurs ossements depuis lEs- 
pagne Jusqu'en Sibérie, où ils semblent s'être cantonnés, 
et où l'ivoire de leurs défenses forme encore aujour- 
hui un objet important d'exportation. * 

Rien ne change dans la nature. Les Speke, les Living- 
stone, les Baker, tous ces voyageurs qui parcourent avec 
un si iadomptable courage l'Afrique entière, nous signa- 
lent, comme aux temps que nous cherchons à retracer, 
des troupeaux d’éléphants et de rhinocéros paissant tran- 
quillement et sans inquiétude même de la présence de 
l’homme, leur redoutable ennemi. 


L'époque du renne se distingue par des progrès très- 
rééls de celles qui Pont précédée. La population, sur 


! Ses défenses avaient plus de 3m de long, et la tête sans les 
défenses pesait plus de 200 kilos. (Pictet, Paléontologie, H, 
p. 281). M. de Baer vient d'annoncer une nouvelle découverte 
de ce genre. (Comptes Rendus de PAcadémie des Sciences, avril 
1866). 

? Tarn-et-Garonne. Collection de M. Peccadeau de Lisle. — 
Mortillet, Mat., 1868, p. 97. 


5 Dordogne. Comptes Rendus de l’Académie des Sciences, 1865. 
— Ces stations appartenaient vraisemblablement à l’époque du 
renne. Il faut donc ou que le mammouth ait survécu, ou que les 
objets que nous décrivons aient été conservés des époques anté- 
rieuJ'es. 
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certains points tout au moins, est devenue considérable. 
M. Dupont à recueilli plus de 32,000 silex taillés ! dans 
les seules cavernes du bord de la Lesse. Les pierres 
sont plus finement travaillées ; les bois du renne, les dé- 
fenses de l’éléphant, les ossements de tout genre sont 
découpés en têtes de lances, en poincons, en aiguilles 
souvent d’une délicatesse extrême; la poterie présente 
des anses, qielquefois des essais d'ornementation. Des 
phalanges du cerf et du renne, on fait des sifflets? ; de dis- 
ques de pierres, de coquilles percées, des dents de pe- 
tits rongeurs, des colliers. Le goût de la parure est un 
sentimentinné de notre race ! L'homme n’habite plus seu- 
lement des grottes: dans les départements de la Dor- 
dogne et de Tarn-et-Garonne notamment, on a décou- 
vert des stations à ciel ouvert. Les représentations 
d'animaux gravées sur la pierre ou sculptées en ronde 
bosse abondent*. M. de Ferry a trouvé à Solutré, sta- 
tion antérieure peut-être à l’époque du renne, une 
statuette représentant un petit animal à pieds four - 
chus et ayant les quatre jambes repliées sous le ventre. 
La tête malheureusement manque“. Nous ne pouvons 
omettre un morceau capital, le combat amoureux de deux 
rennes, gravé sur une plaque de roche schisteuse, et 
trouvé par M. de Vibraye à Laugerie-Basse, dont les fouil- 
les ont été si fructueuses. C'est là en effet que notre sa- 
vant confrère a rencontré cette figurine en ivoire, es- 
pèce de Vénus impudique, si remarquable par lexagéra- 
tion de ses organes sexuels ”. Cest, si je ne me trompe, 


Rapport à M. le Ministre de l'Intérieur. Bruxelles, 1865. — 
Cavernes de la Belgique, id. 1867. 

? Ces sifflets étaient peut-être un premier essai d’instrument 
de musique? On en a trouvé aux Eyzies, à Aurignac, à Laugerie- 
Basse, à Schussenried, etc. 

* 11 faut consulter le magnifique ouvrage encore incomplet de 
MM. Lartet et Christy, Reliquiæ Aquitanicæ. 

* Revue du Lyonnais, janvier 1868. — Revue Archéologique, 
mars 1868. 


* Comptes Rendus de l'Académie des Sciences, 29 février 186%. 


la première représentation de l'homme par lui-même 
dont on ait connaissance. MM. Lartet et Christy ont dé- 
couvert depuis, dans la grotte de la Madeleine ', un bà- 
ton de commandement sur lequel est gravée une petite 
figure humaine maigre et allongée ; et M. Brun, au gise- 
ment de Lafaye *, un fragment de roche, sur lequel on 
voit deux bustes humains. Les lignes sont très-fines, et 
il faut un examen à la loupe pour les apercevoir. Il est 
fort curieux de constater ici que jusqu’à présent les re- 
présentations d'objets animés, mammifères, oiseaux, rep- 
tiles, poissons, ne se sont encore rencontrés que dans le 
midi de la France. 


Selon toute apparence, de grandes modifications chima- 
tériques se sont produites entre la période du renne et 
celle de laurochs.-La flore s’est sensiblement modifiée. 
L’ours des cavernes, le mammouth, le rhinocéros ont 
disparu pour toujours. Le renne, le bœuf musqué*, le 
renard lagopède *, la chouette harfang”, tous les animaux 
qui aiment le voisinage des neiges, se sont retirés vers 
le nord°. A leur place apparaissent nos premiers ani- 
maux domestiques. M. Garigou les a constatés dans la 
grotte de Bedeilhac, dans celle de Lombrives et dans plu- 
sieurs autres”. Dans les kjoekken - moëddings Scandi- 


‘ Dordogne. Voy. Reliquiæ Aquitanicæ. 
? Fouilles de Bruniquel et de Saint-Antonin. Montauban, 


3 Ovibos moschatus. 

4 Canislagopus. 

® Stryx nectea (Linné). 

5 Troyon, L'Homme fossile, p.149. — M. Alphonse Milne-Ed- 
wards donne la liste complète des oiseaux des climats froids, qui 
existaient en France à l’époque des cavernes, et qui se sont reti- 
rés vers le Nord. — La période glaciaire, selon M. O. Heer, au- 
raiteu une température moyenne de 4° au-dessous de notre tem- 
pérature actuelle. 


* Trois espèces de bœuf, deux espèces de cochon, la chèvre, le 
chien, — Garrigou et Filhol. Age de la Pierre polie, p. 7 et suiv. 
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uaves, le chien seul représente la domestication ; en 
Suisse, il est accompagné du bœuf’, du mouton, du co- 
chon, de tousles animaux domestiques, à peu d’exceptions 
près, que nous possédons aujourd'hui. Dans les dépôts la- 
custres, dans les stations de la pierre polie, on a trouvéles 
graines et les fruits de nos plantes*. Des meules à moudre 
le grain montrent l’immensité du progrès accompli. 
L'homme demande à la terre une nourriture qu'il ne 
cherchait jusqu'alors que par la chasse, plus rarement 
par la pêche. L'industrie à pris un grand essor. Les 
haches, les flèches triangulaires ou barbelées offrent des 
types nouveaux; les silex, finement travaillés, souvent 
admirablement polis, deviennent des scies, des cou- 
teaux ; des étoffes encore bien grossièrement tissées, 
des filets de pêche révêlent des arts inconnus jusque- 
à. Dans quelques dolmens, on a rencontré des objets en 
or“ et en bronze”. Nous touchons à l’âge des métaux et 
aux temps historiques. 

Le commerce existait depuis longtemps. L'idée de lé- 
change est vraisemblablement aussi ancienne que l'homme 
lui-même. Bien souvent les fouilles mettent au jour des 
silex complètement étrangers au sol qui les recouvre. 
Ceux si célèbres du Grand-Pressigny se sont retrouvés 
dans le lit de la Seine ”, dans les cavernes de la Belgique’, 


‘ Bos Europœus et un autre de plus petite taille. Troyon, p. 88. 

? Troyon. Habitations lacustres. — Desor, Palafittes. 

5 Pommerol. Stations de l’âge de la pierre aux Martres-de- 
Veyre (Auvergne). 


* Dolmen de Carnoet (Finistère). Tumulus de Plexdy (Côtes- 
du-Nord). 


* Plusieurs dolmens de la Bretagne et dolmens de l’Aveyron. 


5 Thioly, Epoque du renne.— Ferry, Ancienneté de l'Homme 
dans le Mäconnais, etc. 


7 Deux poignards ainsi trouvés sont déposés au Musée d’artil- 
lerie. Mortillet, Mat. IT. 


# Dupont, Cavernes des bords de la Lesse et de la Meuse. 
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et jusques dans les îles SEetlane. On a déccuvert l'ambre 
de la Baltique dans les stations lacustres de la Suisse, la 
jadeite en Ligurie', l’obsidienne dans l’île d’Elbe?. Les 
dolmens de la Bretagne ont donné des haches en fibro- 
lithe, en chloromélanite, dont les gisements même sont 
aujourdhui inconnus, un collier en calais, cette pierre 
précieuse décrite par Pline et qui était restée ignorée 
jusqu'à nous *. La navigation fluviatile et même la navi- 
gation maritime facilitaient les relations. Depuis la fin du 
siècle dernier, on a retrouvé successivement à Glascow, 
sur des terrains anciennem?nt recouverts par la mer, 
dix-sept canots, imitation grossière de larbre flottant 
sur l’eau, Et creusés, selcn toutes les apparences, avec 
des outils en pierre. Dans un de ces canots, était une 
hache en diorite caractéristique de l’époque de la pierre 
polie, dans un autre un tampon en liége. Alors comme 
aujourd'hui, Le chêne qui produit le liége état bien cer- 
tainement étranger à la froide Ecosse “. 

Cherchons maintenant à nous rendre compte, S'il est 
possible, du temps qui $s’est écoulé depuis que les grot- : 
tes ont été habitées pour la première fois par l'homme. 
Nous allons prendre un exemple frappant; beaucoup 
d’autres d’ailleurs nous conduiraient aux mêmes concelu- 
SIOnS. 

Dans la réunion de l'Association Britannique à Dun- 
dée*, M. Pengelly a raconté, au nom d’une commission 


! Issel. Congrès de Paris, 1867, p.87. 

? Comptes Rendus de l’Académie des Sciences, 1865. 

5 Dolmens de Manné-er-Hroek, de Tumiac, de la Trinité-sur- 
Mer, du Mont Saint-Michel en Carnac. I faut consulter la descrip- 
tion des objets en pierre polie du musée de Vannes, par MM. Da- 
vy de Cussé, Galles et d'Ault-Dumesnil. M. Chantre indique quel- 
ques-uns des mêmes objets trouvés en Dauphiné. Sur la compo- 
sition des haches, il faut lire les savants travaux de M. Damour. 
Comptes Rendus de l'Académie des Sciences, t. LXI et LXTIT. 


# Lyell, Ant. of Man, c. III. 
» En 1867. 
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composée des plus illustres savants de FAneleterre, les 
nouvelles fouilles exécutées dans la caverne de Kent ". 
Cette caverne, d’une étendue considérable, renferme 
une foule d’embranchements qui portent des noms 
spéciaux, et qu'il serait trop long d'énumérer ici; nous 
dirons seulement que la couche superficielle de la salle 
principale, composée de terreau noir, renfermait un 
crâne humain, de nombreux fragments de poterie, des 
fuseaux en pierre, des peignes en os, un hameçon en 
bronze. Parmi ces débris, les explorateurs rencontrerent 
un instrument prismatique, avec encoches équidistartes, 
qu'on a supposé une mesure de longueur. Sors la 
terre noire S’étendait une épaisse couche de stalagmi- 
tes. Ces couches sont dues, on le sait, à l'évaporation 
des gouttes d’eau, qui laissent après elles une imper- 
ceptible pellicule de carbonate de chaux. Elles s’accrois- 
sent assurément avec la plus extrême lenteur; mais la 
vitesse d'écoulement des eaux, l'influence de la chaleur, 
la solubilité du calcaire modifient complétement les lois 
qui président à leur formation, et ne laissent, selon nous, 
aucune base assurée au système chronologique qu’on 
prétend en tirer. Les premières couches de stalag- 
mites renfermaient seules des silex et quelques osse- 
ments brisés. Après avoir enlevé à grand’peine toute la 
masse stalagmitique, on découvrit un limon rouge qui 
reposait sur le sol naturel de la caverne, et dans ce limon 
des ossements de cheval?, de cerf, du grand ours, de 
la grande hyène des cavernes, du mammouth et du rhi- 
nocéros. Les recherches les plus minutieuses ne purent 


1 Près de Torquay (Devonshire). Ces fouilles, commencées dès 
1832 par M. Mac Ennery, ont été continuées par M. Austen, puis 
par l'Association Britannique. — Reports of Geological Society, 
1842, Reports of Committee for exploring Kent’s cavern, 1865, 
1866, 1867. Journaux anglais. 

* Equus adameticus (?). Pictet, Paléontologie, I, p. 315. D’après 
le professeur Rutimeyer, ce cheval est de très-grande taille, et 
ses ossements se trouvent en nombre considérable dans les allu- 
vions quaternaires anciennes. 
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faire découvrir aucun ossement humain ; mais la coexis- 
tence de l’homme avec les animaux que nous venons 
de nommer était attestée de la manière la plus indubi- 
table par 238 silex taillés, par des ossements calcinés, 
par d’autres ossements fendus longitudinalement, par un 
harpon barbelé en os et par une épingle parfaitement 
polie d’une longueur de 8 centimètres environ‘. La 
position de chacun de ces objets était déterminée au 
moment de la découverte avec lexactitude la plus ri- 
goureuse. Ainsi au-dessus de l’épingle trouvée sur le 
sol même de la caverne le 3 janvier 1867, on a con- 
staté 1M,20 de terre rouge, une bande légère de terreau 
noir, une couche stalagmitique de 50 centimètres d’épais- 
seur, parfaitement intacte et ne présentant aucune fis- 
sure, une seconde couche de terreau noir et enfin une 
brèche compacte, formée de blocs de pierre cimentés 
par le carbonate de chaux, qui s'élevait jusqu'aux pa- 
rois Supérieures de la caverne. 


Un des explorateurs, M. Vivian, s’est livré à quelques 
calculs sur l’âge des débris ainsi recueillis. Selon lui, les 
poteries de la couche supérieure seraient romaines, et 
auraient par conséquent près de deux mille ans d’exis- 
tence. La première couche stalagmitique remonterait à 
4,000 ans av. J.-C., et se trouverait contemporaine de 
l’époque la plus florissante de la civilisation égyptienne *. 
La seconde couche avait dans sa plus grande épaisseur 
91 centimètres, et, en lui attribuant un accroissement 
de deux millimètres et demi par mille ans, M. Vivian ar- 
rive au chiffre énorme de 360,000 ans! À ce compte, le 
limon rouge de la caverne serait antérieur à coup sûr à 
la période glaciaire, et les hommes qui taillaient les 


! Nous ne parlons ici que des objets découverts dans les fouil- 
les de 1866-67. ; 

? Les fouilles de M. Mariette ont mis au jour nombre d’in- 
scriptions et de statues remontant à 4,000 et à 4,500 ans av. J.-C. 
Parmi ellés, nous ne pouvons omettre l’admirable statue de 
Chephren, une des merveilles de l'Exposition de 1867. 
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rudes silex qu'on y rencontre auraient été témoins de la 
grande révolution géologique qui sépara l'Angleterre de 
notre continent '. Cette opinion de M. Vivian n'est pas 
isolée. Le savant professeur Fulhrott estime que l’homme 
a véeu sur notre planète depuis deux ou trois cent mille 
ans. Sir G. Lyell, avec l'autorité qui lui appartient, porte 
à 200,000 ans la durée des grandes oscillations qui ont 
fait émerger le nord de l'Europe du sein de la mer, où 
des oscillations antérieures l'avaient plongé, et il admet 
comme probable que l’homme a été le contemporain de 
ces oscillations. Le docteur Dowler, en prenant pour base 
l'accroissement annuel des troncs d'arbres sous lesquels il 
reposait, donne au squelette de la Louisiane dont nous 
avons parlé une antiquité de 57,600 ans*. A ces calculs 
nous pourrions opposer ceux plus modérés de MM. Gillié- 
ron*, Morlot*, Troyon”, de Ferry°, comme aussi nous 
pourrions les appuyer de ceux du professeur Vogt? et du 
baron Bunsen. Ce dernier, arrivant aux temps historiques, 
attribue à la civilisation égyptienne une antiquité de 
20,000 ans. M. Renan, on le sait, ne lui en accorde 
guère moins *, et les découvertes récentes des tables 
d’Abydos et de Memphis semblent donner raison à leurs 
appréciations, en reculant hors de toute attente les li- 
mites de la période historique, et en confirmant la lon- 
gue suite des dynasties égyptiennes de Manéthon, que 
nous réputions fabuleuses. IL est possible que ces appré- 


1 L'idée de Forbes, que l'Angleterre était reliée à la Bretagne 
et à la Normandie, est aujourd’hui généralement admise. Les 
mêmes raisons militent en faveur de la jonction de l'Irlande et de 
l'Angleterre. 

? Docteur Dally, Note sur Huxley, p. 220. — Vogt, L. XI. 

5 Notice sur les habitations lacustres du pont de Thiele. 

4 Bulletin de la Société Vaudoise, VI. 

5 Habitations lacustres, Lausanne, 1860. — L'Homme fossile, 
id., 1867. 

5 Gisements archéologiques des bords de la Saône. 

T Leçons sur l’homme. Traduction Moulinié. Paris, 1865. 

8 Revue des Deux-Mondes, 1er avril 1865. — Voyez aussi 
Recherches sur les monuments qu’on peut attribuer aux six 
premières dynasties de Manéthon, par le Vte de Rougé. Paris, 
Impr. Imp., 1866. 
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cations soient vraies. Il est possible que notre histoire 
écrite ne soit qu'un moment dans une série incaleulable 
de siècles, comme le prétend M. A. Laugel *. Mais, dans 
l’état actuel de la question, convient-il d’ajouter, rien ne 
peut le prouver, et il paraît inutile de s'étendre plus lon- 
guement sur des caleuls ne reposant que sur des faits iso- 
lés, sur des lois actuellement observées, qui ont pu, quiont 
dû même être profondément modifiées durant le cours des 
siècles. [Is ne fournissent jusqu’à présent que des indices, 
et ne peuventapporter à la discussion un élément certain. 
L’ethnologie nous donnerait peut-être des preuves plus 
sérieuses. En parcourant les palais et les tombeaux de 
l'Egypte, en contemplant ces peintures si étranges et si 
merveilleusement conservées de Karnac, de Medinet- 
Habou, de Bab-el-Molouk, je me suis souvent arrêté 
dans un muet étonnement devant les types d'une si frap- 
pante vérité qui s’offraient à moi. C'étaient dès Juifs, des 
Hindous, des Egyptiens, des Nègres, nul ne pouvait s’y 
tromper ; ces types sont encore les types actuels et 
n'ont subi aucune modification appréciable. Or, si ces 
modifications, après un laps de plus de quarante siècles”, 
sont si peu sensibles, quelle longueur de temps n’a-t-1l pas 
fallu pour produire des différences aussi radicales que 
celles qui existaient, par exemple, entre les Aryas, les 
Mongols et les Nègres dès la construction des pyramides. 

La linguistique, qu’on a si heureusement appelée la chi- 
mie organique des langues, et dont les progrès depuis 
quelques années ont été si considérables, vient aussi à 
notre secours, en nous apprenant que les Sémites, les 
Couschites et les Aryas, dont le berceau commun doit 
être placé dans le centre de l'Asie, forment un premier 
groupe, dont la division en trois rameaux est assez an- 
cienne pour que chacun de ces peuples ait créé une fa- 
mille de langues déjà parfaitement distinctes il y a plus 
de six mille ans. 


1 Revue des Deux-Mondes. 1863. 
* Les premiers Nègres paraissent avoir été introduits en Egypte 
2,300 ans av. I.-C. 
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Celte grande question de l'antiquité de notre race do- 
mine tout notre travail. Nous aurons l'occasion d'y reve- 
nir. Avant de la quitter ici, on nous permettra, pour ré- 
pondre à une objection possible, de nous appuyer sur 
une Revue dont nul ne contestera l’orthodoxie, et de dire 
avec un des savants Pères qui la dirigent : « Ce n’est 
ni dans une date, ni dans une supputation d'années selon 
telle ou telle chronologie, que consiste la religion du 
Dieu Créateur des hommes". » 


LIT. 


Les grottes présentent, nous venons de le montrer, 
tout un ensemble de civilisation et les traces les plus com- 
plètes que nous ayons encore de l'homme préhistorique. 
Peut-être eussions-nous dû suivre un ordre plus logique, 
et signaler tout d'abord les silex taillés qui se trouvent 
en si grande abondance dans les dépôts diluviens de nos 
vallées.-C’est dans le bassin de la Somme que M. Bou- 
cher de Perthes les à constatés le premier. Depuis, 
les faits se sont multipliés. Les bassins de la Seine, de 
l'Oise, de la Charente, de la Loire, de la Dordogne, 
comme ceux du Rhin, de la Tamise, du Tage et du Pà, 
ont fourni des témoignages irrécusables de l'existence de 
l’homme. Je ne saurai omettre devant vous la vallée du 
Loir. Presque tous nous avons été témoins des décou- 
vertes de M. l'abbé Bourgeois, dans les tranchées faites 
à Vendôme pour l'établissement du chemin de fer *, et 
ceux que la question intéresse spécialement peuvent voir 
au Musée quelques résultats des fouilles exécutées par 
notre éminent confrère. Dans nombre de ces alluvions, 
avec les silex semblables comme taille et comme forme à 
ceux des grottes, œuvre évidente des mêmes ouvriers, 
se trouvent les ossements du mammouth, du rhinocéros, 
de l'ours, du lion des cavernes, du grand cerf et de bien 


1 P. Jean. — Théories de sir G. Lyell. — Etudes religieuses, 
par des Pères de la Compagnie de Jésus, août 1868. 


? Bulletin de la Société, 1865. 


d'autres espèces éteintes, rarement des poteries ou d'au- 
tres objets travaillés par l’homme, plus rarement encore 
des ossements humains". Ici les conclusions sont plus 
difficiles que pour les découvertes faites dans les ca- 
vernes. Nous savons seulement que les terrains sont qua- 
ternaires. IL est certain pour tout observateur attentif que 
la plupart n’ont jamais été remaniés, et que les pierres 
taillées qu'on y rencontre ne peuvent être dues qu’au 
travail des hommes. Nous ajouterons, en présence du 
nombre immense des silex déjà recueillis, de ceux qu'on 
recueille chaque jour, que les populations qui façonnaient 
ces instruments primitifs devaient être bien nombreuses 
ou remonter à une bien haute antiquité, pour avoir laissé 
des traces aussi considérables de leur passage sur cette 
terre. 

Ces deux faits sont probabiement vrais, et, pour faire 
partager la conviction quim anime, j'aurai recours à des 
voix plus autorisées que la mienne. Nous prendrons le 
bassin de la Somme, théâtre premier des curieuses dé- 
couvertes qui nous occupent, et nous emprunterons à 
M. Delanoue la constitution géologique des environs 
d'Amiens *. Au-dessous du terrain moderne et au- -des- 
sous du LœSs, dont l'épaisseur s’élève quelquefois jusqu’à 
dix mètres, nous dit-il, on trouve deux couches de di- 
luvium : l’une rouge et superficielle, caractérisée par des 
cailloux réguliers et peu nombreux ; l’autre, profonde, 
de couleur grise, dont les cailloux arrondis ont été for- 
tement roulés. Ces deux couches de diluvium, épaisses 
chacune de plusieurs mètres, sont séparées par une cou- 
che de dépôts lacustres qui renferme des coquilles d’eau 
douce, et qui afteint quelquefois jusqu'à cinq mètres 
de profondeur. C’est dans le diluvium gris ou inférieur, 
immédiatement au-dessus des terrains tertiaires, que se 
trouvent les débris de l’industrie primitive associés aux 
ossements du mammouth et du rhinocéros. Après la 


! Garrigou. Etude comparative des alluvions quaternaires. 
? Voyez aussi Lyell, Ant. of Man. — Troyon, l'Homme fos- 
sile. 
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première époque diluvienne, il y eut donc une longue 
période de calme, pendant laquelle des lacs d’eau douce 
se formérent. Des changements successifs amenérent la 
formation du diluvium supérieur, du læss, enfin des ter- 
rains modernes. Ainsi, depuis que l’homme à vécu sur 
les bords de la Somme, quatre révolutions géologiques 
ont marqué de leur empreinte les lieux qu'il habitait, 
et, tandis que les débris de son industrie et les osse- 
ments des grands animaux aujourd’hui éteints se retrou- 
vent en abondance, comme nous venons de le dire, dans 
le diluvium inférieur, on n’en aperçoit aucune trace dans 
les trois couches qui séparent ce diluvium de la terre 
végétale. L'homme exelu de ces lieux par l’accumulation 
des eaux lacustres n’a pu y reparaître qu’à une époque 
relativement récente, après la fusion des glaciers, aux- 
quels M. Delanoue est porté à attribuer la formation du 
Iœss. 

Pendant la période glaciaire, dont M. Charles Mar- 
tins' a donné une description si claire et si savante, 
une énorme calotte de glace couvrit peu à peu une 
grande partie de l'Europe. Beaucoup d’espèces livrées 
à la rigueur du froid périrent sans retour ; mais l’homme, 
protégé par son intelligence, sut échapper à la destruc- 
tion. En heurtant le silex sur le silex pour tailler ses 
premières armes, il avait vu jaillir l’étincelle fugitive, il 
avait appris à la recueillir, et le feu, allumé d’abord pour 
ses rudes festins, fut selon toutes les apparences sa sau- 
vegarde lorsqu'il eut à lutter contre l’inclémence d’un 
climat devenu glacial ?. 


4 Revue des Deux-Mondes (15 janvier, 4er février, 1er mars 
1867). — M. Martins affirme deux périodes glaciaires. L'homme, 
selon lui, n'aurait été contemporain que de la seconde. Le pro- 
fesseur Ramsay croit en reconnaître jusqu’à trois — Nous citons 
ces opinions pour montrer combien tout dans cette question est 
encore vague et indécis. 

* Docteur Broca. Histoire des travaux de la Société d’Anthro- 
pologie de Paris, t. IT. Paris, 1863. 
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Dieu, en effet, réservait l’homme à de plus hautes 
destinées. Ni les rigueurs du climat, ni les animaux f6- 
roces, ni les difficultés de la vie, ne pouvaientarrêter l’es- 
sor ordonné par ses impénétrables décrets. Chaque jour 
ajoute aux progrès de la veille, et le diluvium révèle les 
mêmes lois que nous avons constatées dans les cavernes. 
Les silex trouvés dans les assises inférieures sont pres- 
que bruts ; dans les assises supérieures ils deviennent de 
véritables haches elliptiques, allongées, taillées à petits 
éclats. Dans lassise superficielle enfin, ils annoncent 
par le fini de leur travail une civilisation comparative- 
ment avancée. 


Ve 


* 

Nous n'avons guère parlé jusqu'ici que des produits du 
travail et de l'industrie de l'homme ; jusqu’à ces dernières 
années, c’étaient là en effet les seules preuves que nous 
eussions de son existence dans ces siècles reculés, dont 
la géologie seule recherchait les traces. Les fouilles plus 
soigneusement dirigées ont amené, sur tous les points du 
globe qu’on peut explorer, des découvertes chaque jour 
plus nombreuses d’ossements humains. Si quelques-unes 
de ces découvertes laissent encore des doutes, la plupart, 
établies avec un soin extrême, étudiées avec intelligence 
par les hommesles plus compétents, sont d’une authen- 
ticité incontestable. Nous sommes loin de ces temps où 
les plus savants acceptaient comme « homo diluvi tes- 
tis » un gigantesque batracien ‘. Les premières décou- 
vertes sérieuses datent de 1823. Le docteur Buckland*, 


! Cuvier, on le sait, en grattant la pierre qui renfermait la sa- 
lamandre découverte par Scheuzer en 1726, et déposée au Musée 
de Leyde avec la pompeuse inscription que nous rappelons, mit 
au Jour ses pattes. 


? Ossements humains de Paviland (Glamorganshire). — Reli- 
quiæ diluvianæ, Londres, 18923. 
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M. Amy Bouë', plus tard M. Boucher de Perthes, ap- 
portèrent des faits longtemps repoussés par la science 
officielle. Nous n’y reviendrons pas ici. Nous ne parlerons 
ni du crâne de Neanderthal *, avec sa forme étrange ac- 
cusant une infériorité bestiale, ni de celui d'Engis, con- 
temporain peut-être de celui de Neanderthal, qui se rap- 
proche de nos types européens*, ni de la célèbre mà- 
choire de Moulin-Quignon “, ni de la non moins célèbre 
grotte sépulcrale d'Aurignac”. Toutes ces questions ont 
été depuis longtemps élucidées par la science et par la 
libre discussion, et nous voulons nous appuyer sur des 
exemples plus récents et moins connus. 

En 1859, M. le marquis de Vibraye, qu'il faut toujours 
nommer quand on parle des temps préhistoriques, a 
trouvé dans la couche inférieure de la grotte des Fées, 
situéé auprès d’Arcy-sur-Cure (Aube), une mâchoire hu- 
maine en contact avec des ossements d'ours, d'hyène, 
de rhinocéros et avec les débris de l’industrie humaine . 
Notre savant collègue atteste que cette couche assez sem- 
blable au diluvium gris de Paris n'avait jamais été re- 
maniée. Depuis, en 1863, sije ne me trompe, M. Fran- 


1 Lyell. Ant. of Man, App. C. 

? Découvert en 1857 par le professeur Fulhrott, auprès d'Elber- 
feld (Prusse). Sa longueur est à sa largeur dans le rapport de 
100 à 72. On crut d’abord que c'était le crâne d’un singe; le pro- 
fesseur Schaafhausen l’a restitué à l’espèce humaine. “Consultez 
Lyell, Vogt, Huxley, etc., surtout un mémoire fort bien fait du 
docteur Davis, établissant ses caractères pathologiques. I] faut con- 
fronter avec la réfutation du docteur Thurnam (Nat. Hist. Re- 
view, 1865). Voyez aussi ce qu'écrit M. P. Gervais sur le crâne 
de Cr espy,et le professeur Schaafhausen sur celui de Plau (Meck- 
lembourg). 

5 Schmerling. Recherches sur les ossements fossiles de la pro- 
vince de Liége, 1833-34. Le crâne est au Musée de Liége. 


4 Boucher ‘de Perthes. Paris, 1864. — Procè s-verbaux de la 
commission d'enquête. Bull. de la Soc. d’Anth. Mai 1863. 
5 À une altitude de 4230 mètres. — Voyez Lartet, Garrigou, 


Lyell, etc. 
6 Comptes Rendus de l'Académie des Sciences, 19 février 1 864. 
Lyell, C. IX. 
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chet, que nous avons aussi l'honneur de compter parmi 
nous, retirait de cette même grotte une vertèbre hu- 
maine. 


La Belgique nous fournit un riche contingent. Dès 1855, 
le docteur Schmerling avait découvert, dans la brèche os- 
sense de la caverne d’Engis, auprès de Liége, trois sque- 
lettes incomplets, et dans celle d'Engihoul de nombreux 
ossements humains. Encouragé par cet exemple, M. Du- 
pont a fait à son tour de nombreuses fouilles dans les 
cavernes qui existent dans les vallées de la Lesse et de 
la Meuse’. Il affirme, dans un rapport adressé à M. le 
Ministre de l'Intérieur, que l'homme habitait ces caver- 
nes avant la grande inondation qui couvrit toute la Bel- 
gique et tout le nord de la France, et à l’appui de son af- 
firmation, il produit des ossements se rapportant à qua- 
torze squelettes différents trouvés dans le seul trou de 
Frontal. Ces ossements, tantôt étreints par la stalagmite, 
tantôt entourés d’un limon grossier, tantôt comme écra- 
sés sous des pierres d’un poids énorme, étaient dans un 
désordre à peine croyable, et qui ne peut s'expliquer 
qu’en admettaut leur remaniement par les eaux. M. Van 
Beneden conclut même de leur enchevêtrement extraor- 
dinaire qu'ils étaient déjà dépouillés de-leur chair et ré- 
duits à l'état de squelettes, quand ce remaniement eut 
lieu. Avec ces ossements M. Dupont put ramasser des 
silex, des coquilles percées pour servir d’ornements, une 
espèce d’urne en poterie très-grossière faite à la main, 
enfin des débris d'animaux se rapportant à la faune du 
renne. À l'entrée même de l’anfractuosité, les fouilles 
mirent au jour une dalle en calcaire dolomitique s’adap- 
tant tellement aux dimensions de l'ouverture de cette pe- 
tite galerie qu'il est évident qu’elle avait servi à la fer- 
mer. M. Dupont estime, et nous adoptons volontiers son 
opinion, que ce trou du Frontal avait servi de sépulture : 


 Fouilles des Cavernes de la Belgique. 2 vol. in-8&. Bruxelles, 
1868. — Bulletin de l’Académie Royale de Belgique. — Mortil- 
let, Mat. I, pp. 191, 498, etc. 


; a 
aux habitants du pays avant le dépôt de l'argile jaune, 
à plus forte raison avant celui du læss”. Il ajoute que le 
foyer, les charbons et les ossements brûlés dont il a con- 
staté la présence, indiquent l'usage des repas funéraires, 
usage que M. Lartet avait déjà cru reconnaître à Auri- 
gnac. D’autres grottes belges ont également produit de 
nombreux débris humains. L’apparence singulière d’os- 
sements d'enfants trouvés dans celle de Chauvaux a fait 
croire au docteur Spring qu'ils étaient les restes d’un 
repas de cannibales*®. M. Dupont a fait la même obser- 
vation pour des ossements recueillis à Chaleux * ; le pro- 
fesseur Owen, pour des crânes d'enfants trouvés en 
Ecosse *; M. Charvet enfin a déposé au Musée de Grenoble 
un fragment de crâne humain, taillé en coupe à boire, qui 
semblerait conduire à la même supposition*”. On peut 
réfuter cette opinion par la remarque que les ossements 
humains sont rarement fendus longitudinalement° pour 
en retirer la moëlle, comme cela a lieu si fréquemment 
pour les ossements des ruminants et même pour ceux 
des grands carnassiers. Dans l’état actuel de nos con- 
naissances, il faut se garder de conclusions trop abso- 
lues. L’anthropophagie existait probablement sur plu- 


‘ Lelæss ou lehm est une couche de limon formée par les al- 


luvions, et reposant sur le gravier. — Voy. Lyell, Ant. of Man, 
CHANT 

? Les hommes de Chauvaux et d’'Engis. — Bulletin de l’Aca- 
démie Royale de Belgique, XVIII. 

Sets p.156. 


# Société des Antiquaires de Londres, 20 décembre 1864. Le 
rev. F. Porter appuie cette théorie par des découvertes faites par 


lui à Scarborough. — Voy. aussi Laing, Prehistoric Remains of 
Caithness. London, 1865, pp. 29 et 54. 
5 Bulletin de la Société de Statistique de l'Isère. — Chantre, 


Grottes du Dauphiné. 

5 Voyez les découvertes de M. Delgado, dont nous parlons plus 
loin. — Garrigou et Filhol, Age de la Pierre polie. — Marion, 
Fouilles de Saint-Marc, près d’aix. 


sieurs points; mais rien, jusqu'a présent, ne prouve 
qu’elle ait été générale chez nos ancêtres". 

Pour terminer ce que nous voulons dire des remar- 
quables travaux de M. Dapont, en 1866, ce savant a 
trouvé à la Naulette *, sous une couche d'argile grise et 
cinq nappes plus où moins continues de stalagmites, à 
une profondeur de 4,50, une mâchoire humaine avec 
les débris parfaitement caractérisés du mammouth et du 
rhinocéros. Gette mâchoire serait donc plus ancienne 
que les ossements dont nous venons de parler, et se rap- 
porterait probablement à la même époque que celle dé- 
couverte à Arcy par M. le marquis de Vibraye. Il con- 
vient done de signaler les grandes ressemblances qui 
existent entre ces deux mâchoires. L'une et Pautre pré- 
sentent la même épaisseur, la même courbe elliptique et 
le même caractère de prognathisme. 

En novembre 1865, le docteur Faudel a trouvé à Eguis- 
heim, dans le lehm dela vallée du Rhin, un frontal et 
un pariétal humains. Dans ce même lehm, M. Faudel 
put constater la présence du mammouth, du grand cerf 
et d’autres animaux quaternaires. Les ossements humains 
présentaient la même coloration blanche, happaient à la 
langue, et paraissaient avoir subi des altérations iden- 
tiques à ceux de ces animaux. Aucun doute Sérieux ne 
s’est élevé sur leur contemporanéité. 

La caverne de Bruniquel*, exploitée par M. Garrigou 
et plusieurs de ses amis, avait déjà produit deux frag- 


 Lehon, L'Homme fossile, p.107. — Voy. aussi l’intéressante 
discussion du Congrès paléoanthropologique de Paris, 1867. 
L'opinion des savants membres du Congrès penchait évidemment 
pour le cannibalisme des races primitives. 


? Fouilles des Cavernes de la Belgique, E et IT. 


5 Découverte d’ossements fossiles dans le lehm de la vallée du 
Rhin, Colmar, 1867. Ce lehm atteint quelquefois une profondeur 
de 67 mètres. 


# Tarn-et-Garonne. 
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ments de màchoire humaine, trouvés sous une brèche 
d’uve telle dureté, qu'il fallut employer la poudre pour 
la faire sauter. Ces débris humains étaient pris dans une 
argile remplie de charbons, de silex taillés, d'os de rumi- 
nants et d'oiseaux, parmi lesquels l'humérus d’un oi- 
seau de forte taille, sur lequel était sculpté un pois- 
son ‘. Dans cette même commune de Bruniquel, M. Brun 
découvrit, en 1869, au gisement de La Faye, un 
squelette d’adulte presque complet, les débris de ce- 
lui d’un enfant; puis, en 1866, une autre tête hu- 
maine enchàâssée dans la stalagmite. Tout autour, des 
silex taillés, des mâchoires de renne, de blaireau, la 
tête entière d’un jeune sanglier et une poterie noirâtre 
très-grossière. Ce gisement était remarquable, et à ce 
ütre il mérite d’être mentionné, par la quantité considé- 
rable de poinçons”, d’aiguilles *, de bois de renne, et 
d'incisives de petits ruminants, percés pour servir d’or- 
nements ou d’amulettes*. 

Comme M. Brun à Bruniquel, M. de Ferry nous fait 
connaître à Solutré (Saône-et-Loire) toute une station 
préhistorique”. Les foyers étaient encore recouverts de 
larges dalles, et sous ces dalles on retrouvait des débris 
de silex taillés, des ossements brûlés de toute sorte. De 
nombreux tombeaux ont porté Jusqu'à nous le témoi- 
gnage des soins de cette peuplade primitive pour ses 
morts. La plupart malheureusement avaient été violés ; 
et ce fut à grand’peine que M. de Ferry put en ren- 
contrer un intact. Le squelette était couché sur un fit 


! Troyon, L'Homme fossile, p. 85. 
? D'une longueur de 6 à 15 centimètres. 
5 De 19 à 105 millimètres de longueur. 

4 Notice sur les Fouilles de l’Age de pierre à Bruniquel et 
Saint-Antonin. Montauban, 1867. Voy. aussi le travail de M. de 
Lastic sur l'antiquité des débris trouvés à Bruniquel. Congrès de 
Paris, 1867, pp. 119 et suiv. 

5 Ancienneté de l'Homme dans le Mäconnais, Gray, 1867. — 
Revue du Lyonnais, janvier 1868. — Mortillet, Mat. 1868, pp. 35, 
102, etc. 
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très-épais d’ossements de cheval brülés et pilés, et ren- 
fermé entre des dalles de pierre. Les dalles présentaient 
un équarrissage grossier, obtenu facilement par le choc 
d’une pierre sur une autre pierre; elles ont cependant 
laissé des doutes dans beaucoup d’esprits sur le de- 
gré d'ancienneté de cette sépulture. Ce serait le pre- 
mier exemple connu d’un cadavre de l’âge de pierre, 
placé après sa mort dans un véritable tombeau. M. de Fer- 
ry peut cependant invoquer, à l'appui de l’opinion qu’il 
soutient avec persévérance, non-seulement l'autorité du 
docteur Pruner-bey, qui, après un examen attentif des os- 
sements, a reconnu tous les caractères typiques de ceux 
appartenant à l’âge du renne, mais aussi de récentes décou- 
vertes en Ecosse. M. Laing a trouvé à son tour auprès 
de Caithness® un squelette couché dans un cercueil de 
pierres grossièrement taillées, remontant certainement 
à la plus haute antiquité, et selon toutes les probabili- 
tés contemporain de l’époque du renne en France. Les 
silex, les instruments en os recueillis dans la même 
tombe étaient, devons-nous ajouter, d’un travail bien 
plus grossier que ceux du diluvium d’Abbeville ou de nos 
grottes du midi. 

Des ouvriers, en ouvrant il y a quelques mois une 
tranchée pour le passage d’un chemim de fer, mirent 
au jour sept squelettes aux Eyziès (Dordogne), où déjà 
MM. Lartet et Christy avaient fait des découvertes si fruc- 
tueuses pour la science *. M. Louis Lartet, envoyé immé- 
diatement par M. le Ministre de l’Instruction publique, 
ne parvint malheureusement à en conserver que deux. 
Il rendit compte de sa mission, le 46 avril 1868, à la réu- 
nion des Sociétés savantes à la Sorbonne. Les squelet- 
tes, recouverts par d’abondants détritus accumulés pen- 
dant une longue suite de siècles, reposaient sur la terre 
nue. À côté on put recueillir des colliers en coquilles 


 Prehistorice Remains of Caithness. London, 1866, p. 15. 


* Reliquiæ Aquitanicæ, Paris, 1864 et années suiv. — Mortil- 
let, Mat. 1868, p. 150. 
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marines, des pendeloques en ivoire, des silex taillés et 
des ossements d'animaux, parmi lesquels le renne était 
le plus remarquable. Les ossements humains dénotent 
des individus de grande taille. Les crânes sont dolicho- 
céphales ”, et leurs parois assez minces. Notons ces faits ; 
ils Sont contraires aux Suppositions actuelles des an- 
thropologistes, qui prétendent que les hommes des 
races primitives étaient petits et brachycéphales *. 

M. Delgado a découvert en Portugal, dans la grotte 
de Cesareda, de nombreux ossements humains *. 
Presque tous ces ossements avaient été fendus dans 
le sens de leur longueur ; quelques - uns même con- 
servalent encore les impressions d'armes tranchantes. 
Plus tard, M. Pereira da Costa à rencontré dans cette 
même grotte un fémur humain évidemment taillé *. 
Etaient-ce les restes d’un festin de cannibales®? Cela est 
possible, et c’est un des exemples, répéterons-nous, sur 
lesquels on peut le plus S’appuyer pour défendre cette 
opinion. Avec ces ossements M. Delgado a constaté des 
fragments de charbons et de poteries, des silex polis et 
des plaques de schiste, sur lesquels on pouvait encore 
apercevoir de faibles traces de dessin. La découverte 
postérieure d’une lame de poignard en bronze très-ré- 
duite et très-usée a fait attribuer cette station à l’époque 
de transition de la pierre au bronze. 

Les ossements humains de l’âge de pierre sont rares 
dans la Grande-Bretagae *. Dès 1858 cependant, le doc- 
teur Falconer signalait des débris humains à Brixham ; 


! On appelle crânes dolichocéphales ceux dont le diamètre anté” 
ropostérieur est plus grand que le diamètre transversal; crânes 
brachycéphales, ceux où ces deux diamètres tendent à se rap- 
procher. Il existe plusieurs sous-divisions, dont l'examen nous 
entrainerait trop loin. 

? Broca, Séance de la Sorbonne. 

5 Noticia acerca das grutas da Cesareda. Lisbonne, 1867. Voy, 
aussi un travail du même savant sur les squelettes trouvés au 
cabeco da Arruda. Lisbonne, 1865. 

# Congrès anthropologique de Paris, 1867. Compte Rendu, 
p. 32. 

* Dawkins. Congrès anthropologique de Paris, pp. 94 et 95. 


depuis, M. Poole en a également trouvé dans le comté 
de Somerset". Ces derniers étaient à neuf mètres envi- 
ron au-dessous de la surface du sol et recouverts par une 
couche de tourbe. Au-dessus de cette tourbe, les explo- 
rateurs Ont pu constater les débris des grands mammi- 
fères aujourd’hui éteints. 

M. Regnoli a exploré 70 cavernes, tant en Toscane que 
dans les Alpes-Apuennes. Neuf seulement ont présenté 
soit des ossements humains, soit des débris de l’indus- 
trie humaine *. Parmielles, la grotte de Onda, au pied du 
mont Matana, offre cette particularité assez curieuse, que 
les ossements du grand ours, annonçant une antiquité 
reculée, sont associés à des haches en diorite, en jade, à 
des silex polis, à des animaux domestiques comme le 
bœuf et la chèvre, qui mdiquent au contraire une épo- 
que relativement moderne. 

Terminons ces citations par une découvèrte encore, 
croyons -nous, inédite. M. Bertrand, élève distingué 
du collége Chaptal, a trouvé, au mois de mai dernier, 
dans une sablière, à 70% environ de la barrière de Cli- 
chy, à 1 au-dessous du niveau actuel de la Seine, un 
squelette, dont on n'a pu malheureusement conserver 
qu’un petit nombre de fragments. Le terrain où il à été 
découvert appartient, selon lopinion des plus éminents 
géologues, à la formation quaternaire. Il repose sur des 
marnes blanches d’eau douce et sur du calcaire de Saint- 
Ouen; enfin, de l'avis de tous ceux qui l'ont visité, 1l n’a 
Jamais été remanié. Les débris humains observés par 
M. Bertrand sont done parfaitement authentiques. Ils ap- 
partenaient à un individu adulte, et, selon toutes les ap- 
parences, du sexe féminin. La tête, un peu aplatie, pré- 
sentait des caractères dolichocéphaliques remarquables. 
Tout à côté on a rencontré un silex grossièrement taillé, 
les débris du mammouth, du grand hippopotame, assez 
rare dans l’Europe septentrionale, du grand cerf d'Ir- 


* Geological Society, 6 janvier 1864. 
* Ricerche paleoethnologiche nelli Alpi Apuane. Mortillet, Mat. 
1867. p. 496. 
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, 
lande, de plusieurs espèces de bœuf et de cheval, el 
enfin d’un antilope. Quelques jours après, M. Bertrand 
trouvait aa même endroit plusieurs dents du grand lion 
des cavernes ". 

Chaque jour amène des faits nouveaux ét intéressants. 
Nous pourrions donc continuer longtemps ces rapides 
analyses ; mais nous avons, il nous semble, rempli le 
but que nous nous proposions, et surabondamment ré- 
pondu aux objections contre l'existence de l'homme 
dans ces temps reculés, objections fondées sur l'absence 
d’ossements humains. Ces ossements sont encore en 
petit nombre, il est vrai, si on Is compare aux immen- 
ses débris de la faune quaternaire, semés pour ainsi dire 
sur le globe entier. IS prouventcependant sans réplique 
la coexistence de l'homme avec ces grands animaux dis- 
parus pour toujours. 


L'époque quaternaire est-elle le terme extrême que 
nous devons attribuer à l'humanité? IL y a bien peu de 
temps, la plupart de ceux qui s'occupent de la question 
eussent répondu affirmativement. Dès 1863 cependant, 
M. Laugel écrivait : € Qui sait si l’on n’extraira pas quelque 
Jour des restes humains d’un terrain antérieur même au 
terrain diluvien”. » Les résultats de nouvelles et conscien- 
cieuses recherches ont donné quelque force à son opi- 
nion, et peuvent faire supposer que l'homme a vécu en Eu- 
rope dès l’époque tertiaire. Durant cette période, notre 
continent était recouvert en grande partie par la mer 
ou par des lacs immenses. Les vallées qui accidentent 
d’une manière si heureuse nos'régions, les canaux à fa- 
laises escarpées qui séparent la France, l'Angleterre, lIr- 
lande, n’existaient pas encore, La Sicile était jointe à 


! Felis spelea ? ou Machairodus latidens ? 
? Kevue des Deux-Mondes, 1865. 
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l'Afrique ; l'Europe était peut-être unie à lAmérique 
par cette mystérieuse Atlantide dont parle Platon. Ce 
qui est certain, c’est que la terre ne ressemblait sur 
aucun point à nos continents actuels. Si l’homme vi- 
vait déjà, ses ‘regards portaient, aussi loin qu'ils pou- 
vaient s'étendre, sur des plaines marécageuses, sur 
des cours d’eau à peine encaissés, habités par des 
hippopotames et des crocodiliens énormes ‘, sur des 
forêts immenses peuplées d'animaux à la forme étrange 
et à la taille gigantesque. Ge caractère de plaines maré- 
cageuses, sans Cours d’eau encaissés, aboutissant à des 
mers sans falaises, a été, selon M. Hébert*?, à qui nous em- 
pruntons la plupart de ces détails, le propre de longues 
périodes géologiques quiont duré jusqu’à la fin de lépo- 
que tertiaire. Pour se faire une idée de ce qu'était alors 
notre Europe, continue-t-1l, 1l faut lire la description de 
l'Afrique centrale du voyageur anglais Livingstene ; même 
relief général, même sol fangeux, insalubre, impropre à 
la civilisation ; . mêmes animaux, pullulant à l'aise dans 
les mêmes conditions. Ajoutons un autre trait de ressem- 
blance: la température était, selon toutes les apparen- 
ces, sensiblement plus élevée que notre température ac- 
tuelle, et devait se rapprocher de celle de l'Amérique du 
Sud *. La faune et la flore favorisent également cette sup- 
position. Rien dans tous ces faits n’exclue a priori l’exis- 
tence de l'homme durant l’époque tertiaire, rien ne S’op- 
pose à ce qu'il pût vivre là où vivaient les éléphants et 
les cerfs, là où les pins, les hêtres, les peupliers et les 


1 Pictet, Paléontologie, I, p. 475. 
? Oscillations de l'écorce terrestre. Auxerre, 1866. 


5 O0. Heer. Recherches sur la végétation du pays tertiaire, tra- 
duit par M. Gaudin. Genève, 1861. — Selon l’auteur de ce très-re- 
marquable travail, la température moyenne de l’éocène était de 
139 plus élevée que notre température actuelle : celle des diverses 
phases du miocène, de 9 à 70 ; celle du pliocène, de 30. Ces faits, 
observés plus particulièrement pour la Suisse, sont sans doute 
“galement vrais pour le reste de l'Europe. 
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charmes s’élevaient à côté des palmiers, des campbhriers 
et des canneliers ‘. Mais si l’homme pouvait vivre, a-t-on 
des preuves évidentes, assurées de son existence ? C’est 
là ce qui nous reste à examiner. 


Le savant M. Desnoyers avait remarqué le premier * 
des traces d’incisions très-nettes et très-régulières sur 
un grand nombre d’ossements de lelephas meridionalis, 
du grand hippopotame, et de plusieurs espèces de cerfs 
trouvés dans les sablonnières de Saint-Prest, auprès de 
Chartres (terrain tertiaire supérieur ou pliocène *). Quel- 
ques-uns de ces os avaient été fenaus, etles crânes des 
cerfs paraissaient avoir été brisés par des instruments 
contondants. Comme toutes les nouveautés, l'opinion de 
M. Desnoyers fut vivement controversée. Des doutes sub- 
sistaient chez beaucoup de bons esprits ; 1ls ont été levés 
par la découverte, faite dansles mêmes sablonnières par 
M. l'abbé Bourgeois, de silex taillés se rapportant aux 
types déjà connus . 


À la réunion de la Société italienne des Sciences Natu- 
relles, en 1865, le professeur Ramorino produisait à son 
tour des ossements pliocènes portant des impressions 
qui paraissaient l’œuvre de Phomme*. 


1 O. Heer, p.186. Il cite 42 espèces appartenant à la flore ter- 
taire et actuellement encore vivantes. 


? Comptes Rendus de l’Académie des Sciences, juin 1863. — 
Bulletin de la Société, janvier 1864. — Les ossements observés 
par M. Desnoyers sont déposés à l'Ecole des Mines, au Musée de 
Chartres et dans la collection du feu duc de Luynes. 


5 Sir C. Lyell appelle couches éocènes celles qui renferment en 
très-faible proportion les mollusques actuellement vivants ; mio- 
cènes, celles où cette proportion varie de 17 à 35 0); pliocènes 
enfin, celles où elle dépasse ce dernier chiffre. Les terrains post- 
pliocènes sont ceux où dominent les mammifères des espèces 
éteintes ; les terrains récents, ceux où l’on trouve principalement 
nos espèces actuelles. 


4 Comptes Rendusde l’Académie des Sciences, 7 janvier 1867, 
® Mortillet. Mat. I]. 
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L'existence de l'homme à l'époque pliocène serait prou- 
vée d’une manière plus certaine encore par la décou- 
verte d’un squelette humain sur le faite d’une petite col- 
line nommée Colle del Vento, dans l'enceinte même de la 
ville de Savone‘. Ge squelette gisait dans une marne ap- 
partenant au pliocène inférieur *, qui le recouvrait entié- 
rement. Il n'a été possible de conserver que quelques 
débris, qui semblent avoir appartenu à un homme adulte 
et de petite taille. Le crâne était brisé, le maxillaire 
gauche présentait un prognathisme assez développé. 
Malheureusement M. Issel, à qui nous devons ces dé- 
tails, n’a pas été lui-même témoin des fouilles qu'il a ra- 
contées ; jusqu’à plus ample informé, 1l convient donc 
d'accepter ces faits avec quelque réserve. 

La même réserve nous est imposée pour les osse- 
ments fossiles trouvés en 184% à Denise, ayprès de la 
ville du Puy, dans un tuf volcanique *. Leur authenticité, 
longtemps et passionnément contestée, est aujourd'hui 
généralement admise, et on ne discute guère que Panti- 
quité plus ou moins grande qu'il convient de leur at- 
tribuer. 


Remontons encore l'échelle des siècles. M. l'abbé De- 
launay, professeur au collége de Pont-Levoy, a vu l’an- - 
née dernière découvrir devant lui, dans les faluns de 
Pouancé (Maine-et-Loire), à la base d’une assise de lé- 
tage miocène supérieur, parfaitement en place et non re- 
maniée, les débris d’un halitherium *. Les fragments de 


* Congrès anthropologique de Paris, 1867, p. 75. — Hamy. 
Gazette de médecine et de chirurgie, janvier 1868. 

? Près de la moitié des coquilles qui s’y rencontrent appar- 
tiennent à des espèces éteintes. 

5 Bulletin de la Société Géologique, 1844, 1845, 1847. — Pictet 
1, p. 192. — II faut aussi rechercher si ce tuf volcanique appar- 
tient bien à la formation tertiaire. 

# Grand cétacé qui vivait probablement sur les côtes dela mer 
et à l'embouchure des fleuves. On le trouve depuis le calcaire 
DE Jusqu'au pliocène inclusivement (Pictet, Paléontologie, 

Prod). 
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côtes et d'humérus extraits devant M. Delaunay lui-même, 
portaient de profondes incisions. Ces incisions, qui ne 
pouvaient provenir que du fait de l'homme, présentaient 
le même état de décomposition que le reste de la surface 
de l'os ; la dureté des fossiles conduirait d’ailleurs natu- 
rellement à supposer qu'elles avaient dû être faites sur 
l'os encore frais. Il faut ajouter que, jusqu'à présent, 
l’halitherium n’a jamais été rencontré dans les terrains 
quaternaires. 

M. l'abbé Bourgeois annonçait, au Congrès d’Anthro- 
pologie tenu à Paris au mois d'août 1867", qu'il avait dé- 
couvert à Thenay, auprès de Pont-Levoy, dans les diffé- 
rentes couches de l'assise des calcaires de Beauce, qui 
appartiennent au miocène moyen, peut-être même au mio- 
cène inférieur, des silex taillés L'aspect général de ces 
instruments dénote un travail grossier ; on y observe 
cependant des retouches fines et faites avec habileté, des 
entailles, des traces d'usure et la reproduction multi- 
pliée de certains types *. Beaucoup de ces pierres étaient 
déformées par l’action du feu. Il faut donc admettre que 
l'homme était déjà en possession de cet élément, car 
notre savant collègue se refuse, avec raison, à attribuer 
à l’action de la foudre un phénomène qui se présente 
dans des localités séparées par des distances de 30 à 40 
kilomètres ; on dirait, continue-t-il, que des habitations 
lacustres, situées sur les rivages de l’ancien lac de Beauce 
et semblables à ceux de la Suisse, ont été détruites par 
un incendie. Avec les silex taillés, M. Bourgeois signale 
les débris de l’acerotherium ou rhinocéros à quatre doigts, 
et immédiatement au-dessus, dans les sables fluviatiles de 
l’Orléanais, une pâte grisâtre assez dure, premier essai 


1 Compte Rendu, p. 67. 


? Nul ne peut sérieusement contester l'opinion de M. Bour- 
geois, un de nos maîtres les plus compétents, quand il affirme 
que ces silex sont taillés; cette appréciation au surplus a été par- 
tagée par la presque unanimité des membres du Congrès de Pa- 
ris, notamment par M. Worsaae, le savant directeur du Musée 
de Copenhague (Mortillet, Mat. [, p. 180). 
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peut-être de céramique", mêlée aux ossements du masto- 
donte* et du dinotherium *. 


Pour terminer enfin tout ce qu'on sait actuellement 
de l’homme tertiaire, rappelons le moulage d’un crâne 
dont l'original est déposé au musée de Florence, et qui, 
lors de l'Exposition universelle, a attiré l'attention de tous 
ceux qui se préoccupent de cette grande question de 
l'origine et de l’ancienneté de notre race *. Ce crâne a été 
trouvé par M. le professeur Cocchi dans largile plastique 
d'une vallée latérale de l’Arno (étage miocène inférieur). 
Mais, dans cette même couche, au milieu d’ossements 
d'animaux éteints, on à rencontré une pointe de flèche 
en silex poli, ce qui a jeté un certain doute sur la dé- 
couverte de M. Cocchi, en permettant de croire que les 
terrains où elle était faite avaient été précédemment 
remaniés. + 

Sitout ce que nous venons de raconter est exact, nous 
retrouvons l’homme à l'étage pliocène et à l'étage mio- 
cène de la période tertiaire. Ge sont là des faits d’une 
portée considérable, dont les conséquences, il ne faut 
pas se le dissimuler, sont plus considérables encore. Nous 
sommes en présence d’un inconnu immense, où les siè- 
cles disparaissent comme les années. Aussi persistons- 


* Mortillet, Mat. IV, pp. 80, 179, ets. — Hamy, ut suprà. — 
Dally, Add. à Huxley, Paris, 1868. 


? M. angustidens, M. tapiroides. Immense proboscidien, qui 
diffère de l'éléphant par sa denture. Il paraît n'avoir habité l’Eu- 
rope qu’à l’époque tertiaire. Pictet, I, p. 286. 


5 D. Cuvieri, l’un des animaux les plus singuliers de toute la 
faune fossile. Pictet le range dans les sirenoïdes (1, p. 369). Il ap- 
paraît subitement vers le milieu de l’époque tertiaire, et disparait 
peu après. 

* Vogt, Alcuni Cranii humani, Torino, 1866.— Hamy, ut suprà. 
— Mortillet, Mat. IT, p. 431 ; IV, p. 206. — Revue des Deux- 


Mondes, avril 1867. — Pruner-bey, Bulletin de la Société d’An- 
thropologie, décembre 1867. 
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nous dans les réserves ‘que nous avons faites, et croyons- 
nous qu'il ne faut pas hasarder trop tôt des affirmations 
que les affirmations de demain renverseront ou modifie- 
ront peut-être *. Ajoutons une dernière remarque : tou- 
tes ces découvertes ne s’écartent guère de l'Europe ; il se- 
rait très-intéressant que les mêmes explorations pussent 
être faites en Afrique, et surtout en Asie, ce berceau tra- 
ditionnel de notre race. Ces explorations amèêneraient 
assurément des résultats curieux, peut-être même bien 
inattendus. Ge sera, espérons-le, l’œuvre des généra- 
tions qui nous succéderont, et à qui il sera alors donné 
d'élucider une question que nous ne pouvons encore 
que poser. 


Ne 


Une conclusion bien frappante ressort de tout notre 
récit, c’est que l'homme, tant haut qu'on puisse le faire 
remonter, a toujours été ce qu'il est encore aujourd'hui. 
Parmi les nombreux ossements humains qu’on a recueil- 
Hs, aucun n'appartient à une humanité différente de la 
nôtre. Au congrès paléontologique de 1866, M. Vogt fut 
le premier à reconnaitre qu'un crâne remontant incontes- 
tablement à l’âge de pierre se rapportait entièrement au 
type actuel helvétique. M. de Quatrefages à démontré, 
aux applaudissements d’une assemblée nombreuse“, que 
la mâchoire de Moulin-Quignon offrait une ressemblance 


‘ Nous sommes heureux de nous rencontrer sur ce point avec 
le savant M. Bourgeois. 


? Voyez aussi ( car ici il faut tout citer ) les communications 
de M. Laussedat et de M. Garrigou à l’Académie des Sciences 
(Séances des 13 et 20 avril 1868). 


5 Compte Rendu du Congrès de Neufehâtel. 
* Sorbonne. Avril 1866. 
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frappante avec les mâchoires des races finnoises actuel- 
les, qui, avec les Basques, représentent, on le sait, la 
faune humaine la plus ancienne de l'Europe". M. Huxley 
lui-même est forcé de convenir que l'homme du rhino- 
céros et du mammouth ne se rapproche d’aucune forme 
inférieure, et d'attendre de lavenir des preuves que le 
présent refuse à ses conjectures *. 


Rien, absolument rien, n’est done venu justifier les 
théories si à la mode de nos jours, et dont il me faut 
bien dire un mot, car elles se rattachent intimement à 
la question qui nous occupe *. Des atômes, selon d'illus- 
tres savants, se rencontrent dans l’espace. Par une 
combinaison chimique aussi inexpliquée qu'inexplicable, 
la vie sort du néant *. Des milliers, des millions de siéeles 
s’écoulent. Ces vibrions, ces monades, tous ces infusoi- 
res, qu'on ne peut apercevoir qu'avec de puissants mi- 
eroscopes, arrivent par la loi de Pélection naturelle et la 
concurrence vitale (ce sont les mots de l’école), en tra- 
versant tous les ordres zoologiques par des modifications 
graduelles, à ces grands et puissants mammifères, au 
oroupe anthropomorphe enfin, composé des quatre sin- 
ges supérieurs, le chimpanzé, le gorille, l'orang et le 


? Voyez sur toute cette question fsidore Geoffroy-Saint-Hilaire. 
Essai de Zoologie générale.— Godron. De PEspèce et des Races, 
Paris, 1859. 


? Traduction Dally, p. 317. 


5 Huxley, et surtout les notes de son traducteur, le docteur 
Dally. — Vogt.— Cosmos, février 1868. — La Pensée Nouvelle, 
1867-1068. M. Darwin, le chef de l’école, n’ose pas tirer des con- 
clusions aussi radicales des prémisses qu'il pose. 


4 Jlfaut consulter sur l’hétérogénie et la génération spontanée 
les savants travaux de M. Pasteur et le rapport si concluant 
de la commission de l'Académie des Sciences ( Comptes Ren- 
dus, 1865). Il suffit de nommer les membres de cette commis- 
sion, MM. Flourens, Dumas, Brogniart, Milne-Edwards et Balard. 
Dans le sens contraire, les publications de MM. Pouchet, Joly, 
Musset, et le résumé de la question par M. Pennetier méritent 
aussi une étude attentive. 
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gibbon, et de l'homme, leur congénère !. Je voudrais 
parler avec respect de ces théories, appuyées souvent 
d’une science remarquable; mais il m'est impossible de 
ne pas Joindre mon humble mais énergique protestation 
à celles qui se sont élevées de toutes parts. [l'est autre 
chose dans la nature que des molécules : il est autre chose 
dans la nature que des forces. Un abîme sépare la matière 
inerte de la matière vivante. Un abime non moins grand 
sépare la vie animale de la vie intellectuelle, et, jusqu'à 
ce Jour, aucun fait, aucune théorie, n’a pu fournir même 
un grain de sable pour combler ces abimes. 

Serrons de plus près la dernière partie de la question, les 
rapports de l’homme et du singe. Les circonvolutions céré- 
brales ne sont pas, comme on l’a cru longtemps, des plis 
irréguliers. L'ordre le plus constant préside à leur distri- 
bution, et à ce point de vue le cerveau du chimpanzé ne 
diffère du cerveau humain, 1! faut le reconnaître, que par 
dintimes différences”. L'analyse chimique nous condui- 
rait également aux mêmes résultats, peut-être à la même 
quantité de phosphore *. Mais, en nous bornant pour le 
moment au côté purement matériel de la question, Fil- 
lustre etsi regrettable Gratiolet ® a démontré, avec le se- 
cours de l’embryogénie (et Jusqu'à présent ses assertions 
sont restées sans réponse), que ces deux types cérébraux 
se distinguent essentiellement par le mode de dévelop- 


1 Cette opinion, qui étonne nos contemporains, n’est pas nou- 
velle. Linné classait déjà homo sapiens (l’homme), homo troglo- 
dytes (chimpanzé), homo satyrus (orang), et homo lar (gibbon). 


* Broca. Bulletin de la Société d’Anthropologie, no 2, 1863. — 
Lyell, Ant. of Man, c. XXIV, p. 480. 


5 Faut-il rappeler ici ce mot d’un matérialiste allemand : « Ohne 
phosphor kein gedanke »°? 

# Mémoire sur les plis cérébraux de l'homme et des primates. 
— Mémoire sur la microcéphalie et sur les caractères du groupe 
humain. — Voyez aussi sa communication à l'Académie des Scien- 
ces (août 18064) sur les différences {vpiques entre la main de 
l'homme et celle du smge, 
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pement suecessif des circonvolutions ; que celles qui, 
chez l’homme, paraissent les premières, se forment chez 
les singes après toutes les autres. Il en résulte que si 
une cause quelconque arrête le développement du cer- 
veau d’un enfant, cet organe, au lieu de se rapprocher de 
l'organe du singe, en différe de plus en plus. Le cerveau 
d'un Pascal ou d’un Newton ressemblerait donc au cer- 
veau d’un singe, tandis que celui d’un microcéphale idiot 
en différerait notablement. Est-il besoin d’une preuve 
plus évidente, que ce n’est pas dans la matière cérébrale 
qu'il faut placer le principe de notre intelligence, et que 
ce n’est pas par la ressemblance physique des cerveaux 
qu'on peut Jusüfier notre origine simienne ? 

Sans développer plus longuement notre pensée, nous 
ajouterons encore que la faculté du langage constitue 
aussi un caractère spécifique et parfaitement constant de 
l'intelligence ‘humame, caractère qui n'appartient à au- 
cun autre ordre, et que la menstruation n’existe pas 
chez les animaux ‘. La compagne de l’homme ne de- 
vait pas être avilie par les appétits brutaux de la femelle 
de l'animal. 

Quand même d'ailleurs l'anatomie, la physiologie et la 
chimie S’uniraient pour nous montrer le singe semblable 
de tous points à l’homme, nous protesterions plus éner- 
giquementencore. Non, nous le répétons, le principe de 
notre intelligence ne réside nidans les plis de notre cer- 
veau, ni dans la constitution chimique de nos organes. Ce 
principe insondable et mscrutable, qui échappe à la con- 
ception comme à analyse de l'homme, appelez-le comme 
vous voudrez: âme, esprit, lueur, prineipe vital ; pour 
moi, Je ne puis que le proclamer limmortel reflet du 
Créateur, et c’est surtout dans cette pensée que j’ajoute- 


‘ Béclard. Traité de Physiologie humaine, éd. 1855, p. 847. 
Cette autorité considérable m'avait trompé; après la lecture 
de mon travail, je me suis assuré que la menstruation existait chez 


les femelles des singes, et même, selon M. de Blainville, chez les 
chéiroptères. 
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rai avec M. Flourens: «€ L'homme seul n’a nulle espèce 
voisine, nulle espèce consanguine. » 


{ 

Pour terminer ce trop long travail, hätons-nous de ré- 
péter encore une fois que si nous pouvons affirmer l’exis- 
tence de l’homme à l'époque quaternaire, avant ces gran- 
des catastrophes qui ont marqué notre globe d’une em- 
preinte si profonde ?, à s'arrêtent aujourd’hui les efforts 
de la science. Au delà il n’est plus que des hypothèses 
dont ilest trop facile d’abuser. Continuons donc nos re- 
cherches. Notons avec soin, avec une scrupuleuse exac- 
titude, les faits en apparence les plus insignifiants. Ce 
sont les grains de sable amoncelés qui forment les ma- 
gnifiques monuments, et, par-dessus tout, restons per- 
suadés que la science vraie ne peut, ne pourra jamais 
ébranler les bases de la révélation divine. 


* Ontologie Naturelle, p. 69. 
? Troyon, L'Homme Fossile, pp. 145 et suiv. 


Addition à lu note TL de la page 231. 


Comme limitesextrèmes, à ma connaissance du moins, on peut 
citer un crâne tartare dont la largeur est à la longueur dans le 
rapport de 977 à 1009, et un autre crâne, probablement austra- 
lien, dont la largeur est à la longueur dans le rapport de 629 à 
1000. 


UN PRESSENTIMENT 


PAR 


Par M. T. LACORDAIRE, ancien Chef d’escadrons. 


Compte Rendu par M. U. HixGraAïs. 


Dans une de ses conférences à Notre-Dame, le Père 
Lacordaire vint un Jour à parler du pressentiment 
comme d'un phénomène que la science constate sans 
pouvoir l'expliquer. Le frère de lillustre dominicam, 
M. Télèphe Lacordaire, ancien chef d’escadrons, a été 
témoin dans sa vie militare d’un de ces étranges phé- 
nomènes. Dans un récit dramatique, écrit avec cha- 
leur et lu d’une voix émue, il raconte aux membres 
présents à la réunion ce souvenir de Jeunesse, qui re- 
monte à plus de trente ans. 

M. Lacordaire était alors officier aux spahis d'Alger, 
où 1l avait pour camarade FH. de G., jeune sous-lieute- 
nant aimé et estimé de tous pour son commerce agréa- 
ble, la culture de son esprit et Son courage. Mais tout 
à coup ce brave et Joyeux soldat devint sombre et ti- 
mide, sous lobsession continuelle d’un pressentiment 
qui lui disait que sa première sortie contre l’ennemi 
serait sa mort. M. Lacordaire tenta vainement de dé- 
tourner lesprit de Son camarade de ces sinistres prévi- 
sions. Elles se réalisérent bientôt. 

Dans la nuit du 9 novembre 1836, célèbre dans les 
annales des guerres d'Afrique par la terrible échauffourée 
de Méred, les spahis du camp retranché de Bouffarick 
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s'étaient portés au secours d’un détachement dinfante- 
rie, que l’imprudence de son chef avait mis aux prises 
avec Sidi-Embarreck, le lieutenant d’Abd-el-Kader. Mais, 
trop peu nombreux pour dégager leurs camarades, ils 
avaient été enveloppés avec eux dans un épouvantable 
désastre. 

Dès le commencement de l’action, H. de G. avait re- 
pris sa sérénité habituelle, et sa conduite avait été admi- 
rable. Le lendemain on trouva parmi les morts son ca- 
davre sans tête ; il était debout, attaché à un arbre, la 
poitrine trouée de deux balles, et sur le bas-ventre un 
infime déserteur avait gravé à l’aide d’un poignard : 


« MONCEL, 9 NOVEMBRE 1836. » 


Le déserteur Moncel fat fait prisonnier l’année suivante 
et fusillé à Alger. On trouva dans ses vêtements un mé- 
daillon ayant appartenu à H. de G. Cette relique fut 
pieusement recueillie par M. Lacordaire. 
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QUELQUES VERBASCUM HYBRIDES 
RECUEILLIS 


dans les Vallées de la Braye et de la Graisne, 


Par M. A: FRANCHET. 


L'étude des plantes hybrides a fait dans ces derniers 
temps des progrès rapides. Longtemps dédaignées par 
la science, elles se sont vues tout à coup l’objet de recher- 
ches avides de la part des observateurs, les uns poussés 
par l'espoir d'appuyer leurs théories brillantes sur l’ori- 
gine des êtres, en scrutant les lois mystérieuses qui pré- 
sident à la naissance de ces produits anormaux : les au- 
tres, se proposant un but plus modeste, celui d'arriver 
à une plus saine appréciation des espèces. 

Or, dans le règne végétal il n'est peut-être pas de 
genre plus fécond en hybrides naturels que notre vul- 
gaire Molène. Aussi les Verbaseum ont-ils été sous ce 
rapport l’objet d'expériences et d'observations dont 
quelques-unes remontent à la fin du siècle dernier. Une 
excursion botanique, faite au mois de juillet 1865, dans 
la vallée de la Graisne, aux environs de Mondoubleau, 
de Cormenon et de Sargé, m'avait mis à même de con- 
stater la présence d’un certain nombre d'espèces appar- 
tenant à ce genre et croissant dans la région avec une 
abondance toute particulière, sans doute en raison de la 
nature argilo-siliceuse du sol et en même temps du sys- 
tème de culture usité dans le pays, qui consiste à laisser 
en Jachères un bon nombre de champs durant deux ou 
trois années consécutives. 
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Un autre fait, non moins intéressant à mes yeux, 
était constitué par Fabsence de mélange des espèces af- 
fines. Ainsi, tandis qu'en Sologne ou dans la vallée de la 
Loire, on rencontre souvent, végétant dans les mêmes 
stations, les V, Thapsus et Thapsiforme, Blattariu et 
Blaltarioides, ei au contraire, disparition complète du 
V. Thapsiforme, et champs entiers envahis par le V. 
Thapsus ; Séparation des V. Blattaria et Blatlarioides, 
le premier apparaissant de préférence dans les enclaves 
avoisinant les métairies, le second fuyant la société de 
l'homme et ne se montrant guère que dans les lieux bien 
exposés et sur un sol plus éminemment diluvien. 

A ces deux premières considérations, d'abondance 
d'une part, d'isolement des espèces affines d’une autre 
part, venait s’en joindre une troisième tirée de la pro- 
miscuité fréquente de types spécifiques fort distincts 
entre eux. Tel champ à sol argilo-siliceux produisait en 
grande quantité les V. Thapsus et Blattaria; dans tel 
autre pullulaient les V. Thapsus et Lychnitis ; ailleurs, 
principalement sur le bord des chemins, c'était toujours 
le V. Thapsus mêlant ses épis raides à l’élégante pa- 
nicule du V. Floccosum ; ou bien encore, dans les lieux 
frais avoisinant la Graisne, c'était cette dernière espèce 
végétant à côté de lune de nos plus belles Molènes in- 
digènes, V. nigrum. 

Tous ces faits ne manquaient pas d'une importance 
réelle. Aussi, en raison de mes recherches spéciales 
sur les hybrides de ce genre, je me promis de complé- 
ter plus tard ma première et trop rapide excursion, qui 
ne m'en avait fourni qu'un seul, V. Schottianum. L’ab- 
sence de mélange des espèces affines était surtout d'un 
grand intérêt en ce qu’elle permettait d'établir l’origine 
des hybrides avec bien plus de certitude que dans les 
contrées où le doute est si souvent commandé par la 
promiscuité de parents différant peu entre eux. Ainsi 
par exemple, les vallées de la Graisne et de la Braye ne 
produisant point (à ma connaissance du moins) le V, 
Thapsiforme, on pouvait « priori en inférer l'absence du 
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V. Notiuim, Si l'espèce précédente jouait réellement un. 
rôle dans sa production. Par contre, le V. Thupsus 
remplaçant dans cette région le V. Thapsiforme et vé- 
gétant souvent dans le voisinage immédiat du V. Floc- . 
cosum, On en pouvait conclure également & priori que 
le V. Godroni serait rencontré dans les stations où le 
mélange des deux parents se manifesterait. 


Une excursion faite en juillet 1868 me prouva que l’une 
et l'autre Supposition étaient conformes à la réalité et 
venaient à l'appui de la parenté assignée aux V. Nothum 
et Godronti, dans mon récent travail sur les hybrides de 
ce genre. Ainsi, de même qu'il ne m'avait pas été pos- 
sible de découvrir le V. Thapsiforme, comme consé- 
quence nécessaire 1l ne me fut pas donné de recueillir un 
seul spécimen du V. Nothum. Mais, en revanche, le V. 
Godroni croissait presque partout où les V. Thapsus et 
Floccosuin s’épanouissaient ensemble. 


Comme il était permis de Le supposer d’après l’exis- 
tence et le mélange des parents, je pus également re- 
cueillir dans ces riches localités V. Spurium, Koch 
(Thapsus-Lychnitis); V. Schottianum (Nigrum-Floeco- 
sum) ; V. Wäérlgeni (Floccosum-Nigrum), et enfin un 
hybride non encore signalé, je crois, né des V. Thapsus 
et Blaltaria, et que j’appellerai V. Pterocaulon. 

Je demande à la Société la permission d'entrer dans 
quelques détails sur chacun de ces hybrides. 


— V. GoproNI (Thapsus - Floccosum). Boreau. FI. 
du Centre (3 éd.), p. 479 ; Franchet, Essai, p. 121. 

Je n'ai recueilli dans la Tee de la Braye que la va- 
riété &. concolor, à poils des filets staminaux tous blancs. 
Tous les spécimens que j'ai vus étaient rameux. La plante 
du Perche semble done s'éloigner notablement de la des- 
cription originale de la Flore du Centre.Toutefois, Je ne 
doute nullement de son identité, pour les raisons expo- 
sées à la page 195 de mon Essai. 

Le stigmate est très-exactement capité, et les anthères 


, 
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des deux éfamines inférieures évidemment obliques sur 
le filet. La décurrence des feuilles est très-longue, étroi- 
tement cunéiforme. Les caractères tirés de la décurrence 
plus où moins développée, peu fixes chez certains Ver- 
bascum, offrent au contraire une grande stebilité chez le 
V. Godroni, ce qui permet de le distinguer facilement du 
V. Lamottei. Toutefois, je ferai observer qu'un V. Go- 
diront coupé au ras du sol avait produit de nombreux 
rejetons, tous remarquables par la briéveté de leur dé- 
currence. Avis aux botanistes qui seraient tentés de con- 
fondre cet hybride avec le V. Lamottei Sur la seule in- 
spection de ce caractère, dans des conditions analogues. 
Localités. — Route de Sargé à Rahay, sur la rive 
droite de la Braye, au-dessus du moulin de Coulombert. 
Baillou, chemin des Radrets et près du potager du chà- 
teau, où M. Pilon m'adit l'avoir recueilli dès 1866. 


— V. SPURIUM (Thapsus - Lychnitis), Koch, Synops. 
(éd. 1), p, 9511 ; Franchet, Essai, p. 138. 

Le spécimen de Sargé est rameux, les feuilles demi- 
décurrentes ; le stigmate est capité, déprimé, et les deux 
anthères inférieures insérées obliquement, contraire- 
ment à la description de presque tous les floristes, cer- 
tainement erronée sous ce rapport. 

Localité. — Sargé, dans les champs avoisinant la pierre 
du Breuil. 


— V. SCHOTTIANUM (Floccosum - Nigrum). Schrad., 
Mon. If, p. 57, t. IL, fig. 2; Franchet, Essai, p.197. 

Cet hybride présente deux formes que je n’aipas suf- 
fisamment distinguées dans mon Essai. L'une, qui croit 
dans les lieux secs et bien exposés, est surtout caracte- 
risée par l'épaisseur de son tomentum blanchâtre et la ri- 
gidité de la tige. L'autre, propre aux lieux un peu cou- 
verts, est plus verte; son tomentum est moins fourni ; la 
tige est souvent flexueuse, et offre supérieurement des 
angles moins accusés et parfois complétement oblitérés, 
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Ces deux formes résultent évidemment des milieux dans 
lesquels elles croissent. Toutefois, je pense qu'il est bon 
de les séparer à titre de variétés. 

a. Vestita. — Tomentum blanc, très-épais ; tige raide, 
anguleuse au sommet. 

b. Umbrosa. — Tomentum verdâtre, moins fourni ; 
üge souvent flexueuse, à angles parfois nuls. Cette va- 
riété est peut-être le type de Schrader. 

Localités. — Cormenon, rive droite de la Graisne, 
un peu au-dessus du Gravier. Les deux variétés se ren- 
contrent dans cette station. 


— V. WiRTGENI (Nigrum - Kloccosum). Franchet, 
Essai, p. 160. (Deseriptio emendanila.) 

La découverte de cet hybride dans notre département 
me fournit tout naturellement l’occasion de rectifications 
importantes à ma première description, faite sur le sec et 
sur des échantillons assez incomplets. Ainsi les feuilles 
radicales et les caulinaires inférieures sont plus ou moins 
longuement pétiolées, tronquées à la base où même pres- 
que cordées comme celles du V. Nigrum. J'avais cru 
pouvoir lui attribuer des feuilles inférieures atténuées à 
la base, sur la foi d’un spécimen publié par M. Wirtgen 
sous le N° 15. ; mais je me suis convaincu depuis que la 
feuille inférieure séparée jointe à ce N° appartenait à un 
autre individu. 

Les crénelures des feuilles inférieures sont larges et 
très-profondes, au point de faire paraître parfois [a 
feuille comme lobée. L'inflorescence ressemble beau- 
coup à celle du V. Floccosum ; elle est assez étalée ; les 
rameaux sont grèles etallongés. En résumé, on peut dif- 
lérencier ainsi qu'il suit les deux hybrides issus des V: 
Nigrum et Floccosum . 

V. Schottianum. — Tomentum très-fixe, ordinairement 
épais, blanchâtre. Crénelures des feuilles inférieures peu 
apparentes ; inflorescence raide à rameaux longuement 
dépassés par Paxe, comme dans le V. Nigrum. 
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V. Wirtgent. — Tomentum lâche floconneux, manquant 
presque complétement à la surface des feuilles inférieu- 
res. Crénelures très-profondes, au moins celles des feuil- 
les radicales et surtout dans le voisinage de Pinsertion 
du pétiole. Panicale à rameaux grêles, aliongés, plus ou 
moins écartés de l'axe, rarement réduite à un épi simple. 

Ainsi qu'on en peut juger par les descriptions précé- 
dentes, le V. Schottianum ressemble au V. Nigrum par 
son inflorescence, au V. Floccosum par <es feuilles :; 
tandis que chez le V. Wrtgeni, c'est le contraire qui a 
lieu. Jlest évident pour moi que £es deux hybrides sont 
issus des mêmes parents, dont le rôle a été interverti. I 
semble même qu'on peut assigner ce rôle avec quelque 
certitude. Dans une lettre en date du 11 août 1868, 
M. A. Nouel mécrit au sujet du V. Wirtgeni trouvé par 
lui au Colombier, entre Villefaller et Mézières (Loiret), 
dans le voisinage du V. Æloccosum : « Comme le V. Nigrune 
« est cantonné dans un petit espace, il paraît évident 
« que c’est lui qui dans le V. Wartgeni a dû remplir le 
« rôle paternel, tandis qu'il jouerait le rôle maternel dans 
« le V. Schottianum quiest à ses pieds. » Cette observa- 
tion est fort juste et conforme en tous points à ce que j'ai 
observé moi-même à Gièvres !, où le V. Schottianum 
semblait naître de la souche même du V. Nigrum. A 
Cormenon, J'ai recueilli le V. Wirtgent tout à côté du 
V. Floccosum. Ce dernier hybride serait done nn Ni- 
gro-Floccosum et l’autre un Floccoso-Nigrum, contraire- 
ment à l'opinion de Decandolle, qui admet que les plan- 
tes résultant d’un croisement ressemblent à leur mère 
par le feuillage. Mais en même temps ce fait, S'il est bien 
apprécié, viendrait à l'appui de ce que j'ai dit dans mon 
Essai relativement à l'impuissance où nous étions de 


! Le Verb. Nigrnm a été longtemps, en Loir-et-Cher, connu 
seulement dans arrondissement de Vendôme. Cette année même, 
au commencement d'août, J'en ai observé une riche localité à 
" (ièvres, sur deux points du chemin allant de cette commune au 
château de Nouis. 
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conclure au 1ôte respectif des parents dans la produc- 
tion de lhybride, sur la seule mspection des caractères 
de vegétation et même de reproduction. 


Localités. —- France : Loir-et-Cher, à Cormenon, rive 
droite de la Graisne, un peu au-dessus du Gravier ; Loi- 
ret, au Colombier (M. Nouel à comparé les spécimens de 
cette localité avec ceux de Cormenon). — Prusse: Ha- 
zenport (Huter ?). Espagne : Hoyoquesero (Bour- 
seau). 

NOTA. — Je ne crois pas foi reproduire ici les lo- 
calités des plantes publiées par M. Wirtgen sous le N° 15, 
et par CG. Billot sous le N° 3664, bien que Je les aie si- 
gnalées dans mon Essai, parce que les feuilles inférieu- 
res étant détachées dans mes échantillons, je n’a pas 
une certitude complète de leur identité. Malgré cela, je 
ne doute point que le savant botaniste de Coblentz n'ait 
connu les deux hybrides qu'il a été le premier à SI- 
gnaler". 





— V. PTEROCAULON (Thapsus- Blattari ia), Franchet. 
Tige anguleuse atteignant 1", simple ou rameuse à ra- 
meaux toujours s très - longuement dépassés par lPaxe. 
Feuilles radicales brièvement pétiolées, oblongues, iné- 
galement crénelées, ainsi que les caulinaires inférieures 


! Ilse pourrait cependant que l'hybride nommé V. Nigro-Pul- 
verulentum par Smith, FI Brit., [, p. 251, fût identique avec le 
V. Wüirtgeni. La description de Smith n'est pas assez explicite 
pour autoriser ce rapprochément, et s Apps tout aussi bien au 
V. Schottianum. Mais, dans le Rapport de la Société Historique 
de Thirsk (1864), dont j j'ai eu connaissance il y a quelques jours 
seulement, je trouve une longue description du V. Nigro-Pulve- 
rulentum, faite en partie sur ‘des échantillons recueillis à Helles- 
don (Norfolk), dans la localité même de Smith. Cette description 

convient bien au V. Wirtgeni; maisil est également possible que 

les deux hybrides se produisent simultanément dans cette loca- 
lité, comme il arrive en France et en Prusse, et que Smith ait 
appliqué à tous les deux la dénomination de V. Nigro-Pulveru- 
lentum. (Conf. Thirsk Natural History Society, Curator’s s Report 
for 1864, p. 9.) 
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et moyennes, qui sont longuement décurrentes (souvent 
d’une feuille à l'autre) en une aile large et ondulée ; les 
supérieures ovales aiguës à décurrence plus étroite. 
Fleurs solitaires ou géminées, rarement ternées, dispo- 
sées en long épi interrompu sur la tige ou sur les ra- 
meaux. Pédicelles inégaux, les plus longs égalant à peu 
près le calice et la bractée. Calice grand (8 à 10 mill.) 
partagé presque jusqu'à la base en 5 sépales lancéolés 
aigus. Corolle assez grande (20 à 30 mill. de diamètre) 
d'un beau jaune, à gorge violacée. Cinq étamines mu- 
nies de poils violacés, les deux inférieures moins abon- 
damment et offrent un mélange de poils blanes fort iné- 
gal dans chaque fleur. Anthères des deux étamines in- 
férieures insérées obliquement, Stigmate capité arrondi ; 
capsule ovoïde peu développée. 

Plante verte offrant sur toutes ses parties un mélange 
de poils simples et fourchus, et d’autres capités glandu- 
leux, ces derniers plus nombreux dans la partie supé- 
rieure de la tige. 

Localités. — Loir-et-Cher : Baillou, chemin des Ra- 
drets ; Chemery, sur les bords de la route de Contres, 
un peu après l'avenue de la Grande-Brosse. — Au mi- 
lieu des V. Blattaria et Thapsus, avec exclusion com- 
plète des V. Blattarioides et Tlrapsiforme. 


Observations. — Je ne trouve ce bel hybride men- 
tionné nulle part. M. J. B. Noulet, FI. du Bass. sous- 
Pyr., page 499, signale un V. Blattaria-Thapsus. Mais sa 
description est trop peu explicite pour qu'il soit possible 
de se faire une idée même approximative de la plante 
qu'il a voulu décrire. D'autre part, il lui rapporte en 
synonyme, avec doute 1lest vrai, le V. Virgalum, Sm., 
qui certainement ne saurait convenir au V. Pterocaulon. 
MM. Grenier et Godron n’ont point fait mention dans leur 
Flore de France de la plante de M. Noulet, pas même au 
ütre de simple synonyme ou de plante douteuse, ce qui 
a lieu d'étonner, puisque M. Noulet déclare sa plante 
commune dans les planes de PAriège. Le V. Blattaria- 
Thapsus, Noul., peut donc être rangé dans la catégorie 
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des plantes tout à fait mal connues, etc'est ee quime fait 
proposer pour l'hybride que Je signale ici le nom de Y. 
Pterocaulon, en considération de la longue décurrence 
des feuilles qui fait paraître les tiges comme ailées. 

Rapports et différences. — Cet hybride est extrême- 
ment voisin du V. Bastardi, Roem. et Schult (Thapsi- 
forme-Biattaria), dont MM. Grenier et Godron, Flore de 
France, tome 11, page 555, ont fait connaître les pre- 
miers les véritables parents. Le V. Pierocaulon en dif- 
fère surtout par son stigmate exactement capité et non 
pas ovale, plus où moins atténué au sommet; par la lon- 
gue décurrence des feuilles. La différence existant entre 
les stigmates des deux hybrides est tout à fait dans l’or:- 
dre, le stigmate du V. Bastardi dérivant de celui du V. 
Thapsiforme, le süigmate du V. Pterocaulon emprun- 
tant sa forme à celui du V. Thapsus. 11 est fort probable 
que les deux hybrides sont confondus dans les herbiers 
sous la dénomination de V. Bastardi, les floristes ne si- 
gnalant que ce dernier et leur description convenant à 
peu près à tous les deux. [me s'ffira, je pense, d’appe- 
ler l'attention sur ces deux types, si voisins par leur ca- 
ractères, si différents par leur origine, pour engager les 
botanistes à ne pas se contenter désormais de rapporter 
tant bien que mailles plantes aux diagnoses des flores, 
mais à noter soigneusement dans leurs excursions la 
parenté exacte des hybrides qu'ils pourront rencontrer. 

Le V. Plerocaulon varie peu. Sa tige est simple ou plus 
ordinairement rameuse. La grandeur des corolles est peu 
Stable ; la décurrence des feuilles est presque nulle 
sur les rejets, comme il arrive à tous les Verbascum à 
feuilles décurrentes. On ne devra pas s’étonner de me 
voir insister sur ce fait, que je sais par expérience être 
une fréquente cause d'erreur pour l'observateur non 
prévenu. 

Les capsules se développent assez souvent, mais d’une 
façon incomplète. Leur forme ne participe pas, comme on 
serait en droit de le supposer, de la forme de la capsule 
des V. Blaltaria cu Thapsus, mais elle ressemble tout 
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à fait à celle du V. Lychnitis, dont elle égale à peine les 
dimensions. 

Je termine cette note en engageant instammentles bo- 
tanistes du Perche à rechercher dans leur pays les pro- 
duits hybrides du genre Verbascum. Comme je l'ai ex- 
posé plus haut, ils sont placés dans des conditions émi- 
nemment favorables pour apporter à cette étude toute la 
précision désirable. Abondance des espèces légitimes, sé- 
paration ou absence complète des espèces affines entre 
elles, promiscuité fréquente de types fort distincts, cette 
contrée semble réunir tousles éléments de solution à la 
question de parenté, fort intéressante à quelque point de 
vue que l’on se place. 

Aux environs de Cormenon, le V. Nigrum croît non- 
seulement en société du V. Floccosum, mais aussi des 
V. Lychnitis, Thapsus et Blattaria. Je ne doute pas 
que MM. L. Legué et Pilon, dont les recherches ont déjà 
beaucoup enrichi la flore du canton de Mondoubleau et 
ont même procuré quelques espèces nouvelles pour la 
flore du département, je ne doute pas, dis-je, que ces Jeu- 
nes et zélés botanistes ne découvrent quelques faits nou- 
veaux dans ce genre, si curieux sous le rapport de lhy- 
bridité, et je dirai si peu connu, malgré les travaux dont 
il a été l’objet. , 


Cheverny, 30 août 1868. 


VII. 20 


PEINE C4 





INAUGURATION DU MUSÉE 


Jeudi 49 Novembre 1868. 


L'inauguration du Musée a eu lieu le jeudi 19 novembre 1868, 
à 1 heure, en même temps que celle de la Bibliothèque commu- 
nale et de l'Ecole gratuite de dessin pour les ouvriers. La séance, 
organisée par les soins de M. le Maire de Vendôme et de M. le 
Président de la Société, a été publique. Des invitations particu- 
lières avaient été adressées par M. le Maire aux membres du 
Conseil municipal etaux Fonctionnaires, et par l'Administration 
de la Société aux membres de la Société. 


Une assistance nombreuse et sympathique remplissait la grande 
salle où se tenait la réunion. 


Etaient présents au Bureau : 


MM. Martellière, maire de Vendôme, président d'honneur de 
la Société; Anjubault, adjoint au Maire; Launay, président de 
la Société; de Nadaillac, vice-président; Hinglais, secrétaire ; 
Rolland, trésorier; Nouel, conservateur; Bouchet, bibliothé- 
caire-archiviste; Peltereau, secrétaire-adjoint; de Bodard, Gas- 
ton de Lavau; L. Martellière, conservateur-adjoint. 


On remarquait dans l'assemblée plusieurs dames, MM. Des- 
saignes, député de Loir-et-Cher au Corps législatif ; Teste- 
Lebeau, sous-préfet de Vendôme ; Nernand, président du Tri- 
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bunal ; Sourrieu, proviseur du Lycée ; MM. Emilien Renou, de 
Déservillers et Ch. de Lavau, anciens présidents de la Société ; 
MM. les Colonel, Lieutenant-Colonel et Chefs d’escadrons du 4e 
Cuirassiers ; la plupart des membres du Conseil municipal ; beau- 
coup de membres de la Société, et un grand nombre de Fonc- 
tonnaires des différentes administrations. 


M. le Maire à ouvert la séance par un discours où il 
expose les circonstances qui ont amené l'Administration 
municipale à faire acquisition de l’ancien hôtel Rocham- 
beau pour construire à sa place le monument que l’on 
inaugure. Il raconte la formation et les vicissitudes de la 
Bibliothèque communale, et montre les avantages qui 
résulteront pour les ouvriers du rétablissement de l’an- 
cienne Ecole de dessin; 1l fait remarquer particulière- 
ment quelle place considérable est réservée au Musée 
et à la Société Archéologique dans le nouveau monu- 
ment. 


Après M. le Maire, M. le Président de Ja Société a pris la 


parole en ces termes : 


Messieurs, 


Il y a sept ans à peine, nous fondions une Société 
dont le but principal était de tirer de l’oubli les riches- 
ses archéologiques que notre pays renferme, et d’empé- 
cher qu’une foule d'objets d’art ou d’antiquité locale 
n’allassent s’enfouir dans quelques collections particu- 
lières, ou enrichir quelques musées étrangers au Ven- 
dômois. À 
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Comme complément indispensable à cette création, 
nous avions, en même temps, fondé une publication des- 
tinée à recueillir tout ce qui a trait à l’histoire du Vendô- 
mois, à rechercher partout les faits se rattachant au 
passé de chaque localité, à faire connaître la valeur ar- 
tistique des monuments répandus dans le pays et à en 
assurer la conservation. Eh bien! Messieurs, au double 
point de vue de nos collections et de nos publications, 
nous croyons avoir à peu près atteint le but que nous 
nousétions proposé. 


Les portes de notre Musée vont s'ouvrir devant vous, 
et vous jugerez Si, après sept ans seulement d'existence, 
uos recherches ont été fructueuses. 


Vous ne serez point étonnés si vous y trouvez des 
vides; nous les réservons pour l'avenir, qui se chargera 
de les combler. Nous comptons assez sur nos efforts in- 
dividuels et sur la bienveillance du public pour que ce 
résultat ne se fasse pas trop longtemps attendre. 


Dans le compte rendu d'une réunion du Comité des 
Travaux historiques, nous trouvons exprimé, il y a bien 
des années, le vœu de voir toutes les villes de France en 
possession d’une bibliothèque et d’un musée. Ce vœu, 
Messieurs, nous le voyons tous les jours s’accomplir 
sous nos yeux. En effet, il existe en France peu de villes 
d’une certaine importance qui n’éprouvent le besoin de 
réunir les antiquités de toute espèce, trouvées sur leur 
territoire et dispersées dans une foule de mains où elles 
restent ignorées. 

Vendôme, qui a son Histoire, ses monuments remar- 
quables, et qui s’est fait depuis longtemps un nom 
bien connu de tous ceux auxquels Finstruction est 
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chère, Vendôme ne pouvait rester au-dessous des villes 
environnantes. I lui fallait, pour l’accomplissement du 
vœu exprimé, joindre un musée à son importante biblio- 
thèque. C’est l’idée que nous avons cherché à réaliser, 
non sans éprouver le regret de sa trop tardive exécution, 
qui nous prive d'objets d’une véritable valeur, à Jamais 
perdus pour nos collections. 

En effet, que de monuments ont disparu de notre 
cité et que le dessin même ne nous à pas transmis ! 
Notre Musée peut à peine vous offrir un spécimen de 
tous ces riches tombeaux qui remplissaient autrefois la 
collégiale Saint-Georges, véritable Saint-Denis des com- 
tes et des dues de Vendôme. ! 

Un musée, Messieurs, n’est pas seulement destiné à 
réunir un certain nombre d'objets propres à flatter plus 
ou moins la vue. Il doit étre un souvenir constant du 
passé d’un pays; il doit le plus possible renfermer les 
œuvres et les figures des personnages qui l'ont illustré, 
afin que ces œuvres et ces figures soient un encourage- 
ment et un exemple à suivre pour ceux qui viendront après 
nous. Il doit, avant tout, habituer le public à apprécier et 
à juger les travaux d'art, et à se rendre compte de ce 
qu'ils ont coûté d'efforts et d'intelligence à ceux qui les 
ont produits. C’est alors qu'on ne verra plus se renouve- 
ler ces actes de vandalisme sur des monuments bien 
inoffensifs, dont la disparition est si regrettable pour les 
générations qui suivent. 

Notre Musée, Messieurs, que nous cherchons à rendre 
vendômois le plus possible, renferme déjà plusieurs ob- 
jets qui nous sont enviés par lés amateurs les plus dis- 


! Notre Bibliothèque possède heureusement quelques calques 
des dessins de ces tombeaux. 
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tingués. Leur reproduction par la gravure fera beaucoup 
d'honneur à nos collections. 


Les différents âges de la pierre, du bronze et du fer, y 
sont représentés par d’intéressants spécimens trouvés 
dans le pays. Ces urnes cinéraires, ces vases de toutes 
formes, ces bracelets, ces médailles vous rappelleront le 
long séjour des Romains dans nos contrées. A ces vesti- 
ges d’un passé déjà bien loin de nous, sont venues se 
Joindre les productions du moyen âge en sculptures, gra- 
bles, émaux, etc. L'histoire naturelle, la géologie y occu- 
pent aussi un rang honorable. 


Nous n’entrerons pas plus avant dans le détail des ob- 
jets qui garnissent notre Musée ; une plume aimée du pu- 
blic va, dans un autre langage, les passer en revue de- 
vant VOUS. 


Un mot maintenant sur nos publications, qui forment 
la seconde partie de notre programme. 


C’est à nos Bulletins que nous devons l'adhésion, sans 
cesse renouvelée, des membres étrangers au Vendômois, 
dont la sympathie pour nous tient à l'intérêt que leur offre 
la lecture de nos travaux. 

Notre Société a été fondée avec le concours de 80 
membres. Tous les ans elle s’est accrue, et son chiffre 
s'élève maintenant à 339, dont 100 environ n’appar- 
tiennent pas au département. 

C’est par nos Bulletins que nous sommes connus au 
dehors, et que nous faisons échange de publications avec 
24 sociétés savantes de Paris, de la province et même de, 
l'étranger. 

Nous ne chercherons pas à faire ressortir ici Futilité 
de ces associations scientifiques, fondées maintenant 
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dans presque tous les départements, et dont le but est 
de propager cet esprit de recherches qui trouvera tou- 
jours à récolter dans ce champ inépuisable du passé, 
d'échanger avec les sociétés voisines des communica- 
lions également fructueuses aux unes et aux autres, et 
de préparer ainsi pour l'avenir une véritable histoire du 
Pays. 


Nous avons aussi, sous ce rapport, à regretter la perte 
d'un grand nombre de documents intéressants que la 
main de l’homme a détruits ou que la négligence a laissés 
périr, faute d’avoir pu apprécier leur importance. L’ap- 
pel fait par nous, à différentes reprises, pour la con- 
servation et la communication des anciens titres a été en- 
tendu, et nos Bulletins, en puisant à ces sources, ont 
déjà reproduit plusieurs renseignements accueillis avec 
intérêt par nos lecteurs. 


Le cercle de nos publications à été agrandi. Dans le 
principe, elles semblaient consacrées seulement à Fétude 
des questions d'archéologie proprement dite. En ajou- 
tant à notre titre ceux de Littéraire et Scientifique, nous 
avons ouvert la porte aux intelligences les plus diverses 
et rendu plus abondante la matière à exploiter. L’his- 
toire, la poésie, la jurisprudence, la géologie, l'histoire 
naturelle peuvent maintenant y trouver leur place. 


Notre but était aussi de veiller à la conservation des 
monuments d’une certaine valeur historique ou artistique, 
et de nous opposer, autant qu'il était en nous, à ces res- 
taurations inintelligentes qui finissent par dénaturer les 
plus beaux édifices. 


Cest ainsi que l'initiative de Ja Société a pu préserver 


, 
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de la destruction Fun des plus importants monuments 
celtiques de nos contrées, le dolmen de La Chapelle- 
Vendomoise, devenu notre propriété, et nous pouvons 
espérer le classement prochain du château de Lavardin 
comme monument historique. 


Ces sortes d'associations finiront inévitablement par 
exercer une influence salutaire, en cherchant à répandre 
partout le goût des études sérieuses, et en offrant à cha- 
que nature d'intelligence la possibilité de se développer 
et de se faire connaitre. 


La province ne sera plus alors aussi tributaire de Pa- 
ris, ce grand foyer d’où se répandent ces productions 
intellectuelles de toutes sortes. 


Depuis la création de ces sociétés correspondant entre 
elles et avec le centre commun, {a province a vu surgir 
des hommes studieux et d’un véritable savoir, produi- 
sant une foule de travaux remarquables, qui, sans ce 
moyen de publicité offert à tous, seraient restés enfouis 
ou perdus pour toujours. 


En effet, si nous voyons, depuis plusieurs années, l’as- 
sociation des capitaux fonder ces gigantesques travaux 
rendus autrefois impossibles à l'initiative privée, que ne 
doit-on pas attendre de l’association des intelligences tra- 
vaillant à élucider ces grandes questions historiques, 
scientifiques et économiques qui préoccupent le monde ? 


Notre Société a pu se créer une place honorable parmi 
les sociétés de la province, à en juger par les témoigna- 
ges de sympathie que le Ministre de l'Instruction publique 
a bien voulu lui accorder. Ces témoignages précieux, 
nous les avons aussi obtenus de FAdministration mu- 
nicipale, qui à bien compris nos institutions et notre 
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but. Elle a pensé qu'elle ne pouvait trop faire pour que 
Vendôme restàt ce qu'il avait toujours été, c’est-à-dire 
une ville jalouse de favoriser tout ce qui peut contribuer 
au développement de l'instruction dans toutes les classes 
de la population. Grâces en soient rendues au Conseil 
municipal et à M. le Maire en particulier ! 


Nous ne terminerons pas sans adresser nos remercie- 
ments à toutes les personnes qui, par leurs dons, ont 
bien voulu concourir à la formation de notre Musée, et, 
sans solliciter de nouveau la bienveillance publique 
pour notre œuvre inachevée. Que chacun apporte son of- 
frande, et nous aurons bientôt complété tous ensemble 
un Musée véritablement vendômois. 


* 

Nos remerciements ne s'adressent pas moins à tous 
ceux qui, sans participer aux travaux de la Société, se 
sont empressés, en s’associant à elle, de lui donner cette 
marque de leur appui sympathique. Les adhésions ne 
nous ferout pas défaut, à mesureque notre œuvre sera 
plus connue et plus appréciée. 


Quant à nous, Messieurs, nous continuerons, comme 
par le passé, à élargir le cerele de nos productions, et si 
notre association, sans cesse acerue de nouveaux Collabo- 
rateurs , montre toujours le même dévouement pour 
l’œuvre commencée, sa mission ne sera ni stérile, ni in- 
digne du concours bienveillant que vous lui avez prêté. 


EPITRE FAMILIÈRE 


à la Société Archéologique, Scientifique & Littéraire 


du Vendômois 
POUR  L’'INAUGURATION DU MUSÉE. 


Par M. CH. CHAUTARD. 


Messieurs... Ne craignez rien, ce n’est pas un discours, 
Mais seulement deux mots très-simples et très-courts. 
Messieurs, on a pensé, pour elore une séance 

Où sagement la prose a pris la préséance, 

Et pour répondre au mieux à l’aceueil amical 

Que vous nous avez fait en ce nouveau local, 

Qu'il serait bon qu’en vers de six pieds on vous die : 
— Merci! messieurs; salut, la séance est finie. — 
N'élait-ce pas un peu provoquer les bravos ? 

On applaudit toujours quand le concert est clos. 

Et puis, pourquoi des vers, et que puis-je vous dire ? 
Dois-je vous répéter que plus d’une satire 

Contre nous fut lancée alors que nous naissions, 

Et que cependant, vieux de sept ans, nous voyons, 
En dépit de certains pronostics trop sinistres, 
Toujours des noms amis enrichir nos registres, 

Et des talents nouveaux nous prêter leur concours ? 
Ai-je oublié qu’hier vous-mêmes donniez cours 

À votre impatience, appelant l'ouverture 

De notre humble Musée avec quelque murmure ? 

« Ces savants, disiez-vous, voilà six ans passés 
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« Qu'ils vont cherchant les pots par nos aïeux cassés, 

« Sans dédaigner parfois ceux qu’eux-mêmes ils cassent ; 
« Quand verrons-nous enfin ces débris qu’ils entassent, 
« Médailles, et faïence, et parchemins si vieux 

« Que ceux qu’on ne lit plus sont les plus précieux? » 


Pensiez-vous done, messieurs, que ce fût chose aisée 
De placer, à leur rang, les objets d’un Musée, 
Musée universel où la science et l’art 

Unis, mais séparés, doivent siéger à part; 
D’étiqueter, easer ces nouvelles richesses 

Dont Vendôme est doté grâces à vos largesses ? 
Vous trouverez là-haut bien logés, bien classés, 
Mille objets chez vous tous naguère dispersés. , 
De nos collections pour commencer l'étude, 

J'ai demandé conseil, selon mon habilude, 

Au cher et docte ami qui, dans un mauvais pas, 
Sail toujours relirer les gens de l'embarras"; 
Mes vers répéleront ce qu’il m’a dit en prose. 
Prenons de la seience à très-légère dose. 


Voici d’abord, messieurs, les oiseaux, hélas! morts, 
Par un juge de paix empaillés sans remords?, 
Ceux qui naissent ici, qui peuplent nos bocages ; 
Ceux qui, l'hiver, s’en vont en de lointains parages, 
Et ceux qui, confiants en la foi des traités 

Qu’avec tous les gibiers firent nos députés, 

Vinrent, lorsque la chasse en France est défendue, 
Des airs, dans nos climats, parcourir l'étendue. 


‘ Ai-je besoin de nommer M. Ch. Bouchet, notre bibliothé- 
cuire ? 

* Collection de M. Pesson, ancien juge de paix à Savigny. Voir 
le Bulletin de 1865. 
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Pauvres oiseaux naïfs qui croyaient à la loi! 
Voilà, des bords du Nil venu, ne sais pourquoi, 
Un flamant, et plus loin un aigle pacifique ‘ ; 
Me préserve le Ciel de parler politique ! 
Mais qui dira comment, de la eime des monts, 
A Selomme, au milieu d’un troupeau de dindons, 
S'en vint tomber ce roi de la gent volatile ? 
Si haut, et choir si bas !... Un oiseau plus utile, 
Un canard, dont la chair exhale un doux fumet, 
Dont le jus onclueux est prisé du gourmet, 
Un canard, épluchant son modeste plumage, 
De l'aigle semble fuir le pompeux voisinage ; 
Palmipède prudent qui n'a plus que sa peau, 
Il la défend encor des serres de l'oiseau ; 
Je ne Ven blâme point. Mais quitlons celte salle, 
De tant d'hôtes charmants néeropole fatale. 


Là-bas, dans leur vitrine élégante, voyez 

Cette collection de vases variés, 

Et devant eux faisons trève aux choses légères : 
Ces vases sont sortis des lombeaux de nos pères; 
Is contenaient les dons, les offrandes aux morts, 
Sombres provisions, hélas! derniers trésors ! 
Pour l'éternel voyage ils renfermaient l’obole, 
Les parfums, de l'amour souvenir et symbole. 

Et ces verres légers, fragiles, les voilà, 

Intacts après mille ans, du corps que l’on brüla 
Gardant la cendre encor, quand de l’homme en poussière 
La mémoire à jamais s’effaçait tout entière. 


1 L’'aigle pris vivant dans la ferme du Bouchet, commune de 
Selommes. Voirle Bulletin de 1865. 
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Plus gais sont les voisins de ces vases sacrés, 

Les faiences, vieux plats à l'office égarés, 
Soupières de Rouen, de Nevers, assieltes 

Dont partout, à prix d’or, on ramasse les mielles; 
Goût du jour que la mode a pu seule donner ; 
Elle règne, et régner, messieurs, c’esl gouverner. 


Mais passons. Admirez une chasuble antique, 
Vénérable ornement du eulte catholique, 

Qui nous vient de l’église où saint George autrefois 
Fut hoooré par vingt chanoines vendômois ; 

Et celle croix d'émail qu’Azé nous a rendue, 

Et ce buste si pur d’une Sainte inconnue. 


Non loin sont étalés, contrastes étonnants! 

Les curieux objets du culte des Birmans, 

Le dieu Bouddha plongé dans une rêverie 

Où peut-être il revoit sa lointaine patrie; 
Derniers dons, seuls trésors qu’a laissés d’Orgoni , 
Qui, soldat de fortune et de France banni, 
Ministre en Birmanie eut la fière espérance, 

Dans l'Inde, de donner un empire à la France. 


Maintenant, s’il vous plail, messieurs, retournez-vous, 
Et, des yeux de la foi, regardez ces cailloux ; 

Or, ne les prenez point pour de communes pierres, 
Sachez y distinguer ou des haches grossières 

Qui recevront plus tard le poli le plus fin, 


* Le général d’Orgoni, avant de faire en Birmanie un dernier 
voyage, d’où il ne devait pas revenir, a voulu revoir Vendôme, 
où il était né, et a fait don au Musée d’une remarquable collec- 
Don nee rapportés par lui de Birmanie. Voir le Bulletin 
ue D), 
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Ou des couteaux lranchants qu'aux sables da jardin 
À su ravir la main d’un géologue habile *. 

Science jeune encore et qui déjà fertile 

A reculé bien loin l’âge de nos aïeux. 

En serons-nous plus fiers, sachant l’homme si vieux ? 
Dans uu passé si long qui pourrait reconnaître 

Une goutte du sang du plus illustre ancêtre ? 


Un âge moins barbare apparaît cependant ; 

La pierre se fait bronze ; un art plus abondant 

Se répand, et voici des colliers, des agrafes 
Récemment découverts dans quelques cénotaphes, 
Aux portes de Vendôme un poignard déterré, 
Fidèle compagnon d’un squelelte ignoré. 

Ce vieux fer, est-ce un mors, le fragment d’une chaîne? 
Est-il gaulois? est-il de l’époque romaine ? 
Messieurs, la question fait doute, et, mise aux voix, 
L'un tient pour le Romain, l’autre pour le Gaulois, 
Mettre les gens d'accord est chose malaisée ; 

On le sait trop; parfois la science abusée, 

Dans ses opinions, a des égarements, 

Et, tout comme l’amour, de doux aveuglements. 


Voilà, dans ce casier, nos plus belles médailles : 
Vous voyez ces héros, ces gagneurs de batailles 
Illustrés par le sang des escadrons épais... 
Je préfère, par goût, les héros de la paix ; 
N'importe! De César contemplez le visage; 
Auguste, puis Néron sont dans le voisinage : 


® MM. les abbés Bourgeois et Delaunay ont enrichi le Musée de 
plusieurs pierres taillées découvertes dans le diluvium ven- 
dômois. 
* 
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Puis cent autres Romains, consuls, (ribuns, censeurs, 
Dont les hauts faits, vantés par tous nos professeurs, 
En notre heureuse enfance eurent le privilége 

De fournir de malière aux pensums du collége. 
Oubliez vos pensums ; qu’ils soient Grees ou Romains, 
Revenez visiter ces fiers républicains ; 

Vous pouvez, sans péril, en courir l’aventure. 


Au-dessous d’eux rangés, une triple bordure 

Vous offre les portraits plus connus de nos rois, 
Les Charles, les Louis, les Henris, les François ; 
On peut, parmi ces noms, trouver un non illustre 
Dont, sur notre patrie, à rejailli le lustre. 
Mais apprenez qu'il est une pièce surtout 
Devant laquelle il faut vous arrêter debout; 
A genoux serait mieux ; car, messieurs, celte pièce, 
Elle est unique, Ô Dieux ! seule de son espèce ! 

C’est un denier d'argent, rien qu’un simple denier t ; 
Mais dans Aix-la-Chapelle a voulu le signer 

Le roi Charles-le-Chauve, et Paris, comme Londre, 
A qui voudrait le voir ne pourrait que répondre : 

« Allez le demander à Vendôme! il est là !... » 
Tenez, le cœur me bat en vous disant cela. 


* 


Regardez maintenant notre propre monnaie ; 
Un numismate, hélas! la prendrait-il en paie ?.… 
Nos comtes cependant conquirent autrefois 

Le droit de monnayage au type vendômois. 


Je voulais être court, longue est ma causerie ; 
Jetons vite les veux sur cette galerie 


! Voir le Bulletin de 1867. 
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Où l’on a suspendu les portraits de (ous ceux 
Dont notre pays est, à bon droit, orgueilleux. 

J'y vois Jeanne d’Albret, la mère d'Henri Quatre ; 
César, qui, comme lui, savait vaincre et se battre; 
Puais François de Beaufort; où done Louis-Joseph ? 
Sa place est vide encor. Voilà Ronsard, le chef 

De la grande pléiade, un prince aussi lui-même ; 
Et des temps si j'arrive à la limite extrême, 
J'aperçois Pétigny, Marescot, Rochambeau 

Qui pour la liberté fit un peuple nouveau ; 
Beaucoup d’autres enfin, et quand, faute d’espace, 
J'en passe, ce n’est pas les meilleurs que je passe. 


Mais avant de sortir, messieurs, entrez encor 

Dans la Bibliothèque où, comme un cher trésor, 
Notre collègue aimé conserve nos vieux livres, 
Dont les rats du Lycée hier faisaient leurs vivres ‘. 


Ayant jeté céans ce rapide coup d'œil, 

Ne sentez-vous pas naître un petit grain d’orgueil ? 
Car, si le créer fut une bonne pensée, 

N'est-il pas mieux encor de peupler ce Musée 

Où vous lirez bientôt les noms des donateurs ? 

Et lorsque nous avons aux savants, aux lecteurs, 

De la publicité donné le bénéfice, 4 

N’avons-nous pas enfin couronné l'édifice ? 

Le mot n’est pas de moi ; vous pourrez l’applaudir.…. 


Par ce mot officiel il est bon de finir ; 
Nous done qui du Musée avons vu la naissance, 


1 La bibliothèque communale, installée aujourd’hui dans une 
salle voisine du Musée, était reléguée depuis longtemps dans une 
mansarde du Lycée. 
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Qui sommes aujourd’hui fiers de votre présence, 
Fondateurs grisonnants, peut-être atteints déjà 

Du mal que dans Vendôme on appelle béja * 

( Prière aux curieux de la philologie 

De trouver à ce mot une étymologie 

Qui prouve que ce mal, chez nous enraciné, 

N'est point de notre sol un produit spontané) ; 

Nous faisons, en ce jour, appel à tous les hommes 

Qui, non pas plus zélés, messieurs, que nous le sommes, 
Mais plus jeunes, ayant l'avenir devant eux, 

Seront nos successeurs dévoués et nombreux ; 

Éclairer les esprits, c’est élever les âmes ; | 
Haut les cœurs ! que ce soit le mot de nos programmes. 
Il faut, quand du progrès le soleil pur a lui, , 

Que chacun librement s’y réchauffe aujourd’hui. 

Qu'en donnant à l’élude une nouvelle vie, 

A plus d’une cité Vendôme fasse envie ; 

Que notre œuvre grandisse, ulile et saine à tous, 

Et que l'honneur, messieurs, rejaillisse sur vous! 


1 On dit, à Vendôme, étre en béja, pour : être en enfance. Quoi- 
que cette locution ait sa légende, les étymologistes peuvent en- 
core exercer leur science. 
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À la suite de la lecture précédente, M. le Maire a annoncé que 
le Musée et la Bibliothèque seront désormais ouverts au public 
le jeudi et le dimanche, de midi à 2 heures. 


Après la séance, un grand nombre de personnes ont visité le 
Musée et la Bibliothèque. 


ERRATA. 


P. 8, 29% ligne, au lieu de: 1572, lisez: 1752. 
P. 10, au lieu de : Psautier, lisez: PSAUTIER. 


P. 51, au lieu du vers: Par un luth gracieux... lisez: 
Sa voix douce aux accords de son luth se marie; 


Même page, au lieu de la dernière strophe, lisez: 


Bien qu’il soit plus beau que le jour. 

Toi, plusléger qu’un liége et d'humeur plus fougueuse 
Que lAdriatique au flot lourd, 

Avec toi je vivrais etje mourrais heureuse. 


P. 58, Après: de laumônerie, mettre une virgule. 
P. 62, De même, après: Par échange, 
Même page, au lieu de: savantes, lisez: suivantes. 


P. 142, au lieu de: Moue, lisez : MOULAGE. 
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Nous rappelons qu'un ARMORIAL ANCIEN ET MODERNE DU 
VENDOMOIS est en préparation par les soins de quelques mem- 
bres de la Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du 
Vendômois, et nous prions les personnes intéressées qui n’au- 
raient pas encore communiqué de documents à le faire le plus tôt 
possible. 


Ces documents pourront être envoyés à Vendôme, à l’une des 
trois adresses suivantes : 


MM. DE LA VALLIÈRE, contrôleur des cbntri- 
butions directes ; 


GÉDÉON DE TRÉMAULT ; 
HINGLAIS, secrétar'e de la Société. 


Le Secrétaire, 
U. HINGLAIS. 
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La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Ven- 
dômois s’est réunie en assemblée générale le jeudi 4 janvier 
1869, à 1 heure, au lieu ordinaire de ses séances. 


Etaient présents au Bureau : 

MM. Launay, président ; de Nadaillac, vice-président ; Rolland, 
trésorier; Hinglais, secrétaire; Nouel, conservateur; Bouchet, 
bibliothécaire-archiviste ; de Bodard; L. Martellière, conserva- 
teur-adjoint. 

Et MM. d’Anouilh de Salies, Beaumetz, Bézier, Billot, l'abbé 
Bordier, l'abbé CG. Bourgogne, G. Boutrais, À. Charpentier, Ch. 
Chautard, Dehargne, de Déservillers, Dominique-Menard, Du- 
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riez, Duvau, Fonteneau, Gadeau, de Geoffre, d'Harcourt, l'abbé 
Haugou, Hème, P. Lemercier, Ph. Martellière, abbé Molard, 
l'abbé Monsabré, Vte de Nadaïllac, Roger (juge), GC. Roger, l'abbé 
Roulet, de Saint-Venant, Thillier, G. de Trémault, Tremblay, 
de La Vallière. 


M. le Président déclare la séance ouverte. 


Le secrétaire fait connaître les noms des membres reçus par 
le Bureau depuis la séance du 8 octobre 1868; ce sont: 


MM. Bézier, professeur au Lycée de Vendôme; Denis. id.; Vte 
de Nadaillac, sous-lieutenant au 90e de ligne; Bertrand de Na- 
daillac, sous-lieutenant au 37e de ligne ; Hammonière, receveur 
de l’enregistrementà Mondoubleau ; Lefebvre, greffier du tri- 
bunal de Vendôme; Coutoux, propriétaire à Vengôme; Dou- 
chement, id. ; Desprelles, à Paris; Elie Roy, sous-chef de bureau 
au ministère de la marine et des colonies; Istria, inspecteur 
primaire à Vendôme ; René Pesson, à Vendôme ; A. Duvau, juge 
de paix à Morée. 


M. le Président invite M. le trésorier à présenter les comptes 
de la Société. 


COMPTES DE L'ANNÉE 1868. 


RECETTES ORDINAIRES. 


Avoir en caisse au 1er janvier 4868. . . . . . 347f 40 
PIOAULATeSACOISATIONS EE MIO 
BroAedes diplomes nur LD) 
Némeduulennes. +200 RAI Er OT EE 2 50 

Total des Recettes ordinaires. . . 2276 90 


RECETTES EXTRAORDINAIRES. 


Subventions du Ministre et du Département. . . 700  » 
Recettes accidentelles (Souscriptions). . . . . 1495 » 


Total des Recettes extraordinaires. . 8925  » 


Recettes ordinaires . . . . 2276 90 
Recettes extraordinaires . . 825 » 


ToTAL des Recettes. . 3101 90 


DÉPENSES ORDINAIRES, 


BAS dadenustraon es LORS "0. 23412500 
RÉGNER ERREUR CES ERA 20» 
Entretien des collections (Achat de médailles, 

d’une armure et autres objets). . . . . 49 » 
ras duPulletin] E1bIIVE0S Fémarent CINE 180 


Total des Dépenses ordinaires. . . 1774 170 


CN 


DÉPENSES EXTRAORDINAIRES. 


Transport des vitrines venues de Paris. . . . 400 


Dépenses ordinaires. . . . 1774 
Dépenses extraordinaires . . 400 


Toraz des Dépenses . . 2174 

BALANCE 
Receltes El 1e 10 ARR OR ES A LCD 
Dépenses. AO AA QU POLE MEN EURE ST A AE 
Excépant des Recettes au 31 décembre 1868 . . 927 


BUDGET DE 1869. 


Are Section. 


» 


70 


» 


70 


90 
70 


20 


REFORT DES RECETTES ET DES DÉPENSES NON EFFECTUÉES 


EN 1868. 


Recettes à recouvrer sur 1868. 


Excédant en caisse au 1er janvier 1869. . . . . 927 
Cotisations arriérées (55 réalisables). . . . . 275 
Total des Recettes à recouvrer. . 1202 


Dépenses à payer sur 1868. 


Frais d'administration, mémoires d'ouvriers pour » 
l'installation des collections dans le nouveau » 
1nnsée, Non Encore VÉTILES EN NE ES) 


20 


» 


20 


» 


75 


Report. 
Frais du Bulletin. à 
Solde du prix de l’'armure. . 


Total des dépenses à payer. 


BALANCE 
Recettes à recouvrer. 


Dépenses à payer , 


EXCÉDANT des Recettes. 


2e Section. 


Recettes ordinaires. 


Excédant des Recettes de la 1re Section 
Cotisations de 4869 (250 réalisables) . 
Produit des diplômes . 

Vente du Bulletin . AL RE 
Recettes accidentelles (Mémoire) . 


Total des Recettes ordinaires. 


Dépenses ordinaires. 


Frais d'administration . 
Entretien des collections . 
Fouilles et recherches. .. . 
Souscriptions à divers ouvrages. 
Frais du Bulletin 


Total des Dépenses ordinaires. 
Recettes ordinaires. 
Dépenses ordinaires 


EXCGÉDANT des Recettes. 


389 
904 
200 


943 


1548 


200 
300 
100 

40 


1540 


Pr 


19 


05 


80 


20 
80 
40 


ro 


3e Section. 


Lecettes extraordinaires. 


Fxcédant des Recettes de la 2 Section 

Subvention de l'Etat (Mémoire) . . . . . 

Subvention du Conseil général. — Le Conseil s’est 
vu à regret dans l'impossibilité de voter aucun 
fonds pour les Sociétés savantes (Néant) . 

Subvention de la ville (Mémoire) . 


Total des Recettes, sauf les articles portés 


pour Mémoire +144 HT 
Dépenses extraordinaires. + 


Frais d'installation des collections et dépenses 
imprévues (Mémoire) . 


» 


40 
» 
» 
» 
» 


» 


» 


8 40 


» 


» 


» 


La Société approuve les comptes de M. le Trésorier, et lui 


donne quittance définitive de sa gestion. 


Le budget de 1869 est voté à l’unanimité. 


M. le Président donne la parole à M. le Conservateur. 


DESCRIPTION SOMMAIRE 


des Objets offerts à la Société 
ou acquis par elle 


depuis la séance du 8 octobre 18681. 


NOUS AVONS REÇU : 


I. — OBJETS D'ART & D’ANTIQUITÉ. 
De M. Ep. DESPRELLES, à Paris: 

Un très-bon TABLEAU sur toile de M. Fr. Faivre, élève de 
Couture, intitulé la Réprimande : Une jeune et jolie religieuse 
est amenée pleurante au milieu du chapitre de la communauté. 
La supérieure du haut de sa chaire semble lui infliger une verte 
semonce, tandis que toutes les sœurs expriment par les physio- 
nomies les plus diverses la part qu’elles prennent à cette scène. 
— La composition, le faire, la couleur de ce tableau, qui a été 
remarqué à l'Exposition universelle de 1855, sont d’une extrême 
sobriété, les figures finement touchées et obtenues à peu de frais. 
On voit que l’auteur est un esprit délicat, ennemi des effets {apa- 
geurs, et le choix d’une pareille toile ne fait pas moins d'honneur 
au goût de M. Desprelles. — Haut., On,51 ; Larg., Om, 64. 


De M. BEAUMETZ, à Prépatour : 
Un TABLEAU russe, sur toile, enlevé à la prise de Sébasto- 
pol, représentant une mise au tombeau, avec noms des person- 


! Nous sommes forcé d’abréger beaucoup ce compte rendu. 
Nous prions les personnes quine seraient mentionnées que som- 
mairement de vouloir bien nous le pardonner et de croire que la 
Société ne leur en est pas moins reconnaissante. 


nages et légendes au-dessus de chacun d'eux. — Haut., On,80 ; 
Larg., 1m, 
De M. MARTELLIÈRE, Maire : 
Un TABLEAU sur toile représentant l’intérieur d’un cabinet 


de procureur. Costumes de la fin du XVIesiècle, Haut., 1m,05 ; 
Larg., 1m,82. 


De M. Hipp. DE BRUNIER : 
2 PORTRAITS de famille gravés: 


40 Celui de Jacques de Brunier, chancelier de Humbert, dau- 
phin de Vienne dans la première moitié du XIVe siècle. Sans 
nom de graveur, mais évidemment du XVIlesiècle. Genre de CI. 
Mellan. Très-beau. 

20 Et celui d’Abel de Brunier, premier médecin de Gaston 
d'Orléans, frère de Louis XIII, gravé par Pierre Landry en 1661. 
Remarquable de finesse, de vigueur et de modelé. — Au bas des 
deux personnages sont leurs armes : D’azur à un triangle d'ar- 
gent, enfcrmant une étoile de même, avec la devise : Qui stat 
videat ne cadat. 


De M. Philibert DESSAIGNES, député: 
Un grand BUSTE en plâtre de Casimir Périer. Haut., Om,73. 
De Mme Philibert DESSAIGNES : 

2 petits PORTRAITS encadrés de MM. Mareschal et Dessai- 
gnes, anciens directeurs du collége de Vendôme. Ce dernier, 
d’une exécution charmante, a été gravé au physionotrace par 
Chrétien, inventeur de ce procédé. 

De M. Didier MARTELLIÈRE : 

Une grande pièce de So1E PEINTE (2,50 sur Om,80), du siècle 
de Louis XIV. Superbe dessin d’ornementation : personnages, 
oiseaux, fleurs... Origine inconnue. 

De M. BEAUMETZ: 

Un VASE étrusque dit canthare, fond noir à dessins blanes et 

Jaunes très-négligés. Epoque de la décadence de ces vases (un 


+. 


; ARE 


ou deux siècles avant notre ère). Haut., Om,195. Le canthare 
était spécialement à l'usage du culte de Bacchus; aussi le nôtre 
porte-t-il une couronne de grappes de raisin. Acheté à Naples. 

Plus, une lampe funéraire, une ampoule en verre, et une pe- 
tite hache polie, en silex gris et blond, probablement trouvée 
dans le pays (long., Om,08). 


De M. TRiLLoT, percepteur à Couture : 
Une charmante petite HACHE polie, vert foncé (jade ou ja- 
déite), trouvée à Couture ou à Villedieu. Long., 0m,052; plus 
grande largeur, Om,034. 


DeM. Hauaou, vicaire à Onzain : 

Une STATUETTE en argile blanche, de O0m,16 de hauteur, re- 
présentant une femme assise dans un fauteuil tressé et allaitant 
deux enfants. Ce sujet connu et très-ancien (IIIe ou IVe siècle de 
notre ère) est considéré ordinarement comme une Junon ou une 
Lucine *. 

Plus, un VASE et deux fragments de poterie rouge gallo-ro- 
maine, avec estampilles de potiers, que nous lisons : OGCOCMA 
(nu) et AEFFI MA, cette dernière très-incertaine ?. 

Le tout trouvé à Veuves (Loir-et.Cher), àl’entrée d’un couloir 
souterrain, qui était sans doute celle d’un caveau funéraire. 


De Mme PELTEREAU : 


Une CHAUSSE-TRAPPE en fer, trouvée dans son jardin (an- 
cienne maison du Gouverneur). 


De M. FERRANT, de Mondoubleau : 
Une petite et gracieuse SCULPTURE provenant du portail mé- 


Il pourrait bien être une divinité gauloise. De pareilles sta- 
tuettes ont été trouvées en 1710, à l’abbaye de Saint-Laumer de 
Blois, à dix ou douze pieds sous terre, dans des tombeaux que 
Dom Martin prétend être gaulois. Voir cet auteur, Religion des 
Gaulois, €. II, p. 264. 

Nous netrouvons pas ces noms dans les listes que nous avons 
pu consulter. 


— 10 — 
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ridional de I 
truite. 


église Saint-Martin de Vendôme, aujourd'hui dé- 


Plus 2 Jeux de cartes de l'époque de la Révolution, l’un roya- 
liste, où les figures sont représentées par Charlemagne, saint 
Louis, Jeanne d’Albret, etc., l’autre républicain, où ces mêmes 
figures sont celles de la Force, la Pudeur, le Courage, etc. 


De M. RoLLAND, ancien négociant à Paris : 


Une petite BOITE en ivoire, qui servait sans doute à plusieurs 
usages, entre autres à régler sa montre sur le midi vrai !. 


De MM. Riourr, de Chauvigny, LAMARLIER, BRAULT, lieute- 
nant de vaisseau, Dupuy, libraire : 
Une PHOTOGRAPHIE de Mondoubleau, une moitié de hache 
- polie, silex gris (Danzé), un petit fétiche du Congo, en ivoire 
(6 à 7 centim.), un fer de lance. 


II. — MÉDAILLES. 


De M. DOUCHEMENT, 42 pièces, savoir : 

9 impériales romaines, parmi lesquelles un GB. de Domitien, 
15e consulat (an 90), Jovi victori. 

9 royales françaises : 2 deniers tournois de Louis XIV, 1649, 
— Un liard de France. 1655. — Une pièce d’essai en cuivre, 1792. 
Toutes ces pièces bien conservées. — Etc. 

2 seigneuriales: Un liard de la ville de Metz et un double 
liard de la principauté d’Arches, 1613. Très-beau. 

12 étrangères : Une grande pièce en cuivre de Christine de 
Suède, 1647. — Une du doyen et du chapitre de Liége, à l’effi- 
gie de saint Lambert, leur patron, sede vacante. — Une mon- 
naie de cuivre de l’occupation de Barcelone par les Français, 


! Nous devons cette explication à M. Brault, lieutenant de 
vaisseau. 


Le A 


» +- 


4 quartos. 1812. Belle. — Un half-penny à l’effigie du feld-ma- 
réchal Wellington. 1813. TB. — Etc. 

1% jetons ou médailles : 4 de Henri HI, Manet ultima cœlo. 
— 1 de la ville de Rouen. 1586. — 1 des Etats de Bourgogne. 
1698. TB. — 1 en l'honneur dela victoire de Sobieski sur les 
Turcs, datée de 1686 au lieu de 1683. — 1 de Louis XIIT, avec 
Louis XIV enfant au revers. — 1 de Louis XV, Marine, 1716. 
Fort jolie. — 4 en l’honneur du duc et de la duchesse de Berry, 
1820, signée Montagny ; finesse de burin extraordinaire. — En- 
fin À pièce représentant d’un côté saint Elzéar de Sabran, comte 
d’Arian (royaume de Naples), et de l’autre sainte Delphine, sa 
femme. TB. Cest la perle du lot. Travail italien (?) — Toutes 


ces dernières pièces sont en cuivre. 
De M. DE BODARD DE LA JACOPIÈRE : 


Un GB. de Constance-Chlore César, frappé à Trèves. R.: Ge- 


nio... Bien conservé. Trouvé à Areines,. 


De M. Noury, de Villiers : 
Un MB. de Dioclétien. R. : Quies avgg. Femme tenant une 
haste et un épi. Exergue: PLN. (Londres.) 


De M. Hipp. DE BRUNIER : 


8 pièces, parmi lesquelles un jeton en cuivre de Charles IX : 
Pietate et justitia. 1567. R.: Alma vrbs Lovtetia. Deux fleuves 
couchés soutiennent le vaisseau de la ville de Paris. 


De M. BRETON, ancien médecin : 
3 pièces, parmi lesquelles un 12e d’écu de Louis XIV, 1644. 
(Paris.) R. bien conservé. 
De M. DES BRIDELLIÈRES, à Beauvoir : 
3 pièces: une de 2 sols, de Strasbourg, 1687 (argent): Mone 
(ta) nov (a) argentinen (sis). Grand lis. — Etc. ete. 


De M. pe NApAILLAG, notre vice-président : 


6 pièces en cuivre : 3 du Maroc, dont une avec la date de l’hé- 


gyre, 1252 (1835; un jeton de 1646: Vavs non sofficit orbis, 
2 globes couronnés. R.: Nil nisi consilio. Armes de France et 
de Navarre. — Etc. 


De Mme Philibert DESSAIGNES : 


9 pièces: Une en cuivre doré, grand module, portant d’un 
côté la tête du roi David, avec cette légende en hébreu : David, 
fils de Jessé, roi d'Israël; au revers, une harpe entourée d’une 
autre légende, faisant allusion aux chants dont cet instrument 
charme l'oreille. Cette pièce est moderne‘. 


De MM. Emile CHauTarp, médecin, Joseph pEs Mazis, 
Etienne LAURENT, de Courtiras, MoREAU, charron, Mme BEs- 
NARD : 


Pièces diverses, plus un lot d’assignats de différentes vaieurs. 


* 
Par ACGQUISITION : 


Un écu d’or du roi Jean, monnaie fabriquée avec 1/4 d’alliage 
pour le rachat du roi en 1360. 

Un royal d’or de Charles VI. 

Un écu d’or à la couronne de Charles VII. 

Un écu d’or au soleil de Louis XIII. Point secret sous la 7e 
lettre (Angers) 1615. 

Un louis de 24 livres de la République, frappé à Paris en 1795. 
Très-beau. 

Un écu d’argent de Louis Bonaparte, roi de Hollande (50 stui- 
vers). Effigie, et au revers écu écartelé de France et de Hollande ; 
au-dessous 1808 et abeille. Bien conservé. 

Un beau jeton en cuivre de Louis-Joseph, duc de Vendôme, 
comme général des galères. D’un côté, son nom, ses titres et ses 
armes; de l’autre, un carquois rempli de flèches posé sur un 


‘ Elle porte sous la harpe en petites lettres numérales hé- 
braïques sa date selon le comput juif. On en peut déduire celle 
de l’ère vulgaire, qui est 1827. 


ps 


tertre. Autour: Ad jussa paralæ. A l’exergue: Galères. 1711. 
Diamètre, Om,026. 


Ces 7 dernières pièces sontsous la vitrine, ainsi que plusieurs 
des précédentes. 


LIL. — IMPRIMÉS & MANUSCRITS. 


De la part des AUTEURS, MM. : 


Prosper BLANCHEMAIN : Quelque chose, par Philippes Girard 
(Vendômois), précédé du Nihil de Passerat et d’une Lettre à MM. 
de la Société Archéologique du Vendômois. (Vendôme. Lemer- 
cier. 4868. Bro. gr. in-80. — Extrait du Bulletin de ladite So- 
ciété.) | 

Emilien ReNou : Température des sources, puits et carrières 
des environs de Vendôme. Bro. gr. in-80. — Extrait de l’An- 
nuaire de la Société Météorologique de France, t. XIV. 


De M. P. MARTELLIÈRE, juge à Pithiviers : 


L'Office de la Semaine sainte. (P.— Ve Chenault. S. D. In-80.) 
Gravures. Belle reliure en maroquin rouge, armes de France et 


fleurs de lis sur les plats, etc. À appartenu sans doute à quelque 
personne de la maison de Louis XV ou de Louis XVI. 


De M. Ferrant, de Mondoubleau : 


De l’Influence du Christianisme sur la condition des femmes, 


par Grégoire, ancien évêque de Blois. (P. — Baudouin. 1821.) 
In-80, — Jolie reliure en maroquin bleu, aux armes accolées de 
2 


Berry‘ et de Bourbon. Couronne de prince du sang, etc. Ainsi 
ce volume a appartenu à la duchesse de Berry. 


1 Nous croyons en effet que le graveur a voulu exprimer les 
armes de Berry; mais, au lieu d’une bordure engrêlée, il a fait 


une bordure crénelée, ce qui ne peut s'appliquer à aucun prince 
du sang de France, 


MAR 


De M. H. DE LA VALLIÈRE : 

Tableau général de la noblesse des bailliages de Blois et de Ro- 

morantin en 4789 (par M. de la Saussaye). (P. Aubry. 1863.) 
ro. gr. in-80. — On ytrouve un assez grand nombre de noms 
qui se rattachent au Vendômois, entre autres celui de Lavoisier, 
comme seigneur de Freschines, Villefrancœur, La Chapelle - 
Vendômoise et Thoizy. 

Plus, Catalogue des livres et manuscrits de feu M. le comte d’U.. 
(Vente du 30 novembre 1868.) (P.— Schlesinger. In-80.) — Con- 
tient un assez grand nombre de pièces relatives à diverses loca- 
lités ou familles de notre pays. 


Par ACQUISITION : ; 
L'Art gaulois, par M. Hucher: Livrais. 9 et 10. 63 pages de 
s » pas 


texte et 21 planches. — Le 1er volume est ainsi complet, mais 
» . % 
l’auteur annonce une suite. 


Par ÉCHANGE avec les Sociétés suivantes : 

FRANCE (Antiquaires de). Mémoires. Tomes 21-30 inclusive- 
ment, (de 1855 à 1868), moins le tome 27. 9 vol. in-80. — Pré- 
cieuse collection. FR 

Garp. Novembre 1866 - août 1867. 1 vol. in-80. 

MorBiHAN. 1867 1er semestre et 1868 1er semestre. 2 bro. gr. 
in-80, La dernière contient un article remarquable de M. Arron- 
deau, notre compatriote, sur l’Espèce en botanique. 

OuEsrT (Antiquaires de). 8e trimestre de 1868. Bro. gr. in-8e. 

SARTHE. 3e trimestre de 1868. Bro. id. 

TouLousE. Ge série, T. VI. 1868. 1 vol. in-80. 

YonNE. 1868, 4er et 2e trimestre. 1 gros vol. in-&0. 


Du MINISTÈRE de l’Instruction publique : 
La Revue des Sociétés savantes, Nos de juillet, août et septem- 


bre 1868. 3 bro. in-80t. 


4 Nous avons oublié dans le dernier Bulletin de mentionner 
les Nos de février à juin inclusivement. 
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D » 
De Mme Philibert DESSAIGNES : 

2 pièces sur parchemin, émanées de Mie de Montpensier (la- 
Grande Mademoiselle) comme dame de Champigny. L'une, en 
date du 10 décembre 1657, est une commission donnée à un 
sieur de Lossandière pour faire le bail de ladite terre et seigneu- 
rie, ainsi que de plusieurs autres, et conclure les marchés pour 
réparations nécessaires. Donné en nostre château de Champigny, 
etc. — Restes d’un sceau aux armes en cire rouge sur simple 
queue. 

L'autre pièce, du dernier décembre 1667, où Mademoiselle 
s’intitule entre autres Première pair de France (en effet son père 
était mort), est un brevet par lequel elle abandonne à un sieur 
Le Flayne certains droits à elle dus sur diverses ventes. 

Ces 2 actes portent la signature autographe en toutes lettres de 
Anne-Marie-Louise d'Orléans, ce qui leur donne un véritable 
prix * 

Plus une pièce sur papier (une Entrée à Bicêtre) signée de la 
main de Louis XVI, 1787. 

De M. Joseph pes Mazis : 

2 pièces manuscrites : 

10 Une sur parchemin, de 1480. Aveu rendu à Pierre de Lieu- 
vre, seigneur de Malicorne. ! 

20 Une sur papier, de 1749, par laquelle il est mandé au pré- 
vôt de Malicorne de faire publier que les plaidset gagepleige de 
ladite seigneurie auront lieu devant la grande porte de la cour du 
manoir seigneurial, le 2 juillet suivant, 8 h. du matin, etc., etc. 
Donné par nous Simon Le Cerf, seigneur de La Noë (La Noue). 


CH. B. 


Il est naturel de croire qu'il s’agtt ici de Champigny-sur- 
Veude (en Touraine), séjour favori des Montpensier, dont le chà- 
teau avait été construit par l’un d'eux. Mais la présence de ces 
titres entre les mains des propriétaires de Champigny en Blésois 
nous met dans l'incertitude. Il est présumable que cette dernière 
terre appartenait également à Mlle de Montpensier, puisque le 
Blésois avait été donné en apanage à son père, et qu'il y aura eu 
confusion entre les titres des deux domaines. 
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IV. — OBJETS D'HISTOIRE NATURELLE. 


De M. FERRANT, de Mondoubleau : 
Une branche de BOIS PÉTRIFIÉ, trouvée dans les carriè- 
res de Luceau, près Amboise (terrain crétacé). 
Une COQUILLE, trouvée dans la carrière de la Grande- 


Barre, près Mondoubleau. 
Fragments de PÉTRIFICATION, trouvés dans une profonde 


marnière sur la commune de Sargé. 


Du MÈME, de M. Louis MARTELLIÈRE et de M. LEGRAND, 


gardien du Musée : 
Un certain nombre de COQUILLES vivantes, dont plusieurs 


beaux individus. 


De M. GUINEBAULT, instituteur aux Roches 
Une DENT DE SQUALE (terrain crétacé). 
De M. Neirz, à Lubidé : 


Un PUTOIS (Putorius fœtidus, Cuv.) en beau pelage d’hi- 
ver. Il a été préparé par M. C. Souchay, de Blois. 


De M. BEAUMETZ : 
Un GROUPE VÉGÉTAL artificiel incrusté de calcaire, prove- 
nant d'Auvergne (Fontaines incrustantes). 


REMERCIEMENTS sincères à tous les donateurs que nous venons 


de nommer. 


= 
——— / ——— 
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Ù +. 


M. le Président dit que les fonctions conférées à MM. de Na- 
daillac, vice président; Hinglais, secrétaire ; Nouel, conservateur ; 
de Bodard, de Brunier, Faton, l'abbé Van-Wanghen, membres 
du Bureau, et à lui-même, sont terminées; et il prononce le dis- 


cours suivant : 


Messieurs. 


Au moment d'abandonner les fonctions de Président, 
dont vous avez bien voulu m'honorer l’an dernier, 
J'éprouve le besoin de remercier les membres de la 
Société et ceux du Pureau en particulier de leur bien- 
veillante sympathie. 


Bien convaincu qu'en m'’appelant à ces fonctions vous 
aviez Surtout compté sur mon dévouement, j'ai cherché 
à le mettre tout entier au service de la Société. 


Grâce au concours de mes collègues du Bureau, je 
puis dire que l’année qui vient de s’écouler n’aura pas 
été stérile dans ses résultats. 


Nos collections, enfouies dans un local peu approprié 
à les recévoir, sont maintenant logées et disposées très- 
convenablement. Deux fois par semaine, elles sont visi- 
tées par un public nombreux, qui sait les apprécier, et 
qui nous tient compte des efforts que nous avons faits 
pour en doter la ville. 


Si, par suite de cette transformation, notre budget 
s’est présenté à vous avec un surcroît de dépenses, on 
peut compter sur l’habile gestion financière de notre tré- 


VIII. 9 


MR 


sorier pour ramener l'équilibre et pour atténuer un em- 
barras momentané, dû à des circonstances exception- 
nelles. 


En cela ilsera bien aidé par l'accroissement continu 
des adhérents à notre Société, dont le nombre, pour 
cette année seulement, s'élève au chiffre de 30. 


Des renseignements qui nous sont parvenus de plu- 
sieurs points de l'arrondissement nous annoncent des 
découvertes nouvelles qui viendront accroître nos collec- 
tions et dont les descriptions prêteront un nouvel intérêt 
aux feuilles de notre Bulletin. 


Je ne veux pas retarder plus longtemps, Messieurs, 
l'installation des membres du Bureau, dont plusieurs 
sont déjà connus de vous. Je me retire en vous remer- 
clant de nouveau, plein de confiance dans lhabile direc- 
tion de mon zélé et dévoué successeur. 


Après ce discours, M. le Président invite les membres élus 
dans la séance du 8 octobre 1868 à venir prendre place au 
Bureau. 


Prennent place au Bureau: MM. Ch. Chautard, vice-prési- 
dent, Vabbé Bordier, de Déservillers, Roger. 


Restent membres du Bureau pour 1869: MM. de Nadaillac, 
président ; Rolland, trésorier ; Minglais, secrétaire (réélu); 
Nouel, conservateur (réélu) ; Bouchet, bibliothécaire-archi- 
viste; E. Peltereau, secrétaire-adjoint ; Gaston de Lavau ; 
de Rochambeau ; 

Et MM. L. Martellière et Queyroy, conservateurs-adjoints, 
membres honoraires. 
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M. de Nadaillac prononce le discours suivant : 


Mon premier devoir, Messieurs, est de vous remer- 
cier du grand honneur que vous m'avez fait en m’ap- 
pelant à la Présidence de notre association. Je n'ai 
d’autres titres à invoquer auprès de vous qu’une pro- 
fonde admiration pour la science, qu'un profond dé- 
vouement à ses progrès. Ces sentiments nous sont com- 
muns à tous ici; et qui donc ne les éprouverait en 
présence des grandes closes accomplies par notre gé- 
néralion, en présence des merveilles qui placent le XIXe 
siècle au premier rang parmi les siècles de l’histoire ? 
Mesurez, si vous le pouvez, les progrès véritablement 
prodigieux auxquels toutes les races, toutes les nations 
ont participé depuis qu'une paix bienfaisante est venue 
remplacer ces longues et sanglantes guerres, le fléau, 
et pourquoi n'achèverai-je pas ma pensée? la honte de 
l'humanité. Depuis cinquante ans, la science à peine à 
enregistrer ses conquêtes de chaque jour, et jamais, dans 
une période aussi courte, les connaissances humaines 
n’ont présenté un égal développement. 


Hier, MM. Kirchoff et Bunsen nous démontraient d’une 
manière évidente la composition du soleil. La chimie re- 
pose sur des méthodes nouvelles. La géodésie, la météo- 
rologie, la physique du globe ouvrent à la science de 
larges horizons. Les études microscopiques ont révélé 
tout un monde inconnu; et la physiologie à pu constater 
jusque chez ces infiniment petits les mêmes lois éter- 
nelles d’amours et de luttes, de vie et de mort. Ce n’est 
pas même là son plus grand titre de gloire. M. Schwann, 
et après lui son 1llustre disciple, M. Virchow, nous ont 
fait connaitre fa cellule comme le principe de la forma- 
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tion de tous les corps organisés, et nous ont montré 
que cette formation suivait les mêmes lois chez les ani- 
maux et chez les végétaux. Plus tard, l'humble mousse, 
que nous foulons aux pieds, en nous enseignant les se- 
crets de la génération chez les plantes, est devenue, si 
je puis parler ainsi, le trait d'union entre ces deux 
régnes, en apparence si différents. Je ne saurai passer 
sous silence les remarquables travaux de M. Darwin; 
même pour ceux qui n’admettent pas ses conclusions, ils 
sont assurément une des gloires scientifiques de notre 
époque. 


La géologie et la paléontologie, marchant dans les 
voies ouvertes par le génie de Cuvier, ont pénétré le 
mystère de ce vaste océan des âges, où, suivant une belle 
expression de M' lEvêque d'Orléans, « nous sommes 
portés un instant, puis engloutis pour toujours. » Grâce 
à des labeurs multipliés, les couches superficielles de 
notre planète se sont ouvertes comme les feuillets dun 
livre, où tous nous avons pu lire les preuves évidentes 
de notre antique existence. I faudrait des voix plus com- 
pétentes que la mienne pour dire toutes les découver- 
tes de la biologie, de l'anthropologie, de l’embryologie, 
de l'anatomie comparée. Chaque branche de nos con- 
naissances s’est largement associée au progrès commun. 


Les sciences historiques ne sont pas restées en arrière. 
L'histoire des institations, des religions, des philoso- 
phies, l'histoire de l'art, la linguistique, l’ethnologie sont 
des sources chaque jour plus riches et plus fécondes. 
Des voyageurs au cœur mtrépide nous apprennent l’in- 
térieur de l'Afrique, la Chine, le Japon, les montagnes 
rocheuses de l'Amérique et les vastes plaines de lAustra- 
le. Pendant qu'ils explorent la nature vivante et les 
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temps actuels, sans être arrêtés ni parles glaces du 
pôle, ni par les sables brülants du désert, ni par les fa- 
tigues, ni par les dangers, d’autres savants, courbés sur 
des hiéroglyphes, sur des inscriptions où tout est égale- 
ment inconnu, la langue et les caractères employés, re- 
trouvent par des prodiges de patience les annales des 
peuples, les preuves de leurs migrations oubliées et de 
leurs filiations méconnues ! Champollion, puis des élèves 
dignes d’un tel maître, nous ont révélé en Egypte une 
civilisation complétement ignorée, et ceux qui ont vu à 
l'Exposition cette merveilleuse statue de bois sculptée il 
y à plus de 6,000 ans, peuvent juger ce qu'était cette 
civilisation. M. Bottaet M. Layard ont fait pour l'Assyrie ce 
que Champollion a fait pour l'Egypte. L’Arabie rend à la 
science ses vieux moniments antérieurs à l’islamisme. 
La Phénicie et la Perse nous apprennent à nouveau leur 
vieille histoire. Burnouf, sir I. Rawlinson, M. Oppert, 
ont déchiffré le système graphique des bords du Tigre 
et Ge l’'Euphrate, et l'étude des Vedas nous fait connaître 
toute la grande famille indienne !. 


Nos vieux chroniqueurs, nos vieux poëtes, nos vieux 
écrivains ont été recherchés, commentés, rétablis, et 
toute une littérature, à la fois naïve et élevée, est venue 
augmenter nos richesses intellectuelles. L’archéologie, 
grace à des Sociétés comme la nôtre, fait des progrès in- 
cessants. Toutes les reliques du passé sont étudiées avec 
la précision la plus rigoureuse, la hache en silex et la 
médaille antique, l'épée du pieux croisé et lassignat ré- 
volutionnaire. De savantes monographies permettent à 


! Vitet, Revue des Deux-Mondes, juin 1868. — Maury, Ninive 
et Babylone. — Lenormant, Manuel d'Histoire ancienne, — Broca, 
Histoire de la Société d’Anthropologie. 
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chacun de connaitre, suivant ses goûts, le dolmen mys- 
térieux ou le temple grec, la voie romaine où la cathé- 
drale du moyen âge. Ces souvenirs du passé, ces retours 
à ces temps oubliés, n'ont pas exclu les efforts des pen- 
seurs, et, pour ne parler que de notre patrie, la science 
jointe à l’éloquence à produit eette iHustre pleïade d’his- 
tioriens et d’orateurs, MM. Thiers, Guizot, de Tocque- 
ville, Berryer, Dupanloup, d'autres encore, dout les 
noms vivront aussi longtemps que celui de la France 
elle-même. 


Parlerai-je iei de l'application de ces sciences? Jamais 
l’homme, je ne dirai pas à fait, mais a même pu rêver 
les grandes choses accomplies sous nos yeux. Les ma- 
chines semblent douées de vie et d'intelligente ; lélec- 
tricité et le soleil sont devenus, qu'on me permette cette 
expression, pos serviteurs ; le temps et l’espace sont 
vainçus ; les continents sont coupés ; les montagnes sont: 
percées; les vallées sont comblées, et la pensée de 
l’homme traverse l'Océan avec la rapidité même de sa 
conception. 


Fous ces progrès, nous répond-on, sont des pro- 
grès matériels ; l'humanité peut devenir plus puissante 
dans l'industrie, plus pénétrante dans les sciences, plus : 
habile dans les arts, sans devenir meilleure, sans s’éle- 
ver plus haut dans les régions de la pensée, dans les 
voies de la justice ". Je reconnais moi aussi nos faiblesses, 
je déplore moi aussi nos défaillances, je suis trop sou- 
vent le témoin désolé des ravages qu’exerce sur les jeu- 
nes générations cette école qui ne connaît qu'un mobile, 
l'intérêt; qu'un but, la fortune, qui ne sait glorifier que 


! Prévost-Paradol, Journal des Débats, 4 juillet 1867. 
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le succès, quels que soient les moyens qui aient assuré 
ce succès. Mais ilest encore permis de le proclamer, 
Jamais faiblesses, jamais défaillances n’ont été rache- 
iées par un dévouement plus complet aux classes déshé- 
ritées de la société. Toutes les nations de l'Europe et de 
l'Amérique luttent à lenvi pour je progrès de l’instruc- 
tion primaire, pour le progrès des enfants du peuple. 
Voyez ces innombrables institutions, les assurances, les 
sociétés de secours mutuels, les caisses d'épargne, les 
associations coopératives, qui permettent à tous de pré- 
parer le repos de leur vieillesse. Notre société, si puis- 
samment attaquée, si diversement calomniée, a su at- 
teindre ce résultat immense, que chacun, si misérable 
qu'il soit au début de la vie, est certain d'arriver, par 
l’ordre, l’économie et le travail, à une aisance relative. 
Relisezles immortelles pages de La Bruyère et de Vauban. 
R lisez les voyages de l'honnête Young, entrepris au dé- 
but même de la révolution, puis parcourez nos villes et 
nos campagnes, visitez nos plus humbles villages, et vous 
verrez quels sont nos progrès non-seulement matériels, 
mais aussi intellectuels et moraux. Ces progrès, nous 
les devons à l'économie politique, cette science née d'hier 
et destinée à exercer une si bienfaisante influence sur 
l'avenir. 

J'ai prononcé là un mot, Messieurs, qui appelle d’au- 
tres pensées. Quel sera cet avenir? À qui appartiendra- 
t-il de recueillir les œuvres de notre génération? Sem- 
blables aux coureurs du cirque antique, nous transmet- 
tons le flambeau de la vie. 


EL quasi cursores vitai lampada tradunt f. 


Mais, plus heureux qu'eux, nous savons que Dieu ne 


1 Lucrèce, IT. 
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laissera pas éteindre ce merveilleux flambeau de lFintel- 
ligence humaine, créé par lui, et qui remonte vers lui. 
Nous savons que les trésors, glorieux héritage de nos 
pères, glorieusement accrus par nous-mêmes, trouve- 
ront en ceux qui nous remplaceront d’ardents succes- 
seurs pour les accroître à leur tour. 


Mais je m’arrête, Messieurs, je sens que ces considé- 
rations m'ont déjà entraîné trop loin, et je veux seule- 
ment ajouter que des Sociétés scientifiques, comme la 
nôtre, en ‘propageant les saines doctrines, en réunis- 
sant les hommes, en excitant par le fertile principe de 
l'association les travaux et les recherches, aident puis- 
samment au progrès général. Nous sommes les humbles 
ruisseaux, qui portons l’eau aux grands fleuves ; mais, 
sans ces humbles ruisseaux, les fleuves orgueilleux 
W’existeraient pas longtemps. Continuons donc avec con- 
fiance, avec énergie, nos travaux, et cherchons tous à 
maintenir la Société Archéologique du Vendômois à la 
place qu’elle à su si brillamment conquérir. 


M. de Geoffre demande la parole. Il propose à la Société ou 
de venir en aide à M. Guignon, propriétaire des souterrains de 
l’ancien château de Vendôme, pour le déblai de ces souterrains, 
ou de prendre ces travaux à sa propre charge. La proposition 
de M.de Geoffre est renvoyée à l'examen du Bureau. 


, 
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LA REPRESENTATION SATIRIQUE 
A-T-ELLE EXISTÉ DANS LES MONUMENTS RELIGIEUX 


DU MOYEN AGE ? 


Lettre à la Société Archéologique du Vendômois, 


Pa ME PAP ENT ES AIDES 


Messieurs, 


L'année dernière, dans la lettre que j'ai eu l'honneur 
de vous adresser à l’occasion de la tête automatique de 
Gallima, de Montoire ‘, après avoir mentionné quelques 
autres têtes du même genre retrouvées sur plusieurs 
points éloignés de la France et de l'étranger, je formu- 
las cette opinion, que l’usage d’attacher des masques 
automatiques aux orgues des églises avait dû exister gé- 
néralement. Tout récemment, et grâce aux indications 
de notre excellent collègue M. Ch. Bouchet, j'ai fait une 
nouvelle découverte, dont je cherche à établir l'origine, 
et qui fera bientôt l’objet d’une communication curieuse. 
Peut-être de patientes investigations me conduiront-elles 
à constater encore l'existence d’un autre exemplaire de 
ces sortes de représentations. 

Ainsi, les faits semblent se presser pour appuyer une 
assertion qui pouvait paraître hardie. 

Mais à ces hardiesses ne se bornait pas ma lettre ; j’al- 
lais plus loin: je me permettais de dire que « les têtes 
automatiques me semblent se rattacher à un système de 


1 Voir Je Bulletin de la Société, 2% trimestre 1867. 
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représentation satirique dont les églises du moyen äge 
nous montreraient à chaque pas l'empreinte dans nom- 
bre de sujets bizarres, grotesques, quelquefois même 
obscènes, qui se mêlent à leur ornementation. » C’é- 
tait soulever une question bien délicate. La trancher sur 
de simples mtuitions eût été plus que téméraire. Dévelop- 
per, même à grands traits, les considérations qui me pa- 
raissent militer en sa faveur, aurait été trop long, et je 
vous demandais la permission de l'essayer dans une 
lettre nouvelle. 


Avais-je bien réfléchi, Messieurs, lorsque je m'avançais 
ainsi? Je serais tenté de croire que non: car, dès que 
jai voulu donner un corps à ma pensée, je me suis 
senti pris de découragement. Pour traiter une question 
decegenre, il faudrait préalablement rassembler de tou- 
tes parts et reproduire une immense quantité de sujets 
présumés satiriques, rechercher patiemment les légen- 
des ou les traditions qui s’y peuvent rapporter, et faire 
passer tout cela au creuset d’une sévère critique avant 
d'en tirer des conclusions générales. Cette œuvre de- 
manderait bien des années, de nombreux voyages et des 
recherches immenses. Comment se permettre d'en pré- 
juger le résultat final? Et à quoi bon des considérations, 
de simples considérations sur une pareille matière ? 


Ainsi, c'était l'utilité même de mon travail que je met- 
tais en doute, et il n’a fallu rien moins que l'opinion 
contraire de votre Bureau, Messieurs, et la bienveillance 
avec laquelle 11 m'a rappelé mes engagements, pour me 
faire prendre la plume. 


Je viens donc, non pas traiter la question des répré- 
sentations satiriques dans les églises, mais, ainsi que je 
l'ai déjà dit, grouper les graves et nombreuses considé- 
rations qui me paraissent prouver qu’elle à pu figurer 
dans les monuments religieux du moyen âge, — mieux 
que cela, — que son existence y est une nécessité. 


Ici, Messieurs, se présente une question préjudicielle, 


; os 
etles procédés de fa bonne logique exigent que je n'aille 
pas plus avant sans examiner. 

Pourun grand nombre darchéologies, en effet, tout 
ce qui touche à lornementation des églises est symbo- 
lique, sans exception aucune, et, dans les figures gro- 
tssques ou obseènes, ils S'obstinent à voir d’une ma- 
nière générale la personnification des vices. Les moins 
absolus de cette pleiade savante dont Je respecte les con- 
visions sans les partager, reconnaissent à peine que 
quelques sujets peuvent être dus à lalibre fantaisie des 
artistes. 

Or, si ces absolus symbolistes étaient dans le vrai, il 
faudrait renoncer à toute idée de représentation satiri- 
que. Il importe donc de nous édifier sur la valeur de 
leur système. 

Rien n'est plus imposant, je dois l'avouer, que l’en- 
semble des autorités invoquées en faveur du symbo- 
lisme. Dès les premiers temps de l'Eglise, c’est saint 
Paul lui-même, qui, s'adressant aux Romains, leur en- 
seigne qu'ils doivent se servir des choses créées pour 
comprendre les perfections invisibles de Dieu : /nvisibi- 
lia enim Ipsius à creatura mundi, per ea quæ facta 
sunt, intellecta conspictuntur ”. 

Au premier siècle de l'ère chrétienne, c’est samt De- 
nys l’Aréopagite, disciple de saint Paul*, qui développe 
la doctrine de lapôtre dans son livre de la Hiérarchie 
céleste. 

Au Ile siècle, c’est saint Méliton, évêque de Sardes, 


1 Roman. cap. I, v. 20. 


? Plusieurs cr'tiques veulent que les ouvrages attribués à saint 
Denys PAréopagite soient dus à la plume d'un inconnu et ne re- 
montent qu'au Ve siècle. Cette opinion, contraire à celle de la 
plupart des Pères de l'Eglise, de plusieurs papes, de plusieurs 
conciles et d’une foule de savants, m'a paru d'autant moins accep- 
table, que saint Denys se trouve cité, et quelquefois textuelle- 
ment, dans des œuvres antérieures de beaucoup au Ve siècle. 
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qui, répondant aux gnostiques dans sa Clef des Ecri- 
Lures, presque entièrement restituée après vingt-cinq ans 
de recherches, et récemment éditée par le savant béné- 
dictin dom Pitra', passe en revue, dans ses huit cents 
formules, letriple règne äu ciel, des eaux et de la terre, 
machine mundi triple. 

Au Ile siècle encore, mais après saint Méliton, c’est 
saint Clément d'Alexandrie. Le premier, si je ne me 
trompe, 11 ouvre, dans son Hymne à Jésus, la voie de 
ces nomenclatures, dont le but principal est d'énumérer 
les noms du Christ qui réveillent le plus sensiblement 
le souvenir de ses deux natures divine et humaine. 


Puis vient la nomenclature d’un certain Silvius, d'ori- 
gine inconnue, celle de saint Cyrille, celle dite de Con- 
stantinople et celle de Nycée. 

Voilà pour FOrient. 

Pour l'Occident, je pourrais eiter bien des noms; je 
me bornerai à ceux qui me semblent avoir exercé le 
plus d'influence : saint Phébade, évêque d'Agen, au IVe 
siècle ; dans ce même siècle, saint Orens, évêque d’Auch, 
dont le Père Martène découvrit les œuvres dans un très- 
ancien manuscrit de la collégiale de Sant-Martin de 
Tours, œuvres qu'il publia*, et que M. Columbet a tra- 
duites en 1840°. Ce sont surtout des nomenclatures et 
des formules que l’on doit à ces deux évêques. 

Après eux, je citerai saint Thomas d'Aquin, qui, $’ap- 
puyant sur la Hiérarchie céleste de saint Denys lAréo- 
pagite, établit la nécessité du symbolisme en en prou- 
vant l’orthodoxie ; et, enfin, Guillaume Durand, évêque 
de Mende, et son Rational des divins offices. 


Certes, voilà des autorités; et, lorsqu'on y ajoute une 


* 


? Tomes If et II in-40 du Spicilegium Solesmense. 


* Velerum scriptorum collectio nova, p. 1-57, en 1700; et 
Thesaurus novus anecdotorum, t. NV, p. 18-47, en 1717. 


5 A la suite des Œuvres de saint Jérôme, t. VE. 
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foule de passages des Péres grecs et latins, on est près 
de comprendre que les absolus symbolistes" puissent 
tenir à leur système. 

Mais de toutes ces autorités 1l ne ressort en définitive 
qu'une chose : l'existence du symbolisme écrit, que per- 
sonne ne conteste. Reste à examiner si, comme le di- 
sait M.E. Cartier, dans un discours fort remarqué au 
Congrès scientifique de France *, « à mesure que le sym- 
bolisme s’est développé, les artistes l'ont réalisé » ; si 
« du langage et de l'écriture, les images ont passé dans 
l'art » ; en un mot, si les théories symboliques ont été 
absolument et exclusivement appliquées par les artistes, 
même aux époques les plus favorables au symbolisme. Là 
ot véritablement la question, etles symbolistes absolus 
ne sont dans l'erreur, ce me semble, que faute d’avoir 
procédé d'assez près à cet examen. Leur système im- 
plique, en effet, non pas précisément que tout le sym- 
bolisme écrit soit passé dans l'art, mais que, du moins, 
tout ce qui à été dans l’art se soit rattaché au symbolisme 
écrit. Or, voilà précisément ce qui n'a jamais existé. 

On s’est beaucoup appuyé sur ce distique ancien, qui 
résume les auteurs scolastiques : 


Liliera, faeta docet ; quid eredas, allegoria; 
Quid speres, anagoge ; quid agas, tropologia. 


Mais ce distique s'applique évidemment au symbolisme 
écrit ou parlé, beaucoup plus qu'au symbolisme artis- 
tique. À 

En faisant la part la plus large aux partisans du sym- 
bolisme, en ne soulevant aucune objection sur le symbo- 
lisme historique et les diverses catégories qui en dépen- 
dent, symbolisme biblique, symbolisme liturgique, sym- 
bolisme des noms, symbolisme mythologique, symbo- 


1 Je demande grâce pour le néologieme, qui me semble ra- 
tionnel et plus net que la périphrase. 


? XVe session, 1847. 
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lisme légendaire, ete., ete, il reste encore une pierre 
d’achoppement, c’est le symbolisme naturel. 

On à souvent dit et écrit que les livres Bestiaires du 
moyen âge sont la clef de ce symbolisme. C’est parfaite- 
ment vrai, avec cette observation toutefois que les li- 
vres Bestiaires ne sont pas toujours d'accord entre eux, 
ce qui prouve que le symbolisme naturel n’a jamais été 
très-rigoureusement constitué. J'en pourrais citer pour 
preuve de curieux exemples. Ainsi l’autruche, fort mal- 
iraitée par les uns, est présentée par les autres comme 
le symbole de l’homme charitable. Dans tous les cas, un 
grand nombre de bêtes sont chargées de représenter les 
vices de l'homme, et ceci est contraire à la doctrine de 
saint Denys l’Aréopagite, qui veut que ces êtres inférieurs 
soient employés comme symbole des choses divines : 
Magis est conveniens quod divina in scripturis tradun- 
ur sub fiquris vilium corporum quam corporum no- 
bilium *. 

On le voit donc, les Bestiaires n’ont rien d’absolu ; 
car, outre qu'ils ne sont pas entièrement d'accord entre 
eux, ils ne le sont pas toujours avec les plus accrédités 
des auteurs symboliques, avec ceux qui les résument 
tous, saint Thomas et saint Denys. 

Mais l’ornementation des monuments chrétiens est-elle 
du moins en rapport constant avec les formules écrites °? 
Pas davantage. 

Dans un récent voyage, j'ai revu un magnifique sarco- 
phage roman du VITE siècle, le sarcophage de saint Léo- 
tade, conservé dans la cathédrale d'Auch. Sa riche or- 
nementation, aussi symbolique que possible, a été expli- 


! Hiérarchie céleste, ch. IT. — Cette infraction aux prescrip- 
tions de saint Denys n’avait pas attendu les Bestiaires pour se pro- 
duire. C’est par deux loups menaçants, au-dessous de l’un des- 
quels est écrit le mot SENIORES, que sont représentés les vieil- 
lards entourant la chaste Suzanne, dans une ancienne peinture 
des catacombes. La chaste Suzanne, de son côté, y est représen- 
tée par un agneau, au-dessous duquel on lit le mot SUSANNA. 
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quée avec une rare Science par un chanoine d'Auch, 
l'abbé Canéto, à l'aide des formules de saint Orens et 
de saint Méliton. Mais quand M. l'abbé Canéto en vient à 
examiner six rinceaux de léerre sculptés sur diverses par- 
ties du sarcophage, particulièrement autour des chris- 
mes qui en décorent le milieu, il ne peut en donner le 
mot qu'à l’aide des vases étrusques et du langage allé- 
gorique des anciens. « Le lierre, ajoute le savant cha- 
noine, n’a pas trouvé place dans les cent quatorze for- 
mules que saint Méliton a recueillies du règne végétal, et, 
à son exemple, tous les symboligraphes chrétiens l'ont 
exclu de leurs nomenclatures ‘. » 

Remarquez, Messieurs, que cette infraction aux lois 
écrites du symbolisme est répétée, dans des circonstan- 
ces à peu près analogues, sur un sarcophage de la même 
époque, conservé dans l’ancienne et célèbre abbaye de 
Moissac, et qu’on la retrouve sur deux autres sarcopha- 
ges romans du musée lapidare de Bordeaux. 

Autre particularité remarquable. Tout le monde sait 
que, dans le monogramme du Christ, l'alpha et l'oméga, 
rappelant ce passige de Apocalypse : € Æ£go sum alpha 
el omega, principium el finis », sont placés, lalpha à 
gauche, l’oméga à droite du lecteur. C’est ainsi que lin- 
dique Tertullien, le premier qui en ait parlé, Je erois; 
c'est encore ainsi que saint Orens prescrit de les dispo- 
ser. Eh bien! les deux chrismes qui décorent l’auge et 
le couvercle du sarcophage de saint Léotade, montrent 
l’oméga à gauche et l'alpha à droite. Cest là une infrac- 
tion très-grave aux lois symboliques, car elle tend à al- 
térer le texte qu’elle rappelle. 

Frappé de cette inversion insolite, qui ne saurait être 
attribuée à l'étourderie du sculpteur, M. l'abbé Canéto 
pense que l'artiste, retournant le sens des paroles de 
saint Jean, a voulu faire dire à saint Léotade: «Par le 


! Notice sur Sainte-Marie d'Auch et les chapelles cryptales, 
par M. l'abbé Canéto, chanoine. 
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Christ qui me vivifie, la fin c'est mon commencement : 
de la mort je passe à la vie, du temps à l'éternité. » 

Ceci est fort ingénieux, trop ingénieux peut-être !; 
mais, quoi qu'ilen soit de l'explication, je note le fait, 
que je retrouve également sur l’un des sarcophages de 
Bordeaux et sur la pierre tombale de Boëtius, évêque de 
Carpentras, décrite par M. Révoil, et reproduite par 
M. de Caumont. 


Le symbolisme se localisait anssi quelquefois. sije peux 
ainsi parler, de telle sorte que le sens symbolique attri- 
bué à telle ou telle disposition, dans un lieu déterminé, 
et avec des circonstances particulières, n'aurait pu $ap- 
pliquer ailleurs, les dispositions étant semblables, mais 
les circonstances différentes. Jen donnerai un exemple. 


* 


! Pourquoi ne pas supposer plutôt que le sculpteur a voulu 
écrire de droite à gauche comme dans les langues orientales? 
Je ne prétends pas soutenir cette opinion; mais il est certain 
qu'on voit beaucoup d'exemples de cette manière d'écrire dans les 
manuscrits et les inscriptions des premiers siècles du moyen âge. 
Je citerai une inscription destinée à l’une de ces fontaines placées 
dans les grandes salles des palais ou sous le porche des églises. 
Gravée de droite à gauche, en belles capitales romanes, elle se 
voyait encore en 1860, dans la salle synodale de l'évêché d’An- 
gers, et paraîtrait remonter au VIllesièele, ce qui la rendrait con- 
temporaine du sarcophage de saint Léotade. La voici copiée d’une 
manière figurative : 


(? RUTNAVAL ETNOF COH). ALE 
SELIV ARETÆC DA TNAGREP , SELIM TE SUCIRELCG 
.SUMI TE SILIV SOLLI TENAM ; SUMIRP CIH SUCOL MAN 


Ce qui se lit ainsi : 


: (HOC FONTE LAVANTUR ?) 
CLERICUS ET MILES, PERGANT AD CÆTERA VILES 
NAM LOCUS HIC PRIMUS ; MANET ILLOS VILIS ET IMUS. 


Cest à la bienveillance de M. Hallez, de Tours, un grand ar- 
tiste religieux doublé d’un érudit, que je dois cette curieuse in- 
scription, ainsi que Ja restitution de Ja fin du premier, ou des 
premiers des vers léonins qui la composent. 
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Lorsque Hildebert de Lavardin, évêque du Mans, fit la 
dédicace de sa cathédrale, dans un sermon qu'il pro- 
nonça à cette occasion, après avoir donné la signification 
symbolique des murs de l’église, de ses fondements et 
de ses colonnes, 1! dit que l’une des portes de La nef était 
celle du baptême, qui donne entrée dans l’église spiri- 
tuelle, et que les autres, PRÈS DE LA PÉNITENCERIE, 
élaient celles de la pénitence. C’est à, évidemment, un 
symbolisme de circonstance, car toutes les cathédrales 
n'avaient pas des Pénilenceries à leurs portes. 

Les RR. PP. Cahier et Martin ont, dans leurs Mé- 
langes d'archéologie, rappelé de fort curieuses origines 
au sujet du symbolisme dans les églises. J’en citerai une 
des plus remarquables et des plus accréditées, sur les 
muyols. 

«Ce mot vient de #4agog, disent Les savants archéolo- 
gunes ; c’est Le gog et le magog de l'Ecriture sainte, mots 
mystérieux qui désignent les auxiliaires de Satan contre 
Jésus-Christ. Ce mot magog est hébraïque. » 

Et, plus loin, ils ajoutent: 

« Les commentateurs de l’Ecriture au moyen âge ont 
souvent observé que, décomposé dans sa signification 
hébraïque, magog Signifie du toit. Cette décomposition 
grammaticale se prêtait aux idées des architectes chré- 
tiens sur l’exacte traduction en langage architectural du 
double sens moral et matériel que renferme le mot 
Eglise pour les peuples catholiques. Rapproché d’un 
texte où Saint Paul parle du démon sous le nom de 
Prince de l'air, cette expression hébraïque de magog 
conduisit à peupler de monstres fantastiques les ché- 
neaux et les galeries aériennes des églises. Là, ces ma- 
sots, grimacant du haut des toits ou des clochetons, fi- 
gurèrent les légions de ennemi du salut qui planent sur 
la tête du fidè:e pour l’écarter du droit chemin, et con- 
tre lesquelles il n’est de vrai refuge ou de remède que 
dans l'Eglise ‘. » 


1 Mélanges d'archéologie, d'histoire et de littérature, par 
Charles Cahier et Arthur Martin. In-40.T. Ier, p. 75 et 76. 
VILL. J 


Certes, ceci est très-catégorique, et, si cette théorie 
paraît un peu subtile, on ne peut pas soutenir qu'elle le 
soit plus que n'importe quelle autre prise dans le pre- 
mier symboligraphe venu. Elle est, du reste, corroborée 
par la présence fréquente au chevet, ou sur quelque pi- 
gnon principal, de la statue de saint Michel, et me sem- 
ble avoir été appliquée fort souvent dans toute sa vérité. 
Mais cette théorie, que devient-elle si lon entre dans 
certaines églises, comme celle de la Couture, au Mans, 
dont les corniches intérieures sont, d’un bout à l’autre, 
garnies de magots ? 


Il me serait facile de multiplier les exemples de pa- 
reilles contradictions. Gelles que j'indique suffisent à 
prouver que les artistes occidentaux n’ont pas plus été 
les esclaves du symbolisme écrit que des formes conve- 
nues en peinture et en sculpture. 


Je pourrais renchérir encore sur cette ôpinion, en 
citant un passage de saint Bernard, dont les adversaires 
du symbolisme absolu se sont fait une arme puissante : 
À quoi bon tous ces monstres grotesques ? S’écrie Pilus- 
tre réformateur de Giteaux, dans une lettre à l'abbé de 
Saint-Thierry..….…. Que signifient ces singes immondes, 
ces lions furieux, ces centaures monstrueux ?.... Que 
signifient ces querriers acharnés au combat, ces chasseurs 
sonnant le cor... ces quadrupèdes à queue de serpent, 
elc., etc. ?.... Mais, je le dirai avec franchise, ce passage 
ne me paraît pas avoir la portée qu’on a voulu lui don- 
ner. Le symbolisme est aussi ancien que le monde. Il 
existait dans les traditions de la Synagogue ; le christia- 
nisme naissant s’en était servi comme d'un voile pour 
soustraire ses mystères à la risée des profanes ; le chris- 
tianisme triomphant le gardait comme un souvenir du 
passé et une sanctification du présent: saint Bernard ne 
pouvait ignorer ces faits, que le plus simple clerc connais- 
sait alors. Peut-être sa lettre tendait-elle à réagir con- 
tre le mouvement encyclopédique qui commençait à se 
traduire sur la pierre des cathédrales, et qui, venant 
des évêques et du clergé séculier, ne pouvait avoir lap- 
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probation des moines. Dans tous les cas, elle s'élevait 
contre l’abus des sujets profanes dans les églises, et lon 
n'y doit pas chercher autre chose. Déjà, au IVe siècle, 
un disciple de saint Chrysostôme, saint Nil, avait interdit 
de peindre sur les murs des basiliques de pareils sujets, 
qui n'étaient propres « qu'à distraire les fidèles des 
choses saintes et à réveiller en eux des appétits sen- 
suels'. » Cela ne prouve rien contre le symbolisme ; 
mais cela prouve que tout n’était pas considéré comme 
purement symbolique dans l’ornementation des églises, 
et ceci est important. 


Ce fait, du reste, se vérifie déjà dans les catacombes, 
où une foule d'animaux ne sont représentés évidemment 
que comme de simples motifs d’ornementation emprun- 
tés aux habitudes de Part antique”, et il devient plus ma- 
nifeste dès qu'on examine les églises des XIIe et XIIIe 
siècles. Si d’une part, en effet, on constate sur ces derniers 
monuments une sorte de renaissance dans lapplication 
des théories symboliques, de l’autre on est frappé de 
l’apparition d’un système entièrement étranger au sym- 
bolisme proprement dit. Car, dès lors, l'artiste ne se 
contente plus des sujets mystiques: il reproduit sur la 


1 Voir le Dictionnaire des Antiquités chrétiennes de l'abbé 
Martigny, au mot Animaux. 


? Cest aujourd’hui l'opinion de plusieurs éminents archéolo- 
gues, notamment de l’abhé Martigny, cité plus haut, et du che- 
valier de Rossi (Demonum ICHTHUN exhib., p.14). On trouve 
aussi, sur les tombeaux des premiers chrétiens, des animaux 
sculptés par ce seul motif qu'ils ont avec le nom du défunt des 
rapports phonétiques; ainsi, une truie sur le tombeau de Por- 
cellu, une chèvre sur celui de Capriola, etce., etc. 

Puisque j'ai touché cette question de l’ornementation pure, 
J'ajouterai un mot sur les têtes humaines. On a longtemps cru 
que c'était le privilége du style roman de les avoir fait entrer dans 
les chapiteaux, et l’on en tirait volontiers certaines conséquences 
au point de vue symbolique. Un examen attentif de la maison 
dite des chapiteaux, à Pompéi, est venu prouver que le roman, 
sans en chercher plus long, avait {out simplement suivi une tra- 
dition de Pantiquité, 
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pierre lencyclopédie des Pestiaires et celle de Vincent 
de Beauvais, ce résumé de toutes les sciences alors con- 
nues, écrit par ordre de saint Louis. Ce n’est pas assez : 
la fable, l’apologue exerce aussi les imagiers. Les fa- 
bliaux eux-mêmes fournissent leur contingent à l’icono- 
graphie nouvelle, et l’on trouve reproduite sur plusieurs 
cathédrales cette. scène du Lai d’Aristote, où le célèbre 
philosophe, sellé et bridé, marche à quatre pattes, por- 
tant sur son dos la courtisane dont il est épris, sujet, 1l 
faut le dire, qui touche déjà de bien près à la repré- 
sentation satirique. 

Enfin, il n’est pas jusqu'aux préoccupations politiques 
de l’époque dont on ne retrouve la trace dans lornemen- 
tation des églises des XIE et XIII siècles, et la cathé- 
drale de Chartres nous montre, sous un de ses por- 
ches, une statue de la liberté, — de la liberté commu- 
nale, cela va sans dire, on n'en rêvait pas d'autre alors, 
— dont le nom, de peur de méprise, est écrit tout au 
long en caractères du XIII siècle ‘. 

Nous sommes bien loin, on le voit, du symbolisme de 
saint Denys lAréopagite, des formules de saint Méliton 
et des doctrines de saint Thomas, et je ne pense pas 
qu’on puisse contester que, dans l’ornementation des 
églises du moyen âge, à côté des traductions symboli- 
ques les plus pures, les artistes n'aient trouvé place pour 
une foule de sujets étrangers à la religion. 


Qu'on ne s’y trompe point, pourtant: ce mouve- 
ment artistique n’a pas été l’œuvre propre des artistes, 
il n’a pas été le résultat de leur caprice ou de leur inspi- 
ration. Systématisé par le clergé lui-même pour répon- 
dre au besoin des esprits, il a eu ses lois et son but pro- 
fondément moral. Les écarts mêmes que l’art se permet 
dans les églises ne doivent donc être Jugés qu'avec une 


! C’est M. Didron, on le sait, qui, le premier, a signalé cette 
statue, l'une des 3,000 tant intérieures qu’extérieures qui ornent 
la cathédrale de Chartres. 
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extrême réserve. Ils sont un accident par rapport au 
système général, c'est possible; mais il ne Ss’ensuit 
nullement qu'ils soient nés de la pure fantaisie, et 
qu'une pensée élevée n'ait pas présidé à leur conception. 
Je me rappelle sant Paulin, évêque de Nole, faisant pein- 
dre, au Ve siècle, des scènes profanes de chasse et de 
pêche sur les murs de sa basilique. [lle faisait, disait-il, 
pour la multitude des paysans qui y affluaient de toutes 
parts quand venait la fête de saint Félix. Les agapes 
étaient encore en usage à cette époque, et le saint évé- 
que «espérait que de telles images, attirant l'attention 
de ces hommes grossiers, les empêcheraient, par une 
utile distraction, de se laisser aller à l'ivresse et à l’in- 
tempérance. » 

Ainsi, il demeure bien avéré, bien positif, bien cer- 
tain que, dans l’iconographie chrétienne du moyen âge, 
un grand nombre de sujets ne se rattachent point au sym- 
bolisme écrit. Ge fait une fois acquis, pourquoi s’obsti- 
ner à chercher dans le pur symbolisme le sens d’une 
foule de représentations qui, évidemment, lui sont 
étrangères ? 


Ce qui est véritablement symbolique est plus ou moins 
difficile à expliquer, mais s'explique. fl suffirait du mer- 
veilleux travail de Mme (d’Aizac sur les statues des tou- 
relles de l’église Saint-Denys, pour le prouver. C’est une 
question d’érudition, de labeur patient et de sagacité. 

Quant aux sujets Gont toute la science des symboli- 
graphes ne réussit pas à démêler le sens, il y a gros à 
parier qu'ils ne sont point du tout symboliques. N’était- 
il point dès lors plus simple d'en chercher ailleurs l’ex- 
plication”? 

Telles sont, Messieurs, ces scènes grotesques, ridi- 
cules, souvent risquées, quelquefois même obscènes, 
qu’on observe dans les églises du moyen âge. La seulp- 
ture, surtout, en offre de nombreux exemples, peut-être 
parce que les peintures ont moins résisté à l’action du 
temps. L'existence de pareils sujets dans Le lieu saint est 
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un fait incompréhensible au premier abord. Ceux qui 
veulent voir du symbolisme partout s'arrêtent muets à 
leur vue, et ceux qui prétendent les expliquer par une 
fantaisie, un caprice d'artiste, se gardent bien de nous 
dire commentde telles fantaisies, de tels caprices ont pu 
se donner librement carrière dans tant d’églises à la fois, 
même à une époque où la plupart des architectes et des 
sculpteurs étaient clercs. 

IL y à à, en effet, une anomalie singulière, disons plus, 
une véritable monstruosité, un honteux scandale, si l’on 
ne considère que les apparences. Mais est-il sensé, est- 
il logique de s’en tenir à un Jugement si superficiel? 
Pour larchéologue, comme pour le chrétien, n'est-ce 
pas au contraire un devoir de rechercher quelle pensée 
se cache sous la brutale représentation de ces scènes tri- 
viales ou obseènes”? Car enfin, Messieurs, te qui frappe 
le plus dans le christianisme, à ne le prendre même que 
par son côté humanitaire, si J’ose me permettre cette 
expression, c'est que, depuis les plus grandes choses 
jusqu'aux moindres, il a l'œil sur tout, appelle tout à lui, 
et ne fait jamais rien d’inutile. Etil se trouverait en dé- 
faut dans des matières aussi graves? Et ses ministres, 
toujours si conséquents dans leurs actes, auraient mon- 
tré à l’égard de l’ornementation du lieu saint, et cela 
pendant des siècles, une aussi coupable tolérance ? Vous 
en conviendrez, c’est inadmissible; d’autant plus inad- 
missible, qu'à diverses époques des conciles ont dé- 
fendu, même sous peine d’excommunication, les repré- 
sentations déshonnêles dans les églises". Il faut donc que, 
pour conserver celles que nous voyons encore, il y ait 
eu de bien puissantes excuses, des motifs d’un ordre 
tout à fait supérieur. Or, d’où pouvaient venir ces excu- 
ses, quels pouvaient être ces motifs? Il est impossible 
d'en trouver la source ailleurs que dans la nature sati- 
rique et, dès lors, éminemment morale de ces repré- 
sentations. 


? Conc. in Trullo, an 692, c. 100. Conc. de Sens, an 1528. 
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L'art chrétien commence aux catacombes. Dès le pre- 
rier jour de son apparition, il se révèle grave, austère, 
profond. Tout alors est symbolique dans les œuvres pic- 
turales ou seulpturales qu'il produit, tout, absolument 
tout, sauf quelques détails d’ornementation, ainsi que je 
le faisais observer plus haut. Avec cette justesse, avec 
cette étendue de vue qui le caractérise, le christianisme a 
du premier coup systématisé le rôle de lart pour ne 
plus s’en départir. Mais, prenons-y garde, s'il l'a systé- 
matisé, il ne l’a point immobilisé ; car il n’immobilise 
rien que les principes essentiels émanés de la divinité et 
immuables comme elle. 

En prenant possession de la vie publique, le christia- 
nisme verra s’élargir le cercle sensible de sa mission ; 
dans le moyen âge, il se trouvera mêlé à la vie civile et 
politique des peuples: que fera-t-11? Ilentrera dans ce 
courant afin de mieux le régler, le diriger. Pour accom- 
plir son œuvre, ila la parole et l’écriture. Mais la parole 
vole et s’efface ; l'écriture est peu répandue et à peine 
lue. Le christianisme aura recours à l’art, dont il élargira 
le domaine. Les ténèbres de l'ignorance règnent par- 
tout, et l'abus de la force engendre mille maux. Par la 
main du sculpteur, du peintre ou du verrier, le christia- 
nisme enseignera, reprendra, châtiera au besoin, obéis- 
sant à un double mobile, l'esprit encyclopédique d’une 
part, l'esprit moralisateur de l’autre. 

Ainsi s'expliquent les modifications graduelles que su- 
bit l’ornementation du temple chrétien ; ainsi S$’expli- 
quent, surtout, les changements qui S’opérent aux XIIe 
et XIIe siècles. 

Il n’y a done dans ces applications diverses de Part, 
ainsi que je le disais plus haut, rien qui ne soit systé- 
matisé, rien qui n'ait sa portée, son but’. Si nous en 


! Il en faut toujours excepter, cela va sans dire, certains mo- 
tifs de pure ornementation, qui, à toutes les époques, ont été re- 
gardés comme indifférents. 
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pouvions concevoir quelques doutes en ce qui concerne 
l'esprit encyclopédique, qui tendait à l’enseignement 
universel, les livres Pestiaires seraient là pour les dis- 
siper. Ges compilations faites sur les anciens par des moi- 
nes des XIe, XIIe et XIIIe siècles, sont accompagnées de 
réflexions qui en montrent l'intention‘. il est clair que 
les monuments sacrés devaient résumer toutes les con- 
naissances, être pour la foule un livre ouvert, capable de 
transmettre pendant des siècles le même enseignement 
aux générations SUCCESSIVES. 


Quant à l'esprit moralisateur, son œuvre trouve sa 
raison d’être dans les livres saints. Mais le christianisme, 
en possession d'un rôle actif dans la vie civile et poli- 
tique, devra-t-il se contenter de la moralisation par l’en- 
seignement évangélique ? S'en est-il contenté? Là est 
véritablement la question. 

Messieurs, vous le savez: il est une arme puissante 
pour redresser les voies mauvaises de l’homme, le fla- 
geller, le livrer au mépris ou à la risée de tous. Personne 
ne saurait échapper à ses coups, et tel potentat qui au- 
rait des armées pour réduire ses ennemis du dehors, 
des bourreaux pour abattre ses ennemis du dedans, de- 
meurerait sans défense contre le trait qui lui serait ha- 
bilement décoché par une main quelquefois infime. 
Cette arme, vous l’avez nommée: c’est la satire. Vous 
savez ce qu'elle à été chez les Grees et les Romains ; 


! Voici le prologue d’un Bestiaire picard du XIe siècle, con- 
servé à la bibliothèque de l’Arsenal, à Paris, no 283, fol. CCI, 
et qui est donné tout au long dans les Mélanges archéologiques 
des RR. PP. Martin et Cahier : Chi commence, li livres, c’on 
apèle Bestiaire. El par ce est il apelés ensi qu’il parole (parle) 
des natures des bestes ; car totes les créatures que Dex créa en 
terre, créa il por home, et por prendre essanple et de foi en 
eles et de créance. 

Voir les nombreux Bestiaires reproduits dans les mêmes Mé- 
langes archéologiques, t. Il, p. 106-232 ; t. II, p, 203-288 ; 
t. IV, p. 57-87. 


vous savez ce qu'elle a été chez nous, dans le moyen 
âge qui en a largement usé, si largement que, sur ce 
point encore, le mot de Mme Ge Staël, « Ce n’est pas la 
liberté qui est nouvelle en France, mais le despotisme, » 
se trouve pleinement justifié. Eh bien ! représentez-vous 
ce qu'une arme semblable pouvait devenir entre les 
mains du christianisme, qui, sans en abuser, comme le 
fait souvent le commun des hommes, s’en devait servir 
pour frapper droit et ferme sur les vices et les excès du 
temps; représentez-vous la satire prenant un corps par 
la sculpture et livrant les individus endurcis ou les cor- 
porations relachées à la Justice de la foule, et cela, non 
pour un instant, non pour quelques jours, mais pour des 
siècles, et tant que la pierre resterait pierre dans le lieu 
saint, et dites S'il y a jamais eu un plus énergique 
moyen de moralisation, et si le clergé a dû le dédai- 
gner ? 

Je pressens votre réponse, Messsieurs, car Je vous 
vois recueillir vos souvenirs, abaisser par la pensée vos 
regards sur ces représentations, Qui naguëêre Vous SCan- 
dalisaient. Vous les examinez attentivement ; vous y cher- 
chez l'esprit satirique ? N’est-il pas vrai que vous ly 
trouvez, tout naturellement, sans effort aucun ? N’est-il 
pas vrai que vous n'y Sauriez trouver raisonnablement 
autre chose? Seulement, l’analogue des livres Bestiaires 
vous manque pour savoir le dernier mot de ces œuvres 
d’un genre particulier, etil doit vous manquer ; car les 
livres Bestiaires traitent de sujets convenus, de sujets 
arrêtés d'avance; et il ne saurait y avoir rien de convenu, 
rien d'arrêté pour les représentations satiriques, dont 
les formes sont, comme les sujets, variables à lPinfini 
et tout à fait imprévues. 

Pour diriger le ceurant de cette société, à laquelle il 
était mêlé, le christianisme aurait donc, au nombre de 
ses puissants moyens d'action et de répression, compté 
les images ou représentations satiriques ‘. Mais, dira-t-on, 


1 Je distingue la représentation satirique de la caricature. La 
première est, dans les arts du dessin, ce qu’en littérature est la 
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pourquoi figurer de tels sujets dans le lieu saint? — Et 
où vouliez-vous donc qu'ils fussent figurés? Quels mo- 
numents, autres que les églises, réunissaient à ces 
époques éloignées, la foule des chrétiens de tout rang et 
de toute condition ? 


iappelons-nous que, dans le moyen âge, le temple 
chrétien n’était pas exclusivement une maison de prière, 
dans le sens où nous l’entendons aujourd’hui. Les cata- 
combes nous montrent déjà les fidèles se réunissant au 
pied des autels, non-seulement pour les cérémonies du 
culte, mais pour tout ce qui intéresse leur existence so- 
ciale menacée. Au sortir des catacombes, et quand le 
siége de l’évêque vient au grand jour remplacer le siége 
du juge, dans labside de la basilique latine, les mêmes 
usages se continuent; car la basilique est le lieu où 
s'exerce la juridiction épiscopale, véritable tribunal ecclé- 
siastique reconnu par les empereurs. 


Mais, dans le moyen âge, c’est bien autre chose. La 
cathédrale, qui remplace la basilique, est d'abord le siége 
de l'évêque, devant lequel s'appellent de nombreuses 
causes ; car l’application du droit canonique s’est étendue 
à la faveur de la confusion qui existe entre la constitu- 
tion religieuse et la constitution civile. De bonne heure 
la cathédrale participe aussi à la vie politique : Les capitu- 
laires de Charlemagne preserivent d'y lire les ordon- 
nances du haut des ambons ; et, lorsque se manifestent 
les premiers symptômes de ce réveil qui va produire 
l'émancipation des communes, alors que le pouvoir 
épiscopal reprend la tête du mouvement civilisateur, 
quelque temps concentré dans les grands monastères, 


satire ; elle n’a le droit de punir, elle ne doit atteindre que les 
coupables. La caricature a quelque chose de plus personnel. Elle 
est presque toujours inspirée par les rancunes de l'artiste, et 
cherche, avant tout, à vouer au ridicule en vue d’une vengeance. 
J’en trouverais volontiers l’analogue littéraire dans l’épigramme 
et la maligne chanson, qu’on a toujours su faire si bien en 
France. Du reste, la caricature proprement dite appartient aux 
temps modernes, cela ne me parait faire aucun doute. 
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ces édifices religieux, qui s'élèvent de toutes parts dans 
des proportions gigantesques, servent tout aussitôt de 
maisons communes, abritant non-seulement le chrétien 
pour l'exercice de son culte, mais le citoyen pour l’exer- 
cice de ses droits". [l n'y a, du reste, là rien qui répugne 
à la grande pensée catholique; car l'Eglise reconnait 
deux prières, l’une étroite, si j'ose ainsi parler, qui con- 
siste à prononcer des formules d’adoration et d’amour ; 
l’autre, large et d’ua épanouissement infini, qui consiste 
à faire sous l'œil de Dieu tous les actes de la vie. C'était à 
la dernière de ces prières que le temple chrétien entendait 
ouvrir ses portes, quand il les ouvrait aux réunions civiles 
ou politiques ; aussi la religion intervenait-elle toujours 
pour consacrer ces réunions par des cérémonies solen- 
nelles. 

L'application de ce principe allait si loin, qu’on cite 
nombre de divertissements publics ayant eu lieu dans les 
cathédrales?. Le christianisme s’empare de l'homme tout 
entier, etne cesse, par tous les moyens, de tendre au 
même but: sanctifier ses joies comme ses souffrances, 
sa vie publique comme sa vie privée. 

Si de la cathédrale nous descendons maintenant à 
l’église paroissiale, avec quelques modifications, nous 
retrouvons le même ordre de faits. L'église paroissiale 
sert aux actes de la vie civile. C’est dans l’église de Lavar- 
din que fut signée la charte par laquelle Bouchard, de- 
puis comte de Vendôme, faisait donation de certaines 
terres aux moines du prieuré de Saint-Martin, pour le 
repos de l'âme d’Agathe, sa femme. L'église paroissiale 
est aussi la maison commune ; et la chose est si bien 
prise à la lettre par les bons paroissiens, qu’elle engendre 
l’abus. Dans les paroisses rurales, nous voyons, en effet, 


® Voir les articles Cathédrale, Chœur, Jubé, Hôtel-de- Ville, 
dans le savant Dictionnaire raisonné de l'Architecture française, 
de M. Viollet-le-Duc. 


* Voir, entre autres preuves, Lebœuf, dans ses Mémoires sur 
l'Histoire civile et ecclésiastique d'Auxerre, t. HE, p. 319. 
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l'église devenir le grenier public: on y serre ses blés, on 
y serre ses foins. Le savant M. Guérard, dans les Prolé- 
gomènes du cartulaire de l’abbaye de Saint-Père, de 
Chartres, cite la défense faite à cette occasion par Théo- 
dulf, évêque d'Orléans, et celle qui fut formulée plus tard 
par le quatrième concile de Milan. 


Il n’est pas jusqu'aux églises des couvents qui ne nous 
montrent une double destination. Pour elles, à la vérité, 
ce n'est pas toujours la vie politique, la vie eivile dans le 
sens élevé du mot qu’elles abritent, quoique il y ait de 
nombreuses exceptions à cette règle, et que nous voyions, 
à Vendôme, par exemple, les habitants se réunir dans 
l’église des Cordeliers ‘, pour délibérer sur leurs intérêts 
communs. Mais, pendant que les religieux se renfermernit 
dans les chœurs (et c’est Ià, soit dit en passant, l’ort- 
gine des chœurs), on voit partout leurs ,nefs donner 
asile à de nombreux étrangers, à des pèlerins, à des ré- 
fugiés « qui y passent une partie de leur temps, dit 
M. Viollet-le-Duc, et y demeurent parfois jour et nuit. » 


Enfin, l’église cathédrale, paroissiale ou conventuelle, 
est un fort au besoin, un lieu de refuge, un asile contre 
l'invasion de l'ennemi du dehors ou les vicissitudes de la 
guerre civile. Quand tinte le beffroi d'alarme, tous y 
viennent, sous l’œil du prêtre, serrer leurs meubles 
et leurs effets précieux. Les femmes, les enfants, les 
vieillards remplissent les nefs et les cryptes; les hom- 
mes valides couvrent les combles, et, du sommet des 
murs crénelés, garnis de meurtrières, de hourds ou de 
mâächicoulis, ils font une défense en règle. 

Messieurs, de tels usages sont bien loin de nos mœurs, 
et nous avons peine à les comprendre. Gonvenons-en 
pourtant, il y a quelque chose de grand, de sublime à 
voir ainsi la Maison de Dieu être, dans les circonstances 
solennelles, la maison de tous, la vraie maison commune, 


1 Voir l'article Un budget municipal, dans le Bulletin de la 
Société, annce 1868, p. 28. 
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celle du père de famille et de ses enfants. On y mange 
les agapes fraternelles et Fon $’y prépare au martyre, 
dans les premiers âges du christianisme ; on y règle les 
affaires civiles où canoniques, on y débat les réformes 
sociales, on y stipule les Hbertés nouvelles, au moyen 
âge. En tout temps, on y chante les louanges du Très- 
Haut, on y prie, on y pleure ; on y va chercher la conso- 
lation, la force, l'espérance. Je le répète, c’est grand, 
c’est sublime ; et l’on se prend à regretter qu'aujourd'hui, 
comme il y a quatre siècles, cinq siècles peut-être, tous 
ceux qui sont marqués au front du même signe, dans un 
même cœur, dans une même pensée, ne se groupent 
plus ainsi sous les voûtes du temple saint, lorsque se 
doivent régler pour eux les grands intérêts du temps ou 
ceux de l'éternité. 

Mais de ce tableau si fécond en réflexions de tout 
genre, et Sur lequel je n’ai pu m'empêcher de m’arrêter 
en passant, je ne veux prendre qu'une chose : ce qui a 
trait au mélange des usages religieux et des usages civils. 
Il me semble que c’est là un fait parfaitement établi, un 
fait irréfragable et persistant. L'état de choses qui en 
est la conséquence ne se modifie que lorsque apparais- 
sent les dissidences religieuses ; il ne cesse que lorsque 
le pouvoir temporel est séparé du spirituel. 

Qu'on ne s’étonne done plus de voir le temple chré- 
tien- accueillir la représentation satirique. À ces grandes 
masses qui se portaient sous ses voûtes, en toute occa- 
sion, il fallait parler aux yeux; il fallait, par la sculp- 
ture, la fresque ou le vitrail, flétrir ce qu’il y avait d’exor- 
bitant dans tel ou tel acte saillant de l’époque ou de la 
localité ; baffouer, stigmatiser tel ou tel personnage 
fâcheusement connu. C'était la corrélation de ce qui se 
pratiquait dans un autre ordre d'idées, lorsqu'on retra- 
çait les figures des saints, des bienfaiteurs de l'Eglise ou 
de ses défenseurs. 

Disons, du reste, que les églises ne paraissent avoir 
usé qu'avec réserve des représentations satiriques. On 
on trouve en bien des endroits : mais elles sont en nom- 
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bre très-limité dans les monuments qui en possèdent, 
etbeaucoup n’en possèdent pas. Néanmoins, elles sem- 
blent apparaitre plus nombreuses à partir du XI[e siècle, 
et la raison en est facile à saisir. Le clergé séculier est 
alors en lutte ouverte avec les grands monastères, qui, 
pendant plusieurs siècles, ont concentré en eux toute la 
puissance ecclésiastique! ; ilest en lutte ouverte avec le 
pouvoir féodal, car il s'appuie à la fois sur le mouve- 
ment des communes et la politique royale: que d’occa- 
sions d'exercer la satire ! Au XVIe siècle, — mais ceci 
n’est plus du moyen âge — ce sera pire encore: les 
querelles religieuses, les querelles politiques, et le vent, 
déjà levé, de cet esprit moderne sceptique et railleur, 
aiguiseront les traits de la représentation satirique, et 
en multiplieront les exemples, particulièrement sur les 
stalles et les miséricordes des chœurs ; de la représenta- 
tion satirique on descendra même à la caritature, cette 
forme particulière de la satire, moins grave qu’elle, et 
plus personnelle, plus agressive. 

Dire que, dans les œuvres satiriques du moyen âge, 
on n’a jamais eu en vue que le but moralisateur; dire 
que les petites passions personnelles en ont toujours été 
exclues : ce serait prétendre que les hommes d’autre- 
fois n’ont pas eu de faiblesses. Les attaques, d’ailleurs, 
viennent de toutes parts, et il faut se défendre. Les cou- 
vents, qui sentent passer dans les mains de l’épiscopat le 
pouvoir qu'ils lui ont si longtemps disputé, sculptent dans 
leurs églises, ou peignent dans leurs vitraux, des évê- 
ques emportés par le diable. Dans les églises séculières, 
on leur répond en peignant ou sculptant des renards 
vêtus en moines et prêchant des poules. On va plus 
Join : on représente des scènes lubriques, dans lesquelles 
les moines jouent le rôle principal. Ceci nous offusque, 


! Nulle histoire plus que celle du Vendômois ne présente le 
tableau vivant de ces luttes. Qu'on se rappelle les démêlés de 
l'abbé de la Trinité, Geoffroy, avec l’évêque de Chartres, Yves, 
et l’évêque du Mans, Hildebert, 
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nous paraît incompatible avec le respect du saint lieu. 
Mais il faut songer que les grands intérêts religieux, eux- 
mêmes, pouvaient avoir besoin de ces satires Impitoya- 
bles, pour être défendus. 

Pourquoi craindrions-nous de lavouer ? — car la 
triste révélation des fautes humaines ne saurait rejaillir 
sur une religion divine, que nulle souillure ne peut at- 
teindre, et qui, d’ailleurs, à ces mêmes époques, comp- 
-tait partout, en grand nombre, des saints éminents, des 
communautés illustres et des populations fidèles, — 
pourquoi craindrions-nous de l'avouer ? Les morastéres 
s'étaient prodigieusement enrichis, et, chez un trop 
grand nombre, le relâchement de la règle d’abord, 
celui des mœurs ensuite, en avait été la conséquence. 
Si les réformes fréquentes auxquelles bien des monas- 
tères ont donné lieu dans le moyen âge ne le disaient 
hautement, les lettres des évêques seraient là pour le 
proclamer. Il existe même des chartes qui stipulent des 
mesures préventives à l’égard de bien des monastères, 
ce qui prouve qu'il y avait eu des abus antérieurs. Ainsi, 
par une charte du XIe siècle, Centulle, comte de Bigorre, 
soumit l’abbaye de Saint-Savin en Lavedan à la surveil- 
lance de l’abbaye de Saint-Victor, de Marseille, et « le 
cartulaire de Saint-Savin nous apprend que Centulle, 
Béatrix sa femme, et Etiennette sa mère, stipulant pour 
le salut de leurs âmes, décidèrent que l’abbé de Mar- 
seille aurait le droit de remplacer les moines désobéis- 
sants et méchants par de bons religieux, et de punir 
l'abbé, s’il ne vivait pas dans la règle. Le comte et l’é- 
vêque de Tarbes s’engageaient, dans le cas où le supé- 
rieur de Marseille n’agirait pas après trois sSommations, 
à réduire eux-mêmes abbé de Saint-Savin à l’obéissance 
et à se charger du soin de le corriger‘. » Il ne paraît pas 
qu'ils aient jamais eu la peine d'en venir là. Il existe 


1 Jlistoire religieuse de la Bigorre, par G. Bascle de Lagrèze, 
conseiller à Ia cour d'appel de Pau, p. 242. 


ARE 


même, à la date de 1246, un acte auquel l'abbé de Saint- 
Savin apposa Son seing, et qui prouve que l'abbaye de 
Saint-Victor prenait son rôle au sérieux. Par cet acte, en 
effet, trois religieux sont condamnés à cinq ans de pri- 
Son, un quatrième à un an, et un cinquième livré à l’abbé 
de Marseille pour être frappé d’une peine arbitraire !. 
Et dans notre Vendômois, à une époque plus rappro- 
chée, ce même Adam Chatelain, évêque du Mans, qui 
approuva l’établissement à Montoire du couvent des Au- 
gustins, ne se vit-il pas un jour contraint de faire dé- 
fense à Pierre de Châtillon, titulaire de l’abbaye du 
Gué-de-Launay, qui menait une vie sacandaleuse et li- 
bertine, « de hanter, ainsi que ses religieux, les caba- 
rets, brelans et autres lieux publics, à peine d’excommu- 
nication® » ? Sans sortir du diocèse du Mans et Ge celui 
de Chartres, qui se partageaient le Vendômois, je pour- 
rais trouver à faire bien d’autres citations de ce genre 
pour les XIIe et XIE siècles. Car le mal était grand “quel- 
quefois, Messieurs, et l’on comprend que le pouvoir 
épiscopal, à peine rentré dans sa force, eût besoin de 
s’aider de la représentation satirique pour flétrir publi- 
quement de tels scandales, et retenir les fidèles sur la 
pente d'exemples qui pouvaient leur paraître autorisés. 


Du reste, Messieurs, prenons-y garde : ces représen- 
tations impures dans le temple ne peuvent être qu’une 
grande justice ou un grand scandale. Si elles n’avaient 
pour excuse un haut intérêt de moralité, que faudrait-1l 
penser, non plus alors des moines relâchés et prévari- 
cateurs, mais du clergé séculier lui-même et des évé- 
ques qui auraient commandé ou seulement toléré de 
telles images? Et de pareils faits se seraient produits 
partout pendant plusieurs siècles? et, — contradiction 
singulière, — dans un temps où le pouvoir épiscopal 


? Ibidem, même page. 


* Histoire des Evéques du Mans, par Antoine Le Corvasier de 
Courteilles. ( 
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S'efforçait avec une ineroyable énergie de redresser les 
abus, d'épurer les mœurs? Oh! non ; ceci est impossi- 
ble, et ce seul rapprochement suffirait pour prouver que 
ces représentations si p°u gazées ne sont, en définitive, 
que l'expression des indignations soulevées par les vices 
de l'époque. 

Mais Je pressens lei une objection nouvelle.— Pourquoi 
tant de crudité ? S’écriera-t-on. — Pourquoi ?..……. Ah! 
Messieurs, il n’y à pas à le demander. Outre que, dans 
le moyen âge, avec plus de foi, on était loin d’avoir la 
pruderie de notre siècle, dès l'instant que l'art entrait 
dans la satire de mœurs, ou devait tout lui passer. Le 
moyen, en effet, pour les peintres, pour les sculpteurs, 
de dire la vérité en voilant leurs tableaux”? En littéra- 
ture, 1l y a mille manières d’adoucir par les artifices du 
style les images blessantes ; mais dans le dessin, un chat 
est un chat, et vous n’en pouvez donner l'idée qu’en le 
représentant bel et bien. 

Après de telles considérations, descendre à des sujets 
moins épineux devient facile. Les moines n'étaient pas 
les seuls en qui il v eût à redresser. Plus qu'eux encore, 
les seigneurs féodaux prêtaient à la satire, et Dieu sait 
si l’on devait les épargner, à la manière dont on frap- 
pait sur les siens. II existe une foule de représentations 
satiriques où ils sont certainement en cause ; mais la clef 
«de ces énigmes est perdue. 

Parfois c’étaient des magistrats qui se voyaient livrés à 
la risée du peuple pour avoir voulu toucher aux priviléges 
ecclésiastiques ; —- encore un cas de légitime défense. 
— [ci, plus de doutes dans l’allusion satirique ; des tex- 
tes nous viennent en aide. Pierre de Cugnières, avo- 
cat général du parlement de Paris, avait ouvert une croi- 
sacle assez vive contre le clergé, qui, disait-il, empiétait 
Journellement sur lPautorité royale et séculière. FE forca 
vingt prélats à comparaître devant le roi Philippe de Va- 
lois, qui s'était fait juge de la question et qui la trancha 
au profit du clergé. | 
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Pierre de Cugaières ne se tint pas pour battu, et conti- 
nua la lutte Jusqu'à ce que, enfin, il perdit sa cause une 
seconde fois devant le roi. La lutte avait fait grand bruit, 
elle avait profondément ému le clergé ; l'avocat général 
fut tourné en ridicule et satirisé par la Sculpture dans 
beaucoup d’églises. La cathédrale de Sens conserve en- 
core une de ces images, toujours appelée Pierre du Cui- 
gnet où du Coignet, par corruption de Cugnières. Du- 
breuil, dans ses Antiquités de Paris, uous apprend que 
le même nom état donné « à une petite et laide figure 
quiest à Notre-Dame, à un coin du jubé, du midi, au- 
dessus de la figure d'enfer; » et iltermine en disant: 
€ Etn’est aucun avoir vu cette église, S'il n’a vu cette 
grimace. » 

Qu'en dites-vous, Messieurs ? L’intention satirique est- 
elle ici douteuse, et la représentation de ,du Coignet 
est-elle l’œuvre bien réfléchie du clergé, ou le caprice 
d’un artiste? Ab uno disce omnes, comme dit le poëte 
latin. Un tel fait ne peut être isolé, et l’ensemble avec le- 
quel du Coignet est reproduit dans nombre d’églises en 
même temps implique des usages antérieurs parfaitement 
établis *. 

Est-ce à dire pourtant que jamais fantaisie de sculp- 
teur ou de peintre n'ait pu se faire jour? Ce serait aller 
bien loin. Mais croyez que si, dans les temps modernes, 
nous voyons un Michel-Ange placer, grâce à la tolérance 
d’un pape, un cardinal bien connu dans l'enfer du Juge- 


1 On a dit, je le sais, que le nom de du Coignet avait été donné 
après coup à des sculptures existant avant lui. Ceci ne me parait 
pas généralement prouvé, il s’en faut, et j’admirerais que, juste 
dans plusieurs -églises à la fois, ilse fût providentiellement ren-- 
contré des figures toutes disposées d'avance pour jouer un rôle 
déterminé. Mais, quand on pourrait le soutenir avec vérité pour 
quelques-unes, comme pour Notre-Dame par exemple, le seul fait 
d’avoir donné le nom de du Coignet à des sculptures, prouverait 
encore qu’on trouvait alors tout naturel de prêter une intention 
satirique à certaines images placées dans les églises. Les es- 
prits étaient donc déjà faits à cette habitude. 
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ment dernier, ne serait pas aisé de trouver au moyen 
âge un pendant quelconque à cet exemple. 


J'en resterai à, Messieurs, de ces considérations gé- 
nérales, que j'ai peut-être trop étendues. J'aurais pu ser- 
rer de plus près la question, en décrivant beaucoup de 
sujets dont l'intention satirique n’eût laissé aucun doute. 
Je ne lai pas voulu. Il m'a semblé qu'en cette matière, 
parfois si délicate, on devait savoir s'abstenir, tant qu’on 
ne pouvait pas offrir un travail d'ensemble, au moins sur 
l’une des catégories qui en dépendent. Je reviendrai, du 
reste, Sur les représentations satiriques, dans une étude 
nouvelle des têtes mobiles, et J'aurai occasion de vous 
exposer alors quelques particularités piquantes. J'ai 
accompli, tout récemment, dans un but d'investigation, 
une excursion à l’abbaye de Saint-Savin en Lavedan. Là, 
J'ai pu examiner de près les trois têtes automatiques qui 
y subsistent encore. Je n'ose espérer avoir recueilli des 
documents assez positifs pour trancher toutes les diffi- 
cultés et systématiser parfaitement ce qui a rapport à ces 
_ curieuses sculptures et à celle de Gallima, de Montoire. 

Je crois pourtant avoir beaucoup avancé la question, ne 
fût-ce qu'en précisant des faits d'autant plus précieux que 
les derniers vestiges des représentations qui nous les 
montrent, peuvent, d’un instant à Fautre, disparaitre 
pour toujours. 


OBOLE DUNO-VENDOMOISE 
INÉDITE! 


Par M. CH. BoucHer. 





Le Musée de Vendôme vient de s'enrichir, grâce à la 
générosité de Mme [mbault, d'une pièce fort Curieuse, qui 
ajoutera, nous le croyons, une nouvelle page à l’histoire 
monétaire de nos pays et un fait nouveau à la numisma- 
tique générale. C’est une obole ou maille, assez bien 
conservée, Surtout depuis le nettoyage habile que 
M. Feuardent, à Paris, a bien voulu lui faire subir. Elle 


‘ Nous nous empressons d'exprimer ici toute notre reconnais- 
sance à M. À. de Longpérier, qui a bien voulu nous aider plus 
d’une fois de ses excellents awis, dans le cours de ce travail. Il est 
néanmoins bien entendu que les erreurs qui pourraient s'y ren- 
contrer demeurent entièrement à notre charge. — Nous devons 
également beaucoup à l’obligeance de deux autres numismates 
distingués: M. E. Caron, avoué à Paris et M. E. Huron, anti- 
quaire à Montoire. C’est ce dernier qui nous a fourni presque 
tous les exemples relatifs aux associations monétaires. On re- 
grette qu’un excès de modestie retienne dans l'ombre un pareil 
talent. — M. Launay a bien voulu se charger de dessiner rotre 
pièce, mais nous devons dire que la gravure n’est pas tout à fait 
exacte. Le module a été un peu exagéré ; le sommet de la fleur 
de lis devrait rejoindre la petite croix qui commence la légende ; 
cette fleur de lis elle-même ainsi que le type tournois sont en 
réalité plus allongés, aux dépens du croissant, dont les cornes 
sont moins prononcées. 


porte d’un côté: CASTR + IDVNI", autour du châtel 
tournois, renfermant une fleur de lis : au-dessous un 
croissant renversé ; au revers: + VIDOCI (NEN)SIS, 
avec une Croix cantonnée au 2 d’une petite fleur de lis. 
Elle à été trouvée au pied de l’ancien château de cette 
ville, et l'authenticité en est incontestable. 

Quelle est cette singulière pièce, qui d’un côté se dit 
de Châteaudun, et de l’autre de Vendôme ? Sans doute le 
fait n’est pas sans exemple, mais c’est assurément la 
première fois qu'il se rencontre dans le monnayage 
Chartrain. Ni M; Cartier, ni M. Poey-d’Avant n’en ont eu 
connaissance. Seulement, si nous comparons chacune 
des faces de notre obole à toutes les pièces qu'ils ont pu- 
bliées à l’article des deux villes en question, nous recon- 
naitrons sans peine que le droit sppoane à Raoul de 
Clermont, vicomte de Châteaudun de 1259 (?) à 1291 *°, 
et le revers à Jean V, comte de Vendôme, de 1271 à 
1515 *. Ces deux seigneurs étaient donc contemporains. 
Ceci posé, quelles sont les causes qui ont pu réunir ainsi 
sur une seule monnaie deux empreintes étrangères l’une 
à l’autre ? 

Ces causes nous paraissent être au nombre de quatre : 
1° Une fusion des deux fiefs en un seul par suite d’une 


‘ Si l’on voulait partir de la petite croix qui marque ordinaire- 
ment le commencement des légendes, il faudrait lire IDVNI 
CASTR. 

? C’estle même que Raoul de Nesle, connétable de France de 
1285 à 1602, qui périt en cette dernière année à la bataille de 
Courtray. En 1291, ilavait marié sa fille aînée à Guillaume de 
Flandres, et lui avait résigné la vicomté de Châteandun, dont elle 
était héritière du chef de sa mère. (P. Anselme, &æ édition, T. VI. 
p.48.) — Pour les monnaies de Raoul, V. Cartier, Monnaies au 
type Chartrain. PI IX, figg. 16-19 inclusiv. Gelles qui se rappro- 
chent le plus de notre obole sont le denier fig. 16 et lobole 
lig. 18. Toutefois il n'y a pas encore identité. 

% Jbidem. PI. VIT, fis.15. Seulement la fleur de lis est au #e 
canton ; et PI. IX, fig. 18. — Poey-d’Avant, PI XXX VIT, fige. 2-6, 
et PI. XXXIX, fig. 8. 
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alliance où d'un héritage; — 2% Le fait d'une tutelle 
exercée par le seigneur de Pun des fiefs sur le seigneur 
de l’autre. On sait en effet que les tuteurs ou baïllistres 
avaient le droit de frapper monnaie, au lieu et place de 
leurs pupilles, et l’on en peut citer d’assez nombreux 
exemples; — 3° La contrefaçon; — 49 Enfin une asso- 
clation monétaire. Nous allons passer en revue succes- 
sivement ces quatre hypothèses. 

Il faut tout d’abord écarter celle d'une fusion par al- 
liance ou par héritage, l'histoire bien connue des deux 
pays ne nous faisant voir nulle part aucun fait de ce genre. 
Au XIE siècle seulement (en 1105), Geoffroi-Grisego- 
nelle, comte de Vendôme, épousa Mahaut, fille du vi- 
comte de Châteaudun ; mais ce mariage n’entraîna pas 
la réunion des deux seigneuries, qui continuêrent d’avoir 
jusqu’au bout une existence distincte et indépendante. 

Une tutelle n’est pas plais admissible : ictencore, les 
textes ne nous indiquent rien de semblable à aucune épo- 
que, et d’ailleurs le seul examen de la pièce suffirait à 
réfuter cette opinion. En effet, les tuteurs avaient soin 
d'inscrire leur propre nom sur la monnaie de leur pu- 
pile", mais n’y inserivaient pas le nom de leur fief, à eux 
tuteurs. Or iei e’est justement [2 contraire : aucune dé- 
nomination personnelle n'apparait, mais seulement celle 
des deux villes. 


Reste donc l'alternative d’une contrefacon ou d’une as- 
sociation. Disons tout de suite que pour l’œil d’un numis- 
mate l'incertitude ne serait pas longue, et que la der- 
nière supposition seule est la véritable. Toutefois, pour 
ne laisser aucun doute, même aux personnes à qui ces 
notions seraient moins familières, nous allons rechercher 
sommairement quels étaient d’une part les procédés or- 


1 Excepté, parait-il, en Bretagne, où ces sortes de monnaies 
étaient anonymes; partout ailleurs elles étaient signées. (Revue 
numismatique. 1856. Article de M. À. de Barthélemy sur PHis- 
toire monétaire de la Bretagne.) 
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dinaires de la contrefaçon, et de l’autre les principes qui 
régissalent les associations monétaires ; après quoi, fai- 
sant application de ces règles à notre obole, nous pour- 
rons espérer une solution certaine. 


La contrefaçon au moyen âge s’'exerçait de bien des 
manières, mais surtout de deux principales. Il y avait 
d’abord celle qui n'avait d'autre but que de reproduire 
dans l’ombre et le plus exactement possible la monnaie 
légale. C'était l’industrie des faux monnayeurs propre- 
ment dits, auxquels étaient réservées toutes les rigueurs 
de la loi. Nous n'avons pas à nous en occuper ici. Mais 
il existait un autre genre de contrefaçon à l'usage des 
seigneurs, et celui-ci ne rapportait que des bénéfices. 
Il consistait à S’emparer des types et des légendes d’un 
autre suzerain en les modifiant plus ou moins ‘, de telle 
sorte qu'il en résultit une espèce de monnaie ambiguë, 
qui, pour des yeux mal exercés, pouvait être prise indif- 
féremment pour celle du contrefacteur ou celle du con- 
trefait. — Quelques exemples rendront ceci plus évi- 
dent: En voici un bien remarquable, à peu près contem- 
porain de notre obole, qui nous est signalé par saint 
Louis. Dans une ordonnance de 1265, ce roi décrie les 
monnaies qui sont contrefaites à La senne, c'est à scavoir 
poilevins, provençaux, tholosains. H veut et commande 
qu'ils ne courent à nul prix, mais qu'ils soient percés 
en quelque lieu qu’on les trouve *. Or, ces poitevins, 
provençaux et toulousains, nous les connaissons. Ce 
sont les deniers et les gros frappés par les propres frères 
du roi, par Charles, comte d'Anjou et de Provence, et 
par Alphonse, comte de Poitiers et de Toulouse. Ces 
princes en effet avaient usurpé le type royal, c’est-à- 
dire le châtel tournois, et s'étaient contentés d'y ajouter 


‘ Le type état souvent respecté, et la légende seule altérée 
ou changée. Quelquefois l’une des légendes mêmes subsistait 
intégralement. Tout cela était extrêmement variable. 


mr 


? Le Blanc. Monnaies de France. Amsterdam, 1692, p.179. 


— 96 — 


leurs propres légendes ‘: Au reste, ce qe le roi défen- 
dait aivsi à ses frères, il l'avait interdit déjà dès 1262 aux 
autres barons, vaine défense, qui n’empêcha point le 
type tournois de se propager et de devenir pour ainsi 
dire un type national. 

Dans l'exemple que nous venons de citer, la contre- 
façon était assez restreinte, puisqu'elle se bornait à em- 
prunt du type royal”, et que les légendes différaient 
complétement. Mais peu de gens à cette époque savaient 
les lire; de là limportance attachée par le roi à limita- 
tion du type. 

Quoi qu'il en soit, la contrefaçon était souvent beau- 
coup plus générale et plus raffinée. C’est ainsi que Ro- 
bert, duc de Bar, coprant les blancs de Charles V, plaçait 
au milieu du champ un grand R majuscule, presque en- 
tièrement semblable au K initial de Xarolusxet n’intro- 
duisait de différence bien sensible que dans la légende 
du revers. C’est encore ainsi que Frédéric - Henri, 
prince d'Orange (1629-1647), imitant les doubles tour- 
nois de France, simulait les Hs par des trèfles. Mais 
nous ne poursuivrons pas plus loin ces hauts faits de la 
contrefaçon, et nous passons aux associations moné- 
taires. 

IL y en avait également de plusieurs sortes: 1° Entre 
représentants du pouvoir dans la même cité, par exem- 
ple entre un seigneur et un évêque; 2 Entre deux 
cités du même fief, comme Provins et Sens, qui appar- 
tenaient l’une et Pautre à la Champagne ; 8° Enfin entre 
deux villes appartenant à des fiefs différents, comme 
Bar et Luxembourg.— Qu'arrivait-il dans ces divers cas ? 


UV. Revue numismatique, 1868, un remarquable article de 
M. Boutaric sur l'Histoire monétaire d’Alphonse, p. 292. 

? Encore était-il différencié par un lis qui surmontait le chà- 
tel, au lieu d’une croix. Quant aux légendes, elles portaient géné- 
ralement d’un côté le nom et le titre du prince, de Pautre le nom 
de la ville ef du comté. 
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On se guidait d'après un principe tout naturel, qui a pu 
varier beaucoup dans ses applications, mais qui au fond 
était toujours le même: on allait ensemble | s noms et 
les types des deux parties contractantes, et cela sans «l- 
lération. Ainsi, Sur les pièces communes à Provins et à 
Sens, on voit d’un côté le nom de Provins avec un mono- 
gramme Ou le type chamoenois, de l’autre le nom de 
Sens autour de la croix. Ces deux noms sont altérés, il 
est vrai, mais par la barb‘rie du temps et non par la 
{fraude ‘. Au reste, ce sont surtout les associations en- 
tre villes et souverains de fiefs différents que nous de- 
vons considérer. Or voici, à notre connaissance, quelles 
sont les principales : 


1° Entre Lo ns de Créey, comte de Flandre, et Jean HE, 
duc de Brabant (1339). On connaît un gros d'argent. 
portant d’un côté une grande croix coupant cette lé- 
gende: LVD-COM-IOH-DVX ; lég. extérieure : BNDICTV 
etc. De lautre, un lion, armes communes aux deux 
princes, surmonté d'un petit aigle (emprunté au Bra- 
bant) qui marque le commencement de la légende : 
GANDEN-LOVAIN. Bordure de 11 trèfles et un petit lion 
(emprunté à la Flandre?). — On voit combien le par- 
tage entre les seigneurs et les villes est rigoureusement 
établi. 

20 Entre Jean l’Aveugle, roi de Bohème, comte de 
Luxembourg, et Henri IV, comte de Bar (1342). Il y a 
plusieurs pièces diverses, mais qui se réduisent à ceci : 
d’un côté, les armes écartelées ou parties des deux asso- 
ciés, avec leurs noms plus où moins abrégés (TOHAN- 
NES-HENRICVS) ; au revers: MONETA SOCIORVM en 
toutes lettres ou par abréviation, ou bien l'indication de 
la nature de la pièce : TVRONVS LVCEB. Croix *, etc. 


1 Poey-d'Avant. PI. CXXXVIIE, fige. 143 et 15. 
* Hievue numismatique, 1851. Article de M. Rouver. 
® Jbidem, 1836, Article de M. de Sauley. 
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9 Entre Philippe-le-Hardi, duc de Bourgogne, comte 
de Flandre, et Jeanne, dachesse de Brabant (1384- 
1389). — Gros, portant d'un côté les noms des deux 
parties contractantes autour des écussons de Bourgogne 
et de Brabant; de autre: moneta nova flandrie et bra- 
bantie; écu au lion (armes communes) sur une croix 
feuillue *. — C’est toujours, comme l’on voit, lPappli- 
cation des mêmes principes: 


49 Entre Henri fer, duc de Brabant (1190-1235), 
Jean d'Eppe, évêque de Liége (1229-1938). Un denier 
et une obole qui sont les plus anciennes monnaies de 
convention connues *. 

o0 Entre le Brabant et la Flandre, deux autres traités 
de Fan 1299; 

69 Enfin entre Jean de Lorraine et Robert de Bar 
(1910) + 

Nous ne sommes point en mesure de donner la des- 
cription des monnaies provenant de ces derniers traités, 
mais nous ne doutons pas qu'elles ne soient tout à fait 
analogues aux précédentes, surtout si l'on songe qu’elles 
appartiennent à peu près au même temps, à l'exception 
d’une seule, et au méme pays. — C’est une chose re- 
marquable, en effet, que ce genre d'association entre 
seigneurs ou villes de fiefs différents ne se rencontre 
que dans les Pays-Bas et en Lorraine, et Jamais dans la 
France centrale. Cette circonstance nous semble ajou- 
ter un motif d'intérêt de plus à la pièce que nous exa- 
minons. 


En résumé, lorsque deux monnaies s'associent, nous 


1 [offm. Le Numism. Etrang. n9 172. — Le lion ne figure 
pas moins que l'aigle sur les monnaies du Brabant. 


? Revue numismatique. 1841. Article de M. d’Affry de la 
Monnoie. 


5 Ibidem. 1851. Article cite. 
# Jbidem. 1836. Article cité. 
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ne voyons jamais de faux-semblants, d'a peu pres, de fal- 
sification préméditée, comme dans le cas de la contre- 
facon, mais toujours la juxtaposition de eux types et de 
deux légendes sincères. — Si maiatenant on fait l’ap- 
plication de ces prineipes à notre obole; si Pon se rap- 
pelle La deseription que nous en avons donrée au com- 
mencement de cet article, où nous avons dit qu'elle porte 
d’un côté un type dunois pur, et de lautre une em- 
preinte vendômoise non moins irréprochable, on verra 
manifestement que cette pièce est le produit, non d’une 
contrefacon, mais d’une #ssociation monétaire. Il est vrai 
qu'aucun renseignement historiqre, aucun document ne 
vient à l'appui de cette solution, mais on sait que cet ar- 
gument négatif n’est d'aucune valeur, et la pièce parle 
assez d'elle-même. 

Quant aux raisons qui ont pu déterminer une pareille 
association, nous ne les chercherons pas par conséquent 
dans la biographie des deux seigneurs contractants, nous 
n'ytrouverionsrien qui püt répondre à la question, etlon 
a trop abusé de cette façon de faire de la numismatique 
avec de l'histoire. La véritable raison n’est autre que le 
besoin et le désir réciproques de répandre hors d’un 
territoire trop borné deux monnaies déjà fort analogues 
entre elles. Nous donnons à la fin de ce travail l’analyse 
d’une charte fort curieuse, un peu antérieure à notre 
obole : c’est un document nouveau et important, non- 
seulement au point de vue qui nous occupe, mais encore 
pour l’histoire générale de notre pays. On y verra quelles 
entraves rencontrait la circulation de ses espèces, seu- 
lement à deux lieues de leur centre de fabrication. Un 
homme qui avait fait une étude spéciale de la numis- 
matique chartrame, et qui à écrit un livre sur ce sujet, 
M. Cartier, avait compris la nécessité d’une alliance mo- 
nétaire entre les comtes de Vendôme et leurs voisins, et 
avait même affirmé ce fait sur des indices plus ou moins 
incertains. — « On voit, dit-il, en examinant la série 
vendômoise, qu'à certaines reprises du monnayage, par 
une sorte de convention entre les seigneurs voisins; on 
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disposait des deux côtés les types, le titre et le module 
de manière à faciliter une circulation réciproquement 
plus étendue et plus avantageuse ‘.... » — « Ce pays, 
dit-il encore, en parlant du nôtre, était trop peu étendu 
pour que le monnayage fût avantageux aux comtes, si 
leurs monnaies n’eussent pas circulé hors de leurs do- 
maines, et, puisqu'un type commun avait été d’abord 
adopté, ilétait naturel qu'on S’entendit, lorsqu'on n’était 
pas en guerre ouverte, pour tirer parti réciproquement 
du bénéfice du privilége monétaire?. » — Plus loin, en 
effet, l'auteur, rencontrant une pièce vendômoise qui 
porte un croissant, insigne de la ville et de la monnaie de 
Châteaudun, présume une alliance de ce genre entre les 
deux pays. I Pexplique par le mariage de Geoffroi-Grise- 
gonelle, auquel il attribue la pièce, avec Mahaut de Chà- 
teaudun*, conjecture heureuse selon nous, et que notre 
maille vient éclairer d’un nouveau jour. IL serait surpre- 
nant en effet qie la convention monétaire dont elle est 
le produit eût été la première entre les deux pays, et 
que l’on eût tant tardé à faire ce que lintérêt conseillait 
si impérieusement. — Ailleurs encore, M. Cartier décrit 
deux pièces précisément de Jean V de Vendôme, un 
denier et une obole, dont il fait remarquer la frappante 
analogie avec celles des vicomtes ses voisins. « Pendant 
ce long intervalle, dit-il (c’est-à-dire de 1271 à 1315), 
Jean, riche et puissant, à dû frapper beaucoup de mon- 
paies et de plusieurs espèces *. » 


| Monnaies au type chartrain, p. 96. 
? Hbidem, p. 92. 


* Ibidem, p.104, et PI. VI, figg. 4-6. — On peut se demander 
si le croissant était l’insigne de la ville de Chäteaudun dès une 
époque aussi reculée. Voir l'abbé Bordas, Histoire du comté de 
Dunois, 1. 1, p.294. On défendrait avec plus de succès Popinion 
que le croissant est l’insigne de la monnaie dunoise. Nous par- 
lons du croissant isolé et non des figures du soleil et de la lune, 
ni des petits croissants qui cantonnent souvent la croix du 
revers. 


* Hidem. p. 110, et PI. VIL, figg. 13 et 14. 
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Il serait intéressant de vérifier ici ces ressemblances, 
ces rapprochements de types dont on nous parle, et d'y 
reconnaître, pour ainsi dire, les précédents de lasso- 
clation que nous avons démontrée. Mais, outre l'étendue 
que cette recherche donnerait à notre travail, il faut 
convenir qu'il y a encore bien des incertitudes chrono- 
logiques dans le classement de toutes ces pièces. Qu’en- 
tend-on d'ailleurs par ressemblances et rapproche- 
ments de types ? Si l'on veut dire quelques parties is0- 
lées de l'empreinte générale, quelques symboles trans- 
portés intacts de l’une des monnaies sur l’autre, on 
pourra croire dans ce cas à une association. Il serait 
permis en effet de voir là, comme nous lavons dit 
plus haut, une véritable juxtaposition de types, au moins 
dans une certaine mesure. Telle serait, par exemple, la 
monnaie attribuée à Geoffroi Grisegonelle, qui aurait 
emprunté à Châteaudun son croissant. S'il ne s’agit au 
contraire que d'un type modifié dans le sens de autre, 
il ny aura plus là pour nous qu’une contrefaçon sei- 
gneuriale. Tel serait, nous supposons, le type tournois 
plem et carré qui se trouve à la fois sur plusieurs pièces 
au nom de Jean (de Vendôme) et sur une de Geoffroi V 
de Châteaudun'. Peut-être néanmoins, même dans le 
cas de contrefaçon, y avait-il encore tolérance réciproque ; 
peut-être aussi ne faut-il pas attacher aux principes que 
nous avons posés une trop grande rigueur. On sait que 
le moyen âge accordait beaucoup à l'initiative, à l’indé- 
pendance individuelle ; ilest donc nécessaire d'apporter 
dans ces sortes de questions une prudente réserve et 
un grand tact. Au reste, ce que l’auteur des Monnaies 
au type chartrain n'avait fait qu'entrevoir, un maître 
autrement autorisé, M. A. de Longpérier, le confirme 
en ce qui concerne notre pièce. Pour lui, elle est sans 
nul doute le résultat d’une association, et même «un pa- 


* Monnaies cu type chartrair, PI NIT, fige, 3-6 et48 ; et PE. 
INSEfe 0 
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reil fait n'a pu avoir lieu que si les monnaies des deux 
villes ont été, au moins à une certaine époque, fabri- 
quées dans un même atelier. » 


On remarquera d’ailleurs que dans la répartition des 
types sur l’une et l’autre face de celle-ci, C'âteaudun 
est privilégié, car non-seulement c’est lui qui fournit le 
type principal et occupe le droit de la pièce, c’est-à-dire 
la place d'honneur, mais encore il peut revendiquer une 
partie du revers, la croix étant commune. De plus, nous 
avons fait observer, en parlant de la tutelle, que cette 
pièce ne porte pas le nom des seigneurs auxquels nous 
l’attribuons, mais seulement celui des deux villes, chose 
contraire aux exemples du même genre que nous avons 
cités, Contraire également à l'usage presque général de 
l’époque. Ce double fait de la prééminence de Château- 
dun et de Pabsence de toute dénomination <eigneuriale 
s'explique, à notre avis, par une seule raison bien sim- 
ple : notre obole, comme nous l'avons dit, n’est que la 
combinaison de deux autres certainement antérieures, 
dont l’une offre d’un côté le type tournois avec le nom 
de Jean et au revers VIDOCINENSIS avec la croix, et 
autre le type tournois avec CASTRI DUNI et au revers 
le nom de Raoul avec la croix. C’est en prenant le droit 
de Raoul etle revers de Jean que l'on a composé notre 
maille, qui se trouve ainsi ne donner que les noms des 
deux pays. Si au contraire on eût emprunté le droit de 
Jean et le revers de Raoul, on n’eût obtenu que les 
noms des seigneurs sans désignation d’origine pour la 
monnaie, Ce qui n’était pas admissible. On aurait pu sans 
doute imaginer une combinaison nouvelle, qui, au 
moyen des abréviations usitées alors, eût tout concilié ; 
mais on tenait assurément à rattacher cette pièce, qui 
inaugurait un système nouveau , à des antécédents 
monétaires connus ; ou plutôt on trouva plus simple 
sans doute et plus économique d'utiliser d’anciens 
coins. Seulement on ne dut employer aucun de ceux 
qui ont fourni les deux faces de notre obole tel- 
les qu'elles sont gravées dans Cartier et dans Poey- 


, 


19 
— 09 — 
9 


d'Avant, car ni pour l’une ni pour l'autre il n'y a iden- 
tité, comme nous l'avons dit ci-dessus ; mais 1l a pu exister 
d’autres coins de Jean et de Raoul, que nous ne connais- 
SONS pas. 

Que l’on nous permette maintenant quelques autres 
considérations. Le type tournois, comme on l’a pu voir, 
a rempiacé sur notre obole le type chartrain. Ge der- 
nier avait déjà disparu des pièces vendômoises dès le 
temps de Jean IT (1207-1218) et des pièces dunoises 
dès le temps de Geoffroi V (1255-1253), tandis que sur 
la monnaie de Chartres et sur celle de Blois le type 
chartrain persista jusqu'à l'extinction du monnayage, 
c'est-à-dire jusqu’eb 1319 pour Chartres, et pour Blois 
jusqu’en 1328 *. — On peut se demander quelle fut la 
raison de cette différence, et pourquoi le type national 
de nos contrées se maintint jusqu'au bout dans les deux 
principales villes, tandis que depuis un siècle environ 
il s'était éteint dans deux villes secondaires. Nous 
croyons en trouver la cause dans ce fait que le mon- 
nayage de Chartres et celui de Blois étaient assez puis- 
sants, C'est-à-dire avaient cours dans un rayon assez 
étendu pour soutenir la concurrence contre celui du roi, 
tandis que les monnaies de Châteaudun et de Vendôme 
ne le pouvaient qu'en se rapprochant de leur puis- 
sant rival et en empruntant son type si accrédité. De là 
cette sorte de contrefaçon contre laquelle s'élevait saint 
Louis. 


Mais revenons à notre obole. Il nous semble désor- 
mais bien établi que c’est une pièce duno-vendômoise de 
la fin du XIIIe siècle, émise en vertu d’un pacte monétaire 


! Toutefois nous devons dire que nous n'avons pas là sous les 
yeux les planches de Poey-d’Avant en ce qui concerne les mon- 
naies de Châteaudun. 


? Monnaies au type chartrain, pp.38 et 73. — Dans la série 


blésoise, le type tournois apparaît une fois seulement sous Jean 
de Châtillon (1241-79). — Poey-d'Avant, PI, XXXIIL, fie. 6. 
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entre Raoël de Clermont, vicomte de Chät audun et 
Jean V, comte de Vendôme; que cette émission par con- 
séquent ne saurait être antérieure à 1271, époque de 
l'avènement de Jean, ni postérieure à 1291, époque où 
Raoul cessa de posséder Châteaudun. Unique, pu- 
bliée ici pour la première fois, elle apporte à la numis- 
matique chartraine la démonstration d’une vérité qui 
n'avait été que présumée et un point fixe autour duquel 
pourront se grouper les faits analogues ; à la numisma- 
tique générale, un exemple de ces associations qui ne s’é- 
taient pas rencontrées, que nous sachions, au centre de 
la France, après la décadence carlovingienne. A ce dou- 
ble point de vue, elle offre un intérêt Sérieux, et notre 
Société, qui avait eu déjà la bonne fortune de faire con- 
naître une haute rareté de ce genre ‘, S’estime heureuse 
aujourd'hui de communiquer encore celle-ci au publie. 
Peut-être ne sera-ce pas la dernière. F 


‘ Denier de Charles-le-Chauve, frappé an Palais WAix-la- 
Chapelle, V. Bulletin de la Société, 1867, p. 62, 
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Voici la pièce justficative dont nous avons parlé : 


ANALYSE d'une Charte contenant un accord relatif principa- 
lement à la monnaie et aux mesures de Vendôme entre 
le comte de cette ville et le seigneur de l'Isle. — 1269. 


Une lettre daccord Entre le Conte de Vendosme et le sei- 
gneur de lisle! par lequel est dit que les hommes de lisle et 
de Rolleiz? payerontaud. conte la coustume et paage* comme 
les autres couslumiers mais quil naura sur eulx oust ne che- 
uauchece* Et aussi dit que la monnoye dud. conte et les me- 
sures auront cours en lad. terre sans ce que par faulte de ce 
[| se puisse venger sur lesd. hommes mais seullement si led. 
seigneur de lisle où le commun des hommes qui seroient au 
dessus de quarente empeschoient le cours de lad. monnoye 
ou mesures led. conte pourra prandre quinze liures de rente 
sur la mestairye de naueiïll* et dix(sur)° vng four a vendosme. 
Et si aucun subgect empeschoit Il pourra demander par la 
justice dud. seigneur de lisle sept solz siz deniers mais si led. 
seigneur de lisle vouloit quicter lesd. vingteinq liures la mon- 
noye nemesures dud. conte nauroient plis de cours, mais bien 


! Lisle, bourg situé à 8 kilom. N. N.-E. de Vendôme, canton 
de Morée. 

? Le Rouillis, bourg distant de 11 kilom. au nord de Vendôme, 
canton de Morée. 

5 Coulume, impôts et droits seigneuriaux ; Péage, impôt perçu 
sur les chemins et au passage des rivières. 

4 Lost et chevauchée s’employaient d'ordinaire collectivement 
pour désigner le service militaire que les vassaux devaient à leur 
seigneur, Quelquefois cependant on distinguait entre Post et la 
chevauchée, mais ce m'est point ici le cas. 

5 Naveil, bourg à 3 kilom. O. de Vendôme. 

6 Sur, ce mot estomis dans le manuscrit. 


VIT. 5 


io 


paieront la coustume ‘et paage. Donne MCCLXIX Et seelle des 
seaulx desd. conte seigneur de lisle deux arbitres et vng 
autre”. 


(Inventaire des chartes de la Trinité de Vendôme, fol. 50, wo. 
Manuscrit du XVIe siècle, appartenant à la Bibliothèque de 
cette ville. — L’original de la pièce ci-dessus est perdu.) 


1 Ainsi Lisle et Le Rouillis n’appartenaient point alors au comté 
de Vendôme, comme on l'avait cru jusqu’à ce jour. Nous pouvons 
ajouter, d’après d’autres chartes, qu’ils ne relevaient même pas 


de ce comté; aussi voit-on quelle difficulté éprouvait la monnaie 
de Vendôme à s’y introduire. 


® +. 


AUMMRED ES SAONE 
POÉSIE 


Par M. FONTENEAU. 


Ecoute un peu, petit ruisseau, 
Qui, depuis que le monde est monde, 
Coule tranquillement ton onde 
Au bas de ce riant coteau; 

Que de gloires n’as-tu pas vues 
Poindre, briller et s’éclipser ; 
Que de beautés, qui sont venues 
A tes claires eaux se mirer, 
Dans la tombe sont descendues ! 
De ce qu’on appelle le temps 

Ge sont là les amusements . 
Sans pitié bientôt il dévore 

Ce que sans peine il fit éclore. 
Les jours qui composent les ans 
De ses volontés immuables 

Sont les agents inexorables : 
Tantôt sombres ou radieux, 
Mourant ou renaissant sans cesse, 
Et dans leur sein mystérieux 
Portant la joie et la tristesse, 

La fortune et la pauvreté, 


! Petit ruisseau qui passe près du bourg d'Huisseau, du can- 
ton de Bracieux. 
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Les honneurs et Pobscurité, 

Et la folie el la sagesse, 

Qu’à l'homme, en Lous lieux si petit, 
Dieu distribue et répartit 

Selon sa justice infinie, 


Tou onde, calme et point lernie, 
Est pour moi l’image iei-bas 
Des jours dont se forme la vie 
Du sage qui fuit le fracas 
De la grandeur si passagère. 
Pour être ignoré sur la terre, 
Je ne le crois ni moins heureux, 
Ni moins ulile à ses semblables, 
Que ces prélendus demi-dieux, 
Au fond jouels infatigables 
Du caprice des faux plaisirs” 
Et du vague des vains désirs. - 


Ah ! regarde sans jalousie 
Près de toi la Loire grossie 
Et fière de mille affluents. 
À lravers et cilés et champs 
D'un bout à l’autre de la France 
Courir à l’un des Océans; 
Car bientôt cet abime immense 
De sa gloire sera l’écueil, 
Qui brisera tout son orgueil. 


Tes nymphes dans ton voisinage 
Ont vu les rois à très-grands frais 
Sur un sol ingrat et sauvage 


+. 


— 09 — 


Balir un superbe palais®, 

Chef-d'œuvre né de Palliance 

Du génie avec la puissance, 

Merveille qu’a permise Dieu, 

Et qu'il livra dans sa sagesse 

Au temps qui la détruit un peu, 

Chaque jour, chaque instant... sans cesse, 
£ Pour être un signe solennel 

Que lui seul est grand, éternel. 

Mais loi, ruisseau, toi, son ouvrage, 

Du temps tu peux braver l’outrage. 


Chambord et tous ses souvenirs, 
Malheurs, gloires, fêtes, plaisirs, 
Rois, amantes, hommes de guerre, 
Tout d’ici-bas aura passé, 

Tout, jusqu’à la dernière pierre, 
Sera renversé, dispersé, 

Qu’aux premiers rayons de l'aurore 
Les bergères des alentours 

Sur tes rives viendront encore 
Rôver de leurs chastes amours, 
Que des zéphirs la douce haleine, 
En la faisant rider à peine, 

Le soir rafraichira ton eau ; 
Que, grâces à Lot, la prairie 
Toujours sera belle et fleurie ; 
Que toujours, 6 nelit Ruisseau, 


! Chambord, qu'ont bâti, restauré ou bien habité les comtes de 
Blois, Francois Ier, Diane de Poitiers, Louis XIIT, Louis XIV, le 
maréchal de Saxe, M. de Polignac, le prince Berthier, et qui est 
aujourd'hui la prepriété du duc de Bordeaux. 


TO ES 


Des oiseaux le tendre ramage 
Allirera sur ton rivage 

Aïnsi que moi les promeneurs ; 
Que la voyageuse hirondelle, 
De son bec noir et de son aile, 
Toujours dans le temps des chaleurs, 
Rasera ton cristal limpide, 

Où toujours la lune timide 
Réflétera ses doux rayons ; 
Que des jolis petits poissons 
Ton lit sinueux et tranquille 
Sera la patrie et l’asile. 


Adieu, Ruisseau... Reprends (ôn cours 
Trop suspendu par mon discours. 
Obseurément, sans étalage, 

Tu sais partout, sur ton passage, 

Etre utile, faire du bien... 

Ruisseau, c’est te conduire en sage... 
C'est d’être heureux le vrai moyen. 


Vendôme. Typ. et Lith. Lemercier. 
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SOCIÉTÉ 


ARCHÉOLOGIQUE 


SCIENTIFIQUE & LITTÉRAIRE 


DU 


VENDOMOIS 


8e ANNÉE. — 2 TRIMESTRE. 


AVRIL 1869 


en 


La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Ven- 
dômois s’est réunie en assemblée générale le jeudi 8 avril 4869, 
à À heure, au lieu ordinaire de ses séances. 


Etaient présents au Bureau : 

MM. de Nadaillac, président, Ch. Chautard, vice-président: 
Rolland, trésorier ; Hinglais, secrétaire; Nouel, conservateur; 
Bouchet, bibliothécaire-archiviste; labbé Bordier; de Déser- 
villers ; 

Et MM. d’Anouilh de Salies, Pillot, G. Boutrais, Coupa, Du- 
riez, Duvau, de Geoffre, Hème, Lacordaire, Launay, P. Lemer- 


cier, Ph, Martellière, de Meckenheim, Neilz, de Rancougne, 
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Renault, de Sallaberry, Thillier, G. de Trémault, de La Val- 


lière. de Saint-Venant. 


M. le Président déclare la séance ouverte. 


Le secrétaire fait connaître les noms des membres reçus par 
le Bureau depuis la séance du 14 janvier 1869; ce sont : 


MM. de Tarragon, maire d’Azé ; de Rancougne, sous-lieutenant 
au 4e cuirassiers : Dacier, curé d'Epuisay ; Mahiet de la Chesne- 
raye, homme de lettres, au château de Beauchène (Indre-et- 
Loire). 


M. le Président annonce en ces termes la mort de M. Ch. de 
Lavau, président de Ja Société : + 


C’est un pénible devoir pour moi, Messieurs, en ou- 
vrant cette séance, de venir vous parler de la mort de 
M. Charles de Lavau, qui, il y a bien peu de temps 
encore, nous présidait avec une si rare distinction. Il 
avait été l’un des fondateurs de notre Société, et son 
concours, toujours assuré à toutes les œuvres utiles et 
patriotiques, ne nous avait jamais fait défaut. Tous, du- 
rant ces années où nous étions heureux et fiers de le 
compter parmi nous, LOous avons pu apprécier cet esprit 
à la fois brillant et élevé, ce Jugement si droit, et par 
dessus tout cette bienveillance innée chez lui, que ni les 
luttes ni les vicissitudes de, la vie n'avaient jamais pu 
altérer. 


La première fois que J’eus l'honneur de rencontrer 
M. de Lavau (permettez-moi un souvenir personnel), ce 
fut au sein d’une société plus orageuse et plus troublée 
que notre paisible association scientifique. L'Union élec- 
torale avait été fondée au lendemain de la révolution de 


RTE 


février pour défendre l'ordre et la liberté. Elus par nos 
concitoyens, nous étions accourus des divers. quartiers 
de la capitale, animés d'opinions bien diverses, et sé- 
parés, il faut aussi le dire, par des préjugés encore bien 
puissants. La parole à la fois vive et mesurée de M. de 
Lavau, la loyauté et la franchise avec lesquelles il défen- 
dait des convictions ardentes, lui avaient valu parmi 
nous cette légitime influence, ces profondes sympa- 
thies que je devais plus tard retrouver autour de lui dans 
le Vendômois. 


Ce ne fui pas seulement par sa parole que M. de Lavau 
défendit la société menacée ; dans les néfastes journées 
qui se succédaient rapidement et qui laisseront toujours 
de poignants souvenirs, car, Français, il nous fallait 
combattre des Français comme nous, M. de Lavau mar- 
cha constamment à la tête de la compagnie de la garde 
nationale dont 1l avait accepté le commandement, et 
cétte compagnie fut toujours au premier rang et digne du 
chef qui la guidait. Le bruit du canon, les émotions de 
la bataille réveillaient chez M. de Lavau tous les souve- 
nirs de sa vie. Combien de fois n’avons-nous pas en- 
tendu ceux qui avaient été ses chefs et ses camarades 
nous parler de ce brillant officier! Parvenu, jeune en- 
core, à un grade supérieur, il pouvait aspirer aux plus 
hautes dignités militaires. Un des premiers, il avait ar- 
boré le drapeau français sur la terre d'Afrique ; il avait 
assisté à la prise d'Alger, ce dernier legs de notre vieille 
monarchie. Mais cette monarchie, à laquelle sa famille 
entière était profondément attachée, succombait au len- 
demain même de sa victoire. Les instances les plus 
vives, les plus honorables pour lui, ne purent décider 
M. de Lavau à rester au Service, et ce sacrifice de sa 
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carrière était d'autant plus cruel, qu'il lui fallait revenir 
à des foyers que la mort avait rendus déserts. 


Je ne vous parlerai pas de la vie privée de M. de 
Lavau. Jl me semble obéir une dernière fois à sa voix 
en ne disant que ce qu'il hvrait lui-même au public. Mais 
comment ne pas retracer ses dernières années, qui doi- 
vent rester pour tous un haut enseignement ? Comment 
ne pas dire ce mâle courage, mieux que cela, cette 
chrétienne résignation avec lesquels il voyait venir la 
mort, 1l voyait, pour ainsi dire, disparaître tour à tour 
chacune de ses facultés physiques, chacune des innocen- 
tes jouissances que la Providence nous laisse dans notre 
pénible voyage”? Pour ma part, je ne saurai jamais ou- 
blier la dernière visite que je lui fis. Couché sur ce lit de 
douleur, qui devait sitôt après être pour lui le lit de le 
mort, il s’oubliait lui-même pour ne penser qu'au Dieu 
qui l’appelait à lui; à ce fils, digne de son père ; à son 
frère, à qui aucune douleur ne devait être épargnée ; à 
sa famille ; à ses amis eux-mêmes, qu'il ne voulait pas 
oublier. En songeant à cette vie si belle, à Cette mort si 
grandement et si simplement chrétienne, je ne sais of- 
frir aux siens comme suprême consolation que ces belles 
paroles du Psalmiste : « La mémoire du juste sera une 
bénédiction éternelle. » 


Les applaudissements qui suivent ce discours sont un témoi- 
gnage de la sympathie générale de l’assemblée et des regrets que 
laisse dans tous les cœurs la perte de M. Ch. de Lavau. 


M. le Président rend compte de la présence des membres de 
la Société à la réunion des Sociétés savantes à la Sorbonne. 


La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Ven- 
dômois y était représentée par MM. de Nadaillac, président : Ch. 
Chautard, vice-président; Dessaignes, député; L. Fournier, Ga- 
lotti, Launay, E. Renou, N. Rocca, de Rochambeau, de Salies, 
A. de Trémault. 

A la section d'Archéologie, M. Launay a lu son travail sur le 
tombeau gaulois de Villavard. 

A la section d'Histoire, M. de Rochambeau a lu quelques let- 
tres de Washington, extraites de sa correspondance avec le ma- 
réchal de Rochambeau. 


M. le Président propose à la ratification de l'assemblée une 
délibération prise par le Bureau dans*sa réunion mensuelle du 
4 mars dernier, c'est que la réunion générale de juillet soit dés- 
ormais publique. L'assemblée approuve ce projet, qui sera mis 
à exécution dès qu’il aura reçu lapprobation ministérielle, 


M. le Président donne la parole à M. le Conservateur. 


DESCRIPTION SOMMAIRE 
des Objets offerts à la Société 
ou acquis par elle 
depuis la séance du 14 janvier 18069. 


Nous croyons devoir mettre hors ligne le don qui nous à été 
fait par notre honorable Président, M. pE NADAILLAG, de SIX 
CHARTES originales, relgtives à l’abbaye de la Trinité de Ven- 
dôme, et particulièrement à son prieuré de Villedieu. La plus 
ancienne est de l’an 1285, en français; la plus récente de 1703. 
Elles ont été achetées à la vente Luzarche, à Paris, le 8 mars 
dernier, à un prix qui témoigne de la haute générosité du dona- 
teur. Aussi croyons-nous être l’interprète de tous nos collègues 
en lui exprimant ici nos remerciements les plus sincères. — 
Ces pièces seront transcrites ou analysées dans notre Bulletin. 


En outre, NOUS AVONS REÇU : 
I. — OBJETS D'ART & D’ANTIQUITÉ. 


De Madame Ducarais mère: 

Un beau MÉDAILLON en bronze, représentant le portrait de 
son fils, le célèbre numismate, œuvre habile de M. P. Loison de 
Mer (Loir-et-Cher), élève de David d'Angers. Daté de 1856. — 
On se rappelle que Mme Duchalais avait bien voulu offrir déjà à 
la Société l'ouvrage de son fils sur les médailles gauloises con- 
servées au Cabinet de France, ouvrage couronné par l’Institut. 


De M. D'ANOUILH DE SALIES : 


Une petite STATUETTE funéraire égyptienne en terre, revé- 
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tue d’une teinte verte et accompagnée dune inscription hiéro- 
glyphique assez grossièrement tracée. 

Une fort jolie HACHETTE polie, en silex brun, où l’on dis- 
tingue encore les traces de l’'emmanchement par une différence 
de teinte (?). Longueur, 0m,07; plus grande largeur, Om,045. 
Provenance inconnue. 


Plusieurs fragments de POTERIE gallo-romaine, dont l’un 
fort curieux représente un combat de gladiateurs, qui paraissent 
appartenir à la classe des Æoplomaques (armés de toutes pièces) 
ou des Mirmillons. 

L’empreinte en plomb d’un SCEAU du XIHLe siècle (?): $ Mar- 
{ini comitis pbri. Agneau pascal se retournant et fixant une 


étoile ; à droite une fleur de lis. 


Enfin un grand MÉDAILLON eu bronze en l'honneur de N. 
Heurteloup de Tours, chirurgien en chef des armées françaises, 
en Allemagne, sous le premier Empire. Daté de Vienne (Autri- 
che), 18 juillet 1809, au lendemain de la bataille de Wagram. 


De M. MorEAU, instituteur à Danzé : 

Une moitié de HACHE polie, en silex blond, avec traces du 
dégrossissement primitif. Trouvée à Lavardin. 

Une AGRAFE mérovingienne brisée, avec quelques restes 
d’une ancienne couche d’étain. Et une longue pointe de bronze 
en 2 morceaux (style ou aiguille à cheveux) — Ces deux derniers 
objets trouvés dans l’ancien cimetière mérovingien de Danzé. 


De M. Constant BOURGOGNE, curé à Villavard : 
2 fragments de TUILES convexes, avec forte saillie sur le dos 
(probablement romaines), trouvées enfouies près de la chapelle 
du Temple, à Villavard. 


De M. DENIS, ancien marchand : 
La matrice en bronze et l'empreinte en cire rouge d’un SCEAU 
de forme ovale, représentant la Vierge et l'enfant sous un portail 
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gothique ; au-dessous, le consécrateur agenouillé. Autour, en 
légende: S’ presbileri de gacicvria (Gassicourt, Seine-et-Oise). 
— XIII ou XIVe siècle; excellent style. Trouvé autrefois à La 
Garde, près Vendôme. 


De Mne LEFÈVRE, chez M. Launay : 
Un petit CRUCIFIX en filigrane d'argent, entouré d’une 
gloire en argent doré. Le Christ est Juponné. 


II. — MÉDAILLES. 


De M. OuryY-CHaILLOU, cultivateur à Villiers : 

Une pièce gauloise en bronze de PixTILOS; au revers, une aigle 
éployée empiétant un serpent; de chaque côté de la tête de Vai- 
gle, 3 globules en triangle. — Pixtilos était un chef inconnu 
du centre de la France, dont les monnaies, en bronze, ne sont pas 
rares. Elles remontent à l’époque de la conquête romaine. Gelle- 
ci bien conservée a été trouvée à Villiers (canton de Ven- 
dôme). 

De M. Adrien CHARPENTIER : 

Un denier de Trajan : Jmp. Truiano avg. ger. dac. pm. tr. p. 
Tête laurée du prince à droite. — R. (cos V?) pp. spqr.optimo 
prince. L'Equité debout à gauche. AR. (An 10% à 110.) 


De M, Haucou, percepteur à La Ville-aux-Clercs : 
Une petite pièce d'argent de Louis XIV (Paris), 1653. Subdi- 
vision de l’écu. Assez bien conservée. 


De Mme JoURDAIN : 
8 pièces : Liard de Louis XIV, bonne conservation, etc. 


De M. Aug. FoRTIN, cantonnier à Villemardy : 


Un beau double de Sedan de Frédéric-Maurice, 1699, 


ù +: 


De M. DESPRÉS, propriétaire à Vendome : 
Une médaille en cuivre, relative au retour des cendres de Napo- 


léon en France. (Montagne, 1840.) 


De M. BUFFEREAU aîné : 
Une médaille en bronze , accordée au Gomice agricole de Ven- 


dôme à l'Exposition universelle ‘de 1867. 


r 


HE. — IMPRIMES. 


De la part des Auteurs, MM. : 


Yvon-ViLLARGEAU: Nouveau théorème sur les attractions lo- 
cales. Bro. in-40, (Extrait du compte rendu de l'Académie des 
Sciences.) 

A. DE ROGHAMBEAU. La Famille de Ronsart; Recherches gé- 
uéalogiques, historiques et littéraires sur P. de Ronsart et sa 
famille. (P. Franck, 1869. In-80.) — Bibliothèque elzévirienne. 
Cet ouvrage, essentiellement vendômois, contient: 10 La généalo- 
gie des 5 branches de la famille du poëte ; 2 L'historique des 17 
propriétés seigneuriales possédées par elle à diverses époques ; 
30 Iconographie et souvenirs du grand poëte ; 40 Mélanges sur le 
même; 90 P. de Ronsart, ses juges et ses imitateurs ; 6o Pièces 
justificatives ; 70 Tables alphabétiques. — Ce livre complète l’édi- 
tion de M. Blanchemain. Il est accompagné d'un album qui ren - 
ferme 2 eaux-fortes par M. Queyroy, dont l’une est un portrait 
du poëte d’après le tableau du Musée de Blois, et un grand nom- 
bre de lithographies reproduisant tous les détails d'architecture 
du château de la Poissonnière. — Le compte rendu que nous 
avons donné de cet ouvrage dans le Loir du 7 mars dernier nous 
dispense d’y insister ici plus longuement. Û 

De M. A. LEMOINE, maitre de chapelle à la cathédrale d'Or- 
léans : 

L'Histoire de l'abbaye royale de Saint-Benoit-sur-Loire, par 


M. l’abbé Rocher, chanoine d'Orléans, ancien curé de Saint-Be- 
noit, etc., avec planches. (Orléans, Herluison, 1865. 1 gros vol. 
in-80.) Excellent ouvrage. Très-beau cadeau. 


Par ÉCHANGE avec les Sociétés suivantes : 
ALLIER. Tome IV, 4e livr. 1866, et tome X, Are et 2e livr. 
1867. — 3 bro. gr. in-80. 


Chronologie des Sires de Bourbon ( Xe—XIfle siècles }, par 
M. A. Chazaud, archiviste de l'Allier. Mémoire qui a obtenu le 
prix d'histoire au concours de 1864 entre les Sociétés savantes. — 
Publication de celle de l'Allier. (Moulins, Desroziers, 1865. 1 vol. 
gr. in-80.) _ 

SOCIÉTÉ DUNOISE. No 5. Janvier 1869. Bro. gr. in-80. Nous y 
remarquons : Notes et matériaux pour servir à la Flore des en- 
virons de Châteaudun. 


MAYENNE. Tome IV, année 1867. 1 vol. in-80. (Article remar- 
quable sur l'armement militaire par M. H. de La Broise.) 


ANTIQUAIRES DE L'OUEST. 4e trimestre de 1868. Bro. gr. in-80. 
(Article remarquable sur les voies romaines, par M. de Lon- 


guemar.) 


SARTHE. 4e trimestre de 1868. Bro. gr. in-80. 


Du Ministère de lInstruction publique : 

La Revue des Sociétés savantes. Nos d’octobre-novembre et 
de décembre 1868. Le premier contient l’analyse d’un travail de 
M. Dupré de Blois sur les Daniel d'Orléans et de Blois. 

Plus, Mémoires lus à la Sorbonne du 14 au 17 avril 1868. 
(Histoire, philoséphie, sciences morales.) Imprimerie impériale, 
1869. 1 vol. in-80. — Nous y remarquons: Fragments d’une 
étude historique sur les comtesses de Blois, par M. Dupré. 


Par ABONNEMENT : 


La Revue Archéologique, Nos de janvier, février et mars 1869. 


>.) 
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IV. — OBJETS D'HISTOIRE NATURELLE. 


De Mue Ve BARILLON, née GUILLEMET : 

Fragments d’un AÉROLITHE tombé en 4811 près du bourg 
de Charsonville (Loiret). Poids, 85 grammes. Le morceau entier 
pesait 12 kilos, et était accompagné d’un autre du poids de 20 
kilos. Cette double chute a eu Leu dans la belle saison, par un 
temps très-clair. Les deux pierres traversèrent Ia forêt de Mar- 
chenoir avec un bruit pareil à celui du tonnerre. Tous les habi- 
tants se trausportèrent sur les lieux, et chacun voulut avoir un 
morceau de ces curieux minéraux, Le fragment que l'on nous 
offre est d’une couleur gris de fer, semblable à un grès très-fin. 
L'une des surfaces conserve encore des restes de Ja vitrification 


qui recouvrait le tout. 


De M. le capitaine BILLOT : 
Un lot de BÉLEMNITES recueillies par lui-même dans le lit de 
la Moselle, à Thionville. 
Cu. B. 


REMERCIEMENTS sincères à tous les donateurs que nous venons 
de nommer. 


VIE D’'HILDEBERT 


Par M. DE DÉSERVILLERS. 


CHAPITRE V 


Henri Ier. — Reddition du Mans à Hélie. — Voyage d'Hilde- 
bert à Rome et en Sicie. — Retour d'Hildebert, — L'héré- 
tique Henri. — Hildsbert le chasse du Mans. 


Le duc Robert, l'ainé des fils de G: illaume-le-Con- 
quérant, revenait lentement de la Terre saiñte, quand 
Guillaume-le-Roux fut si inopinément frappé à mort. 
La destinée de ce prince semblait concourir avec l’in- 
souciance de Son caractère à le tenir éloigné du trône 
d'Angleterre. 

Henri, le dernier des fils du Conquérant, avait suivi 
Guillaume-le-Roux dans la Forêt-Neuve, et, aussitôt 
qu'il apprit la mort du roi, il courut à Winchester s’as- 
surer (du trésor et se faire couronner roi par Maurice, 
évêque de Londres. Anselme, archevêque de Cantor- 
béry, étant exilé, et le siége archiépiscopal d'York étant 
vacant, Henri, pour donner à ses droits la force qui 
leur manquait. se présenta comme le réparateur des 
injustices et des scandales de son frère. I publia une 
charte de liberté, par laquelle il rendait à l'Eglise ses 
anciennes immunités, et à ses snjets les lois d° Édouard- 
le-Confesseur. Il renvoya ses maîtresses et les courti- 
sanes corrompues qui l’entouraient, rappela samt An- 
selme de son exil, et lui prodigua des témoignages em- 
pressés de déférence et de respect. À la sollicitation du 
saint prélat, il consentit à se marier,’ et il offrit sa main 
et le trône qu'il venait de prendre à Mathilde, fille de 
Malcolm, roi d'Ecosse. Il semblait que l'Angleterre, SI 
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cruellement éprouvée depuis là conquête normande, 
allait enfin voir revivre la justice, le respect des droits, 
des positions et des caractères. 

Le commencement d'un règne laisse toujours une 
impression profonde ; longtemps après que les vertus 
afiichées alors ont disparu, et que les promesses ont été 
violées, le Souverain apparaît encore aux yeux de la 
foule avec le cortége d’espérances et de bon vouloir qui 
l’accompagnaient à Son début. 


Henri [er avait une grande expérience des hommes. 
Placé à côté du trône, et méditant de l’occuper, si l’oc- 
casion lui en était offerte, 1l avait beaucoup observé et 
beaucoup réfiéchi. fnstruit, profondément dissimulé, il 
calcula toute l'importance de ses premiers actes de sou- 
verain pour le présent et pour l'avenir. C’est pourquoi 
il ne marchanda pas les sacrifices et les promesses, et 
il prit résolument le masque de la vertu. Il ne fallait 
rien moins que cela pour attacher à sa cause, d’une lé- 
gitimité bien douteuse, saint Anselme, qui erut y voir 
engagé l’intérêt de l'Eglise d'Angleterre. Le saint arche- 
vèque ne tarda pas à éprouver les pénibles déceptions 
auxquelles est exposé celui qui a compté sur les pro- 
messes d’un ambitieux. Quant à Hildebert, 11 vit cesser 
immédiatement les persécutions qu'il avait endurées pen- 
dant tout le règne de Guillaume -le-Roux. Le goût 
d'Henri pour les lettres l'avait particulièrement bien 
disposé en faveur de l’évêque du Mans. C’est par erreur 
que quelques auteurs font continuer par Henri les persé- 
cutions contre Hildebert; elles eussent été même sans 
objet et sans intérêt, puisque Le Mans fut rendu au 
comte Hélie peu de temps après la mort de Guil- 
laume *. 


* L'illustre Baronius, dans ses Annales ecclésiastiques, an 
4107, t. XII, p. 60, s’appuie sur la lettre écrite par Hildebert aux 
prélats Jean et Benoît (Epist. VII, Lib. ID), pour établir qu'il fut 
persécuté par Henri. Dans cette lettre, Hildebert parle de lam- 
bition des consuls du Mans, de la misère du clergé, de la ma- 
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Notre saint évêque profita done de ce moment de paix 
et de tranquillité pour mettre à exécution le projet qu'il 
avait formé d'aller à Rome conjurer le souverain pontife 
de le délivrer du fardeau épiscopal, qu'il se croyait dans 
l'impuissance de supporter. Si les luttes qu'il avait eu à 


nière dont il a été forcé d’aller en Angleterre, enfin de l’ordre 
inmpérieux que lui à signifié le roi d’avoir à détruire les tours de 
son église; tout cela s'applique à Guillaume-le-Roux. — Dom 
Beaugendre, dans sa vie d'Hildebert (Hildeberti vita, p. XXI), 
suit l'avis de Baronius, et a probablement puisé dans les Anna- 
les ecclésiastiques le fait de cette seconde persécution et du pas- 
sage d'Hildebert en Angleterre pour être soumis au jugement 
des évêques anglais. Le savant bénédictin oublie qu'il assigne à 
la lettre écrite aux légats Jean et Benoît la date de Pan 1100, et 
que Guillaume ne fut tué qu’au mois d'août de cette même an- 
née. Cette date de 1100, indiquée par une note dans lédition de 
Dom Beaugendre, est bien la véritable ; on ne s’exÿliquerait pas 
comment, si cette lettre avait été écrite sept ans après la prise de 
possession de la citadelle du Mans par le comte Hélie, le roi d’An- 
gleterre eût exigé le destruction des tours de Saint-Julien. Cest 
aussi dans cette lettre aux légats Jean et Benoît qu Hildebert an- 
nonce son projet d'aller à Rome. Tantiigitur agituti turbinibus, 
ad apostolorum limina decrevimus proficisci, magnum novæ 
tribulationis arbitratiremedium, siromunus pontifex nobis et 
consilio subvenit et auæilio. C'est sur cette phrase que lillustre 
Baronius fixe à l’année 1107 le voyage d’Hildebert à Rome. Les 
actes des évêques du Mans rapprochent les deux faits de la reddi- 
tion du Mans à Hélie et du départ d'Hildebert pour Rome, ce 
qui assigne à ce voyage la date de 1100, parce que la citâdelle fut 
rendue trois mois après la mort de Guillaume-le-Roux. 


Comme ce n’est qu'avec des titres positifs que l’on ose se met- 
tre en désaccord avec des autorités aussi considérables que Ba- 
ronius et Dem Beaugendre, nous donnons dans son entier le 
récit vivant et naïf d'Orderie Vital : 

« Hélie, fils de Jean de La Flèche, ayant appris l’événement 
« qu'il avoit désiré (la mort de Guillaume-le-Roux), se rendit au 
« Mans avec un corps d'hommes armés : bien reçu par les ha- 
« bitants qui Paimoient, il prit en paix possession de la ville, et ap- 
« pela Foulques comte d'Anjou, son seigneur, avec l’aide duquel 
«il assiégea longtemps la citadelle. Haimeri de Morie et Gaultier 
« de Rouen, fils d'Ansger, gardaient cette tour avec une garnison 
« suffisante. Ils avoient pour résister assez de provisions de guerre 
«et de bouche, et tout ce qui pouvoit être nécessaire à des assié- 
« gés, De part et d'autre on se parlôit journellement, on se me- 
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soutenir n'avaient pas abattu son énergie, elles l'avaient 
fait douter de lui-même. Les difficultés imcessantes qu'il 
avait rencontrées fenaient non pas à sa personne, mais 
au travail de son temps, à ce continuel conflit du bien 
et du mal, qui, dans certains moments, devient tellement 


€ 


naçoit mutuellement, et le plus souvent on méloit les plaisante- 
ries aux menaces. Les assiégés accordèrent au comte Hélie le 
privilége de se revêtir d’une tunique blanche toutes les fois 
qu'il le voudroit, et de venir en toute sûreté trouver ceux qui 
gardoient la tour. Confiant dans la foi de ceux qu'il avait tou- 
jours connus pour des hommes preux et loyaux, et remarquable 
par la blancheur de son habillement, il se rendoit souvent au- 
près de ses ennemis, et, tout seul, ne balançoit pas à s’entre- 
tenir avec eux. Les gens du dedans, comme ceux du dehors, se 
livroient mutuellement à des entretiens enjoués, et, sans esprit 
de malveillance, se disoient de part et d’autre des plaisanteries : 
ce qui dans le pays excitera le plaisir et lPadmiration de la 
postérité. 
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« Enfin Gaultier et Haimeri, au bout de quelques jours, parlé- 

rent ainsi à Hélie: Nous gardons, telle que notre maître nous 
l’a confiée, cette citadelle très forte, remplie de toutes sortes 
« de biens; et nous ne craindrons ni vous ni vos machines de 
guerre, tant que nous voudrons vous résister. Nous pouvons 
vous atteindre avec nos pierres et nos flèches, parce que, pla- 
cés sur cette tour élevée, nous nous trouvons au-dessus de 
vous ; mais, par la crainte de Dieu et par l’amitié que nous vous 
portons, nous vous épargnons d'autant plus, qu’en ce moment 
nous ignorons pour qui notre défense conserve cette forteresse. 
Cest ce qui nous fait croire juste et avantageux de conclure 
mutuellement une trève, Jusqu'à ce que notre envoyé soit de re- 
tour d’auprès de nos princes, qui sont les maîtres de l’Angle- 
terre et de la Normandie. Quand il sera revenu, nous ferons ce 
que la raison nous dictera. — Hélie, plein de joie, rapporta cette 
communication à Foulques. Ainsi, tout le monde fut satisfait, 
«et la demande des Normands fut bien accueillie, 
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« Cependant, le député envoyé auprès du duc de Normandie 
« s'exprima en ces termes : Gaultier et Haimeri, avec leurs fi- 
« dèles compagnons, gardent la citadelle du Mans, comme le leur 
« a prescrit le roi Guillaume; assiégés par les Manceaux et les 
« Angevins,ils vous demandent des secours. Ils désirent savoir 
« ce qu’ils doivent faire pour exécuter votre volonté. Si vous vou- 
« lez rester maître de cette forteresse, venez avec une puissante 
« armée pour les secourir et les délivrer des ennemis qui les as- 
« siégent: sinon, apprenez-leur comment ils pourront échapper 
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“ardent et animé, que les plus géaéreux champions du 
bon combat ne se rendent plus compte de l'effet de leurs 
efforts : se voyant de toutes parts débordés par le mal, 
ils ne peuvent calculer l'influence de leur résistance sur 
leur temps et sur l'avenir. 

La vérité ne triomphe dans ce monde que par la dé- 
- faite et le martyre. Ses défenseurs le savent, et, tout en 
conservant une foi imébranlable et dans la bonté de leur 
cause et dans son succès définitif, il y a des moments où 
ils se trouvent épouvantés de leur isolement et de la sté- 
rilité de leurs efforts; en présence des obstacles sans 
cesse renaissant et du progrès du mal, ils sont naturelle- 


au péril de Ja mort. Abattu par les travaux de son long péleri- 
nage, et plus disposé à chercher le repos du lit qu’à se livrer 
aux fatigues belliqueu es, le duc Robert répondit, aux assiégés, 
par l'intermédiaire de leur député, qu'ils eussent à conclure 
une paix honorable avecles assiégeants. Je suis, dit-il, fatigué 
de mes longs travanx, et le duché de Normandie me suffit. 
Au surplus, les seigneurs anglais m’invitent à passer la mer en 
toute hâte, parce qu'ils sont prêts à me recevoir comme roi. 


« Quand il eut entendu ce discours, le député ne reprit pas 
son chemin; mais, ayant traversé le détroit avec célérité, il se 
rendit auprès du roi d'Angleterre, et lui rapporta avec détail et 
clarté le discours que je viens de citer. Henri, occupé des af- 
faires de ses états d'outre-mer, eut le bon esprit d'aimer mieux 
s’acquitter loyalement de ses obligations que de se surcharger 
par orgueil d'entreprises étrangères, que ses devoirs ne lui 
imposaient pas. Il rendit grâces de leur bonne volonté pour 
lui aux chefs de la garnison de la citadelle du Mans, et ren- 
voya leur délégué avec de dignes et honorables présents. Get 
envoyé retourna vers ses mandataires, et leur fit part de la ré- 
ponse qu’il avait obtenue des deux fils de Guillaume. En consé- 
quence, Gaultier et Haimeri ayant fait preuve d’une louable fi- 
délité, engagèrent Hélie à revêtir sa tunique blanche, qui fut 
cause qu’on prit l’habitude de l’appeler le b'anc bachelier. Aus- 
sitôt Hélie y consentit. La garnison, qui le vit venir en toute 
hâte, lui fit un bon accueil, et lui dit en riant : Blanc bache- 
lier, vous pouvez maintenant vous réjouir à bon droit, car nous 
touchons au terme que vous avez longtemps désiré. Si vous 
avez dans votre trésor une grande somme d'argent, vous pou- 
vez conclure avec nous un bon marché. Hélie leur ayant de- 
mandé ce qu’ils entendaient par ces paroles, ils répondirent : 
Le puissant Guillaume, roi des Anglais, a bâti cette forteresse, 
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ment amenés à penser qu'à leur place d’autres pour- 
raient mieux fure. [est remarquable qu'au temps d’'Hil- 
debert les plus grands et les plus saints prélats ont voulu 
déposer la dignité épiscopale. 

C'est saint Anselme, après des prises violentes avec 
Guillaume-le-Roux, allant conjurer Urbain If de lui per- 
mettre de ne plus retourner en Angleterre, de quitter 
pour toujours le trône archiépiscopal de Cantorbéry, et 
recevant du pape cette réponse : « Voilà ce grand évêque, 
« ce grand pasteur. Il n'a pas encore répandu de sang, 
€ etil veut abandonner son troupeau. Dieu vous préserve, 
« mon frere, de succomber à cette tentation, et sachez 
« bien que, loin de vous accorder ce que vous deman- 
« dez, je vous ordonne de la part de Dieu et de saint 
« Pierre de retenir autant qu'il vous sera possible le soin 
« du royaume d'Angleterre, quand même la tyrannie du 
« roi vous empéêcherait d'y retourner. » 


C'est saint Yves de Chartres, écrivant au même pape 
Irbain: © Ji y a sept ans passés que je cultive, selon 
mon pouvoir, la vigne qui m'a été confiée sans y trou- 
ver du fruit; mettez-moi en Liberté la huitième an- 
« née. » 


| 


que son héritier nous a confiée ; mais, hélas !!! il est mort ré- 
cemiment. En conséquence, nous vous la cédons, et nous con- 
sentons à ce que vous soyez désormais comte des Manceaux. 
Si nous voulions vous résister plus longtemps, nous ne serions 
ni effrayés par votre valeur, ni vaincus, ni privés de courage 
pour tenir bon pendant longtemps. En effet, nous avons des 
armes, de la vaillance et des vivres ; mais nous manquons d’un 
maitre légitime à qui nous puissions conserver le service de 
nos bras. C’est pourquoi, vaillant guerrier, connaissant votre 
mérite, nous vous élisons, et, après vous avoir rendu cette. 
place, nous vous constituons dès aujourd’hui comte des Man- 
« ceaux. » — Collection des Mémoires relatifs à l'Histoire de 
France. Orderic Vital, t. IV, p. 79 et suiv. 
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Ce fait de la reddition du Mans à Hélie est indiqué à l’année 
1109. En suivant son récit, Orderic, parlant après des troubles 
survenus en Angleterre, dit l’an de l’Incarnation 4101, etc. 
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Pascal I, qu'Aidebert allait chercher, avait lur-mênre 
fui Le lourd fardeau de la tiare, sous lequel il devait fléchir 
plustard. I faisait chaque jour, au milieu des périls qui 
environnaient l'Eglise, la dure expérience de la nécessité 
d’une constante énergie, et il ne pouvait, dans des cir- 
constances aussi graves, permettre à un champion de la 
force d'Hiidebert d'abandonner la lutte : « J'aurais voulu, 
«€ mande le pieux prélat à son ami-saint Hugues, abbé de 
€ Cluny, si le Pape, que j'ai consulté, m'avait permis de 
« déposer le poids de l’épiscopat, embrasser votre sein 
« comme le coupable s’attac e à l'autel. En me ren- 
€ voyant au travail, ilme ravit la récompense. Que Dieu 
« le lui pardonne ! En attendant, J’espérerat à l'ombre @e 
€ vos ailes, jusqu'à ce que je soite de cetabime de mi- 
« sère et de cette fange, et que je puisse dire : Voilà que 
« je viens, mon Dieu, accomplir votre volouté". » 


Le désir de la retraite, manifesté d’une maniêre si 
ardente, témoigne à quel point les injustices et les vio- 
lences du temps avaient dégoûté du monde le doux et 
pieux évêque du Mans. Il était parti pour Rome, bien 
décidé à se mettre à l’abri des passions ; mais il trouva 
Pascal IT inflexible, et c’est sans hésiter que Le pape lui 
commanda de retourner au combat. Rome, au temps où 
Hildebert y alla, avait un tout autre aspect que celui 
qu'elle présente aujourd'hui. Cette ville incomparable, 
qui n’a perdu la domination matérielle du monde que 
pour mieux régner sur les âmes, était alors comme une 
souveraine couchée dans son tombeau, et tout entourée 
de la majesté de ses souvenirs. Les ruines seules étaient 
debout. Les splendeurs de la Rome chrétienne n'avaient 


1 Habeoigitur, atque ago vestræ gratias religioni, cujus sinum 
quasi reus eram, jam dudum complexus essem, si consultus Papa, 
pontificis onus amoliri permisisset. Ille, dum me remisit ad labo- 
rem, invidit gloriam. Non imputet ei Deus. Interim in umbra 
alarum tuarum sperabo donec educar de lacu miseriæ et de luto 
fæcis, atque dicam: Ecce veni ut faciam voluntatem tuam, Deus 
meus. — Hild. Epist. VIT, lib. TT, p. 174. 
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pas encore succédé aux magnificences de la Rome 
paienne, et cependant elle était déjà plus réellement 
puissante dans sa misère qu'elle ne l'avait été dans sa 
force !. 


La grandeur de son histoire, la mélancolie de ses 
ruines, ses progres, ses chutes, ses destinées, le con- 
traste de ses deux souverainetés qui se succèdent, tout 
cela se presse dans le souvenir et dans la pensée d’Hil- 
debert, et se trouve vivement exprimé dans les deux 
pièces de poésie sur Rome qui sont arrivées jusqu'à 
NOUS *. 


Major sum pauper divite, stante jacens..…. 


({Tildeberti Carmina miscellanea.) 


Dum simulacra mihi, dum numina vana placerent 
Militia, populo, mœnibus alta fui: 
At simul eftigies arasque supertitiosas 
Dejiciens, uni sum famulata Deo, 
Cesserunt arces, cecidere palatia Divum, 
Servivit populus, degeneravit eques. 
Vix scio quæ fuerim, vix Romæ Roma recordor ; 
Vix sinit occasus, vel meminisse mei. 
Gratior hæc jactura muihi successibus illis. 
Major sum pauper divite, stante jacens : 
Plus aquilis vexilla crucis, plus Cæsare Petrus, 
Plus cinctis ducibus vulgus inerme dedit 
Stans domui terras, infernum diruta pulso, 
Corpora stans, animas fracta jacensque rego. 
Tunc miseræ plebi modo principibus tenebrarum 
Impero; tunc urbes nunc mea regna polus. 
Quod ne Cæsaribus videar debere, vel armis, 
Et species rerum meque meosque trahat, 
Armorum vis illa perit, ruit alta senatus 
Gloria, procumbunt templa, theatra jacent, 
Rostra vacant, edicta silent, sua præmia desunt 
Emeritis, populo jura, colonus agris. 
Durus eques, judex rigidus, plebs libera quondam 
Quérit, amat, patitur otia, lucra, jugum. 


Que 


En quittant la capitale du monde, l'évêque du Mans 
se dirigea vers le sud de Fftalie, où les fils de Tancrède 
de Hauteville, simple gentilhomme normand, avaient, 
par leur courage, leur constance et leur habileté, fondé 
des souverainetés puissantes. Ces magnanimes aventu- 
riers furent l’expression la plus brillante et la plus heu- 


Ista jacent, ne forte meus spem ponat in illis 
Civis, etevacuet spemque bonumque Crucis. 

Cruz ædes alias, aliosque promisit honores, 
Militibus tribuens regna superna suis, 

Sub cruce rex servit, sed liber lege tenetur; 

Sed diadema gerens jussa tremit, sed amat ; 
Fundit avarus opes, sed abundat ; fœnerat ide, 
Sed bene custodit, sed supera astra locans. 

Quis gladio Cæsar ? Quis sollicitudine Capsul”? 
Quis rhetor lingua ? Quis mea castra manu 
Tanta dedere mihi? Studiis et legibus horum 
Obtinui terras; Crux dedit una polum. 
(Carmina miscellaneu collect., p. 18336.) * 


ITEM IDEM DE ROMA. 


Par tibi, Roma, nihil, cum sis prope tota ruina 
Quam magni fueris integra, fracta doces. 

Longa tuos fastus ætas destruxit, et arces 
Cæsaris, et superum templa palude jacent. 

Ille labor, labor ille ruit, quo dirus Araxes 
Et stantem tremuit, et diruisse dolet. 

Quem gladii regnum, quem provida jura senatus, 
Quem superi regnum constituere caput : 

Quem magis optavit cum scelere solus habere 
Cæsar, quam socius, et pius esse socer. 

Qui crescens studiis tribus, hostes, crimen, amicos 
Vi domuit, secuit legibus, emit ope. 

In quem dum fieret vigilavit cura priorum 
Juvit opus pietas, hospitis unda locum. 

Expendere duces thesauros, fata favorem 
Artifices studium, totus et orbis opes. 

Proh dolor ! urbs cecidit, cujus dum specto ruinas, 
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reuse de la bravoure et de l'esprit d'entreprise de leur 
époque. Pendant que leur duc, le Conquérant, achevait 
au nord la soumission de l'Angleterre, ils osaient, en 
petit nombre, chasser les Grecs et les Sarrazins de l’ex- 
trémité de l'Halie, et ils fondaient une puissance respec- 
tée des papes et des empereurs. Ces princes aimaient à 
prodiguer, avec une générosité toute chevaleresque, les 
immenses richesses que leur épée leur avait données. 
L’évêque du Mans fut reçu avec de grands témoignages 
de respect et d'admiration par Roger, fils de Robert 
Guiscard, due de Pouille, et par Roger [tr, son oncle, 
comte de Sicile. La renommée des talents et des vertus 
d'Hidebert était arrivée jusqu'à eux", et c’est avec une 


Pesso statum, solitus dicere : Roma fuit. 

Non tamen annorum series, non flamma, nec ensis 
Ad plenum potuit hoc abolere decus, 

Tant restat adhue, tantum ruit, ut neque pars stans 
Æquari possit, diruta nec refici. 

Confer opes, ebur et marmor, superumque favorem. 
Artificium vigilent in nova facta manus. 

Non tamen aut fieri par stanti fabrica muro, 
Aut restaurari sola ruina potest. 

Cura horminum potuit tantam componere Romam, 
Quantam non potuit solvere cura deum. 

Hic superum formas superi mirantur ei ipsi 
Et cupiunt fictis vultibus esse pares. 

Non potuit natura deos hoc ore creare 
Quo miranda deum signa creavit homo. 

Vultus adest his numinibus, potiusque coluntur 
Artificium studio, quam deitate sua, 

Urbs felix, si vel dominis urbs illa caret 
Vel dominis esset turpe carere fide. 

(Carmina miscellanea. Edit. Beaugendre coll. p. 1334.) 


! Les Actes des évêques du Mans disent: Dux enim Apuliæ, et 
avunculus ejus comes Siciliæ Rogerius, audita fama scientiæ præ- 
sulis et honestatis, ete. — Dom Mabillon, Vetera Analecta, t. II, 
prol0; 


Si les preuves que nous avons apportées n'élaient pas completes 


légitime fierté que ces nouveaux souverains étalérent 
aux yeux d'un illustre évêque de leur pays leurs riches- 
ses et leur magnificence. Les Actes des évêques du Mans 
énumérent avee complaisance les dons qui furent offerts 
à Hildebert pouries églises du Mans, et particulièrement 
pour Saint-Julien et pour le chapitre. 

Les principaux seigneurs et les évêques de la Pouille 
et de la Sicile suivirent l’exemple de leur duc et de leur 
comte, et offrirent à l’évêque du Mans des cadeaux ma- 
gnifiques. Comblé d’honneurs et de richesses, et heu- 
reux de posséder les moyens de réparer les désastres 
de son église, Hildebert S'embarqua pour retourner dans 
son diocèse. Il ne voulut pas passer près de l'ile de saint 
Honorat sans aller se recueillir, et sans donner quelques 
Jours à la vie monastique, objet de tous ses vœux, et que 
les ordres du souverain poutife venaient de Jui interdire. 
Cette pieuse halte faillit lui être funeste. À peine venait-il 
de quitter, le jour de la Pentecôte, le monastère de 
Lerins, qu'il fut envahi par une horde de pirates, qui 
massacrérent les moines, rasèrent les bâtiments, et ne 
se retirèérent que quand ils eurent tout détruit ou tout 
enlevé". 


pour établir la date du voyage d'Hiidebert à Rome, les noms des 
princes qui le reçurent en Pouille et en Sicile la fixent d’une 
manière positive. En effet, Roger, oncle du due de Pouille, re 
pouvait être que Roger ler, dernier fils de Tancrède de Haute- 
ville, né l’an 1031, et qui mourut au mois de juillet de Pan 1101 
à l’âge de soixante ans. Sile vovage d’'Hildebert en Italie avait eu 
lieu, comme le prétendent Baronius et Dom Beaugendre, en 
1107, ce n’est pas l’oncle du due d’Apulie qui eût régné en Si- 
cile, mais son cousin Roger, le jeune fils de Roger ler, né en 
1097, qui n'aurait eu que dix ans en 1107, et qui se trouvait alors 
sous la tutelle altière de sa mère Adelaïde. 

Voir PArt de vérifier les dates. — Chronologie des ducs de 
Pouille, de Calabre et des comtes de Sicile, t. I, p. 805, 806 
et 807. 

! C'est à saint Hugues, abbé de Cluny, qu'Hildebert adresse le 
récit de cet affreux désastre, qu'on ne trouve relaté dans aucun 
historien, et quine peut néammoins être mis en doute, d'après les 
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Echappé comme par miracle à ce terrible danger, Hil- 
debert débarqua au port de Maguelonne, en face de 
Aontpellier. On peut dire que, pour lui le combat où le 
renvoyait le pape Pascal IT recommenca aussitôt qu'il eut 
touché terre. Une douloureuse surprise Pattendait à son 
arrivée au Mans. Pendant l'absence du pasteur, le loup 
était entré dans la bergerie, un hérétique n'avait cessé 
depuis le départ de l'évêque de corrompre la ville du 
Mans. Hiidebert, avant son départ, avait vu arriver dans 
sa ville épiscopale deux pénitents, dont les habitudes 
n'étaient pas ordinaires ; ils portaient à la main un bâ- 
ton surmonté d’un crucifix ; leur démarche était grave, 
leur parole austère. Le peuple les écoutait avec un éton- 
nement mêlé dadimiration, et, Comme rien ne parut ré- 
préhensible dans leurs actes, Hitdebert leur donna l’au- 
torisation de prêcher dons son diocèse, et ordonna, en 
partant, à ses archidiacres de bien accueillir leur maître 
et de favoriser son apostolat. [IS Pannonçaient comme un 
homme d’une grande sainteté et d’une merveilleuse doc- 
trine. Henri, c'était Son nom, arriva presque tout de suite 
après le départ de lévèque; il y était attendu avec au- 


détails donués par Hildebert, qui en fut presquele témoin. Baro- 
nius cite la lettre d’Hiidebert à l'abbé de Cluny à l'année 1007, 
toujours dans la pensée que c’est à cette date qu'eut lieu le voyage 
d'Hildebert à Rome. 

Maximum duco atque habeo, quod mihi vestræ sacrarium fa- 
miliaritatis aperuistis. neo susceptus multis et magnis expertus 
sum periculis, quantum valet deprecatio justi assidua. Huic et 
soli debeo quod insidias nihi Roma redeunti dispositas intactus 
pertransii, quod urgentes et ingentes maris procellas illæsus eva- 
Si; quod non incidi in barbaros piratas larvali forma deformes, 
ferina crudelitate hominem diffitentes, super omnia autem gau- 
dentes, nulla secum christianis habere consortia. Hi catholicæ 
religionis expertes et hostes, in insulam beati Honorati sacratis- 
simo die Pentecostes in multis navibus delati sunt. Ibi a funda- 
mento monasteri penitus averso, plurimi monachorum gladio per- 
cussi ceciderunt. Reliquis et latibulis et turre consultum. Eadem 
die de præfata insula, felix me ventus expulerat. Ita de ipsis fau- 
cibus avulsus, auspicato cursu Magalonam navigavi, ete. — Hild., 


Epist; lib. I], epist. VIL. 
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tant de curiosité que d'impatience. Tout chez lui élait 
fait pour frapper les imaginations populaires. Sa taille 
était haute, son regard profond semblait renfermer des 
orages ; une longue barbe fiottait sur sa poitrine ; sa dé- 
marche était altière et rapide, sa voix tonnante, son élo- 
cution facile. Ses habitudes étaient aussi étranges que sa 
personne ; il n'avait pas d'autre demeure que les édifices 
publies ou les portails, et répondait par des mœurs sin- 
gulières aux choses mystérieuses que ses précurseurs 
avaient eu soin de répandre sur son esprit et sur sa mis- 
sion'. Quelques membres du clergé, aveuglés par ces 
semblants de vertus et de sainteté, préparérent eux- 
mêmes la tribune du haut üe laquelle ce faux prophète 
devait bientôt imonder Le pauvre peuple des flots de ses 
mensonges et de son venin. Dans le commencement, il 
fut écouté avec plus de curiosité que d’ehtrainement ; 
mais bientôt son éloquence pénétra dens les cœurs. C'est 
alors seulement qu'il dévoila sa doctrine, ainsi résumée 
par saint Bernard: Des églises sans fidèles, des fidèles 
sans prêtres, des prêtres sans respect, et enfin des chré- 
liens sans le Christ? Le baptême était, selon lui, inu- 
tile pour les cafants, Les œuvres stériles pour les adultes. 


1 Ce portrait de l'hérétique se trouve dans les Actes des évé- 
ques du Mans. — Mabillonis Vetera Analceta, t. I, p. 312. 


3 Basilicæ sine plebibus, plebes sine sacerdotibus, sacerdotes 
sine debita reverentia sunt, et sine Christo deinde Christiani. — 
Epist. divi Bernardi, CCXL. 

L’hérétique Henri apparaît quelques années plus tard dans le 
diocèse de Toulouse, où il faut qu'il ait obtenu une bien funeste 
importance pour que saint Bernard fût appelé à réparer le mal 
qu'il avait fait. Le saint abbé se rendit aux instances de l’évêque 
de Toulouse et du légat Albérie, cardinal et évèque d’Ostie, à qui 
le pape Eugëne avait donné la mission spéciale de s'opposer aux 
nouveautés et aux désordres d'Henri, qui n’osa pas plus tenir de- 
vant saint Bernard qu'il ne lavait fait devant Hildebert; 1l s’en- 
fuit et se cacha. Saint Bernard, à force d’éloquence, de vertus et 
de prières, parvint à ramener le peuple de Toulouse. Mais on 
voit parles lettres qu'il lui écrit qu'il surveille encore avec anxiété 
cette population qu'il a été arracher à l'erreur et au désordre. 


+. 
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Les saints ne devaient être ni honorés nt invoqués ; 
aucun chant religieux ne devait se faire entendre; les 
images et Îles reliques devaient être foulées aux pieds 
et les croix renversées. Au culte qu'il détruisait Henri 
sabstituait une espèce de loi de nature, qui exciuait 
toute moralité : les lois du mariage étaient méconnues et 
brisées, la famille détruite, et Là plus honteuse promis- 
cuité permise et même favorisée. C'est probablement 
cette horrible dépravation qui était Le but principal des 
prédications d'Henri. Quand, par ses chaleureuses dé- 
clamations, ilse fut ermparé de l'esprit des habitants du 
Mans, on peut dire que Les femmes perdirent toute pu- 
deur, et les hommes toute raison. Les cérémonies re- 
ligieuses furent rempiacées par d'abominables orgies *. 
Henri était devenu le juge et l'arbitre de la population du 
Mans, qui s'était tellement livrée à lat qu'il semblait qe 
les richesses de tous appartinssent à un seul”. Un tel ver- 
tige, un pareil entraînementse rencontrent rarement dans 
l'histoire des peuples ; peu d'hommes ont la puissance de 
briser ainsi les digues qu'opposent aux passions la reli- 
g10n, les mœurs et les traditions”. 


Henri savait bien que le clergé pouvait seul s'opposer 


! Hisita gestis, nec minus apud sanctuin Germanum et sanc- 
tum Vincentium sacrilegos agebat conventus, ubi dogmatizabat 
novum dogma, quod feminæ quæ minus caste vixerant, coram 
omnibus vestes suas cum crinibus nudæ comburerent..….. — Ma- 
billon, Vetera Analecta, t. III, p. 316. 


* Utopes omnium solus videretur possidere. — Gesta Episco- 
porum Cenomanensium. — Mabillon, Vetera Analecta. 


: % L’anabaptiste Jean de Leyde renouvela à Munster, à cinq siè- 
cles de distance, les scènes inouïes du Mans. Il y a entre Henri 
et Jean de Leyde beaucoup de rapports ; leur doctrine était à peu 
près la même, etles moyens dont ils se servaient pour la divul- 
guer étaient les mêmes. Ils avaient les mêmes talents, etils ren- 
contrèrent la même crédulité et le même entraînement chez deux 
populations bien différentes dans leurs mœurs et leur caractère. 
Les Manceaux du XIe siècle étaient réputés pour leur mobilité et 
leur inconstance ; les habitants de Munster étaient des hommes du 
Nord. Le fanatisme est de tous les pays et de tous les climats. 


FORTE 


à Pincroyable fasciuation qu'il exerçait sur la population, 
et aux désordres qui en étaient la conséquence ; aussi 
eut-il soin d’exciter les passions populaires contre les 
cleres, et il s’efforça de les isoler, de les séparer des ha- 
bitants. Il iaterdit tons rapports avec eux ; défense ab- 
solue était faite de rien acheter et de rien vendre aux 
ecclésiastiques. Leurs serviteurs étaient hués, poursuivis 
et menacés des plus horribles supplices. Trois prêtres se 
lirent le devoir de braver les dangers d’une conférence 
avec Henri, ils furent outragés, frappés, traînés dans Ia 
boue, et échappèrent à la mort avec grand’peine. Le 
clergé, ne pouvant trouver l’occasion de discuter avec ce 
forcené, résolut de lui faire parvenir par écrit Pinter- 
dction formelle de prêcher dans la ville du Mans. I se 
trouva un chanoine, il se nommait Guillaume Musca, qui 
eut la hardiesse et le dévouement de lui portèr la lettre 
dans laquelle le clergé, après lui avoir reproché la ma- 
nière hypocrite dont il avait abusé de sa confiance, les 
erreurs, les trotbles, Les divisions qu'il avait semés au 
sein d'une population paisible, lui interdisait, sous peine 
d’excommunication, à lui et à ses compagnons, de pré- 
cher et de continuer à tromper le peuple. Guillaume 
Musca eut l'énergie, en lui remettant cet acte d’excoin- 
munication, de [ui reprocher publiquement ses infamies. 
Henri, en parcourant l'écrit, s’écria à plusieurs reprises : 
Vous mentez, vous mentez! Le courageux chanoine eût 
été perdu, s'il n'avait été protégé par l’intendant du con- 
sul, qui l’avait accompagné, et qui l’arracha à la fureur 
des sectaires. 

Les choses en étaient là au Mans, quand on apprit que 
l'évêque arrivait. 

Henri fut troublé par cetie nouvelle, et se retira dans 
un château aux environs de la ville, où il ne changea 
rien à sa vie dépravée. Hildebert entra au Mans entouré . 
de presque tout le clergé. L'aspect de la population lui fit 
voir tout de suite la profondeur du mal ; elle était morne 
et silencieuse, et lorsqu'il voulut la bénir de cette main 
paternelle sous laquelle elle $s’inclinait naguêre avec res- 
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pect, Les visages se détournèrent, et des voix s'écriérent : 
« Nous ne voulons plus de votre direction. Nous ne vou- 
« lons plus de votre bénédiction. Bénissez le ruisseau 
« de la rue. Quant à nous, nous avons un père, nous 
« avons un pontife, nous avons un défenseur qui vous 
« Surpasse en vertu et en science ". » L’évêque supporta 
avec douceur ces injures. Cette ignorance et cet égare- 
ment lui inspirérent une profonde pitié, et il ne cessa 
plus de prier de toute son âme le Dieu tout-puissant d’ar- 
rêter le fléau de l'erreur et de détourner de son église 
les malheurs d’un schisme. Un incendie, qui ravagea une 
partie de la ville, disposa quelques esprits à la réflexion. 
Cependant Hildebert cherchait l’occasion de se trouver 
publiquement en présence du faux prophète. Elle se pré- 
senta. Du côté de l'évêque se trouvaient incontestable- 
ment la science, la doctrine, la vertu, la pureté des in- 
tentions ; du côté de son adversaire, une bhardiesse à 
toute épreuve, une grande faconde et une popularité dan- 
gereuse. Hildebert savait qu'il n'existe qu'un moyen 

d'agir sur une multitude égarée, qui n'a ni la possibilité 
ni le désir desuivre une discussion : c’est de frapper son 
imagination et de faire ressortir d’une manière évidente 
et palpable l'ignorance de son idole. Il alla donc droit à 
son adversaire, et lui dernanda quelle était sa profession. 

Henri, feienant de ne pas comprendre sa question, n’y 
répondit pas. L’évêque alors lui demanda à quel ordre 
il appartenait. — Je suis diacre, répondit Henri. — 
Avez-vous assisté aux offices du jour? — Non, dit-il. — 
Récitons alors les matines ; et Hildebert les commença. 
Henri fut forcé d’avouer qu'ilne pouvait le suivre. — 
Récitons alors l'office de la Vierge. — Henri n’en con- 
naissait ni le texte, ni l’ordre, ni les versets, et il dit en 
rougissant qu'il employait sa vie à précher et à dogma- 
tiser. — Comment prêcher sans savoir, dogmatiser : sans 
connaître !..…. L’évêque profita de l'embarras d'Henri et 
de DE général, et, avec la double autorité du 


 Mabillon, Vetera Analecta, t. IL. p. 318. 
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poatife et du docteur, il lui ordonna de quitter son dio- 
cèse et de porter ailleurs ses vices, ses s£candaleset son 
ignorance. Henri n'osa pas résister. Il se sentit dominé ; 
il quitta Le Mans. Le mal qu'il avait fait laissa des traces, 
qui furent longues et difficiles à effacer. 

Aussitôt que la paix fat rendue à son église, Hildebert 
s'occupa Ge faire emploi des trésors qu'il rapportait de 
son long voyage. Ilen distribua une parte aux différen- 
tes églises de la ville du Mans; le reste fut consacré à la 
cathédrale et à la restauration des possessions épisCo- 
pales. Les maisons du chapitre, qui étaient situées à [a 
partie occidentale de l'église de Saint-Julien, firent re- 
portées à la partie orientale, et construites avec élégance, 
sur lemplacement de la cour de l'évêque Gervais ‘. 

Le saint évêque profita des moments de tranquilité 
qui lui étaient donnés pour réparer les désastres des 
temps passés et pour se livrer à ses goûts artistiques et 
littéraires. La paix qui l'entourait dut lui paraître d’au- 
tant plus douce qu'il n’en avait jamais lout depuis sa pro- 
motion à l’épiscopat. Peut-être le sentiment de gratitude 
qu'il ne cessait de ressentir pour Henri {er, l'empêchait- 
il de juger avec toute la sévérité qu'ils méritaient ies ac- 
tes de ce roi lettré, habile et corrompu. Quoi qu'il en 
soit, [a reconnaissance est une excuse que l'on ne peut 
jamais alléguer que pour les àmes élevées et géné- 
reuses. 

1 L'an 1055, Gervais, évèque du Mans, fut promu à l’archevèché 


de Reims, après avoir occupé vingt ans le siége du Mans. — 
Dom Bondonnet, Vies des évêques du Mans, p. 412. 


LE 
DOLMENVDE: VAUGOUPFARD 


OU PIERRE BRAU 


Par M. Achille DE ROCHAMBEAU, 


Correspondant du Ministère de l'Instruction publique. 


A cent métres environ de Vaugouffard, sur Fémincnce 
qu'occupe ce hameau et sur le bord du chemin de Vil- 
liersfaux à Berger, j'avais remarqué l’an dernier une 
pierre aux trois quarts enterrée, et qui me semblait 
présenter les caractères d’un monument celtique. Je la 
signalai à linfatigable auteur du Répertoire archéolo- 
gique de l’arrondissement de Vendôme, qui la sans 
doute indiquée dans son travail. 

Pensant que peut-être cette masse calcaire nous four- 
nirait quelques données nouvelles pour l’histoire des 
temps préhistoriques, je me mis, 11 y a quelques jours, 
en devoir de la fouiller. Je voulais la dégager compléte- 
ment des terres qui lencombraient, et, lorsqu’après 
l'avoir dégagée, j'aurais reconnu l'identité du monument, 
y chercher quelques traces de sa destination première. 

Après deux journées de travail, pendant lesquelles 
M. Hème, mon collègue et moi avons sans cesse dirigé 
et aidé même les ouvriers, nous avons constaté que je 
ne m'étais pas trompé dans mes prévisions. 

Aujourd'hui, le mouument est tout à fait en vue, et 
chacun peut le contempler et en étudier les caractères. 
C’est un dolmen de belles dimensions, dans la construc- 
tion duquel ilest facile de reconnaître la main puissante 
de nos ateux. L'une des extrémités de la table est encore 
appuyée sur un support; le second est renversé sous La 
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table, et S'y est trouvé pris lors de l'étroailemont. Deux 
autres, de même forme et de même grosseur, sont en- 
tassés près de la table renversée avec quatre blocs de 
moindre dimension. La table, connue dans le pays sous 
le nom de Pierre Brau, a sa légende, que j'ai recueillie 
de la bouche d'une paysanne du lien. 


Gargantua, passant un Jour à Vaugouffard, sentit une 
pierre dans son soulier ; 11 Ôta sa chaussure, et, en la 
secouant, en fittomber la Pierre Brau. Le nom de Brau 
lui vient certainement de Brolium, qui, dans la basse 
latinité, signifiait Bors, à cause des bois qui, dans l'an- 
tiquité, entouraient ces monaments, et couvraient tout le 
pays. Le nom de Breuil, Si fréquent dans nos contrées, 
n'a pas d'autre étymologie. 


C’est au sommet de notre dolmen que les enfants se 
placent tous les ans, le premuer dimanche de carême, 
pour allumerles brandons, que lon aperçoit de plusieurs 
lieues à la ronde. 


En 1830, un paysan de Varennes, que j'ai interrogé, 
trouva, en creusant un fossé qui longe le dolmen, le sque- 
lette d’un homme qui y était enterré. L'orientation, prise 
la boussole à la main, nous a montré la tête au levant, 
les pieds au couchant. Il coupa le corps en deux pour les 
besoins de la voirie, et rejeta dans les terres accumulées 
les os disjoints qui se trouvaient sous la bêche. Nous n’a- 
vons pu en retrouver aucun; mais, en revanche, notre 
fouille nous a fourni plusieurs os et dents de ruminants et 
des tessons de poterie grossière, qui porte les traces du 
feu. Au pied du support qui est encore debout, nous 
avons trouvé, sur le sol calcaire, des traces évidentes 
d'un foyer, des charbons bien conservés et des terres 
noircies. Ce mouument n'a jamais été recouvert par un 
tumulus; la disposition des supports, qui. sont renver- 
sés, prouve qu'ils ont été recouverts postérieurement à 
leur chute, peut-être au moment où on creusa le fossé 
dont je viens de parler. 


La table à un peu la forme d'une pyramide renversée : 


; ho 

elle a 3,50 dans sa plus grande longueur, 2,30 à son 
extrémité la plus large, 2,20 au milieu. et 1m,50 à l’ex- 
trémité la plus étroite. Son épaisseur est d'environ 
Om,70. Elle est orientée de l’est à l’ouest. Cette masse 
énorme est formée d’un poudingue très-dur, qui se ren- 
contre assez fréquemment dans la région, mais en plus 
petites dimensions. L'âge de ces poudingues que lon 
rencontre près du Terire-Rouge et sur les hauteurs de 
Vaugoufferd, n’est pas encore bien déterminé. [ls appar- 
tiennent probablement au tertiaire inférieur (époque 
éocène ). Le fond du sol est un caleaire lacustre, connu 
sous le nom de caleaire de Beauce. 


Le support qui est encore debout est de forme co- 
nique, un peu emincie aux extrémités ; ila 4,60 de 
haut et Om60 de diaméêtre. Celui qui est engagé sous la 
table et les deux qui sont à côté sont triangulaires ; ils 
ont la même hauteur, 1,60. 


Quatre blocs de bien moindre dimension gisent à côté 
de ces supports ; ils affectent comme les gros blocs une 
forme triangulaire bien caractérisée, et ont certainement 
servi à boucher les intersticss formées par la partie su- 
périeure des supports. 


Telle est la Pierre Brau, que je suis heureux d’avoir 
que ] 


révélée à la science ; de plus, comme le terrain qui la porte 
m'appartient, je puis en garantir la conservation. 


CHARTE DE DONATION 
DE 
LA MÉTAIRIE DE VILLIERS 


(1165)! 


Communiquée par M. DE ROCGHAMBEAU, 


Correspondant du Ministère de lnstruction publique. 


Lettre du don de la mestairie de Villiers fact par Richildis, 
comtesse de Vendosme, à l’usaige de l'office d'infirmier, pour- 
veu que Pinfirmier sera tenu au jour de lobit de ladicte Ri- 
childis, par chascun an, donner de Ja chair aux frères malades, 
et aux sains poisson en refectouer solempnellement. 


(Invent. des chartes de la Trinité, fo 197.) 


#involvens cuncta mortalium mutabilitas non solum 
vulgi totius, sed comitum, et regum, mobihium sepeli- 
vit nomina cum ossibus, preter (sic) illa quae fucrunt 
stilo commendata. Hac de causa ne mutabilitas morta- 
lium, benefacta presentium tollat a memcria posterorum ; 
Eco Richildis comitissa vendoncinensis * notum facio 


* Comme on le verra, cette charte ne porte pas de date. L'abbé 
Simon, qui s'appuie sur les renseignements qu'elle renferme, 
lui attribue avec raison, croyons-nous, celle de 1165. 

2 Richilde, sœur de Jean de Lavardin et femme de Jean Ier, 
dixième comte de Vendôme. Son frère Jean, baron de Lavardin, 
étant mort sans postérité, la laissa seule héritière de cette ba- 
ronnie, qu'elle porta ainsi dans la maison de Vendôme. 
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presentibus et futuris, quo Eclesiae santae (sic) Trini- 
tatis vendocinensis de consensu et voluntate Goffridi fi- 
li mei' dedi in el2emosinam perpetuam medietariam 
meam de Villeriis cum pertinentis suis pro remedio ani- 
mae meae et pro animabus antecessorum meorum et 
pro aniversario meo singulis annis solemniter agendo. 


Ioe donum obtulit praedietus Goffridus filius meus in 
praefata eclesia (sic) super altare, quod posteà in capi- 
tulo, presente conventu, recognovit, ubi constitutum est, 
et statutum, de communi consensu et assensu omnium ; 
ut infirmarius saepe dictae eclesiae (sic) praefatam me- 
diaetariam teneat et de proventibus ejus in die anniver- 
sarl mei singulis annis infirmis fratribus de carne ferina 
et Sanis pisceis (sic) * in refectorio solemniter provideat : 
ut autem hoc donum ratum et stabile permaneat prae- 
nominatus Goffridus filius meus presentem cartulam si- 
oil sui appensione munivit. 


1 Geoffroy de Vendôme, fils de Jean et de Richilde, fut ense- 
veli dans la chapelle de Sa Majesté, à droite du chœur de Péglise 
de la Trinité de Vendôme. Sa tombe était en cuivre, et portait en 
caractères carolins l’inscription suivante : 

+ Hic requiescit Gaufridus de Vindocino 
Filius Johannis comitis VI domini 
Et Richildis comitisse qui multum 
Dilexit locum istium. Orate pro eo. 


? Pisceis pour dé piscibus. Dans une charte de 1199, extraite 
du Nécrologe de Vendôme, on remarque les mêmes conditions 
exprimées en termes plus clairs : infirmis fratribus de carne ct 
sanis de piscibus. Le rapprochement nous à paru assez intéres- 
sant pour être signalé. 


VIII. S 
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SUIVENT LES MENTIONS SUIVANTES : 


Collal'onné la présente coppie à son original en parchemin 
représenté par le révérend père procureur actuel de l’abb: aye 
cardinalle de la très-sainte Trinitlé de Vendôme et à luy ren- 
dü après qu’elle s’est trouv ée conforme par les notaires royaux 

à Vendôme soussignez ce vingt quatre avril mil-sept-cent- 
Guarnteeu te 


Signé : LAMBERT el GUIARD, notaires. 


Controlé à Vendôme, ce vingt-quatre avril 1749 
Reçu six sols. 
Signé: NEILz. 


Nous Gilles François de Trémault, chevalier, seigneur de 
Bellatour, La Blotinière et autres lieux, conseiller du roi, 
lieutenant général civil et de police au baïlliage royal et pré- 
vôté unie de Vendôme, cerliffions et altestons à tous ceux 
qu’il appartiendra que maîtres Guiard et Lambert qui ont dé- 
livré l'acte des autres parts sont notaires royaux en celle ville, 
et que foy doit être ajoutée à leurs signalures apposées au bas 
d’iceluy, en foy de quoi nous avons signé les présentes, icel- 
les fait contresigner par notre greffier ordinaire et fact scel- 
lee du sceau de notre juridiction. 


Donné en notre hôtel, à Vendôme, ce vingt-quatre avril mil 
sept-cent-quarante-neuf. 

Signé: DE TRÉMAULT. 
gratis. 

À gauche de la signature est le sceau en cire rouge du 
Bailliage prévostal de Vendosme. Dans l'angle droit, au bas 
de la page, on lit: 

Pour mondit sieur le lieutenant général, 
Signé: Bouvier, greffier. 
gratis. 





RAPPORT 


SUR 


LA DÉCOUVERTE D'UN TOMBEAU GAULOIS 
DANS LA COMMUNE DE SAINT-RIMAY 


Canton de Montoire, arrondissement de Vendôme 


(Loir-et-Cher) 


Par M. G. LAUNAY. 


Messieurs, 


Dans les premiers jours de janvier, M. abbé Pour- 
sogne, curé de Villavard et membre très-zélé de la So- 
ciété Archéologique du Vendômois, adressa à son Pré- 
sident une lettre détaillée sur la découverte d’un dolmen 
ou d’une tombe, enfouie en terre au milieu d’une prairie 
située sur la commune de Saint-Rimay. 


Le Bureau, après avoir pris connaissance de cette com- 
munication, Jugea à propos de nommer une commission, 
chargée de se transporter sur les lieux et de faire un 
rapport circonstancié sur cette découverte. 

Le mardi 9 février dernier, la commission s’est rendue 
à Villavard et, de là, dans le pré en question, en com- 
pagnie du propriétaire, M. Triau, de M. l'abbé Bour- 
gogne et d’un ouvrier muni des instruments nécessaires 
pour fouiller. 


Nous eûmes lieu de vérifier l'exactitude des rensei- 
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gnements donnés par M. l'abbé Bourgogne, et c’est à 
l’aide de ces renseignements et des observations fai- 
tes sur les lieux, que nous avons rédigé le rapport 
que nous vous demandons la permission de vous soc- 
metre. 


À 12 kilomètres à l'O. S.-0. de Vendôme (Loir-et- 
Cher), sur la gauche de la route départementale de cette 
ville à Montoire, on aperçoit les villages de Saint-Rimay 
et de Villavard, situés, le premier à l'entrée d’un vallon 
étroit, et l’autre dans la belle et riche vallée du Loir. 
Ces deux villages se recommandent à l'attention de lob- 
servateur, autant par leur position pittoresque que par 
l'intérêt qu'ils peuvent offrir aux recherches de l’ar- 
chéologue. 

C’est dans l’une de ces communes, Saint-Rimay, qu'il 
vient d’être fait une découverte sinon très-importante, 
au moins trés-rare dans nos contrées, ainsi que nous 
avons eu occasion de nous en assurer récemment. 


À un kilomètre au N. N.-E. de Villavard, et à 4,200 
métres environ à l'O. N.-0. de Saint-Rimay, sur la rive 
gauche du Gondré, petit ruisseau qui de ce dernier 
bourg va en serpentant se jeter dans le Loir, on ren- 
contre un pré dit d'Envernoy, dans lequel a eu lieu la 
découverte en question. 


Voici les faits qui l'ont amenée : 
Vers le commencement de janvier dernier, un pro- 
priétaire de Villavard, M. Triau, voulut convertir en 


terre labourable une prairie dépendant de Saint-Rimay 
et située entre deux cours d’eau (fig. 3). 


Au milieu de cette prairie, on remarquait un exhaus- 
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sement du sol, comparable à une grosse taupinière, T, 
qui ne nuisait en rien à l'exploitation des fourrages. 


Lorsque, pour défoncer le terrain, on voulut y pro- 
mener la charrue en tous sens, cette dernière vint se 
heurter contre un obstacle presque à fleur du sol et re- 
couvert d'uue épaisseur de terre gazonnée de 0m,19 à 
Om,15 centimètres environ, que l’on s’empressa d’enle- 
ver. 

Les ouvriers se trouvèrent alors en présence d’un 
grand bloc de pierre, de 5" de long, 2" de large et 0,5 
à 0m,40 d'épaisseur, qu'ils se disposèrent à soulever. 


Après des efforts infructueux, obligés d'y renoncer à 
cause de son poids énorme de 3 à 4,000 kilogrammes, 
ils se décidèrent à le briser. 

Grande fut leur surprise en voyant au-dessous quatre 
supports, verticalement placés et joints entre eux sans 
laisser de vides sensibles. L'espace entre ces supports 
était rempli de terre, qu'ils retirérent avec précaution. 
Ils se trouvèrent alors dans une sorte de cella de 1,60 
de long sur Om.80 de large et 0,70 de hauteur, avec un 
fond pavé en pierres plates de formes irrégulières (fig. 
1vet 2); 

Lorsqu'on donna avis de cette découverte à la Société 
Archéologique du Vendômois, comme on n'avait pas 
suffisamment indiqué lélévation de la protubérance, eu 
égard au niveau du sol de la prairie, nous crûmes de 
prime abord à la présence d’un dolmen, que l’exhaus- 
sement successif des terres avait pu recouvrir pres- 
que entièrement ; mais, après un examen sur les lieux, 
nous vimes aussitôt que nous étions en face d’un tom- 
beau enfoui sous le sol. Les pierres ayant servi à sa 
construction, à peine dégrossies, sont des calcaires du 
terrain crétacé, provenant du coteau de Villavard, dis- 
tant de 1,200 environ. 


On fit alors passer sous nos yeux les objets trouvés à 
l'intérieur du tombeau, consistant en ossements et dents 
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d'animaux (chèvre ou mouton), placés au fond, surtout 
entre les joints des dalles ou pavés, plus une bande de 
cuivre recourbée, de 0,03 de large sur 0,05 de lon- 
gueur, présentant encore un reste d’échancrure ayant 
servi au passage d’un clou. Nous ne vimes aucune trace 
d’ossements humains: 

Qu'’étaient devenus ces derniers ? 

Faudrait-ilsupposer qu'ils ont dû disparaître par suite 
d’une consomption lente et naturelle? Mais comment ex- 
pliquer alors la présence d'os d'animaux bien conser- 
vés ? 

Les ouvriers, avant de briser le couvercle, avaient, 
comme nous l'avons dit, essayé de le soulever. Pour y 
arriver, ils avaient, au préalable, dégagé les terres le long 
des parois extérieures, afin de le prendre en dessous à 
l’aide de leviers. Is trouvèrent alors extérieurement le 
long des supports une certaine quantité de fragments de 
poterie noire assez grossière. 

La première idée qui nous vint fut que cette tombe 
avait pu être fouillée et vidée entièrement. Dans cette 
supposition, les vases auraient été brisés et les fragments 
rejetés en dehors, les os du mort dispersés, et ilne se- 
rait resté à l'intérieur que les ossements d'animaux re- 
trouvés au fond entre les joints des pavés. La fosse au- 
rait ensuite été remplie de terre, et le couvercle rabattu 
par dessus. 

Telle fut notre première impression ; mais, plus tard, 
en y réfléchissant et en considérant les difficultés maté- 
rielles d’une telle opération en raison des dimensions et 
du poids du couvercle, il nous à paru difficile d'admettre 
qu'après avoir déplacé cette pierre énorme, on se soit 
donné la peine de la remettre avec soin dans la même 
position. : 

Nous avons dû aussi rejeter la Supposition d’une fouille 
antérieure, par suite des conseils d'hommes compé- 
tents et des comparaisons que nous avons pu établir 
avec des découvertes analogues consignées dans des ou- 
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vrages spéciaux !. En effet, la Revue Archéologique du 
mois de décembre 1869 contient un article du savant 
M. de Mortillet, consacré à la description de sépultures 
du même genre, rencontrées aux environs de Golasecca, 
à l'extrémité nord-ouest de la Lombardie. 


L'une d'elles Surtout, ouverte par M. de Mortllet fui- 
mème, offre la plus grande similitude avec la tombe de 
Saint-Rimay. Nous le laissons parler, regrettant qu'il 
ne nous ait pas donné les dimensions de cette sépulture: 


« Elle consistait en une caisse quadrilatère, formée 
« par quatre dailes de pierre, recouvertes d'une dalle 
€ plus grande et plus grosse ; le fond était pavé avec 
« deséclats de dalles ; des éclats plus petits garnissaient 
« les interstices laissés vides par suite de l'irrégularité 
« des grandes dalles. 


« Quel que soit le soin avec lequel à été faite la caisse, 
€ la terre à toujours envahi l'intérieur. On voit qu'elle à 
« filtré lentement à travers les fissures d°s parois, et 
€ s’est introduite peu à peu à l'intérieur, amenée par des 
« actions très-faibles, mais très-longuement prolongées. 
« Dans les caisses se trouvent des vases, comme nous 
€ Le disons plus haut... » 


Cette infiltration des terres, constatée dans ces sortes 
de tombes, est d'autant plus facile à expliquer dans celle 
de Saint-Rimay, qu'elle est placée à 30m d’un ruisseau, 
qu'elle est presque de niveau avec celui-ci, et que par- 
fois même elle a pu être recouverte par l’inondation du 
Loir et des ruisseaux quilenvironnent. Comme construc- 
tion, comme disposition, notre tombe est identique avec 
celle de Golasecca. On n'y rencontre pas de squelettes ni 
d'ossements entiers. L’incinération, ainsi que l'indique 


* Nous sommes heureux d'adresser ici nos remerciements bien 
sincères à MM. Quicherat et de Mortillet, qui ont bien voulu 
nous aider de leurs conseils dans une question complétement 
lieuve pour nous. 


; > 
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M. de Mortillet, devait être un usage général à cette 
époque. 


Mais ce que nous ne retrouvons pas à Saint-Rimay, ce 
sont les urnes cinéraires ou ossuaires renfermés dans 
. les tombes de Golasececa, et qui contenaient des cendres 
et des fragments d'os. 


Si nous eussions eu la chance d’être présent lorsque la 
tombe de Saint-Rimay a été vidée, peut-être eût-il été 
possible de reconnaitre des traces de cendres qu'on 
nous dit avoir été trouvées mélangées avec la terre ; 
mais, dans tous les cas, ces cendres n'étaient pas ren- 
fermées dans des urnes, dont on eüt rencontré des ves- 
tiges. 


Les ossements d'animaux quisont sortis de l'intérieur, 
et dont voici quelques échantillons, ne seratent-Ils point 
les débris du repas qui avait ordinairement lieu dans ces 
sortes de funérailles ? 


Quant aux fragments de vases placés le long des parois 
extérieures, leur présence s'explique par lusage alors 
adopté de briser les vases ayant servi à la cérémonie, 
et d’en rejeter ensuite les morceaux en dehors du ca- 
veau. Cette disposition se retrouve dans presque toutes 
les sépultures de cette époque ; elle répond à une cir- 
constance connue du rit funèbre des Gaulois. 


Si l’on veut maintenant déterminer l’âge de cette sé- 
pulture, on se trouve embarrassé par l'absence des ob- 
jets qui auraient pu nous venir en aide dans cette re- 
cherche, tels que monnaies, armes où ornements quel- 
conques. Le seul objet en métal qui en soit sorti est La 
petite plaque en bronze citée plus haut. 


Quant à la poterie elle-même, elle est grossièrement 
travaillée et peu cuite. C’est un composé de terre qui 
semble mélangée avec du charbon pilé. Le fragment qui 
a le plus d'apparence appartient à la partie supérieure 


d'un vase encore garni d'une anse peu développée, et 
dont la panse devait au moins mesurer Om,18 à 0,20 
de diamètre. L’anse d’un vase encore plus grand s’est 
aussi trouvée parmi les autres fragments. 


De l’analogie qui existe entre le tombeau de Saint- 
Rimay et ceux de la Franche-Comté, de l'Alsace, de la 
Suisse et de la Lombardie, cités par M. de Mortillet, ne 
pourrait-on pas coneluré qu'il remonte, comme ces der- 
niers, à une haute antiquité ? 


L'absence complète de monnaies et d'instruments de 
fer, et la présence du bronze, n’indiqueraient-ils pas une 
construction qui aurait précédé notre ère de plusieurs 
siècles ? 


Nous laissons à de plus compétents à se prononcer sur 
cette question. * 


Toujours est-il qu'on peut considérer ce tombeau 
comme une rareté dans nos contrées, Où nous n avons pas 
entendu dire qu'il en ait été trouvé de semblables. 


Sa position elle-même, isolée au milieu d’une plaine, 
dans le voisinage d’un ruisseau qui l’exposait aux Inon- 
dations, n’a-t-elle pas aussi lieu de surprendre? 


M. de Mortillet nous dit encore que les tombes qui 
semblaient les plus distinguées se trouvaient sur le som- 
met des collines ; sur les pentes etdans la plaine, elles 
étaient disposées en ligne droite, à trois mètres environ 
les unes des autres. Les tombes isolées se trouvaient 
particulièrement sur les hauteurs. 


Les terrains qui bordent les ruisseaux de Saint-Rimay 
et de Villavard ayant de tout temps été cultivés en prai- 
ries, et par conséquent n'ayant jamais été fouillés, il se 
peut qu’en les sondant on rencontre d'autres sépultures. 
La Société Archéologique du Vendômois voudra sans 
doute tenter une expérience, dont nous nous empres- 
serons de vous rendre compte si elle amène quelque ré- 
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sultat, et si vous avez trouvé un certain intérêt à la com- 
munication que nous venons «le vous fare. 


Nous avons dit en commençant que les deux commur- 
nes de Villavard et de Saint-Rimay offraient aux archéo- 
logues plusieurs sujets d'observation. Sans sortir de la 
question qui nous occupe, celle des sépultures, per- 
mettez-nous, Messieurs, de la compléter par quelques 
mots. 

À un kilomètre à l’ouest du bourg de Villavard, et à 
même distance du tombeau gaulois dont nous venons de 
parler, dans un endroit appelé les Sables (D, fig. 3), on 
voyait, 11 y a quelques années, à la surface du sol un 
énorme bloc de pierre brute présentant à peu près les 
dimensions de celui du pré d’£nvernoy. Un carrier du 
pays, qui avait entrepris de l’exploiter, découvrit des- 
sous un vase en terre et quelques débris d'ossements et 
de tuiles à rebord. Nul doute qu'il n’y eût là une simple 
sépulture gallo-romaine. 


Dans la même commune, à 3 kilomètres au sud, exis- 
tait une ancienne commanderie dite Saint-Jean -du- 
Temple. Sans entrer dans la description de son église, 
dont les restes présentent beaucoup d'intérêt, nous di- 
rons qu'en fouillant à l’intérieur et dans le voisinage, on 
a trouvé six vases en terre remplis de charbon et quatre 
cercueils en pierre avec leur couvercle. L'un d'eux, à 
son extrémité la plus large, présente à l’intérieur une 
pierre creusée en forme d'oreiller pour y poser la tête. 


Sur la commune de Saint-Rimay, à la pointe G de l’es- 
pèce de promontoire que forme le coteau de Villavard 
entre les deux cours d’eau indiqués plus haut, existe 
une échancrure pratiquée dans le rocher. Cet emplace- 
ment est connu dans le pays sous le nom de La Fosse- 
aux-Prètres. À quelles circonstances cet endroit a-t-il 
dû d’être appelé amsi? C’est ce que nous n'avons pu dé- 
couvrir. 


En cherchant à rattacher entre elles ces diverses sé- 


— 116 — 


pultures, nous avons voulu constater qu'ilen existe de 
tous les âges dans ces deux communes, séparées par un 
mince ruisseau : époques celtique, gallo-romaine, méro- 
vingienne et moyen âge. Ces découvertes viennent attes- 
ter la haute antiquité de ces deux centres d'habitations, 
et leur donner une importance qu'explique suffisamment 
leur riche et pittoresque situation. 


» 
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TRANSCRIPTION OÙ ANALYSE 
DE 
SIX, CHARTES ORIGINALES 


Relatives à l'Abbaye de la Trinité de Vendôme 


& spécialement à son prieuré de Villedieu en Bas-Vendômois, 


Par M. CH BoUcHET. 


Nous pouvons tenir notre promesse plus tôt que nous 
ne pensions, et nous allons sans préambule faire con- 
naître ces utiies documents, que notre Président, M. de 
Nadaillac, a emportés de haute lutte à la vente Luzarche, 
et qu'il a bien voulu nous offrir. 


JEAN V, comte de Vendôme, avant de partir pour le royaume 
d'Aragon, donne aux religieux de la Trinité dix arpents de 
bois, situés près de leur prieuré de Villedieu, avec la justice, 
des délits forestiers, à la charge par lesdits religieux de célé- 
brer tous les ans l'anniversaire du comte Bouchard, père du do- 
naleur. Il se réserve toutefois la garenne, la voirie et la haute 
justice. (1285, Mardi de Pâques.) 


A touz ceux qui orront' & verront cestes presentes 
lestres Johan Conte de Vendome” Saluz en Nostre sei- 


1 Ouiront, entendront. 


? Jean (1271-1315) fut, comme son père Bouchard, très-atta- 
ché à la fortune de Charles [er d'Anjou, son suzerain, Il Palla re- 
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oneur — Saichent tuitque Nous où laide ! de nostre sei- 
oneur propousanz aler ou seruise deu” & de sante eglise 
ou reaume daragon pour le salu & por le remede de nos- 
tre ame & de nostre chier seigneur & pere bocchart ja- 
dis conte de Vendome & de noz autres enceiseurs * don- 
nons & otraions a Religieus homes alabe & au couant * de 


joindre au royaume de Naples, et l’aida de ses armes contre Pierre 

d'Aragon, compétiteur de ce prince. Après les Vêpres sicilien- 
nes, auxquelles Jean échappa (1282), le pape Martin IV ayant 
attribué la couronne d’ Aragon à Charles de Valois, second fils 
du roi de France, Philippe ll convoqua à Paris ses pr élats et ba- 
rons pour leur demander conseil sur les offres de la cour de 
tome. L'assemblée ayant été d’avis de les accepter, le roi se mit 
en marche pour l’Aragon à la fin de mars ou au commencement 
d'avril 1285, donnant rendez-vous à son armée pour la Pentecôte 
à Narbonne (Guillaume de Nangis). Cette ar mée était des plus. 
brillantes : presque toute la noblesse de France s’y trouvait, /erè 
totius Franciæ nobilitus universa (Le même). Ce fut alors que 
le comte de Vendôme, avant d’obéir au ban du roi, voulut met- 
tre son àme en sûreté par quelque donation pieuse. On sait quel 
fut le résultat de ce grand déploiement de forces. La majeure 
partie de l’armée périt par les maladies, etle roi lui-même mou- 
rut au retour. — La charte ci-dessus est donc fort intéressante 
par elle-même; elle sert en outre à démontrer l'erreur de l'abbé 
Simon et de l'Art de vérifier tes dates, qui rapportent le départ 
de Jean pour l’Aragon, l’un à 1288 et l’autre à 1289, pour aider 
le roi Dom Jayme dans la querre qu’il fuisoit aux mahométans 
de l’isle de Majorque (Article des Comtes de Vendôme). I y a 
encore là une erreur, mais celle-cine nous regarde pas; on peut 
consulter à ce sujet Dom Vaissette (Histoire du Languedoc, t. IV, 

pp. 62 et suiv.) ou l'Art de vérifier les dates lui-même, t. Ier, 

pp. 748-49, édition de 1783. 

Jean V don il est ici question est le même qui fit frapper de 
concert avec Raoul de Clermont l’obole duno-vendômoise que 
nous avons publiée dans le dernier Bulletin. Ce double document 
de l’obole et de la charte éclaire beaucoup son régne. 


1 Avec l’aide. 

? Au service de Dieu et de sainte Eglise. On marchait contre 
Pierre d'Aragon et ses sujets, qui étaient excommuniés ; 11 y 
avait croisade prêchée contre eux. 

5 Prédécesseurs, ancôtres. 

4 A l'abbé (Jean Ier ou Simon du Plessis) et au couvent. 
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sente trinite de Vendome diz arpenz de noz boes assis 
en la foillarde ‘ au plus pres de lour terroer de la priourte ? 
de Viledeu a esplaitier & a couper et afaire lour volente 
des dauant diz arpenz de celui boes & la justice dou mes- 
feit douboes se lentrouoit ou dit boes coupant ou mesfei- 
sant en celui boes E en porront leuer autele amende 
come nous faison de noz autres boes joignanz a ceux. 
En tele meniere que labe et le couant desus diz soient 
tenuz à faire lanniuersaire de Nostre chier pere desus 
dit en labaie desus dite chascum an la voille de la saint 
barthelemey° E toutes ces cheuses nous leur baillon totes 
amorties de tant come a nos apartient Retenues anous & 
a noz hoirs & acex qun cause aroint de nous & de nos 
hoirs la garenne des baites sauuaiges ® & la uoierie & 
quant quapartient a vaierie & agrant Joustice” En tes- 
moign de laquel cheuse Nous auons done as dauant diz 
Religieus cex presentes lestres seelees de nostre seau. Ce 
fut fait & done le mardi apres la resurrecion nostre sei- 
oneur En lan de grace mil deus cenz & quatre vinz & 
cine ©. 


Original sur parchemin. Scel perdu. 


1 La Fouillarde. Nous n'avons pas retrouvé cette localité sur 
la carte de Cassini. 

? Le prieuré. 

Le 23 août. 
Le droit d'entretenir et de chasser de telles bêtes. 

5 Il vient d'accorder aux religieux la justice du méfait, c'est- 
à-dire des dégâts ou dommages commis dans le bois. Il se ré- 
serve 1ci la connaissance de tous autres délits ou crimes, à quel- 
que degré de juridiction qu’ils appartiennent, moyenne et basse 
(voirie) et haute justice. 

5 En 1285, Pâques tombait le 25 mars ( Art de vérifier les 
dates ). 

* Bien perdu en effet, car ilne se retrouve même pas dans notre 
collection de fuc-simile. 


5 © 
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Cette piéee est analysée dans l'fnventaire des Chartes 
de La Trénilé, manuserit du XVI siéele!, P 43, vo. Cette 
analyse, exacte d'ailleurs, est en latin, ce qui prouve 
que le résumé des pièces n'est pas toujours donné dans 
la même langue que l'original. 


Analyse: COLLATION par Jean (de Villeray), abbé 
de la Trinité de Vendôme, de la chapelle ou chapelle- 
nie de Saint-Laurent, fondée dans le cimetière de Ville- 
dieu : — Jean Chesneau, chanoine de Sat-Martin de 
Tours, titulaire de ladite chapelle, l'avait résignée par le 
ministère de Robert Charrier *, curé des Pins, Son procu- 
reur, pour le seul fait de permutation avec Philippe Lu- 
reau chapelain de Saint-Pierre du trésor, dans l’église 
collégiale de Saint-Venance à Tours. Or, le droit de col- 
lation de la chapelle Saint-Laurent appartenant à Pabbé 
de Vendôme, il y nomme ledit Philippe Lureau, l'en in- 
vestit, et mande à tois ses sujets de le mettre en pos- 
session, avec le serment et les solennités usitées en pa- 
reille circonstance. Fait et donné audit monastère de 
Vendôme, lan 1496, 8 mai. Signé L (?) VrARD. 


En latin. Original sur parchemin ; seel perdu. 


Au dos est le Procès-verbal d'installation du nouveau 
chapelain par Jacques Charrié, curé des Pins, pièce que 
nous donnons textuellement à cause des détails assez cu- 
rieux qu'elle renferme : 


# À la bibliothèque de Vendôme. 
= Is’appelle lui-même plus bas Jacques Charrié. 


ARE 


Anno domini millesimo HHHGme LVFE (1456) die octaua 
mensis mali, 620 Jacobus charrie presbiter curatus de 
pinis, ad horam licitam et debitam, de procuratione de- 
posittus (sic) et remottus (sic), Posui et induxi venera- 
bilem virum dominum philipum (sic) lureau presbiterum 
curattum (sic) saneti vincencii de quarta in possessionem 
corporalem actualem et realem cappelle seu cappellanie 
saneti laureneit in cimitereo (sic) de villa dei, dyocesi 
(sic) cenomanensi justa (sic) tenorem in (ou ex) altero 
contemptam (sic) per tradicionem clauium et mtroitum 
valuarum et pulsacionem tampane (sic) et per cornu 
altaris, presentibus ad hec domino curato de villa dei 
va et cum domino Johanne Regis religioso Jacobo vice 
tabellione de villa der, cum pluribus ad hec vocatis. Da- 
tum die et anno vt supra. 

Signé J: CHARRIÉ. 


LE. 


Analyse : BAIL notarié fait par les vicaires du 
cardinal évêque de Coutances, abbé commendataire de 
la Trinité de Vendôme (Richard Olivier) à Guillaume Taf- 
foreau, paroissien de Chemillé (en Touraine) du quart de 
la grande dime dudit lieu, ensemble de la prévôté et de 
la boucherie dudit Chemillé, jusques à six années consé- 
cutives, moyennant la somme de cent dix sous tournois 


faut lire de Carlä, de La Chartre. Il existait en effet à La 
Chartre une église de Saint-Vincent qui formait un des prieurés 
de Vendôme. Seulement on voit qu'ici le procès-verbal n’est pas 
d'accord avec la lettre de collation, qui désigne Ph. Lureau 
comme chapelain d'une chapelle de église Saint-Venance ou 
Saint-Venant à Tours. 
NIIT. 9 


pre 


en argent, 3 sextiers (?) de froment et 2 sextiers de 
seigle, mesure de Chemillé, à payer tous les ans au 
jour de Toussaint entre les mains du Receveur de Ville- 
dieu (8 novembre 1469). 

Signé:  BAGUIER. 


En français. Original sur parchemim. Scel perdu. 


IV. 


Analyse : ACTEnotarié par lequel Jean Péan des 
Bois, paroissien de Villedieu, s’oblige, lui, ses hoirs et 
ayant-cause de payer et continuer à Simon Clavier, pré- 
tre, chapelain de la chapelle Saint-Laurent de Villedieu, 
une rente annuelle et perpétuelle de 10 sous tournois, 
pour raison du lieu de la Guillonnière (paroisse de Vil- 
ledieu), dont ledit Péan est détenteur en partie, et dont 
ses hoirs le seront après lui. (20 novembre 1551.) — 
Signé OSSET. 


En français. Original sur parchemin. Scel perdu. 


Analyse: CoPiE vidimée de l'acte Suivant ‘: 

Le 8 avril 1905, Simon Clavier, prêtre chapelam de 
la chapelle Saint-Laurent de Villedieu, a confessé avoir 
reçu de Bertrand Richard et de plusieurs autres dénom- 


* Get acte par conséquent n’est pas un original; néanmoins sa 
larme authentique et sa date trés-ancienne nous ont engagé à 
le considérer également comme une pièce primitive. 
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més quatre septiers de blé pour larriéré d'une année de 
rente foncière perpétuelle que ledit Clavier a droit 
d'avoir et prendre sur les dessus {its comme détenteurs 
«le la métairie du Tertre, autrement Langrenière, paroisse 
de Chemillé, fief de Villedieu. Ledit Clavier cède en outre 
aux susnommés toutes les actions qu'il peut avoir contre 
d’autres détenteurs dudit lieu pour se faire rembourser 
dudit arrérage. Les susnommés s'engagent d’ailleurs à 
continuer audit chapelain lesdits 4 septiers de blé... 
sans préjudice des frais faits par ledit Clavier par le mi- 
nistère de Pierre Leroy, sergent à Baugé, pour avoir 
paiement..…., Formules finales in extenso. 


Les présentes ont été reçues et passées par défuut 
tené Ligier, notaire en la cour de Villedieu, et délivrées 
par René Ligier son fils, garde des notes et minutes du 
défunt, à Mre Martin Landreau, chapelain de ladite cha- 
pelle Saint-Laurent, en vertu de commission et mande- 
ment donnés au siége royal de Baugé, et dont la teneur 
Suit : 


Martin Rochereau (sie), chapelain de ladite chapelle, 
expose, contre plusieurs défendeurs dénommés, qu'il lui 
est nécessaire recouvrer plusieurs titres qui sont entre 
les mains de divers notaires et autres, Requiert qu'ils 
soient tenus en délivrer grosse où copie. La cour fait 
droit et déclare que lesdites pièces dûment collationnées 
et vidimées par les sergents requis pour l'exécution des 
présentes vaudront originaux... ete. Donné à Baugé 
par devant Rolland Demarcé, écuyer, conseiller du roi, 
lieutenant général juge des exemples (?) et cas royaux, 
le 17e août 1594. Les présentes collationnées à l'origi- 
nal par Chevalier sergent. Signé LiGIiER. 


En français. Sur parchemin, non scellé. Ecriture très- 
effacée ; nombreuses difficultés de lecture. 


VE. 
. 

Analyse : MANDEMENT et commission donnés par 
Louis XIV à tout huissier ou sergent de mettre à exécu- 
üon l'arrêt rendu par le Parlement en faveur de Phi- 
lippe de Vendôme, Grand-Prieur de France, abbé cardi- 
nal de l’abbaye de la sainte Trinité (Paris, le 30 (?) juillet 
1705) 


Original sur parchemin. Scel perdu. 


© Nous ignorons l’objet de cet arrêt, qui était peut-être étran- 
ser à l’abbaye de Vendôme. 
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AUTORISATION 


accordée à la Société Archéologique de rendre publique 


la réunion générale de juillet. 


“ 


LE MINISTRE SECRÉTAIRE D'ÉTAT au départe- 


ment de l’Instruction publique, 


Vu la demande formée par la Société Archéologique, 
Scientifique et Littéraire du Vendômois ; 


Vu son Règlement : 


ARRÊTE : 
Est autorisée l’addition suivante à l’article 3 du Reé- 
glement de la Société Archéologique, Scientifique et 
Littéraire du Vendômois : 


€ Le public pourra être admis à l’assemblée générale 
« annuelle du mois de juillet. » 


Fait à Paris, le 29 mai 1869. 
Signé : NV. DURUY. 
POUR AMPLIATION : 
Le Conseiller d'Etat, Secrélaire général, 
CHARLES ROBERT, 
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Par suite d’une erreur, dont nous nous apercevons trop 
tard pour pouvoir la réparer, nous sommes dans l'impossibilité 
de publier dans le présent Bulletin la pièce de vers de M. de 
Martonne: L’abbuye de Fontaine-Guérard. 


Le Secrétaire, 


U. HINGLAIS. 





p— 


Vendôme. Typ. et Lith. Lemercier. 








SOCIÉTÉ 
ARCHÉOLOGIQUE 


SCIENTIFIQUE & LITTÉRAIRE 


DU 


VENDOMOIS 


8°. ANNÉE.— 8° TRIMESTRE. 


JUILLET 1869 


La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Ven- 
dômoïs s’est réunie en assemblée générale le jeudi 8 juillet 
4869, à 1 heure, au lieu ordinaire de ses séances. 


Etaient présents au Bureau: 


MM. de Nadaillac, président; Ch. Chautard, vice-président : 
Rolland, trésorier; Hinglais, secrétaire; Nouel, conservateur; 
Bouchet, bibliothécaire-archiviste; l'abbé Bordier; de Déser- 
villers; de Rochambeau ; Roger. 

Conformément à l'arrêté ministériel du 29 mai 1869, le publie 
a été admis à celte réunion. 

Beaucoup de personnes, parmi lesquelles un grand nombre de 

VII. 10 


a 
no 

dames, ont honoré de leur présence cette première réunion pu- 

blique de la Société. 


Les sociétaires présents étaient : 

MM. l'abbé Barbereau, Blanchard, de Bodard, l'abbé C. Bour- 
gogne, l'abbé L. Bourgogne, G. Boutrais, l'abbé Caille, l'abbé 
Coutard, Emile Chautard, Edouard Chautard, Marcel Chautard, 
Dehargne,‘Dourze, Duvau, Faton, Fontémoing, Fortier, Four- 
nier, l’abbé Gaillard, de Geoffre, d'Harcourt, Hardillier, labbé 
Haugou, Hème, Istria, Launay, P. Lemercier, de Maricourt, 
Ph. Martellière, de Massol, de Meckenheim, de Monterno, de 
la Panouse, Porcher, Renault, Richaudeau, l'abbé Roullet, R. de 
Saint-Venant, de Salies, Sampayo, Souriau, Tanquerel des Plan- 
ches, Thillier, Thoraux, G. de Trémault, de la Vallière. 


DE ; ; * 

M. le Président, en déclarant la séance ouverte, annonce que 
le Congrès archéologique de France se réunira à Vendôme en 
Juin 1871. 


Le secrétaire fait connaître les noms des membres reçus par 
le Bureau depuis la séance du 8 avril 1869; ce sont : 


MM. Edouard Chautard, propriétaire, à Montoire; 
J. Raulin, avocat à Laval; 
Gautier, proviseur du Lycée de Rouen; 
Hardillier, directeur de l'Ecole et du Pensionnat pri- 
maires de Vendôme; 
Ar. Lemaire, propriétaire, à Vendôme. 


» +: 


doi 


M. le Président donne la parole à M. le Conservateur. 


DESCRIPTION SOMMAIRE 


des Objets offerts à la Société 
ou acquis par elle 
depuis la séance du 8 avril 1869 ®. 


Nous AVONS RECÇU ; 


I. — OBJETS D'ART & D’ANTIQUITÉ. 


De M. le Vicomte DE LA PANOUSE, membre de la Société : 


Un TABLEAU qui a pour nous le double mérite d’être l’œu- 
vre d’un artiste distingué de notre pays et de représenter un site 
du Bas-Vendômois connu et admiré de tous. — Les ruines du 
château de Lavardin, déjà si bien décrites par l’un de nos collè- 
gues de la Société Archéologique, viennent de figurer sous le 
No 365 à la dernière exposition de Paris. — M. Busson avait fait 
choix du meilleur emplacement qui pût à la fois donner une idée 
exacte du grandiose de ces ruines et du pays environnant. Il a 
placé sur le premier plan et au point culminant du coteau le ma- 
gnifique donjon avec ses contreforts élancés, les machicoulis qui 
le couronnent et son enceinte muraillée. Les autres parties du 
château, le bel escalier, le pont-levis descendent en s’échelonnant 
sur la pente très-inclinée de la colline, de manière à laisser voir 
au second planles coteaux boisés, la riante campagne de Montoire 
et Trôo dans le lointain. 


L’exécution de ce tableau fait le plus grand honneur à notre 


! Les objets déposés à la séance de juillet seront mentionnés 
au Bulletin d'octobre. 
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compatriote, et si l'aspect en est tant soit peu sévère, on peut 
l'attribuer à l’époque de l’année choisie par l'artiste pour le 
peindre, et plus encore à l'impression mélancolique que doit faire 
éprouver la vue de ces gigantesques ruines, témoins muets de 
tant de drames. 


Nous ne saurions trop ici remercier M. le vicomte de la Pa- 
D 


nouse de ce généreux don et du choix intelligent qu'il a su faire 
parmi les tableaux de l'Exposition. (Note de M. Launay.) 


De M. le Général DE VALABRÈGUE, membre de la Société : 


Un beau PORTRAIT en buste de Louis XIV, représenté dans 
son costume de guerre. La figure, largement peinte, est d’un mo- 
delé parfait. Malgré quelques retouches dans certaines parties du 
costume et surtout dans la perruque, ce portrait de l’époque a 
conservé une valeur artistique quile rend bien digne de figurer 
avantageusement dans un Musée. Que M. de Valabrègue veuille 
bien recevoir nos sincères remerciements. (Note du même.) 


De M. Braussier, substitut à Vendôme : 


2 CHENÊTS en fonte, dont l’un, au moins, du X Ve siècle. 


De M. VIvET, charpentier : 


Un petit BÉNITIER en pierre dure, avec ornements gravés en 
creux. XVIe siècle (?) 


De M. Gabriel PELTEREAU, lieutenant de vaisseau : 


3 pièces d'ETOFFE en écorce d’arbre, de l'archipel des Navi- 
gateurs, île Samoa, baie d’Opoulou (Océanie). Plus, une IHACHE 
en pierre polie, de couleur verdâtre, fabriquée à Ja Nouvelle-Ca- 
lédonie et rapportée par le donateur en 1868 : long., Om,08 ; plus 
grande larg., Om,05. La beauté de la matière, transparente sur 
les bords, la régularité et la perfection du travail sont vraiment 
remarquables. M. Peltereau fait observer en outre avec raison 
que cette hache offre un terme de rapprochement curieux avec 
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les objets semblables, d’origine celtique, que nous possédons 
déjà *. 


II. — MÉDAILLES. 


De M. BARAT jeune: 

Une petite pièce d'argent de Philippe IV, dite Bourgeois sim- 
ple, assez bien conservée. Trouvée au Temple, près Vendôme, au 
lieu dit l’Hôpitau, c’est-à-dire près de l’ancien prieuré des Tem- 
pliers. 

De M. Noury, de Villiers : 

Un Gros royal, dit Florette, de Charles VI, assez bien conservé. 

Trouvé aux Monts près La Mézière. 


De M. FROGER, menuisier : 


3 pièces en cuivre, parmi lesquelles une portant d’un côté un 
personnage entouré de jetors et de l’autre les 24 lettres de l’al- 
phabet: au-dessous, 1553. Trouvées autrefois dans les démoli- 
tions de l'église Saint-Martin. 


De M. Gédéon DE TRÉMAULT : 
Un ancien poids espagnol. 


De M. Gabriel PELTEREAU : + 


Une piastre mexicaine, au nom et effigie de Maximilien, 


à l 
empereur du Mexique. 1866. Valeur, 5 fr. (?) « Pourra devenir 
rare un jour.» 


‘ Elle leur ressemble en effet singulièrement, et devient par là 
un argument contre les conclusions précipilées qui tendraient à 
assimiler les races d’après l’analogie des armes ou des ustensiles. 
On peut s'assurer ici que cette similitude ne dépend que des ma- 
tériaux employés et des procédés de l’esprit humain. Les haches 
en pierre sont encore en usage dans la Nouvelle-Calédonie ; mais 
elles commencent à être remplacées par les ustensiles en fer que 
les Anglais v importent, et à devenir assez rares. C’est l’âge de 
fer qui succède dans ce pays à l’âge de pierre. Il y a encore là un 
enseignement. 


Enfin PAR ACGQUISITION : 


Un jeton de Marie de Luxembourg, comtesse de Vendôme, que 
nous décrivons plus loin avec détail. 

9 pièces en cuivre, un Grand blanc, dit Guénar de Charles VI, 
qui faisait partie de la trouvaille de Rocé, et une pièce de 42 sous 
de Louis XVI (Paris), 1783. Ces deux dernières bien conservées, 


IL. — IMPRIMÉS & MANUSCRITS. 


De la part des AUTEURS, MM. 


BoucHER DE MoLANDON, président de la Société Archéologique 
de lOrléanais: Nouvelles études sur l'inscription romaine trou- 
vée à Mesve (Nièvre). Conséquences de cette découyerte…., etc. 
2e édition, revue. (Orléans. G. Jacob. 1868.) 

Et Charte d’Agius, évêque d'Orléans au IXe siècle. Etude ar- 
chéologique et historique. Fac-simile de cette charte. (Le même, 
1868.). — 2 bro. gr. in-8c. 


A. Buxor DbE KERSERS, secrétaire de la Société des Anti- 
quaires du Centre : Le Bulletin numismatique extrait du volume 
annuel de cette Société. 1868. Planches. Bro. gr. in-18. 


L. D. Coupray : Un coin de l’ancien Dunois ; promenades ar- 
chéologiques, etc. 1re partie. (Châteaudun. 1869. In-&0.) — Et 
Histoire du château de Châteaudun. Photographie, gravures. 
(Ibid., 1869. Gr. in-18.) 


Le comte L. DE GALEMBERT : Funérailles du roi Henri II. 
Roole des parties et somme de deniers pour le faict desdits ob- 
sèques et pompes funèbres, avec une Introduction. (Paris. Fon- 
taine, 1869. Impr. Mame.) — 1 gr. in-80. — Publication de la 
Société des Pibliophiles de Touraine, d’après un manuscrit copié 
en Angleterre par M. André Salmon et appartenant à sir Tho- 
mas Philipps. — L'introduction est un morceau remarquable. 


GINDRE DE MANCGY père, 2 charmantes pièces de vers: Les 
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buttes Chaumont et À la mémoire du naturaliste Lamarek. 
Bro. in-80. 


De M. pe NaADAILLAC, notre président : Un petit livre cu- 
rieux et rare, dont l’auteur était vendômois, et sur lequel nous 
donnons une Notice à la fin de ce compte rendu. 


De M. Gaston DE Lavau : Les années 1865 (en double), 
1866, 67 et 68 du Bulletin de notre Société. 

Les biographies de Maillé-Bénehart, par M. de Rochambeau ; 
de Ronsard, par M. Bozérian; et de M. de La Porte, par M. de 
La Hautière. (Les deux premières en double.) 

Enfin la Revue bibliographique universelle (Polybiblion), année 
1868, moins le No de janvier « Excellent instrument d’étude. » 

Toutes ces publications appartenaient à M. Ch. de Lavau, notre 
ancien et regretté président, et nous sont offertes en souvenir 


de lui. 


De M. DE CaAUMONT, président de la Société française d’Ar- 
chéologie : Congrès archéologique de France, 34e session, tenue 
à Paris, en 1867. — 1 vol. in-80. 

Et Annuaire de l’Institut des provinces... 21e vol., 1869. — 
4 vol. in-8o. 


De M. P. KFERRANT, de Mondoubleau : Rapports de Grégoire 
(ancien évêque de Blois) à la Convention nationale, en l’an I: 
40 Sur la bibliographie; 20 Au nom des comités des finances, des 
domaines et de l'instruction publique ; 30 Sur la nécessité et les 
moyens d’anéantir les patois et d’universaliser l'usage de la lan- 
gue française; 40 Sur les destructions opérées par le vandalisme 
et sur les moyens de le réprimer. — Tous ces rapports sont sui- 
vis du décret correspondant *. 


! Ils ont été rééldités, saufle second, en un volume in-80, sous 
les auspices de M. Egger, membre de lInstitut, par un biblio- 
phile normand. (Paris. Delaroque. 1867.) 
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Instruction sur la manière d’inventorier et de conserver dans 
toute l’étendue de la République tous les objets qui peuvent ser- 
vir aux arts, aux sciences et à l’enseignement, adoptée par le 
comilé d'instruction publique de la Convention nationale. Suivie 
d’un rapport analogue. — 88 pages in-4o. Fort curieux. 


» 


Plus, 2 cartes géographiques, savoir : 
La Généralité de Tours, divisée en ses 16 Elections, dédiée à 
J. E. Turgot, par H. Jaillot. 1714." Très-grand in-folio; 
nm 


Et le Maine, l’Anjouet la Touraine, la Beauce et la Sologne. 
le Vendômois..…, par N. de Fer. 1754. In-folio. 


Du MINISTÈRE de l’Instruction publique: 

Mémoires lus à la Sorbonne, du 44 au 47 avril 4868. Archéolo- 
gie. 1 vol. gr.in-80. — Nous y remarquons l’excellent travail de 
M. Launay sur les dolmens et polissokrs du Vendômois, accompa- 
gné de 2 planches. * 

Et Revue des Sociétés savantes, janvier et février-mars 1869. 
2 hro. in-80 — La première contient une communication par 
M. Hucher d’une enquête poursuivie par Pabbaye de l’'Epau, dio- 
cèse du Mans, relativement à la perception des droits de foire qui 
lui appartenaient dans la ville de Vendôme. Une copie de cette 
pièce sera demandée à M. Hucher. — Le dernier No mentionne 
également des documents transmis par M. Dupré Sur les fontai- 
nes de Blois, travail intéressant, dit le rapporteur, qu’il faudra 
imprimer in extenso. 


Par ECHANGE avec les Sociétés savantes : 
. D'ABBEVILLE. Années 1867 et 1868. 1 gros vol. in-80. Contient 
une Notice sur M. Boucher de Perthes, que nous avions l'honneur 
de compter parmi nos membres. 


Des ANTIQUAIRES DU CENTRE : Les deux premiers volumes de 
ses Mémoires (1867 et1868). In-80, Dans le second volume: Les 
moules des médaillons de Nini, par M. Alb. des Méloizes. 


Des ANTIQUAIRES DE L'OUEST. 1er trimestre de 1869. 
De la Société française de NUMISMATIQUE ET D'ARCHÉOLOGIE, 
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à Paris. Le Bulletin de ces séances de décembre 1868. Bro. gr. 
in-80, 

Du MorgiHan. Année 1868, %e semesfre. Bro. gr. in-80 — Et 
Catalogue des mammifères, ciseaux et reptiles du département 
du Morbihan, par M. Taslé père. (Vannes, Galles, 1869.) Bro. 
in-80. — Fait partie des Catalogues raisonnés des trois règnes de 
la nature dans ce département, publiés sous les auspices de ladite 
Société. 

De l'OrLÉéANAIS. Mémoires, tome XI. In-8. Avec un bel atlas. 

De LA SARTHE. Bulletin du 1er trimestre de 1869. Bro. in-8o, 

De Touraxe. Builetin de 4868, en 3 bro. in-8. — Et Recher- 
ches historiques et archéologiques sur les églises romanes en 
Touraine, du VIe au XIe siècle. Texte par M. l'abbé Bourassé et 
M. l'abbé Chevalier. Dessins ghotolithographiques par M. de La- 
foliye, procédé Follygraphique. 1 vol. in-40. 

De L'YonNE. Se et 4e trimestres 1868. Bro. gr.in-8o. 


Par ABONNEMENT : 
La Revue archéologique. Nos d'avril mai et juin 4869. — Et le 
Bulletin monumental dirigé par M. de Caumont. Tome 35, Nos 
4, 2et3.1869. 


De M. l'abbé CocHeT, conservateur du Musée de Rouen : 

Un manuscrit du XVIIe siècle, contenant l'Histoire de l'abbaye 
de Vendôme jusqu'à Antoine de Crevant exclusivement. Ce manu- 
scrit malheureusement se trouve n'être qu’une copie de celui de 
l'abbé Simon, publié depuis longtemps. Nous n’en devons pas 
une moindre reconnaissance à l’illustre savant qui nous a offert 
spontanément une œuvre qu'il croyait inédite. 


De M. le colonel DE WACQUANT: 

Une pièce manuscrite sur parchemin du 7 décembre 1463, 
contenant une sentence rendue par le bailli de Vendômois dans 
un procès pendant entre le comte de Vendôme et les Maître et 
Frères de l’Hôtel-Dieu de cette ville, Document de haute impor- 
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tance, qui sera inséré dans le Builetin. Il est accompagné de 3 
copies, une du XVIIe siècle, et les deux autres du XVIlle. 


CH. B. 


IV. — OBJETS D'HISTOIRE NATURELLE. 


De M. Gabriel PELTEREAU : 

Un grand nombre de COQUILLAGES, au sujet desquels nous 
ne pouvons mieux faire que de transcrire la note dont le dona- 
teur les accompagne. 

Les coquillages enveloppés dans du papier proviennent de 
l'ile Samoa (Iles des Navigateurs, Océanie); les autres sont de 
la Nouvelle-Calédonie. J'appelle l'attention sur les espèces sui- 
vantes : ” 

Une houlette, coquille très-rare qui se trouve dans le corail. 

Les sphérophollax (nom inexact), peu communes, proviennemt 
aussi des coraux ; 

Une porcelaine géographique, assez estimée ; 

Les pyrules Montravel, ramassées en 1855 dans la baie de 
Noumea (Nouvelle Calédonie), et dont l’espèce a disparu aujour- 
d’hui dans cette partie de l’île. M. Montravel, capitaine de vais- 
seau, les découvrit en 1853, les décrivit et leur donna son nom. 
Elles ont probablement été classées sous une autre dénomi- 
nation. | 

De M. NorGUET-BONAVENTURE: 

Un très-be] échantillon de PYRITE, du poids de 15 kilog., rap- 
porté par le donateur de la Cordillière du Pérou, où ce minéral 
est exploité pour l'extraction du soufre. 

Un autre échantillon de Pyrite, provenant des mines de houille 
de Charleroi (Belgique). 

D'un OùvRIER, par acquisition : 

Une COQUILLE fossile du genre Ostreu, retirée des fouilles 
faites pour la reconstruction du pont Saint-Michel. — Provient 
d'une marne blanche située au-dessous des silex diluviens. 


s 
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De M. HÈME, de Thoré : 

Une AMMONITE gigantesque provenant des assises supérieu- 
res des carrières du Breuil (commune de Lunay). Ce magnifique 
fossile mesure 1m,20 dans son plus grand diamètre. 

De M. TRILLOT, percepteur à Couture: 

Une PIE très-curieuse, tuée à Tréhet (Loir-et-Cher). Cette 
pie est presque toute blanche (queue, ailes), avec des parties isa- 
belle remplaçant le noir de la poitrine, etc. 

De M. METTRA, Journalier, par acquisition : 

Une CIGOGNE BLANCHE tuée par lui sur la commune de 
Faye, le 30 avril 1869. Ce beloiseau, qui passe très-accidentelle- 
ment dans le centre de la France, manquait à notre collection, 
dont il sera une des pièces importantes. 


REMERCIEMENTS sincères à tous les donateurs que nous venons 
de nommer. 


# 


UNE MÉDAILLE ET UN LIVRE 


VENDOMOIS 


Par M. CH. BoucHerï. 


I. 


La médaille, ou plutôt le jeton, que nous avons acquis, 
porte d'un côté un éeu en losange, avec arnies parties de 
Bourbon-Vendôme et de Luxembourg. Au commencement 
de la légende une pelile couronne : MARIA D& LVCEMBVRGO 
COMITISSA. ( Un petit trèfle. ) — Au revers : croix fleuronnée, 
anglée de 4 fleurs de lis : ViINDOCINENSIS ET SANCT. PAVLI. 
Caraelères romains où les pet le &G ont néanmoins la forme 
onciale. Entre chaque mot une petite rose. 

Cuivre ; pièce rare et précieuse pour nous; provenance in- 
connue. 

Dans une nolice que nous avons publiée sur un jeton de 
Charles, 4er duc de Vendôme (Bullelin de la Société. Juillet 
1866), nous annoncions qu’ilexistait également des jetons de sa 
mère, Marie de Luxembourg, en renvoyant à une autre oc- 
casion le soin de les décrire. Nous sommes heureux que celte 
circonstance se soil rencontrée aujourd'hui, La forme des ca- 
ractères annonce l’époque de la Renaissance, c’est-à-dire un 
temps postérieur à Pan 1495, où Marie resla veuve et seule 
mailresse de ses vastes domaines. Le jeton qui fait le sujet de 
celle nele élait sans doute, comme celui de son fils, à l’usage 
de leur Chambre des Comptes. Nous regreltons de ne gou- 
voir en donner ici la figure, allendu qu’il est actuellement le 
plus ancien que nous possédions de nos comtes vendôümois. 
— Un semblable faisait autrefois partie de la collection que 
M. Cottereau avait formée dans notre ville. ( V, Ansuaire de 
Loir-et-Cher, 1825, p. 151. ) 
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II. 


Le livre offert par M. de Nadaillac a pour litre: BRIEF pis- 
cours de la vie et mort de M. Thcodore de Bèze, de Vézelay, 
personnage très-renommé, pasteur e£ professeur des Saincies 
Lettres à Geneue, auec le Catalouue des livres qu'il a com- 


posez. — À GENÈVE par Jan (sie) Cartel, imprimeur et li- 
bruire, 1610. — Pet. in-8 de 102 pages recouvert en vélin, 


très-rare, 

Publié en latin par Antoine de La Fave, en 1606, il fut 
traduit quatre ans plus lard par Pierre SoOLOMEAU de Ven- 
dôme. C'est lédilion que nous venons de décrire, Elle s'ou- 
vre par une Epitre dédieatoire à M. de Jumeaux, gentil- 
homme ordinaire de la Chanibre du Roy, Gouverneur pour 
sa Muieslé en la ville el chasteau de Vendôme et pays vendô- 
mois. Datée de Vendôme, 19 février 1610. 

Tout le monde counaît Théodore de Bèze, l'ami, le lieule- 
pant de Galvia, et plus tard son biographe. Nous dirons seu- 
lement, d'après le pelit livre que nousexaminons, que de Bèze 
avait remplacé dans le ministère Claude Dupont (Pontanus) 
de Blois (». 21 ). Ce que de Bèze avait été pour Calvin, Ant. 
de la Faye le fut pour de Bèze. La Faye, né à Chateaudun, 
oceupe un rang dislingué dans les Annales de l'Eglise pro- 
testante On peut consulter sur sa vie el ses écrils la Biogra- 
plie Universelle de Michaud. Nous n'examinons ici que 
l'opuseule traduit par notre compatriote. La Fave lPécrivit au 
mois de décembre 1605, c’est-à-dire deux mois après la mort de 
Th. de Bize, et le publia en 1606, sous le Ulre suivant: De vita 
et obitu clariss. viri D. Theodori Bizæ Vezelii.… hypomné- 
malion !, autore Antonio FAYo. Genève, Jacq. Chouel, 1606. 
Pet. in-4° de 78 pages. — Bien qu'il respire un esprit de 
secle très-prononcé, ce pelit livre n’est pas sans intérêt au 


‘ Mot grec: Petits mémoires ou commentaires. 


LE AIN 


point de vue historique !. On y trouve quelques détails sur 
les luttes religieuses de celle époque, sur la conversion pas- 
sagère d'Antoine de Bourbon au calvinisme, précisément par 
les efforts de de Bèze, sur les prédications de ce dernier chez 
Jeanne d’Albret, enfin sur le fameux colloque de Poissy, 
dont de Bèze avait été l’un des héros et qui fut le grand événe- 
ment de sa vie ?. 

Pierre Solomeau, notre tradueleur, était sans nul doute un 
ministre protestant à Vendôme, ainsi qu’il résulte de ce pas- 
sage de son Epitre dédicatoire datée de cette ville : « Fat em- 
« ployé quelques heures, selon que ma vocation me les per- 
« meltoit, pour le mettre en françois.» EL quel français ! Nous 
avouons en avoir rarement rencontré d'aussi médiocre. L’au- 
teur le sent et prie son noble patron de recevoir ce petit 
échantillon d'un bon œil et d'excuser la rudessewle son style. 
Car, ajoute-t-il, « outre que je ne suis pas natureilement 
« beaucoup curieux d’un langage arlificieux et mignard, je 
« me suis tant seulement étudié iey de raporter fidellement 
l'intention de l’auteur, sans regarder à autre chose, esti- 
a mant que c’est ce que doiuent tous ceux qui se meslent de 
traduire d’vn langage en autre les écris d’autruy.» Ceci 
peut donner un aperçu du style de l’homme. On voit en 
outre quelle idée se faisait P. Solomeau de la mission du 
traducteur. Pour lui la forme n’est rien, l’intention, c'est-à- 
dire le fond de l’idée, est tout, et il est impossible de mettre 
plus largement ses maximes en pratique. On reconnait là, 
mais dans toute sa dégénérescence, ce style calviniste, ex- 
pression d’une pensée austère et abstraile, qui avait dépouillé 
le culte aussi de sa forme extérieure. Ge n’est point ainsi ce- 
pendant qu’avait procédé Antoine de La Faye, qui nous offre 
au contraire une rare élégance. Ilest vrai qu'il écrivait en 


a 


& 


! Bayle s’en est beaucoup servi pour son article sur de Bèze. 

? [nous en a laissé lui-même un compte rendu amplement dé- 
taillé dans son Histoire ecclésiastique, hvre IV, et son biographe 
n'a guère fait que le résumer. 


+ 


latin ce qui modifiait pour lui les conditions de Part. S'il 
évite également l’image, les fisures, la langue les lui apporte 
malgré lui, au moins dans le mot isolé ; puis viennent les ré- 
miniscences érudites ; et quel beau latiniste du XVIS ou du 
X VIT siècle eût consenti à les sacrifier ? Au reste, nous allons 
faire comprendre par deux ou trois courtes citations la ma- 
pière de l'original et du traducteur. Il s’agit d’abord d’une 
peste à Lausanne : @ Interea pestilentia Lausannæ sævire, quæ 
B:zam corripuit, sed Christo alexicacôi ‘ faciente, Ecclesiæ or- 
ganum ad res magnas seleclum non eripuit..…. Oden enim 
suavissimam et eleganlissinam, atq. omnibus Gallicæ lin- 
guæ ecclesiis decantatissimam seripsit, quæ esset eucharistias? 
publieum monumenlum. » 


« En ce temps, traduit Solomeau, la peste étoit fort aspre 
à Lauzanne, et de Bèze en fut aussi frapé, mais par la 
faueur de Christ le vray médecin *, elie n’ôla pas à l'Eglise 
cet instrument qui auoit esté apareillé pour de grandes 
choses... [l composa, dije, vne ode tres-douce et tres-gen- 
Lille ( qui est fort commeune en loutes les Eglises de France ) 
pour seruir de tesmoignage publie de l’action de grâces qu’il 
rendoit à Dieu. » ( p. 16 de la trad. ) 


Voici maintenant ce qui concerne les relations de de Bèze 
avec Antoine de Bourbon : « Paulo post procerum quorum- 
dam regni Galliæ voce et lilteris evocatus est ut Antonium 
regem Navarræ serenissimum qui tüm in Aquitanià Neraci 
degebat, inviseret, eumque eo de rebus gravissimis commu- 
nicaret, sed potissimum ut illius animo, si Deus adspirare 
dignaretur, vere Religionis gustum aliquem instillaret. Spes 
enim erat si Princeps regii sanguinis primarius (nous pas- 


! Le mot est écrit en grec dans le livre. 
? En grec dans l'original. 


* On remarquera toutefois la manière ingénieuse et toute chré- 
tienne dont il rend l’épithète alexicacos (depulsor malorum), 
qui s’appliquait aux divinités du paganisme. 
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sons ici une longue parenthèse) de pielate verà aliquid in- 
lelligeret, sique ille dignitalis ac officii sui memor à non cu- 
rantià ? quadam, quæ eum quasi privatum et veluti laten- 
tem domi detinebal expergetieret, fore ut miliüs ageretur 
cum piis hominibus qui tolà penè Galljà immanissimè vivi 
comburebantur.... » 

Le traducteur : « Quelqne peu de temps après, il fut prié 
de bouche et par leltres de quelques seigneurs de France 
de veuir trouuer le Sérénissime Roy de -Nauarre, AN- 
THOINE, qui pour lors élait à Nérac, vile de Guiene, et 
communiquer auee [uy d’afaires de tres-grande importance 
mais principalement pour luy donner, moyenant la faueur 
de Dieu, quelque goût de la vraye Religion. Car il y auoit 
espérance que (si?) ce Prince qui éloit du sang, auoit 
quelque connaissance de la vraye piété el que si &e (sic) res- 
souuenant du rene qu'il Lenoit et de son deuoir (auquel il ne 
prenoit point aulrewieul bcaucoup de garde, demeurant 
comme caché en sa maison, ne plus ne moins que si c’eut 
élé quelque personne priuée ) il venoil à se reuciller, les gens 
de bien qui éloyent cruelement brûlez tous vifs par toute la 
France... seroyent plus doucement trailés!....» ( Pages 23- 
24 de la trad.) 

Nous devons dire que nous sommes tombés sur deux pas- 
sages du meilleur style de notre auleur. 

P. Solomeau, dans son Epitre dédicaloire, semble promettre 


! Non curantia pour incuria est encore une de ces rémi- 
niscences érudites dont nous parlions. Celle-ci était empruntée 
à Cicéron (Ad Q. Fratr. L. 11, ep. 9). Malheureusement il a été 
reconnu depuis que c'était une erreur des anciennes éditions, et 
que le mot n’est pas latin. 


? Oublié dans la phrase du traducteur. 


3 Ces mêmes protestants qui se récriaient si fort, avec raison, 
contre les rigueurs dont iis étaient victimes, trouvaient le même 
supplice qu'ils avaient infligé à Michel Servet parfaitement juste : 
« Servetum, dit La Faye, ignis supplicio meritissimo neci 
datum. » 
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quelque autre ouvrage qui vienne de lui-même, quelque chose, 
ajoute-L-il gracieusement, qui ne soit point cueilli dans le jar- 
din d'autrui. Nous ignorons s'il a tenu parole. Quoi qu'il en 
soit, son nom doit s'ajouter à la liste déjà longue des auteurs 
vendômois. C’est à M. de Nadaillac que nous devons de le 
mieux connaitre, el nous sommes heureux de lerminer par les 
remerciements qui lui sont dus. 


VII. 11 


RENÉ MACÉ 
SALAM ICE ONLO UE MR TIME 
DE LA MAISON DE VENDOME 


Par M. Achille DE ROCHAMBEAU. 


Le poëme que nous publions est apocryphe et pa- 
raît être du commencement du XVI siècle. Il est ex- 
trait des papiers de l’ordre du Saint-Esprit, collection- 
nés par Clérambault et qui se trouvent manuserits à la 
Bibliothèque Impériale. Ce recueil était resté jusqu’à 
ces derniers temps en feuilles et empaquetéx il est relié 
depuis peu. 

Ce n’est pas un poëme complet, nous croyons y voir 
un fragment de ces longues épopées, qu’à l'exemple 
des trouvères du moyen êge, enfantérent certains chro- 
niqueurs des siècles modernes. Le titre même : «Chro- 
nique rimée de la Maison de Vendôme, » semble nous 
donner raison, car l’auteur ne commence son récit 
qu’à la naissance d’une branche collatérale des comtes 
de Vendôme, tandis qu'il est probable que le véritable 
début racontait les exploits de Bouchard le Vieux, no- 
tre premier comte, le favori d'Hugues-Capet. 


Nous avons prononcé le mot poëme, mais ce nom ne 
convient guère à la pièce qui nous occupe; c’est de la 
prose rimée ; la versification est des plus pauvres, les 
chevilles sont abondantes et les expressions d’une naï- 
veté souvent grotesque. Le sacré et le profane s’y ren- 
contrent fréquemment, et Dieu, Vénus et Cupidon s’y 
coudoient sans la moindre vergogne. 


Toutefois nous sommes heureux de constater que 
nous avons mis la main sur un morceau précieux pour 
l’histoire littéraire du temps; on y remarquera maint 
détail dont le piquant rachète la naïveté. 


AT 


De plus, c'est pour nous un monument de littérature 
et d'histoire locale; il a pour objet la famille de Ven- 
dôme et très-probablement pour auteur un Vendo- 
mois. 

Après sérieux examen de notre fragment, qui, tout 
fragment qu'il est, ne comporte pas moins de 1550 vers, 
nous avons cru devoir l’attribuer à un chroniqueur 
vendomois, un moine bénédictin de la Trinité : dom 
iené Macé. 


René Macé vint au monde à Vendôme à la fin du 
XVe ou au commencement du XVIe siècle. Dès sa jeu- 
nesse, il entra dans l’ordre de Saint-Benoît, et fit pro- 
fession dans l’abbaye de la Trinité de Vendôme. Porté 
vers les lettres, il S’adonna de bonne heure à la poésie. 
Compatriote de Ronsard et presque de Rabelais, il fut 
très-lié avec lun et l’autre. Ils le présentèrent chez le 
cardinal du Bellay, qui le fit connaître à la cour de 
François Ler, protecteur des gens de lettres et des poëtes 
en particulier. 

Comme il était de petite stature, il ne tarda pas à 
être connu sous le nom du Petit Moine. 

On attribue à René Macé trois ouvrages qui sont res- 
tés inédits. 

1° Une description en vers du voyage de Charles- 
Quint par la France, l'an 1559, pour aller châtier les 
Gantois révoltés. Nous ne connaissons pas de manuscrit 
de cet ouvrage, et nous ne croyons pas que la Biblio- 
thèque Impériale en possède. 

2° Un poëme en trois livres dédié à François Ier, in- 
ütulé : « Le Bon Prince. » La Bibliothèque Impériale en 
possède un exemplaire manuscrit, relié en un volume 
in-4°, fonds français, n° 748, supplément. C’est une 
copie d’une écriture du XVII siècle et dans un assez 
mauvais état de conservation. 

99 Macé avait travaillé à un autre ouvrage plus consi- 
dérable ; c’était la suite d’une Chronique de France en 
vers héroiques. 


QUES 


Guillaume Cretin ou Crestin, trésorier de Vincennes 
el grand chantre chanoine de la Sainte-Chapelle de Pa- 
ris, qui vivait en 1900, et qui fut historien, secrétaire 
et chroniqueur de Louis XIE, Pavait commencée. Cette 
chronique où histoire de France devait comprendre 
douze livres en vers héroïques français. Elle commen- 
çait à la prise de Troie, et Crestin l’a conduite jusqu'au 
commencement d'ilugues-Capet; cette période forme 
cinq livres qui se trouvent dans cinq volumes in-folio de 
la Bibliothèque Impériale. On les voit mentionnés dans 
le catalogue du fonds Béthune sous les nos 8597 à 8400 
et 8402. Ces volumes sont in-folio et reliés avec luxe 
par Bradel. Is sont tout entiers écrits sur parchemin 
avec une grande netteté et certamement par lun des plus 
habiles calligraphes Gu XVe siècle ; Ies premières lettres 
sont richement enluminées, et l’on voit en tête de chaque 
chapitre une grande miniature hors texte du meilleur 
temps et d’une excellente main. Un détail singulier et 
qui peint bien la naïve manière de l’époque, c’est que 
le chroniqueur feint de ne prendre de repos qu'après 
avoir terminé son volume, et Dieu sait combien de 
temps il lui a fallu pour parfaire un travail aussi pré- 
CICUX. 


C’est ainsi qu'au commencement d’un chapitre nous 
lisons ceci : 

« Après dormir se fault mettre à veiller sans long re- 
€ pos querir mais traveiller — Avancer main et plume 
çau labourage Ja soit que l'œil assez monstre en lou- 
€ vraige — Longueur de temps pour s’en esmerveiller. » 

Et ainsi des autres. Cretin étant mort (1595), Macé 
continua l’œuvre et donna le 6e et le 7° des douze livres 
projetés. Nous remarquerons en passant qu'il reprit 
l'ouvrage précisément à l’époque où vivait le premier 
comte de Vendôme, Bouchard le Vieux. 

Du Cange, dans le catalogue des auteurs de la 


moyenne et de la basse latinité dont il s’est servi pour 
composer son glossaire, fait mention de René Macé et 


Oo 


tas que ses ouvrages sont dans le manuscrit 1069 de la 
Bibliothèque du Roi. 


Geoffroi Thori, qui florissait en 1530, fait mention 
de notre chroniqueur dans son Champ fleury. Ronsard 
en parle dans quelques odes et l'appelle un historien 
et un poëte très-excellent ‘. 

Antoine du Saix trace en beaux termes léloge 5 ce 
poëte à la suite de son poëme : L’Esperon de disci- 
pline. I le reconnaît ..….… l'écrivain de royale chro- 
nique du Lys françois. 


En effet, le prix de son labeur fut le titre de chro- 
niqueur et poëte du roi François Er. 

Les historiens de la Congrégation de Saint-Maur par- 
lent peu de René Macé. Nous avons consulté Bernard 
Pez*, Le Cerf de la Viéville *, Magnoalde Ziegelbauer *, 
Dom Tassin”, labbé Goujet‘, et nous avons constaté 
que tous ont copié l’un sur l’autre les quelques parti- 
cularités connues de sa vie. Le compilateur de la Bi- 
bliothèque générale des Ecrivains de l'Ordre de Saint- 
Benoit? a fait deux articles sur li, lun sous le nom 
de Macé, l’autre sous celui de René. 


1 Dom Liron. Bibliothèque générale des auteurs de France, 
livre Ier, contenant la bibliothèque chartraine. 1 vol. in-40,1719. 

? Bibliotheca benedictino-mauriana, seu de ortu, vitis et scrip- 
tis Patrum Benedictinorum e celeberrima congregatione S. Maur: 
in Francia, Libri ll auctore R. D. P. Bernardo Pez, benedictino.. 
(1716). 

5 Bibliothèque historique des auteurs de la congrégation de 
Saint-Maur, où l’on fait voir quel a été leur caractère particulier, 
ce qu'ils ont fait de plus remarquable, et où l’on donne un cata- 
logue exact de leurs PUNUEES es D. Filippe Le Cerf de la Vié- 
ville (1796). Iu-12. 

4 Historia rei litterariae ordinis S. Benedicti in IV partes dis- 
tributa, etc... à R. P. Magnoaldo Ziegelbauer Augustae Vind. et 
Herbipoli, auno MDCCLIV. — 4 vol. in-fo, 

5 Jfistoire littéraire de la Congrégation de Saint-Maur, par 
Dom Tassin. — Bruxelles. 1770. In-/0. 

$ Bibliothèque générale de l'abbé Goujet. 18 vol. im-80. 

7 Bibliothèque générale des écrivains de lordre de Sant-Be- 


noit, par D. J, François. 4 vol. in-40. 


OUR 


On ne sait pas bien jusqu'où 1l à poussé son travail, 
parce que les manuscrits en sont fort rares. IF y en avait 
un dans la Bibliothèque du marquis de Seignelay, qui 
commençait à Pépin et finissait au roi Jean-le-Bon 
(1390 ). 

Nous en avons vu un à la Bibliothèque Impériale ; il 
est dans le fonds de Cangé et forme un volume petit in-4° 
relié en veau brun avec fers à froid sur les plats. Il 
porte le n° 4966 des fonds français. 

Au commencement on lit ces mots éerits sur la garde : 

« Ce livre est dédié au roi François Ier. On pense que 
«frère René Macé, religieux de Vendôme, en est l’au- 
« teur. » 

Puis au-dessous, de la main de Duchesne : « IL est 
« composé par Cretin, et non par frère René Macé, re- 
«ligieux de Vendôme. — Duchesne. » + 

Enfin, d’une troisième écriture : 

« Cette note de M. Duchesne me paraît hasardée. Li- 
sez le prologue suivant. » 

Voici le commencement de ce prologue : 

€ Prologue du 6° volume sur le recueil sommaire de 
la Chronique françoise. » 


L'auteur du livre en la présente épistre 
Rend grâce au Roy que de son bon arbitre 
Luy ait mandé histoire poursuivys, 

Et de Cretin le chemin ensuyvis, 

Müis trop faible est pour si hault œuvre lire. 


Dans ce volume l'historien nous conduit de Hugues- 
Capet à Louis VI le Gros. 

Le catalogue du fonds Bethune indique encore une 
chronique de Macé sous les numéros 2821 et 2822, 
mais à ces numéros correspondent deux beaux volumes 
in-folio, qui nous paraissent être plutôt de Guillaume 
Cretin, C’est le même style, le même luxe de calligra- 


, — 191 — 
e ° 
phiéet de miniature sur parchemin que ceux dont nous 
avons parlé plus haut. Il y à loin de là au modeste in-#° 
de Macé écrit sur papier, en lignes serrées et d’une 
main pressée, pour ne pas dire peu habile. 

Notre chronique est tout à fait Le genre de travail de 
René Macé, et tout porte à croire qu'il en est l’auteur. 
Le manuserit que nous avons transeérit commence à lan 
1337. À cette époque, Bouchard ou Bouchardel, sei- 
gneur de Feuillet et de Segré, 4° fils de Bouchard VE, 
dix-huitième comte de Vendôme et d’Alix de Bretagne, 
épousait Marguerite de Beaumont, fille puinée de Jean, 
vicomte de Beaumont, et de Marguerite de Poitiers. Le 
poëte raconte comme quoi, voué au métier des armes 
dès sa jeunesse, Bouchard 


Fit adjourné pour faire comparence 

Au beau Tournoy de très-haull Excellence 

De Cupido, le puissant Dieu d’Amour 

Qui à Beaumont lors tenoit ses Grands Jours. 


Pour comparaître à ces Grands Jours, Bouchard se 
revêt de ses plus beaux atours ; 1! demande son cheval, 
revêt son 


D UIPE . armet, un harnoys, la cuirasse, 
Son avant-bras, gantelets, or en masse; 
La lance au poing, prest de donner alarmes. 


On ne sait vraiment pas ce que viennent faire des 
alarmes dans ce cours de tournois, mais il fallait bien 
une rime au vers Suivant : 


Et un eseu portant en plaines armes : 
Lyon d'azur armé d’er couronné 

Sur chef de gueulles assez bien adonné 
En champ d'argent, ete. 


IL part dans cet équipage, ct, escorté de plusieurs 


die 


grands seigreu’s, arrive à Beaumont pour traiter de 
son mariage. 

Marguerite de Beaumont, que notre chroniqueur ap- 
pelle tout modestement Vénus, Marguerite attendait son 
futur. Du plus loin qu’elle l’apercçoit, elle court au de- 
vant de lui, pleine de charmes et les joues empourprées 
d’une pudique rougeur ; comment Bouchard eût-il pu 
résister à 

RO PET ses poupines mamelles, 
Ses blanches mains, sa délicate cher ? 


Aussi ressent-il de suite l’aiguillon de lPamour. Mar- 
guerite ouvre ses bras, 


Elle reçoit, elle acolle, elle baise ; 

Ses yeux reposet sur sa joue à son aise, 
Eu essuyant sa face chaloureuse + 
Dégoutle pleine d’eau et sueur fumeuse. 


Le fat est que pour peu que la présentation se fit 
au mois d'août, l’armet, la cuirasse et tout l’attirail 
devaient bien faire suer ce pauvre Bouchard; mais 
n'oublions pas que tout est parfumé dans cet épisode: 
où règne la fleur de lFOlympe. Notre brave chroni- 
queur est prolixe, il délaye un peu trop; aussi nous 
passerons rapidement sur le mariage de Marie, sœur de 
Marguerite de Beaumont, qui épouse Pierre, comte d’A- 
lençon, et sur les préparatifs des noces de Marguerite. 
Le roi honora de sa présence cette fête somptueuse. De 
quelle splendide livrée ne revêtit-on pas, à cette oc- 
casion, les vieux murs de Beaumont. Partout de mer- 
veilleuses tapisseries 

Pleices d’escussons tous faits en broderie, 
Sur drap de soie ayant en armoirie 

Un gros lion d’or en champ d'azur 
Bordé autour de fleurs de 1Ys d’or pur !. 


1 Armes du vicomte de Beaumont, 
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Enfin nous arrivons au moment du mariage: la fian- 
cée avait les yeux 


MINS ELOTACIeNX, 
Bi sou: ie, ronde Lette poitrine, 
Visage plein de couleur cristalline. 


Une beauté surnaturelle, tellement surnaturelle, 
qu’elle trouble notre bon rimeur, qui $'embrouille dans 
un chassé-croisé de rayons joyeux, de face rubicon- 
dieuse, de clarté solaire et autres mots fort obscurs, quoi 
qu'ils en puissent dire. Après le mariage religieux, ces 
braves gens font tout prosaiquement ce que font les 
mariés de lan de grâce 1869 ; ils se mettent à table, 
et après ce complechif (ici nous rentrons en plein XIVe 
siècle }, les chevaliers courent un beau tournois. Puis 
les dames et damoyselles s’en vont dansant : 


Par ls jardins sous l'ombre des prunelles, 
Avec hautbois, flustes ct gros lumbours, 
Où là plusieurs entrèrent en amours, 
Secrélement par soulris el gambides ; 
L'un soupiroit, l’autre jeloit œillades ; 
L'autre saultoit, Pautre avoil fantaisie 
Dont maint fut prins par Dame Jalousie. 
Aux lacqs d'amour, sans nulle jouissance. 


Ce manége dura huit jours, au bout desquels Bou- 
chard emmena sa femme. 


Et s’en alla gouverner son ménage. 
Lors fut complet ee noble mariage. 

En union el vrav amour pudique. 

Par quoy eux deux firent telle pratique 
Qu'en peu de temps par son divin prélix 
La noble dame accoucha d’un beau fils. 


En effet, Bouchard remplit consciencieusement ses 
devoirs de mari, car : 
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Ladile Dame, au boul de l'an suivant, 
Eut de rechef encore un noble enfant. 

Et par ainsi furent deux sur la terre, 
Seavoir : Jehan et l’autre nommé Pierre, 
Qui ferma l’huis comue le dernier né. 


jouchard, seigneur de Segré et de Feuillet, avait un 
frère, Jean VE, dix-neuvième comte de Vendôme, lequel 
avait épousé Jeanne de Ponthieu, dame d’Epernon. Dont 
un fils qui fut vingtième comte de Vendôme sous le nom 
de Bouchard VIE, et une fille, Catherine, qui devint 
comtesse de Vendôme, par son mariage avec Jean VIT 
de Bourbon, comte de la Marche et vingt-unième comte 
de Vendôme. Peu de temps après la mort de Jean VE, 
c’est-à-dire en 1368, Bouchard, seisneur de Segré, 
tombait malade. Notre chroniqueur nous fait compâtir 
à ses souffrances ; il nous le montre agonisant et dictant 
avec_une résignation toute chrétienne ses dernières vo- 
lontés. 

Marguerite de Beaumont, sa femme, fut si marrie de 
cette perte qu’elle en mourut de chagrin : 


Ces deux amans dormans sous pierre dure 
Dedans St George à Vendosme sont mis. 

Mis à dormir et sans ordure dure, 

L'un près de l’autre, où leurs corps endormis 
Endormis sont comme deux bons amis. 
Amis les ont de la terre couverts ; 

Versez sont bas et dorment à l'envers 

Vers les hauts cieux atlendans l'ouverture, 

Et de leur chair donnent paslure aux vers 
En un cercueil tout plein &e pourriture. 


Après ces tristes catastrophes, Marguerite de Poitiers, 
mère de Marguerite de Beaumont, se chargea de ses 
deux petits-fils Jehan et Pierre de Vendôme. Jehan fut 
un jeune homme accompli. Le poëte, qui semble pé- 
pétré d’une admiration toute patriotique pour toute la 
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famille, le poëte ne tarit pas d’éloges sur son compte. 
Aussi ses vertus lui valurent l'amour d'une charmante 
princesse, Marie d'Orange, que lui accorda Bertrand Du 
Guesclin, connétable de France, oncle et ami de la jeune 
fille. [ls eurent un fils, nommé Jean, qui naquit insensé. 
De là, grande colère du chroniqueur contre Dame Na- 
ture qui à fait ce malheur. 


Adone, nature ireuse et inhumaine, 
Aultre qu’à toy on n’en donne le blasme. 
Faulce nature, es-tu pas bien infâme 
D’avoir privé de tes grâces infuses 

Ce pauvre enfant qu’à grand tort {u refuses 
Sabs que jamais Lait nullement forfait. 
Hélas ! hélas! que t'avait-il meffait 

Que lant luy fus contraire et répugnante ? 
Estait-il né de parenté péchante ? 

Y eul-il offense en sa conception ? 

En mariage y eut-il fraction ? 


Cette longue jérémiade, délayée en cinquante et quel- 
ques vers, se termine par une pensée fort consolante ; 
le seul motif qui ait pu décider la Nature à faire naître 
cet enfant imbécile, c’est de conserver la pureté de son 
âme, afin 


Que devant Dieu ce pauvre enfant icy 
Fut colloqué en gloire perdurable. 


En 1326, Jehan de Vendôme, époux de Marie d’'O- 
range, arrondissait son patrimoine par plusieurs acqui- 
SitionS SUCCESSIVES. 

Son frère Pierre ayant épousé Jehanne de Chazé ou 
Charé, en eut un fils, Pierre, et trois filles, Guillemette, 
Roberte, et Jehanne, héritière de la seigneurie de 
Feuillet. 


Jehan de Vendôme, craignant la mort fremebonde 
( remarquez en passant la richesse de l'expression ), 
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Jehan fait son testament et lègue tous ses biens à son 
frère. En effet, 11 ne tarda pas à mourir ; grande dou- 
leur de Marie d'Orange, qui 


RE EE ouvre la piscine 
Des ideuxyenxe tie. PTS 


Qu'on nous pardonne le grotesque de l'expression, 
c'est notre poëte qui parle. Il peint avec véhémence le 
désespoir de cette veuve inconsolable. 


Ha! mort mordante, orde, mort corporelle, 
Las! comme as-tu de ton dard furatoire 
Navré deux cœurs de si grande amitié! 
E'c., ete. 


snfin, après toutes sortes d’interpellations et de re- 
proches adressés à cette mort inexorable, elle se con- 
sole et 


fait mellre en terre son marv 
Dedans Vendôme auprès de son beau père. 
i 


Pierre, fils de Pierre de Vendôme et de Jehanne de 
Chazé, mourut avant ses sœurs, qui trouvèrent toutes 
trois de bons partis. Guillemette épousa Gervais Auvé 
ou Aimé; François de Champagne prit Roberte, et un 
seigneur de la Famille devint le mari de Jeanne. La 
plus jeune, Guillemette, eut un fils nommé Simon, qui 
épousa Marguerite de Clérambault. De cette union sor- 
ürent six enfants : quatre fils et deux filles. Les deux 
filles furent mariées, l’une dans la maison de la Vazou- 
zière, l’autre dans celle d’Arché. Les quatre fils s’em- 
ployèrent au service de Jehan Il due d'Alençon. Mais le 
duc ne tarda pas à entrer en querelle avec le roi", qui 
le fit prisonnier et l’enferma dans une cage de fer. Les 


‘ Charles VIF, père de Louis XI. 
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quatre jeunes gens, effrayés de la colère du souverain, 
s’empressent de s'échapper chacun de son côté. L'un 
va en Allemagne, l'autre en Piémont, le troisième en 
Espagne et le dernier en Ecosse. Charles VIT eût eu 
trop à faire de les poursuivre ; aussi ne furent-ils pas 
tourmentés. La mort de ce prince délivra le duc d’A- 
lençcon, et les quatre fils de Simon Auvé s’empressèrent 
de revenir en France. Simon ne tarda pas à mourir, 
suivant de près son père Gervais, et partagea son bien 
entre ses quatre fils, Jehan, Louis, Jacques et François. 
L’aîné Jehan lui survécut peu et eut pour héritier le 
cadet Loys. Gelui-ci fut marié deux fois et laissa un fils 
et six filles. 


Le fils, nommé Pierre, fut seigneur de Genité et n’eut 
qu'une fille. Jacques, frère de Loys Auvé, ne se maria 
pas, et légua son bien à son neveu, fils de son frère 
François. 

François Auvé fat un seigneur de haut parage, grand 
écuyer du duc d'Alencon, capitaine de Château-Gontier 
et chevalier sans reproche. Il épousa Jehanne de PESs- 
pervier, riche héritière, dont il eut sept enfants, deux 
tils, François et Simon, et cinq filles, Marie, Jacqueline, 
Marguerite, Madeleine et Justine. Jacqueline épousa un 
seigneur breton appelé le sire de Landelles. Madeleine 
se maria au sieur de Rambon, dont deux fils et deux 
filles. Justine et Marguerite se firent religieuses au cou- 
vent de Fontaine près Paris, et Marie se retira à la 
Chaise-Dieu. 

Après la mort de Jehanne de l’Espervier, François 
Auvé épousa, malgré ses soixante-dix ans, Anne de 
Troussanville, qui n’en avait que dix-sept. Mais elle était : 


BENÉDARIOUR ENS ERA 
Sage, honteuse et bien al Tru 
Grand ménagère et de bon parentage. 


De ce deuxième mariage sont issus deux fils, Jacques 
et Jehan, et deux filles, Renée et Hélène. Hélène prit le 
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voile, et Renée devint dame de Draqueville. Jacques, 
un des fils, fut moine à Fabbaye de Bonneval. 


François, leur père, mourut après avoir fait beaucoup 
de bonnes œuvres, et laissa le soin de toutes ses filles à 
François Auvé fe, son fils du premier lit. Celui-ci était 
né en 1474. Dès son jeune äge on le fit page de René 
duc d'Alençon, et, à la mort de ce prince, il devint 
chambellan du due Charles. Un an après la mort de 
son père, il épousa Marguerite de Vieuxpont: 

Fidèle aux dernières volontés du défunt, il s’occupa 
d'établir ses sœurs et les maria toutes, sauf Jacqueline 
et deux qui se firent religieuses. Jean, sieur de Vaulx- 
jours, son frère, du deuxième lit, épousa Marguerite 
de la Pallu, dont quatre filles. 


François Auvé n’eut pas à craindre l’extinétion de sa 
race ; Car, durant douze années consécutives, Margue- 
rite de Vieuxpont le rendit père. De ces douze enfants, 
beaucoup moururent jeunes; un seul, nommé Gilles, 
prit femme dans la maison de Laval. 

Tel est le résumé des faits contenus dans cette naïve 
chronique. Elle porte le cachet de cette tentative de ré- 
forme littéraire qui voulait enrichir et ennoblir notre 
langue de beautés étrangères. 

René Macé nous semble parler cet idiôme que les 
initiés du XVIe siècle, plus versés que nous dans la 
langue de Virgile et d’Homère, comprenalent sans hé- 
sitation. Il suit la voie des Ronsard, des Baïf, des Du 
Bellay ; son œuvre est un type de chronique locale que 
nous nous plaisons à mettre en lumière. 
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QUELQUES PARTICULARITÉS DE CONSTRUCTION 


DU CHATEAU DE VENDOME 


Par .M. A. DE SALIES. 


Ce qui reste de cet ancien château de Vendôme, 
témoin de tant de faits historiques, est bien loin de 
donner l’idée de son ancienne splendeur ou de faire 
comprendre la complication de ses défenses. IL est im- 
possible de restituer la demeure privée de nos vieux 
comtes; mais on peut encore relever par le travail de la 
pensée les murs écroulés de leur forteresse, recreuser 
les fossés, replanter les palissades, et, jusque sur le pla- 
teau comme jusqu'aux bords du Loir, délimiter tous les 
ouvrages avancés. Quelque laborieux que soit ce travail, 
il est possible et rempli d’attraits pour qui s’est occupé 
déjà de vieilles fortifications. Je crois que J'en tenterai 
l’entreprise. 

En attendant, et comme étude préparatoire, je vais 
signaler quelques particularités de construction qu’il m’a 
été donné d'observer dans les défenses supérieures du 
château. Ces particularités se rencontrent-elles ailleurs ? 
Je l’ignore. Ce que je sais, c’est qu'il n’en a jamais été 
décrit de semblables nulle part. Ce sont conséquemment 
des faits à la fois curieux et inédits que nous aurons à 
examiner ici. Ils nous montreront sur le vifles ressour- 
ces ingénieuses que les architectes militaires du moyen 
âge s savaient opposer aux circonstances exceptionnelles, 
el nous fourniront matière à quelques réflexions crt- 
tiques assez importantes 
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J'entre en matière. 


Et d’abord, pour bien comprendre ce qui va suivre, 
il importe que nous nous rendions parfaitement compte 
de ce qu'était primitivement cette partie de la colline sur 
laquelle à été assis le château de Vendôme. Un profil sup- 
posé, pris du nord au midi, au point culminant de la 
crête actuelle, va nous le dire. 


Ainsi, faisant abstraction, un peu plus haut qu’à mi- 
côte, de la terrasse du château, et, au sommet, des ter- 
res élevées qui portent les vieux remparts, aussi bien 
que des fossés qui en défendent l'approche, nous arri- 
vons, dans la figure 1, au profil pointillé ANBCFIE, 
comme profil primitif. Et ceci n’est pas une vaine hy- 
pothèse créée par l'imagination, c’est une déduction ma- 
thématique de l’état actuel des lieux. £ 


Remarquons, en effet, que, du point N au point GC de 
la pente nord, la terrasse OK, sur laquelle ont été con- 
Struits plus tard les bâtiments du château, a dù être 
formée en comblant le triangle vide ONB par les terres 
du triangle plein BKC. Ceci a toujours été élémentaire 
dans les questions de déblais et de remblais. 


Remarquons aussi que, lorsqu'il s’est agi de creuser 
le fossé FGHT, les terres ont dû être rejetées sur FC, de 
manière à former la crête EPC, qui, convenablement 
talutée et garnie d’un ou plusieurs rangs de palis, a 
certainement été la seule défense primitive de la posi- 
tion, du côté du plateau. 

Le profil ancien du terrain, tel que l'indique notre 
ligne ponctuée, est donc plus qu’une hypothèse, il est une 
certitude ; et cette certitude est confirmée encore, non- 
seulement par le profil que conserve la colline dans les 
parties où elle n’a pointété déformée, mais par la nature 
identique des terres argilo-siliceuses, entremêlées de pier- 
railles et de silex, qui se retrouvent à la crête du tertre 
comme au fond du fossé. 


Ainsi, nous reconnaissons que les mouvements de 
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terrain de la surface occupée par le château de Vendôme 
sont œuvre de l'homme. La position qui en est résultée 
n'a certainement Jamais été gauloise, quoi qu'on en ait 
écrit ; moins encore a-t-elle été romaine. Je le montre- 
rai quand il en sera temps. Contentons-nous aujourd’hui 
de suivre les conséquences de cet état de choses. 


Vint un moment où les retranchements de terre ne fu- 
rent plus considérés comme suffisant à la défense, en 
face d’un vaste plateau par lequel pouvait déboucher un 
ennemi nombreux. On dut songer dés lors à s’entourer 
de murailles. Ce fait se réalisa-t-il dans les dernières an- 
nées du IXesièele ou les douze premières du X£, lorsqu'on 
traça de la Loire à la Braye une grande zône de places 
fortes pour empêcher les Normands de la Loire et ceux 
de la Seine de se donner la main à travers les plateaux 
de la Beauce”? Futal, au XIe siècle, l’œuvre de Geoffroy- 
Martel? C’est une question à examiner. 

Mais, en quelque temps qu'on ait bâti une muraille sur 
le point qui nous occupe, les choses ont dû se passer de 
la même manière. On ne pouvait faire disparaître les ter- 
res accumulées sur le bord intérieur du fossé ; elles pré- 
sentaient d’ailleurs cet avantage de donner par leur élé- 
vation un plus grand commandement aux remparts. On 
se résolut donc à prendre les fondations du mur dans 
les terres de rapport elles-mêmes, mais le plus près pos- 
sible du sol primitif, S'il fallait trop descendre pour at- 
teindre ce sol. Une tranchée ne fut point ouverte pour 
cela, le mur devant être élevé sur la ligne intérieure de 
la crête. On se contenta de couper la terre argileuse 
à pic, du côté du château, et d'élever le mur contre cette 
coupure. Puis, comme le poids de la maçonnerie devait 
tasser les terres, et que, par suite, il pouvait arriver sous 
les fondations, entièrement à nu, des éboulements qui en 
compromettraient la solidité, on bâtit en avant, c’est-à- 
dire du côté de l’intérieur, un et même deux contre- 
murs, dont les fondations S’appuyaient à des profon- 
deurs de plus en plus grandes (voir la fig. 1), et, enfin, 
un dernier mur, KG, qui soutenait les terres en terrasse, 
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à six mètres environ au-dessus de l'emplacement réservé 
aux bâtiments d'habitation. 

IL pourrait paraître hardi de poser en fait que le mur 
d'enceinte aujourd'hui debout est celui qui à succédé aux 
retranchements de terre. Mais la disposition que je viens 
de décrire et qui certainement est primitive, existe en- 
core en partie, laissant même apercevoir sur quelques 
points, à la base des fondations, des arceaux grossiers, 
a travers lesquels percent les terres, arceaux ménagés 
sans doute pour favoriser l'ouverture des galeries de con- 
tre-mines". 

Jusque-l il n'est question que d’une muraille, d'un 
simple rempart. Cependant les croisades avaient singu- 
lièrement perfectionné Part d'attaquer les places, et des 
murailles ne pouvaient plus se défendre par leur seule 
force passive. On dut songer dès lors à flanquer len- 
ceinte continue par des tours qui en rendralent l’appro- 
che plus äifficile, et donneraient, outre les tirs de flancs, 
des tirs plus avancés sur le fossé et un commandement 
supérieur. On se mit donc en devoir de bâtir, sur la crête 
des terrains de rapport, les trois tours À, B, C, indiquées 
sur le plan fig. 2°. 


Je m'occuperai d'abord des deux tours A et B, qui da- 
tent de la même époque et présentent des particularités 
communes. 


! Ces arceaux ne ressemblent en rien aux arcs de décharge 
qui se pratiquaient souvent dans les murs militaires, pour neutra- 
hser les effets de la mine, de la sape ou du bélier. Ceux-ci, mas- 
qués par les revêtements extérieurs, s’élevaient fort haut, leur 
but étant de maintenir les parapets en reportant le poids des 
murs sur des points isolés. 11s étaient d’ailleurs bouchés par la 
maçonnerie. Les arceaux des murs du château de Vendôme sont 
placés au-dessous des terres de la crête, et sont complétement 
libres. 

* Les trois tours ont été bâties à la même époque ; mais, par 
une circonstance ou par une autre, la tour G a été refaite posté- 
rieurement. Cette question sera examinée ailleurs. 
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La difficulté qui s'était déjà présentée lors de la con- 
struction de l'enceinte continue, se représenta nécessaire- 
ment, et plus grande encore, lorsqu'on voulut élever ces 
tours. Où devait-on appuyer leurs fondations ? Si lon vou- 
lait aller chercher seulement le terrain naturel, c'était au 
moins à9 mètres qu'il fallait creuser. Et quand on serait 
parvenu à cette profondeur, en supposant le sol plus 
ferme, le poids de la maçonnerie qu'il aurait à supporter 
étant infiniment plus considérable, serait-on plus assuré 
contre les tassements irréguliers ? On était d'ailleurs 
pressé, sans doute, de se mettre en défense — la défense 
pressait toujours s dans ce temps-là! — Creuser des tran- 
chées si profondes et les remplir de matériaux n’était pas 
une petite affaire. On renonça donc au systé me ordli- 
naire, et voici la manière aussi simple qu'ingénieuse dont 
on procéda. 


On creusa le sol à une petite profondeur, 50 ou 60 cen- 
timètres peut-être, et, après avoir parfaitement nivelé 
les fondements, on forma, sur toute l’étendue que devait 
occuper chaque tour, un empâtement de 60 centimètres 
d'épaisseur, de bonne maconnerie de blocage en bain de 
mortier. Sur cet empätement on posa perpendiculaire- 
ment au mur d'enceinte, cinq pièces de bois de 30 centi- 
mètres d’équarrissage, espacées de 1M,15 à 1,90, 
variant de longueur entre 4 et 5 mêtres, selon la po- 
sition qu'elles devaient occuper dans les fondations ; de 
telle sorte que la plus longue était posée sur le milieu 
de la tour, et les deux plus courtes sur les côtés. Cela 
fait, on remplit de blocage en bain de mortier les inter- 
valles des pièces de bois, et, Sur ce radier, on continua 
à monter la maçonnerie pleine, avec revêtement au des- 
sus du sol, jusqu'à la hauteur du premier étage, à 4,30 
environ. 

La figure 3 montre, en plan, la disposition du radier 
dans les fondations de la tour A. Les parties vides DE, 
FG, HE, KL, MN marquent la place occupée par les pié- 
ces de bois. — Je dis la place ; car on ne voit plus, dans 
les mortiers, que le moulage exact des bois. avec leurs 
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arêtes, leurs flaches et leurs moindres rugosités. Les 
bois, privés d'air, ont dù s'échauffer assez promptement 
et se décomposer. [n’en reste plus rien. — Enfin, des 
lignes ponctuées indiquent la position des maconneries 
au-dessus du premier étage. 

Cette figure est complétée par la figure 4, qui donne 
une coupe prise sur le milieu de la tour À, telle qu'elle 
existe aujourd'hui. DE est la ligne actuelle du terrain. De 
F en G est l’empâtement sur lequel a été posé le radier, 
HI montre la poutre médiane du radier. De Ien K est 
le massif montant jusqu'au premier étage. De K en E, 
ce qui reste du premier étage jusqu'au-dessus des plan- 
chers du deuxième. De P en M, l'indication d’un mur, 
ruiné à présent, et qui fermait la tour du côté de len- 
ceinte. 

L'emploi du bois dans les murs militaires n’est pas 
une découverte. Vitruve le recommandait : « Je suis 
d'opinion, lui fait dire avee une charmante naïveté et 
beaucoup d’exactitude Jean Martin, qui la traduit pour 
le roy très-chrestien Henri IL, je Suis d'opinion que 
l’on face la grosseur du mur tant espoisse, que les gens 
de guerre allans et venans par dessus, puissent passer 
sans empeschement les uns des autres, el que dedans 
ceste espoisseur, y ait a près, des barres d’olivier bru- 
lées, el entr'encliuées à fiches du mesme boys, afin que 
les deux frontz de la muraille liez et estrainctz l’un à 
l'autre, comme par ranquillons de boucles, puissent auoir 
fermeté perpéluéle. » Et deux lignes plus bas il ajoute : 
€ Non seulement tel mur, mais aussi ses fondemens, ou 
autres parois que l'on vouldroit faire de mesme grosseur. 
ne seront de long temps ruynées si l’on les fait lyer en 
ceste sorte". » 


* Architecture ou art de bien bastir de Marc Vitruve, mis de 
latin en françoys par lan Martin, secrétaire de Mgr le Cardinal 
de Lenoncourt. Paris. M. D. XLVIT. — Liv. I, ch.7. 


Voici le texte de Vitruve: « . . . . . tum in crassitudine per- 
petuæ taleæ oleagineæ ustulat@æ quam creberrimè instruantur, 
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À la vérité, ce sont des chainages que conseille ici 
Vitruve ; mais les historiens anciens nous parlent en cent 
endroits de dispositions qui rappellent celles que nous 
étudions. Thucydide y revient plusieurs fois dans son 
Histoire de la guerre du Péloponèse, et la seule descrip- 
tion du fameux siége de Platée par Archimadius! lui en 
fournit trois exemples remarquables. Les murs de dé- 
fense qu'on élevait à la hâte derrière une brèche, étaient 
presque toujours assis sur des rangées de poutres qui se 
répétaient à diverses hauteurs, reliées entre elles par 
d’autres poutres longitudinales. Telle était la disposition 
du mur que l'historien Joséphe nous décrit en parlant du 
siége de Massada par les Romains”. C'était de la même 
manière qu'on bâtissait ces grandes terrasses destinées 
à dominer les murs des villes et des forteresses pour 
mieux s’en rendre maître. Arrien* décrit tout au long 
une terrasse élevée ainsi par Alexandre-le-Grand, de- 
vant le roc de Coriénez, forteresse des Paritaques répu- 
tée imprenable. Procop?, en racontant le siége d’'Edesse, 
donne ausst des détails curieux sur une autre terrasse 
gigantesque, élevée par Cosroez", et, sur les dernières 
limites du moyen âge, nous retrouvons dans un histo- 
rien oriental, traduit au siècle dernier par le savant 


uti utræque muri frontes inter se, quemadmodum fibulis, his 
talœis colligatæ œternam habeant firmitatem . : 

. Itaque non solum in muro sed etiam in substructio- 
nibus, quique parietes murali crassitudine erunt faciendi, hac ra- 
tione religati non cito vitiabuntur. » (Vitruve, De architecturé, 
Lib: T, cap. V.) 

! Iistoire de la querre du Péloponèse, livre H. — T. Ier, 
p. 107, de la traduction de Perrot d’Ablancourt, édition de 4714. 
É He de la querre des Juifs contre les Romains, traduc- 
tion d’Arnauld d’Andilly.5 vol. in-40. Paris, 1708. Liv VII, ch 199: 
® Expédition d'Alexandre, iv. I. Traduction de CHaueçard, 
avec commentaires, édition de 1802. 
* Histoire de la querre contre les Perses, hx. IT eh. XXVE, K5 
Traduction du Président Cousin dans son /listoire de Constanti- 
nople, {.1,p. 173, édition de 1685, 
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M. Petis, la description d'un ouvrage semblable, que 
Tamerlan fit construire devant les murs d'Avenit ". 

Cependant, tout en nous laissant voir le principe, les 
anciens auteurs S’expliquent d’une manière assez con- 
fuse sur les détails. Le plus clair de tous les textes sur 
cette matière, c’est un passage de César où sont décrits 
les murs de la cité gauloise d’Avaricum (Bourges) *. Ce 
qui n’a pas empêché nombre de savants, qui ont voulu 
donner des dessins d’après ce passage, de tomber dans 
de grossières erreurs. Préoccupés tous d’un mur en échi- 
quier, bois et pierre, ils n’ont pas pris garde au point 
qui donne au texte toute sa clarté, celui qui spéeifie 
qu'une assise de pierres se trouvait entre chaque rang 
de poutres. 

Un certain Jucundo, dont je n'ai pu retrouver même le 
nom dansles dictionnaires biographiques, serait au dire de 
Vigenère qui le tourne en ridicule entré le premier dans 
cette voie. Vigenère lui-méme, en traduisant César, au 
XVIe siècle, a donné ses plans *. IIS ont été adoptés, sauf 
de très-légères variantes, et malgré les fautes mani- 
festes qu'ils renferment, par tous les savants qui ont 
suivi, y compris Juste Lipse ‘ et le Père Daniel”. Le che- 
valier de Folard, si justement surnommé le Végèce 
francais, a voulu les redresser®, et ne S’est pas moins 
trompé qu'eux tous. Chose étrange ! deux architectes cé- 


1 Histoire de Timour-Lenc (Tamerlan), édition de 1720. — 
T'Ap. 120; 

2 Debello gallico, liv. VIT K$ XXII. — Ce texte est trop connu 
pour que nous le reproduisions 11. 

5 Traduction de César par Claude de Vigenère, aux annota- 
tions du liv. VI, p. 430 de l'édition in-40 d’Abel Langelier, Paris, 
1603. 

# Poliorceticon, lib. II, dial. V, p. 149 de Pédition d'Anvers 
de 1605. 

5 Jlisloire de la milice française, ch. IT. 

5 Histoire de Polybe, traduile du grec par Dom Vincent 
Thuillier, avec un commentaire par M, de Folurd. In-19, 1728, 
Paris. Au t.1]l, p. 18. 
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lébres, Le Palladio' et Perrault?, que leurs connais- 
sances pratiques auraient dû mieux guider, n'ont pas été 
plus heureux. C’est encore dans le Dictionnaire rai- 
sonné de l'Archilecture française aw moyen äge de 
M. Viollet-le-Duc* que, de nos jours, il faut aller cher- 
cher l'interprétation parfaitement claire de César ; et 
nous devons ajouter que la découverte récente d’une en- 
ceinte gauloise à Murceint (Lot) est venue prouver la jus- 
tesse de cette interprétation *. 

Voilà donc Les radiers de bois retrouvés et définis dans 
l'antiquité et le moyen âge. Seulement, nous ne les 
voyons employés que pour asseoir et consolider des 
murs de pierres sèches ou, même, de pierrailles et 
de terre. Dans les tours du château de Vendôme, ils sup- 
portent des fondations de maconnerie à chaux et sable. 
Loin d’être une innovation cependant, ce fait, constaté 
sur une crête formée de terres de rapport, n’est proba- 
blement que lapplication d'une méthode à laquelle les 
architectes militaires avaient été conduits par la nécessité 
de construire d’abord des tours de bois, et, plus tard, 
des tours de maçonnerie sur les mottes factices dont 
l'usage s’est continué jusqu'au XIe et même jusqu’au 
XIIe siècle. Mais, à côté de l'emploi de cette méthode, 
qu'avait pu perpétuer la tradition, un examen plus atten- 
if va nous montrer toute une combinaison ingénieuse, 
qui pourrait être exceptionnelle. 

Qu'on veuille bien se reporter à la figure 3. Les ma- 
conneries élevées sur Le massif, au premier étage, y sont 
indiquées, nous lPavons déjà fait remarquer, par des li- 
gnes ponctuées. Elles nous montrent un mur circulaire 


1 Archiletturu di Andrea Palludio , édition de Venise , 
MPDO RTE Tv AE "che EE 

? Les dix livres d'architecture de Vilruve, corrigez et tra- 
duits, avec noles et figures, édition de M. DG. LXXXIV. Liv. l, 
éb: NV: 

* Au mot Archilecture militaire, t. NX, p.328. 

# Revue archéologique (1868). 17e vol., p. 249. 
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formant Pavant de là tour, et un mur droit qui la 
ferme du côté de l'enceinte. Or il est clair que le mur 
circulaire, portant seulement sur la tête des pou- 
tres du radier, tendait par son poids à les entrainer 
au - dessous de l'horizontale. C'était là un danger réél, 
d'abord au point de vue de la stabilité des fondations, 
et puis au point de vue de Fattaque. Car, pour ne 
parler que de l'attaque, si la tour était sapée où mi- 
née, elle devait l'être dans sa partie antérieure. L'un et 
l’autre était également facile, les fondations affleurant 
pour ainsi dire la surface d’un terrain de rapport, et 
l’on en comprend les conséquences. L'architecte y avait 
pourvu en donnant à la queue de ses poutres le mur 
droit pour contre-poids. La différence d'épaisseur des 
murs pouvait encore laisser en surcharge l'avant du ra- 
dier ; mais on voit, par le plan du premier étage de la tour 
(fig. 9, n°1), qu'une grande niche ouverte pour une meur- 
trière allégeait considérablement la partie antérieure. 
Deux niches semblables, qu'un reste de meurtrière permet 
de rétablir au deuxième étage (f.5, n° 2), jouaient le même 
rôle; car elles correspondaient à peu près à la tête des 
deux poutres intermédiaires, FG, KL (fig, 3) du radier. 
Le deuxième étage, d’ailleurs, était en retraite de 45 cen- 
timèêtres, et, si nous jugeons de la tour À, détruite Jus- 
qu'au plancher de ce deuxième étage, par les dispositions 
de la tour B et de la tour G, le mur du troisième devait 
être réduit à une faible épaisseur, 0,75 environ. 

J'ai voulu me rendre raison de cet état de choses par 
des chiffres exacts, et j'ai trouvé que la demi-circonfé- 
rence de 3%,44 de rayon formant l’avant de la tour, re- 
présentait, en négligeant les fractions, 81 mètres cubes 
de maçonnerie, pendant que l'arrière en représentait 72, 
le tout, déduction faite des vides et retraites. L’avant, 
dans ces conditions si désavantageuses, est donc en sur- 
charge de 9 mètres cubes. Mais si lon ne compte l’'a- 

vant que jusqu'à 3 mètres, ce qui est déjà plus que la 
moitié de la profondeur de la tour, l'arrière bénéficie de 
» mètres cubes de maconnerie que perd Pavant, et nous 
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trouvons alors pour Parrière 77 mètres, pendant que 
l'avant n'en a plus que 76. Différence, 1 mètre cube en 
plus du côté du contre-poids, et près de 2 mètres, Si 
l'on tenait compte des fractions ". 

I suit de là que pour menacer la solidité de la tour A, 
il fallait miner ses fondements à plus de 3 mètres de pro- 
fondeur. Un pareil travail devait certainement paraître 
périlleux et inutile aux assaillants. Après avoir creusé de 
,50 à 2 mètres, et bien étanconné, ils devaient croire 
avoir rempli leur tâche, et se retirer en mettant le feu 
aux étançons. Mais leurs bois brülaient sans pouvoir at- 
teindre le radier, défendu en dessous par 0,60 de ma- 
connerie, et la tour, équilibrée sur l'arrière, restait de- 
bout, aussi solide qu'auparavant. C'était le cas d’appli- 
quer le mot de César au sujet des murs gaulois: Ab èn- 
cendio lapis el ab ariete materia defendit, la pierre avait 
défendu le bois et le bois avait défendu la pierre 


Notez, du reste, que le travail de la mine ou de la sape 
était rendu plus diflicile encore par deux becs Pet Q 
(fig. 5), qui défendent des deux côtés la base de la tour 
et vont chercher leurs fondations beaucoup plus bas 
qu'elle. 


On en conviendra, il était difficile de mieux combattre 
une difficulté capitale, celle du peu de fermeté du sol, 
et de la faire mieux tourner à l'avantage de la défense. 

De ces précautions si bien combinées, il ne faudrait 
pourtant pas inférer que le pied des tours était facilement 
abordable. Le grand fossé, dont le fond est à 20 mètres 
au-dessous de la crête, est séparé de l'enceinte par un 
espace qui varie de 15 à 25 mètres. Get espace était cer- 
lainement défendu par des lices et peut-être, en outre, 
par une berme palissadée. On en comprend la nécessité, 

car les parties les plus hautes de la défense ne pouvaient 
avoir vue sur le pied de l'escarpe etle fond du fossé du 


1 Je n'ai pas cru devoir mettre en note le détail de ce calcul. 


est facile à faire avec la cote des plans et profils de la tour A. 
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coté de la place, et cet espace libre eût laissé de grandes 
facilités à attaque. 

Du reste, tout était prévu. J'ai déjà dit que les tours 
étaient fermées par un mur, du côté des courtines. Re- 
liées à ce mur, et ne communiquant avec le château que 
par les chemins de ronde, elles étaient simplement ap- 
puyées sur l'enceinte, de telle sorte que, si l’une d'elles 
füt venue à S’écrouler, derrière ses débris, les assié- 
geants avaient encore à prendre un raur de 1%,60 d’épais- 
seur. [Is avaient renversé une tour, mais n’étaient maïi- 
tres de rien. 

La tour B (fig. 2) présente absolument les mêmes dis- 
positions que la tour A; aussi n’en parlerai-je pas. Je 
leral toutefois observer que, dans la tour B, J'ai trouvé, 
à 79 centimêtres au-dessus du radier, la place d’une 
pièce de bois mise en travers. Mesurée d’après les traces 
qui en restent, cette pièce aurait eu 3 mètres; mais il 
st probable qu'elle avait davantage, et qu'elle était 
noyée dans les deux becs par ses extrémités. 

Cette particularité ferait soupconner qu’outre les pou- 
tres du radier, il existait, dans le massif des deux tours, 
d’autres poutres placées en sens inverse. On en com- 
prendrait fort bien le rôle, et ce serait là une ressem- 
blance de plus avec les murs antiques dont j'a dit un 
mot. Malheureusement il m'a été impossible de m’assu- 
rer du fait. J’ai pu constater, cependant, que les poutres 
du radier étaient indépendantes les unes des autres, et 
que le mot de César, Heæ revinciuntur introrsus, ne leur 
était point applicable. 

Je ne dois plus ajouter qu'un mot; les deux tours À et 
B sont de la fin du XIF° siècle, ou de la première moitié 
du XIIIe. Je ne crois pas que l'aspect de leur appareil 
permette une autre conjecture. Le haut de la tour B, ré- 
paré au XIVe siècie, sans doute lorsqu'on la garnie de 
machicoulis, vient corroborer cette opinion. 

Passons maintenant à la troisième tour, la tour C, 
postérieure aux deux premières ; car elle est évidem- 
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ment du XIVe siècle. Cette tour va nous présenter des 
dispositions d’un autre genre. Le but de ces disposi- 
tions s'explique très-bien. Toutefois, lexplication qui 
m’a paru la seule admissible pourrait être contestée. On 
me permettra done de rédiger cette seconde partie en 
forme de procès-verbal. Chacun ainsi pourra se faire juge 
de la question. 

IL ne m'avait pas été difficile de soupconner dans les 
tours À et B l'existence d’un radier. Les trous restés vi- 
des par la décomposition des bois se laissent voir, dans 
le bas des maconneries déparementées, disposés à peu 
près comme les trous d’un colombier. Mais la tour G ne 
m'offrait rien de semblable, quoique la partie antérieure 
de ses fondations fût à nu. À la vérité les parements 
étaient parfaitement intacts, et l’on pouvait aisément 
croire que la tête des poutres restait cachée dans la ma- 
connerie. Je me disposai donc à essayer de quelques son- 
dages et'à fouiller avec soin les parties de fondations que 
des terres ou des débris pouvaient encombrer ‘. 

Dés le début de mes recherches, Je découvris un trou 
semblable à ceux des tours À et B. et, en apparence, dis- 
posé de même. Mais il me fut impossible de trouver 
rien de plus. Je m'en tins done là pour le moment, et 
me mis en devoir d'examiner de plus près ma nouvelle 
découverte. 

Je constatai, d’abord, que le trou avait cinq mètres au 
moins de profondeur; car, à cette distance, des débris 
semblaient obstruer le fond. M’efforcant ensuite de voir 
dans l'intérieur pour mieux constater les moulages du 


1 Je dois remercier ici M. Martellière, maire de Vendôme, qui, 
sur l’exposé du but de mes recherches, a bien voulu m'autoriser 
avec un empressement particulier, à faire toutes les fouilles néces- 
saires. 

Je ne dois pas oublier non plus Mme Imbault, propriétaire du 
jardin qui occupe l'emplacement des bâtiments du château, qui 
a bien voulu mettre à ma disposition et ses gens et tout ce dont 
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J'avais besoin. 
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bois, je éras découvrir, dans le plafond du conduit, une 
ouverture carrée, qui en occupait toute la largeur. La 
main confirma bientôt ce que l’œil avait aperçu, et une 
longue baguette souple, de 3 inètres environ de lon- 
gueur, introduite dans le trou supérieur, me montra 
qu'il se dirigeait en montant suivant une certaine pente, 
mais ne put en trouver le fond. 

C'était une découverte aussi incompréhensible qu'inat- 
tendue. Le canal supérieur S’ouvrait à 90 centimètres 
seulement du débouché du canal horizontal. A cette dis- 
tance, toutes mesures prises, il ne devait passer qu'à 3 
o1 4 centimètres d’un angle rentrant formé par la re- 
traite des fondations. Un léger coup de pioche donné en 
cet endroit ébranla en effet une simple croûte de mortier, 
et bientôt je pus voir à découvert l'objet de mes investi- 
Salions. * 

C'était un vide semblable à tous ceux que j'avais 
observés, et de mémes proportions, mais dirigé vers 
le haut, suivant une pente qui me parut être de 70 de- 
grés environ. Les mortiers, aussi loin que mon œil pou- 
vait les Suivre, montraient l'empreinte d’une pièce de 
bois, avec ses parties équarries, ses flaches et ses rugo- 
sités. Ces mortiers étaient en outre parfaitement nets, et 
le lait de chaux exsudé à la surface, si blanc, qu'on les 
aurait dits badigeonnés de la veille. 


Ces circonstances excluaient l’idée d’un conduit quel- 
conque destiné au service de la tour. Comment supposer, 
d’ailleurs, qu’un conduit de 35 centimètres carrés de sec- 
tion, mis à découvert par un léger coup de pioche, eût 
été ménagé dans la partie la plus attaquable, alors qu'il 
était si facile de le rejeter du côté de la courtine? D'’ail- 
leurs, le trou horizontal dans lequel ce conduit aurait 
débouché, est bien incontestablement le vide laissé par 
une pièce de bois. Dès lors il eût été sans issue. 

I fallait donc admettre que, dans ce vide, avait efisté 
une pièce de bois debout, et la premiére idée qui se pré- 
sentait à l'esprit. en voyant cette pièce inclinée en de- 


: — 175 — 

» 
dans, c'était qu'elle avait rempli dans lintérieur de fx 
maçonnerie le rôle d'un étai. Mais qu'est-ce qui avait pa 
motiver cette disposition anormale? Pour le comprendre 
Je devais faire un examen attentif et raisonné de la con- 
struction, en attendant que, muni des instruments qui 
me manqualent, je pusse préciser parfaitement là posi- 
tion de la pièce de bois. 

Qu'on veuille bien suivre avec moi cet examen. [ne 
perdra rien de Son importance lorsque nous découvrirons 
plas tard'un autre rôle à la pièce de bois debout. 

Si nous considérons d'abord (fig. 6) le plan de la tour 
CG au premier étage, c’est-à-dire au-dessus de la partie 
pleine, nous serons frappés de la manière dont les gran- 
des niches À et B des meurtrières géminées, la niche C 
de la meurtrière antérieure, et lébrasement des diverses 
meurtrières elles-mêmes, affament les murs et réduisent 
à presque rien leur résistance passive. FE ne reste plus 
pour tenir cont'e l'attaque du dehors que les deux piliers 
Det E. A la vérité nous sommes placés là à plus de 
90,90 au-dessus du sol, c’est-à-dire au-dessus de Fac- 
tion de la mine et de la sape, au-dessus même de l'action 
ordinaire du bélier, et nous avons sous nos pieds un mas- 
sif de maçonnerie de blocage composé de pierres dures, 
noyées dans d’excellent mortier, massif parfaitement 
compacte, et de nature à braver autant que possible les 
efforts des assiégeants. L'état de choses qui nous frappe 
peut donc, au point de vue de la défense proprement 
dite, n'avoir qu'un médiocre inconvénient, et trouver 
même d'immenses compensations dans le plus grand 
nombre de champs de tir qu'il présente. 

Mais cet état de choses n’est pas tout. En portant notre 
attention sur les détails de la construction, nous al- 
lons bientôt découvrir des forces agissantes, qui ne ten- 
dent à rien moins qu'à produire des tassements inégaux 
et à disjondre une partie de la maçonnerie de ces piliers, 
seuls points de résistance. Les miches À, B, C (fig. 6) 
sont en effet couvertes par de lourdes voûtes en plein 
cintre. Or, chacune de ces voûtes produit, du côté des 
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piliers, une poussée oblique. Ces poussées se nentralise- 
raient si elles DE ient apposées lune à Pautre. Mais, en 
plan, elles se présentent ici sous une série d'angles, que 
j'ai rendus sensibles de distance en distance dans le pi- 
lier D, par les lignes brisées tracées dans le quadrilatère 
ORSP, de telle sorte qu'elles se réunissent suivant la di- 
rection de la ligne SO, pour chasser en dehors la croûte 
extérieure de Ia muraille, formée d’un revêtement de 
pierre de taille d’une longueur de queue fort restreinte, 
et par conséquent liée seulement au blocage intérieur par 
la simple cohésion des mortiers. 


Toutefois, ce n’est pas encore là que pouvait être le 
danger. Ne nous occupons toujours que du pilier D. Les 
niches du deuxième étage correspondent exactement à 
celles du premier. Il en résulte que le pilier D est chargé 
par un pilier supérieur. Dés lors, et ceci est élémen- 
taire en matière de construction, la pression oblique des 
voûtes À et C se changerait, sous la charge, ‘en pression 
verticale, si ces voûtes étaient opposées l’une à l’autre. 
Elles ne le sont pas ; la pression doit done s'éloigner en- 
core sensiblement de la verticale dans le sens de la résul- 
tante des poussées, c’est-à-dire dans le sens de la ligne 
SO, et Suivant un ele qui pourrait se calculer. Mais, 
tout en déviant de la verticale, cette pression $’exerce, 
chemin faisant, sur des parties inégale sde surface. Ainsi, 
elle est relativement plus forte sur l’angleS, dont la sur- 
face est fort restreinte, et devient relativement moins 
forte à mesure qu'elle se rapproche de l'angle O0, dont la 
surface est plus grande, pendant que le revêtement ex- 
térieur de la tour se trouve en dehors de son action. Il y 
a donc danger d’écrasement pour la partie faible du pi- 
lier D. 

Je ne Sais si je suis parvenu à rendre parfaitement 
claire cette exposition théorique. Mais on va certainement 
saisir le côté pratique de la question. Etant reconnu que 
le pilier D supporterait, de O enS, une surcharge crois- 
sante qui tendrait à écraser, que fallait faire pour pa- 
rer à ce grave inconvénient? Equilibrer la surcharge par 
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une résistance. C'était ce qu'on avait fait, je le pensais du 
moins, au moyen de la pièce de bois debout déjà décrite. 
Sa base s’appuyait Sur une autre pièce de bois horizon- 
tale, dont la queue, chargée d’un mur, pouvait faire équi- 
libre à la pression que subissait la tête, De cette base, 
où elle était certainement embrêvée, la pièce debout de- 
vait se diriger vers le point faible, en dedans de S, et 
sur la ligne SO, suivant une pente qui égalait l’angle de 
pression des voûtes. Cette pression était donc combattue 
parallèlement à sa direction, et neutralisée: car létai, 
maintenu en tous sens dans là maçonnerie, ne pouvait ni 
se relever ni ployer. Ainsi disparaissait tout danger de 
tassement irrégulier. 

Du reste, examen des autres parties de la construe- 
lion me révélait les préoccupations de l'architecte. Les 
murs du deuxième étage sont retraités de 20 centimé- 
tres, de manière à alléger l'angle des piliers inférieurs. 
Au troisième étoge, le mur, réduit encore de 80 centi- 
mètres, et 1" même, ne pèse plus que sur la partie ex- 
térieure de la maçonnerie, ettend à rétablir l'équilibre 
de ce côté. À la vérité il laisse presque libres, par cela 
même, les voûtes du deuxième étage, et ne neutralise 
- que faiblement leurs pressions, qui gardent, dans le sens 
des parements extérieurs, une obliquité considérable. 
ënfin, pour lui donner plus de résistance, la tour tout en- 
tiere, au lieu d’être élevée suivant la verticale, l’a été 
suivant un talus fort sensible. Et, malgré toutes ces pré- 
cautions etle fort système de chainage double, en bois, 
avec pièces traversantes, qui maintenait les forces ac- 
lives, à la naissance du deuxième étage, on peut remar- 
quer que la ligne du parement extérieur de la tour à pris 
une certaine convexité, dont le plus grand renflement 
correspond à la hauteur des poussées. 

Théoriquement done, l'emploi de la piéce de bois de- 
bout comme étai, dans l'intérieur du pilier D, était mo- 
tivée; pratiquement, elle était logique. On comprend, 
du reste, qu'un étai semblable devait, dans ce système, 
être aussi appliqué au pilier E, placé dans des conditions 
à peu près semblables. 
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Mais si l'architecte avait bien vu les vices de sa con- 
struction, Ce h'élit pas ainsi qu'il avait voulu x remédier. 

Une détermination parfaitement exacte de la position 
de la pièce de bois debout, devait renverser mes conjec- 
tures. Les instruments à la main, je constatai en effet que 
son inclinaison, au lieu d’être seulement de 70 degrés 
environ, ainsi que j'en avais jugé par le peu que ]e voyais 
de son enveloppe, était de 56° 30° (voir fig. 9). En ou- 
tre, cette pièce se déversait vers l'intérieur de la tour 
suivant un angle de 78 degrés (fig. 10). Un nouveau 
sondage du vide existant dans la maçonnerie me donna 
aussi 4m 10. À cette hautenr, le trou était bouché par 
des débris qui paraissaient peu résistants. 

La concordance des plans du bas et du haut du mas- 
sif de la tour établie, j'en conclus que le vide de la pièce 
de bois debout devait déboucher au milieu et à l'entrée 
de la niche A (fig. 6). Quelques coups de ploche donnés 
avec précaution dans les débris qui couvraient cette 
place, résonnèrent creux, et bientôt je vis le jour à tra- 
vers quelques pie rres sèches qui fermaient le trou 4 bed 
(fig. 7), et semblaient avoir été placés là pour le dissi- 
muler, sans doute à l’époque assez récente où le sol de la 
tour fut approprié pour l'écoulement des eaux. 

Les obstacles écartés, la vue de toute l'étendue du vide, 
éclairé maintenant par ses deux extrémités, me confirma 
dans la certitude que c'était bien là la place d’une pièce 
de bois. Mais cette pièce dont je pouvais suivre la trace 
jusqu’au niveau du premier étage, S’arrêtait-elle là, ou se 
prolongeait-elle dans le vide de la tour ? Dans le pre- 
mier cas, impossible de lui assigner une utilité; dans le 
second, quel office remplissait-elle ? 

Pour avoir, s'il était possible, le mot de cette énigme, 
je me mis à lever, avec la plus grande exactitude, le 
plan des chainages, tels que les représente la figure 
5", et bientôt, je pus constater que le prolongement de 


‘ Ces chaînages ont été faciles à rétablir à l’aide des vides qu'ils 
ont laissés. Quant aux pièces traversantes, dont plusieurs présen- 
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la pièce de bois debout qui montait du fond, corres- 
pondait à l'extrémité d'une des pièces traversantes les 
plus importantes du chainage, celle qui passait dans le 
milieu du pilier D (fig. 7 ), et le reliait au mur droit 
opposé. Nul doute dans la position de cette pièce; elle 
subsiste encore en partie dans l’intérieur du pilier D, 
où elle semble ancrée, et le mur opposé laisse voir, 
avec les moulages des bois dans les mortiers, le trou 
qui lui correspondait. Nul doute non plus dans la direc- 
tion de la pièce de bois debout. Une longue règle, bien 
exactement assujettie sur les parois du vide qu'elie 
remplissait, est venue aboutir contre le mur droit de 
la tour, à la place même où la pièce du chaînage s’y 
appuyait. Un coup d'œil jeté sur les lignes ponctuées de 
la figure 7, de K en U, montrera, en projection hori- 
zontale, l’ensemble de ce système, et fera très-bien 
comprendre comment, grâce à son devers, la pièce de- 
bout pouvait, en se prolongeant, échapper la voûte de 
la niche, et joindre la pièce du chaiînage. KM repré- 
sente, dans cette figure, la poutre horizontale posée au 
bas du massif de blocage. Dans cette même figure et 
dans la figure 8, NT représente la pièce debout, et LU 
la poutre du chainage à laquelle elle correspond. Enfin, 
dans les figures 9 et 10, on voit l'ensemble des disposi- 
tions, en élévation, de face et de profil. 


Je ne veux rien trancher. On conviendra toutefois 
qu'une pareille coincidence est difficile à attribuer au 
hazard. Il est d’ailleurs aisé, en voyant les diverses 
figures que je viens d'indiquer, de se rendre compte 
du rôle que pouvait jouer la pièce de bois debout. La 
poutre qui reliait Le pilier D au mur droit opposé, avait 
pour fonction de maintenir ce pilier contre l'effet des 
poussées obliques. Or cette poutre, simplement engagée 


tent encore des restes de bois assez notables, des trous qui se cor- 
respondent des deux côtés de la tour, et dans lesquels, pour plus 
de sûreté, une grande règle a été introduite, ont permis de les 
relever avec certitude. 
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dans le mur droit, d’une masse bien inférieure au reste 
de la tour, pouvait être facilement entraînée, surtout 
son retrait et le retrait des mortiers devant lui donner 
un certain jeu. La pièce de bois debout serait venue 
l’arc-bouter par son extrémité et lui prêter toute la 
rigidité désirable. 

Mais, dira-t-on peut-être, si c'était là le but de la 
pièce debout, quelle nécessité de la déverser et de lui 
ôter ainsi une partie de sa résistance ? N'’était-il pas 
plus naturel et plus simple de donner aux trois pièces 
une direction parallèle? La pièce droite fût ainsi partie 
carrément de la pièce horizontale et fût arrivée carré- 
ment aussi Sur la pièce du chaînage. 


Je répondrai que l'architecte s’est évidemment préoc- 
cupé, avant tout, de faire déboucher la pièce debout 
dans la niche À (fig. 6), parce que, sans nuire sensi- 
blement au service des meurtrières géminées, il laissait 
libre ainsi tout l’intérieur de la tour. L'espace était fort 
restreint dans ce premier étage, eu égard à la multi- 
plicité des défenses, et la preuve qu’on avait eu besoin 
de le ménager beaucoup, c’est que, pour recevoir le 
pied de l'échelle qui, par la trappe B (fig. 8), mettait 
en communication avec l’étage supérieur, ou peut-être, 
pour rendre autour de cette échelle la circulation plus 
facile, on n’avait pas craint d'ouvrir une large niche H 
(fig. 6 ) dans toute l'épaisseur du mur droit ‘. 

Dès l'instant que la pièce debout devait déboucher 


! Je n’ai pas d’abord compris l'utilité de cette niche. Mais, en 
levant le plan des chaînages, ayant remarqué que la pièce traver- 
sante À (fig. 8) n’avait jamais eu d'appui sur le mur droit, j'en ai 
conclu qu’elle avait dû être portée par un linçoir. La présence de 
ce linçoir m'a fait songer à la trappe, et la trappe m'a donné le 
mot de la niche. Les trois tours étudiées ici n'avaient pas de por- 
tes de communication avecle château. On y pénétrait par les che- 
mins de ronde et en descendant d’étage en étage à l’aide d’échelles, 
ou de degrés pris dans l’épaisseur des murailles, quand létage 
supérieur étail fortement retraité. 
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dans la niche À (fig. 6), elle ne pouvait Suivre une direc- 
tion parallèle a la pièce du chaïînage, et ne devait aborder 
cette pièce que de côté. Mais son devers avait été cal- 
culé de telle sorte que les quatre angles de sa section 
horizontale vinssent correspondre exactement, deux à 
deux, aux arêtes inférieures de la pièce du chaînage : 
le plan du débouché, sous la niche (fig. 7), le montre clai- 
rement. S'iln'y avait point paralléltsme dans la direction 
des deux pièces, il y avait donc parallélisme dans les plans 
de leur rencontre; et ceci était important pour que ja 
pièce du chainage füt arc-boutée dans le sens de sa 
longueur. 

Or, on le comprendra, ce qui se passait en haut de- 
vait se passer en bas. Pour que l'effort de la pièce de- 
bout sur la grande pièce horizontale s’exerçàt dans le 
sens de la longueur de cette dernière pièce, c’est-à- 
dire dans le sens de la plus grande résistance, il fallait 
aussi qu'il y eüt parallélisme dans les plans de leur 
rencontre, et ce parallélisme, dans l'espèce, excluait le 
parallélisme de direction. 


Il suit de là que la pièce horizontale et la pièce du 
chaînage, sans se confondre dans un même plan, pou- 
vaient et, en bonne construction, devaient avoir une 
direction parallèle, ce que nous voyons, mais que la 
pièce debout ne pouvait avoir qu'une direction oblique 
entre les deux. 


Ainsi tout semble se réunir pour prouver que le but 
de la pièce de’ bois était d’arc-bouter les chainages. Ce 
n'aurait donc pas été en neutralisant les poussées, 
comme je lavais cru d’abord, mais en les contenant, 
que larchitecte aurait cherché à prévenir les déchire- 
ments qui pouvaient se faire dans les parties affamées. 
L'emploi des bois pour cela était critiquable; car ils 
n’ont pas cette fermelé perpétuelle (æternam firmita- 
tem) que Vitruve prête au bois d’olivier. Mais lex pé- 
rience n'en était pas acquise alors. 


Ce système admis, le pilier E (fig. 6) se trouvant, 
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ainsi que je Pat déjà fait remarquer, dans des conditions 
à peu près identiques à celles du pilier D, il semblerait 
qu'il dût y avoir une autre pièce de bois debout pour 
maintenir les chaînages de ce côté. Les sondages opé- 
rés dans la niche B ont résonné creux comme dans la 
niche A; mais je n’ai pas fait de découverte. Je dois 
dire que rien ne m'indiquant l’exacte position du trou, 
et le temps m'ayant forcé de limiter le champ de mes 
recherches, il n’y a rien à conclure de ce résultat né- 
gatif. Du reste, à bien considérer la disposition fuyante 
du pilier D, et sa masse plus faible, on pourrait com- 
prendre qu'il eût été l’objet d’un surcroît de précautions 
jugé inutile pour Pautre pilier. 

Et voilà comment des ruines, en apparence peu im- 
portantes au point de vue architectural, peuvent cacher 
de curieuses surprises, des faits d’ancienne pratique 
précieux à recueillir pour l'histoire de l’art de bâtir. 
Nous en tirerons cette conclusion, qu’on doit respecter 
les moindres témoins du passé, toutes les fois qu’une 
nécessité bien réelle n’oblige pas à les détruire ; car on 
ne Sait jamais bien ce qu'ils gardent de secrets. Sans 
la généreuse intervention de M. le comte de Beaumont, 
sous-préfet de Vendôme en 1819, qui racheta de ses de- 
niers, pour en faire don à la ville, la portion d'enceinte 
objet de notre étude, nous n’aurions pu recueillir les 
observations consignées dans cette note; car tout allait 
être démoli. Je suis heureux, en finissant, de payer ici 
ce tribut d’'hommages à un homme dont l'existence est 
déjà lon de nous, mais dont le Vendômois ne saurait 
oublier le touchant patriotisme. 
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P.S. — La note qu'on vient de lire était terminée, 
lorsque, ayant obtenu lautorisation d'entrer dans une 
propriété close située au pied des murs du château de 
Vendôme qui regardent le couchant, j'ai pu examiner 
de près une tour d'angle, dans laquelle j'ai reconnu un 
troisième mode d'emploi des bois. J’en vais dire un mot 
pour être complet. 

La tour dont il est question se voit sous la lettre K du 
plan fig. 2. Elle paraît n'avoir eu d’abord que 5 ou 6 
mètres de hauteur au-dessus du talus, et, dans cette par- 
tie construite en moëllon, elle est fort ancienne et passa- 
blement déformée. À une époque qui doit être contem- 
poraine (de celle où l’on éleva les tours À et B (fig. 2), 
sa hauteur fut doublée en pierre d'appareil, et, en même 
temps, sa base fut reprise en sous-œuvre au moyen d’un 
énorme talus incliné de 75 degrés, et qui n’a pas moins 
de 9 mètres environ‘ de hauteur verticale. C’est dans 
ce talus, fort dégradé à sa surface et qui se prolonge de 
quelques mêtres au-dessus de la courtine, au midi, que 
se voit la place, presque partout découverte, de trois 
pièces de bois debout. Partant de fond, ces pièces sui- 
vaient la pente du talus, dans l’intérieur de la maçon- 
nerie, à 90 centim. des revêtements, et montaient jus- 
qu’au point où [a vieille muraille de la tour s'élève sur 
la verticale. Leur équarrissage moyen était de 20 à 22 
centimètres. Le croquis fig. 11, fait sur nature, donne 
l’idée de cet état de choses. Les lettres À, B, C, indiquent 
la place des pièces de bois. Le plan fig. 12 en donne la 
position géométrique. 

Ces pièces étaient de véritables étais. Deux d’entre 


‘ Ce n'estqu'en nr'accrochant, non sans quelque danger, aux 
pierres ruinées du talus, que j'ai pu en mesurer les diverses par- 
lies. On comprendra dès lors que les chiffres donnés iei, bien 
que très-approximalfs, ne soient pas d'une complète exactitude. 
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elles, les pièces À et B, soutenaient Le côté sud de la tour, 
au pointoù il va Joindre la courtine L: et la troisième, C. 
souténait l'extrémité de la courtine L elle-même. 

Le motf de l'emploi de ces bois est facile à saisir sur 
les lieux. Au point D (fig. 12), la partie verticale de la 
vieille tour est appuyée sur le roc. Aussi, de ce point au 
point E, ne voit-on nulle trace d’étai, et, quoique les fon- 
dations du talus soient complétement affouillées, la tour 
n'a pas fait le moindre mouvement. Au point F, au con- 
taire, la déclivité du terrain estinfiniment plus pronon- 
cée, etle roc semble faire défaut. Il y avait là évidem- 
ment une partie faible. Ce qui le prouve, c’est que lex- 
trémité L de la courtine, refaite à l’époque où l’on a sur- 
élevé la tour et l'enceinte, a été protégée, elle aussi, à sa 
base, par un fort talus, complétement inutile à sa défense 
el qui joue simplement le rôle d’un contre-nmur par rap- 
port aux fondations. 

Il est toutefois probable qe siles constructions avaient 
été élevées d’un seul jet, on aurait négligé l'emploi des 
étais. Mais, doublant ia hauteur de Ja tour et de la cour- 
line, en même temps qu'on faisait cette énorme reprise 
en sous-œuvre de % mètres, on aura craint que le tasse- 
ment du talus ne fit éprouver un mouvement aux mäaçon- 
neries supérieures, et, pour éviter ce danger, On aura eu 
recours aux bois debout". 

Du reste, je n’a rien pu surprendre ni de la manière 
dont les hais debout abordaient les parties verticales des 
maconneries, ni de l'appui qu'ils prenaient à leur base. 

Je Signalerai, en terminant, des barres de bois brut, 
refendues et posé®s horizontalement sur leur diamètre, 
dont j'ai retrouvé la place à diverses hauteurs dans le ta- 
lus. Perpendicuiaires à la direction des murs, elles 


! Peut-être, tout simplement, aura-t-on noyé dans la con- 
struction les étais dressés pendant le travail. L’extrême régula- 
rité de leur position et surtout de leur pente semble pourtant ex- 
clure cette idée. 
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avaient de 10 à 12 centimètres de diamètre. On voit dans 
la fig. 11 leur position par rapport aux pièces de bois 
debout, et, dans la fig. 13, leur section sur une plus 
grande échelle. Ces barres singulières avaient-elles pour 
but de régulariser l’action du tassement? — Elles se 
montreraient plus fréquentes. — Servaient-elles de moi- 
ses pour relier, dans l’intérieur de la maçonnerie, des 
pièces de bois placées longitudinalement°? — Peut-être. 
Les deux barres D et E (fig. 11), disposées exactement 
au même niveau, pourraient le faire supposer. 
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NOTICE SUR L'AUTEUR 


Par M. CH. BouUcHEr. 


I y a un an ou dix-huit mois, un honorable ouvrier de notre 
pays me remit une sorte de calepin ou de portefeuille, dont l’as- 
pect extérieur attestait un fréquent usage ou une longue vétusté. 
« Lisez donc cela, Monsieur, me dit-il, je crois que c’est assez 
curieux. » J’ouvris le livret, et je fus assez surpris d’y voir en eifet 
une série de notes sur les événements accomplis dans Je Vendô- 
mois pendant la Révolution. Je l’'emportai, je le lus à loisir, et 
J'avoue qu’il m’intéressa et m'apprit beaucoup de choses. Il avait 
été composé par un nommé Jean Clément, ouvrier charpentier 
à Vendôme, d’après ses souvenirs d'enfance ou ses impres- 
sions d'homme fait. L'auteur avait suivi l’ordre chronologique, 
ni plus ni moins que Tacite dans ses Annales. Sa rédaction com- 
mençait à l’année 1789, et se continuait jusqu'à 1810, époque de 
sa mort. Sous chaque année venaient se ranger le fait ou les faits 
les plus remarquables qui l’avaient signalée. Le choix était judi- 
cieux, la phrase généralement correcte, l’expression simple et 
juste. Sous cette diction parfois inexpérimentée, circulait une 
chaleur continue; le ton même au besoin s'élevait sans jamais 
produire une note fausse. Partout se révélaient un esprit sain et 
un cœur généreux. Les qualités morales en effet et les sentiments 
étaient au niveau de l'intelligence, ou plutôt c'était l’âme qui 
avait ainsi élevé l'esprit. Les traits de courage et de dévouement 
ne sont pas rares dans la vie de Jean Clément: on le verra par la 
lecture de son journal, écrit pour lui seul et poux ses enfants. 
Quant à l'appréciation des événements, chose si difficile, surtout 
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à un contemporain, elle est faite avec une honnêteté, une droiture 
inébranlables ; animé de sentiments très-religieux, il déplore sur- 
tout les excès commis dans cette voie, mais du reste ne paraît 
point hostile à la Révolution en général. D'ailleurs les faits, les 
faits avant tout, voilà ce qui le préoccupe. Il est de l’école de 
M. de Barante : Seribitur ad narrandum. W n’est pas douteux 
pour nous que Jean Clément, s'il fût né dans une autre condition, 
et si le Ciel lui eût départi de plus longs jours, n’eût été un esprit 
lort distingué. Mais il mourut avant l’âge de 30 ans, et d’une ma- 
nière digne de lui, victime de son devoir {. Nous avons eu la cu- 
riosité de rechercher dans les registres de l’état civil ses actes de 
baptème et de décès. Îl en résulte qu'il naquit sur la paroisse de 
la Mad2leine, je 26 avril 1780, d’un père jardinier, et qu’il mou- 
rut le 9 février 1810. Il avait épousé, à l’âge de 18 ans, Marie- 
Madeleine Chevé, dont il eut plusieurs enfants, entre autres un 
fils et une fille qui vivent encore et qui m'écoutent peut-être. 

Nous avons proposé au Bureau de la Société l'insertion dans son 
Bulletin des Notes de Jean Clément. Le Bureau, estimant qu’elles 
pouvaient en eflet jeter quelque jour sur l’histoire de notre 
pays, a ordonné cette publication. Toutefois, il convient d’obser- 
ver que l’auteur était bien jeune lorsqu'il a vu s’accomplir cer- 
tains événements, puisqu'il est né en 1780 et que son journal 
commence en 1781. Sans doute ces impressions ont dû se graver 
avec d'autant plus de force dans sa mémoire ; maisles apprécia- 
tions qu'il en donne quelquefois n’ont pu évidemment que lui être 
suggérées. Quoi qu'il en soit, nous les reproduisons intégrale- 
ment, en lui laissant la responsabilité de tous ses jugements, 
même de ceux qu'il s’est formés dans la maturité de l’âge, certain 
que nous sommes qu'ils partent toujours d’un cœur honnête. Nous 
n'avons retranché que ce qui était absolument sans intérêt pour le 
publie ou sans couleur pour le sujet. Nous nous sommes égale- 
ment permis de fréquentes, mais toujours légères modifications, 
en vue d'améliorer un peu la phrase, en lui laissant parfois 
néanmoins son irrégularité populaire. L’orthographe aussi a 
été révisée. 


! En poursuivant un de ses camarades, qu'il prenait pour un 
prisonnier de guerre échappé, le pied lui glissa, et il roula dn 
haut d’un coteau escarpé. 
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Une dernière observation : Le journal de Jean Clément semble 
écrit d’une main continue et pour ainsi dire d’un seul courant ; 
en outre, plusieurs renvois achèvent sur des feuillets plus éloi- 
gnés l’histoire d’une année; d’où l’on pourrait conclure que le 
tout aurait été rédigé postérieurement en une seule fois, et non 
au fur et à mesure des événements. Cette circonstance, il faut 
l’avouer, serait désavantageuse à l’auteur, si la précision des dé- 
tails et des dates ne nous donnait l’assurance que cette rédaction 
n’est qu'une mise au net de notes antérieures, ou une copie à nou- 
veau d’un plus ancien manuscrit. Au reste, si notre annaliste a 
erré quelquefois, nous sommes à même de le rectifier et de le 
compléter, au moins sur plusieurs particularités importantes. Un 
homme, en effet, que la Providence avait placé dans une position 
bien différente de celle de Jean Clément, M. H. de La Porte, se 
préoccupait de son côté de ces questions d'histoire vendômoise 
pendant la Révolution. Il avait recueilli quelques documents, in- 
terrogé divers témoins oculaires. Ce sont les réponçges qu'il a ob- 
tenues, ou de longs extraits de ces réponses, que nous donnons 
à la suite du Mémorial de Clément. Elles nous ont été confiées 
par M. de Déservillers, avec l'autorisation de les destiner à cet 
usage. Nous l’en remercions bien sincèrement. — Pour un esprit 
philosophique et éclairé, le rapprochement de ces deux hommes, 
M. de La Porte et Jean Clément, dont la pensée se rencontre 
dans les mêmes objets et se complète l’une par l’autre, est un en- 
seignement digne de notre temps et de nos réflexions. Pour nous, 
nous n’avons voulu qu'amener au jour ou du moins dans le demi- 
jour la modeste et intéressante figure de l’ouvrier, heureux si 
notre Société daigne couronner de son témoignage une existence 
si bien remplie et une fin si prématurée. 


22 juin 1869. 


NOTES FIDELES de ce qui s’est passé de plus 
remarquable à Vendôme depuis 4789, par Jean Clément, 
Charpentier, Sapeur de la Compagnie des Poinpiers de Ven- 


dôme. 


1789. — Dans le mois de juin, premiére alerte qui 
annonça la Révolution: elle fut générale par tout le 
royaume. À Vendôme les habitants furent réveillés par 
le son du tocsin et par la générale. Effrayés d’une chose 
si inattendue, lon se demande Fun à l'autre la cause : 
où apprend que des brigands et des Bretons mettent 
tout à feu et à sang à S!-Calais. Les habitants de Ven- 
dôme prennent les armes pour garder la ville et aller 
au-devant. Chacun étoit armé soit de fusils, de faux. 
croissants et brocs. L'on fut jusqu'au jour avant de 
connoître lPerreur qui vraiment n’étoit qu’une mesure 
du Gouvernement pour savoir si les Francois se- 
roient en état de prendre les armes en cas de besoin, 
car il n’y avoit point de brigands, mais on eut toujours 
une belle frayeur. 


1790. — Première fédération. Toutes les villes du 
royaume firent une fête dans le mois de juin où l’on 
invitoit les habitants des villes voisines : Vendôme se si- 
gnala à cette fête, puisqu'il vint des habitans d'Orléans, 
de Châteaudun, de Blois et autres endroits, et il alla 
des gardes nationaux dans les autres villes. Royal- 
Cravate-Cavalerie se signala dans cette occasion, étant 
depuis longtemps en garnison à Vendôme. La Messe fut 
célébrée sur le mail de Tiron. À cet effet on construisit 
un autel sur le milieu du Mail où un prêtre du Collége 
fit les fonctions. Il y avait quinze cents hommes sous 
les armes, compris Royal-Cravate ; le repas fut pom- 
peux : 11 se fit au Champ de Mars qui est derrière les 


ose 


Ursules ; plus de quinze à seize cents hommes étoient à 
table, tandis que les magistrats montés sur un amphi- 
théâtre, accompagnés de la musique, encourageoient 
par leur exemple la multitude qui les environnoit. La 
fête se prolongea bien avant «lans la nuit. 


C'est dans cette année que la garde nationale fat tout 
à fait organisée et que l’on monta la garde. Les habi- 
tants, au nombre de plus de douze cents, portoient 
l'uniforme. Il y avait une superbe compagnie de gre- 
nadiers, une compagnie de chasseurs, composée de 
jeunes gens, une Compagnie de canonniers avec deux 
pièces de canon de quatre. Les jardiniers eux seuls for- 
moient une jolie compagnie. 


1791. — Dans cette année commença la persécution 
des prêtres; on leur fit prèter serment, et ceux qui 
ne voulurent pas se soumettre à ce règlement furent 
chassés de leurs églises. Plusieurs furent mis aux fers, 
pour récompense de leurs travaux. Victimes de la ven- 
geance des hommes, beaucoup gagnèérent la couronne 
du martyre en succombant à leurs peines. On ferma les 
églises du Château et de St-Martin ; les religieuses du 
Calvaire et des Ursules, les Cordeliers, les Bénédictins, 
les Chanoines furent mis hors de leurs couvents. 

Le jour de la Toussaint 1791, l’église de St-Martin 
étant fermée, M. Thoinier, curé, s'étant retiré à sa 
campagne de Prépatour, Ss’acquittoit de ses fonctions 
comme s'il eût toujours été à St-Martin; bien des per- 
sonnes alloient lui rendre visite. Le jour de la Tous- 
saint, il Sy rendit un grand concours de monde pour 
assister au service divin; pendant ce temps, plusieurs 
factieux, ennemis du repos public, exeitèrent Les enfants 
à la révolte contre les individus qui étoient allés à Pré- 
patour. I n’en fallut pas davantage, ef Een résulla de 
yraves désordres ‘. 


# Nous avons supprimé les détails du manuscrit. 


+: 


re — 189 — 


Seconde fédération à Vendôme. Elle se fit sous le Plan 
de l'Abbaye ; le régiment de Chartres-dragons étoit en 
garnison en cette ville; la fête fut pompeuse: M. le 
duc de Chartres, colonel dudit régiment, y était pré- 
sent. On se souviendra longtemps de lui, car il a fait 
beaucoup de bien à Vendôme. À la Fête-Dieu de la 
même année, il sauva la vie à deux prêtres qui étoient 
accusés faussement d’avoir par leurs gestes troublé la 
procession, étant à une croisée près la rue St-Jacques. 
Les factieux vouloient les jeter à l’eau ou les pendre aux 
arbres du Mail. Mais M. le due de Chartres parvint à 
apaiser le trouble, étant très-aimé dans cette ville. 


C'est dans ce temps-là que les habitants de Morée 
voulurent prendre les armes, attendu qu'ils ne s’accor- 
doient pas pour la nomination des électeurs. M. Che- 
route de Morée fut victime de cet attroupement. C’est 
aussi le temps où les jeunes gens S’engagèrent volon- 
tairement pour aller à la défense de la patrie. Partout 
on ne voyoit que fêtes. L’on partit pour aller mettre le 
bon ordre à Morée. La garde nationale et Royal-Cravate 
trouvèrent six cents hommes armés qui attendoient avec 
fermeté ; mais la sagesse des magistrats prévint tous 
les malheurs qui pouvoient résulter d’une pareille ré- 
volte, et tout se passa avec douceur. On fit aussi pré- 
ter serment de fidelité aux habitants de Vendôme, qui 
étoit d’être fidèles à la nation, à la loi et au Roy. M. de 
Perignat, commandant de la garde nationale, reçut ce 
serment. 


1792. — Vers le mois de novembre, le grain étant 
très-cher, les habitants de St-Calais, Mondoubleau et 
autres endroits, se rassemblent pour venir à Vendôme 
taxer les grains. IIS étoient cinq à six mille hommes. 
En arrivant à Vendôme, fallut sonner les eloches et les 
recevoir dans toutes les maisons; le lendemain de leur 
arrivée, ils taxérent le blé, et sommeérent les habitants 
de Vendôme de partir pour Herbault, et de là à Blois, 
pour en faire autant. Il fallut tous se mettre en marche 
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sans excepter les estropiés. On força les magistrats à 
se mettre à la tête. Au moins cinq mille hommes tant 
des campagnes que de la ville marchèrent sur Her- 
bault, et de là sur Blois, où l’on fut assez bien recu. 
Des malintentionnés habitants de la Sologne firent beau- 
coup de désordre à la maison de ville de Blois, et les 
magistrats de cette ville donnèrent des certificats à ceux 
de Vendôme, pour prouver que les Vendômois n’étoient 
point complices de tous les désordres et qu'ils S’étoient 
comportés avec honneur. 

Pendant que les habitants étoient à Blois et à Her- 
bault, les demoiselles de Vendôme montoient la garde 
avec des piques et faisorent la police. Le lendemain au 
soir de la partie, à neuf heures, M. Hégron, le seul ad- 
ministrateur qui fût resté, fitle tour de la ville avec un 
tambour, pour avertir que les affaires alloignt bien. 


C’est dans cette année et la suivante que l’on dé- 
molit l’église de St-Lubin, l’église de St-Bienheuré et 
celle du Château, ainsi que le Château même, dont on 
commença la démolition. 


1793. — Vers le milieu du mois de mars, les paisi- 
bles habitans de Vendôme son éveillés par le son du 
tocsin et par la générale. Où s'assemble de tous côtés 
pour savoir la raison de cette alarme. Les magistrats 
font le tour de la ville, et annoncent aux habitans que 
les peuples de la Vendée se sont révoltés au nombre 
de plus de trente à quarante mille hommes. Ils encou- 
ragent les bons citoyens à porter du secours aux dépar- 
tements voisins prêts à être envahis. Tous se portent à 
l'hôtel-de-ville pour avoir des armes, et quatre à cinq 
cents partent pour aller à la Vendée, d’où ils ne s’en 
reviennent qu'après avoir été remplacés par des trou- 
pes. Deux Vendômois y perdirent là vie. 

Aux mois d'avril, mai, juin et juillet, passage des ba- 
taillons de Paris pour aller à la Vendée, et de beaucoup 
d'autres troupes. Le 149 juin, le troisième bataillon de 
Parisiens arriva. L'on se souviendra longtemps de leur 


— 191 — 

mauvaise conduite. Au soir de leur arrivée, ils insul- 
tèrent les habitans; ils coupèrent l'arbre de la Liberté 
qui était planté dans les lunes du pont Chartrain. Cétoit 
un arbre superbe dont les habitans de Fréteval avoient 
fait don à ceux de Vendôme. Ils en plantèrent un autre 
sur la place d’Armes. IIS allèrent à la maison de ville 
arracher les tableaux, monuments sacrés des Seigneurs 
et princes qui avoient gouverné Véndôme et qui étoient 
d'un grand prix’. Ils formérent un dues sur le pont 
SLGeor ges, et forcèrent un dés magistrats à y mettre le 
feu. Ainsi furent consumés par des mains sanglantes 

les restes précieux de la gloire des Vendômois. Pendant 
ce temps, un vil ramas de ce même bataillon monta au 
Château, et commit des horreurs sans bornes. Ils ar- 
rachérent les princes de leurs tombeaux, qui étoient 
sous le chœur de léglise; ils les trainèrent de tous les 
côtés, sans respect pour le lieu où ils étoient. IL y avoit 
un baril qui renfermoit les entrailles de Jeanne d'Al 
bret, reine de Navarre et mère de Henri IV, ainsi que 
ceux de plusieurs autres princes et princesses qui 
avoient gouverné Vendôme. Les brigands firent leurs 
ordures dans ce baril. L'aspect des corps des princes 
traînés dans l’église tira des larmes de beaucoup de 
personnes. Ils firent mille choses déshonnêtes dans la 
ville, en faisant poser à toutes les portes des lauriers, 
comme s'ils eussent remporté une grande victoire. Le 
Soir, ils marquérent les portes des plus vertueux ha- 
bitans, qui bien sûrement auroient été leurs victimes, 
sans l’arrivée des braves composant la légion du Nord, 
qui arrivèrent le lendemain. Indignés des procédés du 
bataillon de Paris, ils arrachèrent les lauriers qui étoient 
aux portes, et prirent le parti des habitans qui trem- 
bloient dans leurs maisons. La légion du Nord avoit 
douze pièces de canon, dont quatre du calibre de douze, 
quatre de huit et quatre de quatre. Hs firent leur parc 
aux Prés-aux-Chats, et en confiérent la garde aux ha- 


1 On verra dans Particle suivant une rectification à ce sujet. 
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bitans de garde ce jour. Le bataillon de Paris, voyant 
son coup manqué, chercha la ruse. Leurs canonniers 
(car ils en avoient une compagnie, mais leurs canons, 
au nombre de neuf, étoient partis au matin ) allérent 
forcer la garde qui gardoit le parc de la légion du 
Nord, et voulurent s'emparer de leurs canons. A cet 
instant ledit bataillon de Paris étoit assemblé sur le 
Mail ; mais les canonniers de la légion du Nord ne dor- 
moient pas. Aussi prompts que l'éclair, ils volent à 
leurs pièces, écartent les Parisiens, et viennent les pos- 
ter au pont Saint-Michel, c’est-à-dire trois pièces de 
douze, pour faire feu sur les Parisiens. Pendant ce temps, 
les chefs de la légion faisoient rassembler leurs troupes. 
Vingt-quatre tambours battoient la générale, accompa- 
onés d’une cinquantaine de tirailleurs pour les soutenir. 
Partout, sur le Mail, les habitans quittent leurs maisons, 
les voyant sur le point d'être la proie des flammes. 
L’artillerie légère de la légion étoit en état, et l’on n’at- 
tendoit que le dernier ordre pour faire feu. Mais tout à 
coup les magistrats de Vendôme, émus du sang qui est 
prêt à couler, descendent de lhôtel-de-ville pour tàâcher 
d’apaiser l'orage. Les chefs de la légion pacifiérent, et 
tout rentra dans l’ordre. Le bataillon de Paris rentra 
dans ses logements, et les braves de la légion du Nord 
restèrent trois Jours à Vendôme, pour garder les habi- 
tans et attendre le général Westermann, qui les com- 
mandoit, avec quinze cents hommes. Quelques jours 
après, le quatrième bataillon de Paris arriva ; les magis- 
trats de la ville furent jusqu’au mail de Thiroc au de- 
vant, pour demander s'ils étoient dans le dessem de 
faire comme le troisième bataillon. Mais ces braves mi- 
litaires avoient appris la mauvaise conduite du troisième 
bataillon; ils jurèrent que leur dessein étoit, par leur 
bonne conduite, de faire oublier la peine que les Ven- 
dômois avoient endurée. IIS plantèrent un autre arbre 
de liberté, accompagnés des habitans. 

Cette année, l'on fit la procession de la Fête-Dieu 
avee grande pompe. I y vint vingt ou vingt-deux pa- 
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roisses de campagne, et une foule de monde considé- 
rable. 


Sur la fin de l’année, le règne de la Terreur se fit 
sentir. L'on ferma les églises, on cassa les cloches et les 
Saints. Tous les honnêtes gens frémissoient d'horreur 
à voir toutes ces choses. L'armée révolutionnaire passa 
se rendant à Nantes. 


1794. — Le règne de la Terreur continuant, on fit 
la fête de la Déesse. Pour cet effet, les sociétaires du 
Club Constitutionnel firent choix d'une jeune personne 
pour être déesse; ce fut Mademoiselle Girard, fille de 
M. Girard, menuisier, qui fut choisie. On lhabilla su- 
perbement, on fit un char de triomphe, où l’on mit 
sous les pieds de la déesse des ornemens d'église. Les 
clubistes, les autorités civiles et militaires, le régiment 
de dragons d'Orléans accompagnoient la déesse. Une 
foule insensée couroit après ce cortège. Elle fut con- 
duite à l’église de la Trinité, dont les terroristes avoient 
fait un temple dédié à la Raison. On fit de grandes ré- 
jouissances pour bien peu de chose. C’est aussi à cette 
époque où l’on commença à enfermer les meilleurs 
bourgeois de Vendôme, jusqu'aux cultivateurs et ou- 
vriers qui ne furent pas épargnés. Quelquefois pour un 
mot lâché sans malice on trainoit des malheureux ha- 
bitans dans les prisons. Garnier de Saintes, représen- 
tant du peuple, vint à Vendôme, et fit faire aux clubs 
les dons patriotiques. On ne voyait partout que les ter- 
roristes en bonnets rouges. 


1793 et 1794. — Grande famine à Vendôme et par- 
tout ailleurs. Le papier ne valant plus rien etle maxi- 
mum étant venu, l’on ne pouvoit plus avoir de grain 
pour vivre. Le blé valoit quatre cents franes le bois- 
seau en assignats; encore il falloit avoir des bons pour 
obtenir par décade un ou deux boisseaux de blé, mélé 
avec de l'orge, de lavoine et de la balle. Souvent il fal- 
Joit se battre sous la halle pour en avoir. Quelquefois 
on s’en revenoit avec rien. Les habitans de la ville se 
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répandoient dans les campagnes pour chercher de la 
nourriture. Les ouvriers gagnoient vingt-cinq franes d’as- 
signats par jour; le savon coûtoit cent francs la livre, 
la chandelle cinquante francs, ainsi de suite ; encore on 
n’en pouvoit avoir. En place de savon on se servait de 
terre grasse pour blanchir le linge. Ce n’étoit partout 
que désordres. Les brigands de la Vendée vinrent pren- 
are Le Mans au nombre de trente mille. On voyoit ar- 
river à Vendôme les troupes de tous les côtés pour allier 
les repousser ; il arriva à Vendôme les trésors de qua- 
torze villes et les prisonniers du Mans. L’alarme fut gé- 
nérale, car on entendoit déjà de sur les hauteurs le ea- 
non de l’armée vendéenne; on se préparoit à la dé- 
fense; même on voulut rompre les ponts, mais M. de 
Rochambeau en empécha, dans la crainte que l’on ne 
ft brûler la ville. On apprit l'heureuse ue que les 
Vendéens avoient été repoussés par le génèral Wester- 
mann, et on fut délivré d’une belle peur, car les tré- 
sors de Vendôme étoient déjà emballés pour aller à 
Chartres. 


4795. — Le 25 mars, Jour de la Notre-Dame, le rè- 
one de la Terreur étant passé, et le gouvernement ayant 
permis l'exercice de la religion, les églises n'étant pas 
encore ouvertes, on célébra la première messe au Tem- 
ple, dans la grange de l'Hôpiteau. M. Morin, ci-devant 
chapelain de l’hôpital, homme d’un grand mérite et très- 
aimé à Vendôme, fit les fonctions de curé. Il s’y trouva 
beaucoup de monde; car il y avoit longtemps que lon 
n’avoit eu le bonheur d'entendre la messe, excepté dans 
les chambres, où l’on n’alloit qu’en crainte à des pré- 
tres vraiment pieux, mais qui étoient cachés. 


Le jour de la Pentecôte, ouverture de l’église de là 
Madeleine ; on y célébra la messe en grande cérémonie; 
la foule du monde fut considérable. 


1796. — Le quatorze août, ouverture de la haute Cour 
de Justice à Vendôme pour juger quarante-cinq indivi- 
dus accusés d’avoir voulu ramener le règne de la Ter- 
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reur et d'avoir conspiré contre le gouvernement. Pour 
faire les prisons qui étoient à l'Abbaye et les travaux 
qui étoient nécessaires pour les salles et appartemens, 
on occupa pendant six à sept mois cinq cents ouvriers 
de tous les métiers. On compte qu'il y fut dépensé un 
million cinq cent mille francs. ILest incroyable le grand 
nombre d'étrangers qui vinrent faire leur demeure à 
Vendôme pour être à portée de voir la haute Cour. Il 
y vint à peu près trois mille hommes de garnison pour 
garder les prisonniers ; le principal corps étoit la tren- 
tième demi-brigade d'infanterie légère, le vingtième ré- 
giment de cavalerie de ligne, deux compagnies de ca- 
nonniers, deux compagnies de pompiers de Paris et 
deux cents gendarmes à cheval. Les débats furent très- 
intéressants. Les juges déployèrent un talent supérieur, 
ainsi que le jury qui étoit composé des citoyens les plus 
notables des départements ; les détenus se défendirent 
avec esprit et fermeté. Les débats durèrent dix mois. 
Au bout de ce temps le jugement fut prononcé, et 
Darthé et Babœuf, qui jouoient un grand rôle dans ce 
procés, furent condamnés à mort, et exécutés sur la 
place d’Armes, à cinq heures du matin. Cinq détenus fu- 
rent exportés, et le reste fut mis en liberté. On n’avoit 
jamais rien vu de si brillant à Vendôme que la haute 
Cour. Tous les jours il y avoit quatre à cinq cents 
hommes de garde ; il y avoit des postes de soldats à la 
maison de ville, au pont Saint-Michel, au pont St-Bié, 
au pont Chartrain, sur la place d’Armes. Au Château, un 
poste de cavalerie et un d'infanterie ; 11 y avoit une sen- 
tinelle sur le milieu de la montagne et une vedette à 
cheval dans l’intérieur de la haute Cour. IL y avoit une 
douzaine de corps-de-garde ; un piquet d'infanterie étoit 
posté au bout des petits prés de l'Abbaye; enfin tout 
n'offroit aux yeux des habitans que laspect d’une ville 
de guerre considérable. Jamais on n’avoit vu à Ven- 
dôme un si grand commerce; les ouvriers de la haute 
Cour gagnoient trente-cinq à quarante sols par jour, et 
faisoient quelquefois trois Journées dans vingt-quatre 
heures, c'est-à-dire une depuis six heures du matin jus- 
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qu'à six heures du soir, une depuis six heures du soir 
jusqu'à minuit; et l’autre depuis minuit jusqu'à six 
heures du matin. Les détenus furent amenés dans des 
voitures à barreaux de fer. On fit des cachots formi- 
dables ; on fit venir de Paris les portes de la Bastille 
pour fermer les prisons. 


1799. — Les glaces, en 1793, ayant en partie dé- 
truit le grand pont St-Michel, on le démolit au mois de 
mai, et les habitans firent construire le petit pont, où il 
ne pouvoit passer de voitures. 

Organisation des colonnes mobiles pour repousser les 
chouans du département ; j'en faisois partie dans la se- 
conde compagnie en qualité de fusilier de la première 
escouade, premier peloton. Nous fûmes commandés, dans 
le mois de septembre, pour marcher en colonne avec 
un détachement de dragons, un détachement de gendar- 
merie, cinquante hommes de colonne mobile de Mon- 
toire et un détachement de celle de Trôo. Nous parcou- 
rümes le pays de Montoire, Authon, Villedieu, St-Chris- 
tophe, La Chartre et autres endroits. Dans ce temps-là, 
on faisoit monter la garde aux habitans de Vendôme en 
quatre endroits : à la maison de ville, au pont St-Bié, 
au pont Chartrain et au pont St-Michel. Outre cela, il y 
avoit toutes les nuits un piquet de vingt-cinq hommes 
qui parcouroient la campagne. On montoit la garde tous 
les dix jours, ce qui faisoit bien du tort, surtout aux 
ouvriers. 

Au mois d'octobre, nous fûmes éveillés par la géné- 
rale et le tocsin. A cinq heures du matin, on met des 
factionnaires de tous les côtés, et on apprend que les 
Chouans avancent sur Montoire, après avoir mis à St- 
Christophe un détachement de grenadiers et un de chas- 
seurs, ainsi que la gendarmerie, en déroute. Nous pri- 
mes les armes au nombré de deux à trois cents hommes, 
et.l’on marcha sur Montoire, où nous trouvâmes les gre- 
nadiers et les chasseurs ; on y fut quatre jours. 


(La fin an prochain Bulletin.) 


QUELQUES MOTS 


SUR 


LE FORAGE D'UN PUITS ARTÉSIEN 
DANS LA PROPRIÉTÉ DE M. FORTIER 


A Villiers, près Vendôme 


La lecture de ce travail a été précécée d’une leçon orale faite 
par M. Nouel, et qui avait pour objet la théorie des puits arté- 
siens; en voici le résumé : 


En forant verticalement le sol jusqu’à des profondeurs suffi- 
santes, dans certaines localités, on atteint des nappes d’eau sou- 
terraines, qui remontent à la surface le long du canal que la sonde 
a ouvert, et s'élèvent au-dessus. 


En France, les plus anciennement connus de ces puits sont 
ceux forés dans l’Artois, d’où leur nom d’artésiens. On en cite 
un à Lillers (Pas-de-Calais), dans un couvent de Chartreux, qui 
remonterait à 1126. 


Les eaux qui tombent sur la surface de la terre y pénètrent par 
infiltration, traversant les couches perméables et s’arrêtant sur 
les couches imperméables. Lorsque celles-ci forment pour ainsi 
dire cuvette, les nappes d’eau qui s’y agglomèrent tendent par 
une loi d'équilibre à remonter à la hauteur de la surface d’ab- 
sorption. Par conséquent, si, à l’aide d’un forage, on leur ouvre 
un canal à un endroit où le niveau du sol soit au-dessous de cette 
surface, on les verra remonter jusqu’au sommet du tube et dé- 
border continuellement, formant ainsi ce qu’on appelle une fon- 
taine jaillissante. 


Il arrive généralement que, lorsque des couches alternative- 
ment sablonneuses et argileuses se relèvent en cuvette, les plus 
profondes affleurent en des points plus élevés, de telle sorte que 
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les eaux atteintes par le forage tendent à remonter d'autant plus 
haut qu’elles proviennent de nappes plus profondes. 

On remarque que la température s'élève régulièrement à me- 
sure que l’on s'enfonce dans le sol. Les observations faites sur Les 
puits artésiens ont donné une élévation de température de 10 pour 
25 à 30 mètres de profondeur. 

M. Nouel termine sa lecon par la description des outils servant 
au forage des puits artésiens. 


U. HINGLAIS. 


Les sondages opérés dans la Touraine venant forte- 
ment appuyer les pressentiments qui faisaient SouUpçon- 
ner l'existence de sources souterraines à une profon- 
deur à peu près égale à celle que lon obtient à Tours, 
ont déterminé l’entreprise suivante. 

Le 17 septembre 1868, à six heures du matin, deux 
ouvriers, sous la surveillance d'un chef d'équipe, don- 
nèrent le premier coup de pioche. fl s’agissait d’abord 
de creuser à main d'homme un puits permettant, par 
son ouverture, en cas de réussite, de donner prompt 
écoulement à l’eau jaillissante, Ce creusement, opéré 
jusqu'aux roches tendres calcaires, mit à découvert, à 
O6" de profondeur, une couche de gros sables et de 
silex propre à cet écoulement. Le 21 septembre, la 
naissance de ces calcaires apparut à 9m au-dessous du 
sol. Les trois jours suivants furent employés au mon- 
tage et à l'installation de tout le matériel. Une légère 
construction en bois, surmontée d’une toile, entoura 
tout l’appareil et servit d’abri pour la mauvaise saison. 

Du milieu de la base de ce puits creusé à main 
d'homme, un tuyau en tôle d’un diamètre intérieur de 
Oni,21 fut élevé jusqu'à 0®,40 au-dessous du niveau du 
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sol; il devait servir à diriger dans leur descente les 
instruments servant au sondage. 

Le 25 septembre, à huit heures du matin, la sonde 
frappa son premier coup. Pendant les vingt premiers 
Jours, quatre hommes suffirent à ce travail. Les cou- 
ches souterraines ne se composaient que de roches con- 
‘tenant quelques silex noirs ou blancs. Trente-huit mé- 
tres d’épaisseur furent facilement traversés ; les sources 
alimentant les puits du pays avaient été rencontrées 
à 16m,05. 

Depuis 47m jusqu'à 69, on traverse encore facile- 
ment des couches de craie grise et blanche, contenant 
quelques calcaires et des silex noirs. 

Dans le courant d'octobre, lorsque le trépan atteignit 
70%, deux ouvriers nouveaux furent adjoints aux quatre 
premiers. 

A la fin de ce même mois, on toucha la profondeur 
de 84,45 ; une couche d'argile et de craie sans aucun 
silex venait d’être traversée. 

Jusque-là les extractions des matières broyées par la 
sonde eurent lieu au moyen de la soupape à clapet. A 
l'apparition des grès, on n’employa plus que la soupape 
à bouiet. 

À la profondeur de 841,05, on rencontra les grès 
verts, dont le premier banc, offrant peu de résistance, 
fut facilement traversé. Une couche de sables blancs très- 
fins est également dépassée. Le 2 novembre, on toucha 
un grès gris très-dur, de 1,64, dont le forage ne fut 


Le 


obtenu que le 17-novembre suivant. 

Avant de toucher la buse de ce bane de grès, et dés 
le Lo novembre, l’eau souterraine commença à s'élever 
dans le trou de sonde ; elle s’éleva davantage pendant le 
forage de sables gris reposant sous ce grès. 

Le vendredi 20 novembre, à cinq heures du soir, à 
peine la soupape a-t-elle touché 89, naissance des sa- 
bles verts, que Peau, montant rapidement, s'éleva jus- 
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qu'à 41,20 au-dessous du sol. La première nappe était 
ouverte, et l’ascension de l’eau avait été de 11,80 au- 
dessus des eaux du puits (16 — 4,20 — 11,80 ). 


Ces sables verts sont très-fins, ne contenant que peu 
de coquillages et quelques morceaux de grès. 


Dès le lendemain 21 novembre, au moyen de la sou- 
pape, on manœuvra dans les sables formant le bassin de 
cette première nappe; mais, à la profondeur de 910,65, 
les éboulements répétés de ces sables arrêtèrent tout 
travail. 

Le tubage, commencé le 28 novembre, ne fut ter- 
miné que le 7 décembre suivant, la colonne de tuyaux 
ayant touché les sables verts. Le 22 décembre, la co- 
lonne et la soupape touchèrent presque en même temps 
la profondeur de 95,03, qui fut reconnue être la base 
de la première nappe. L’ascension de l’eau restant inva- 
riable à 4,20 du sol, il fallut songer à poursuivre le 
forage et rechercher une nappe jaillissante. 


Les vingt-trois jours qui s’écoulérent du 22 décembre 
au 1% janvier 1869 furent occupés à extraire, par la 
soupape, les sables qui ne cessaient d’obstruer le fond 
de la colonne, en passant par les trous dont on avait 
percé les trois premiers mêtres inférieurs de cette co- 
lonne. En prévision d’une certaine masse d’eau pouvant 
encore se rencontrer à la base de la première nappe, on 
avait percé les premiers tuyaux; mais toute la masse 
d’eau composant cette nappe se tenant à la naissance des 
sables verts, on fut obligé de remonter la colonne tout 
entière et de retirer les bouts percés. 


Le 22 janvier suivant, la colonne de nouveau descen- 
due jusqu’au fond, on commença le battage par un tré- 
pan de 0,16 de diamètre sur le grès touché à 95,03. 
Ce grès, qui n’est qu'une plaquette de 0,06 d'épaisseur, 
exigea par sa dureté une journée entière de manœuvre 
pour être traversé. 

Une conche de sables verts apparut sous ce grés; 
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quoique ces sables fussent assez compacts et un peu ar- 
gileux, des éboulements ne tardèrent pas à se produire. 
IL devenait nécessaire de faire suivre la colonne qui repo- 
sait à 99,03. Pour cette opération, on tenta l’emploi de 
l’élargisseur ; mais les quelques centimètres d’élévation 
imprimés à la colonne pour faciliter cette manœuvre pro- 
duisirent un éboulement considérable dans le trou de 
sonde. La soupape, en désobstruant pendant cinq jours 
le passage, parvint avec son tranchant à casser les 
bords de ce grés de 0,06, et à faciliter ainsi la des- 
cente de la colonne. 

Le 6 février, un nouveau grès, rencontré à 101,04, 
arrêta encore la soupape et la colonne. La sonde, en 
quelques heures, perça ce grès de Gm,08 d'épaisseur, 
et toucha une couche de sables gris un peu argileux. De 
ce même jour jusqu'au 19 février suivant, on traversa 
successivement sept plaquettes de grès séparées les unes 
des autres par huit couches de sables verts. Parfois des 
éboulements se produisant, il fallut dégager la base de 
l'opération. La dernière de ces couches de sables verts 
repose sur un grès de 0n,16 d'épaisseur à 105,12, Ce 
grès étant percé, apparut la première couche d'argile 
noire. 

Du 22 février au 31 mars suivant, s’opéra sans grande 
difficulté, mais avec quelque retard, un travail de fo- 
rage à travers onze bancs de grès, séparés les uns des 
autres par onze couches d'argile. De fréquents éboule- 
ments des couches supérieures de sables occasionnèrent 
un retard. 

A la profondeur de 126,69, la sonde ayant touché un 
gres très-dur, les violentes secousses des tiges produi- 
sant encore des éboulements plus considérables de sa- 
bles, il devint impossible de continuer le forage sans 
le secours de la colonne laissée à 401,04. IL fallut par 
cette colonne se séparer des couches de sable rencon- 
trées de 101%, 04 à 109m,12, point où se rencontrent 
les premières argiles. 

L’élargisseur, descendu le 1° avril, parvint, le 10 
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suivant, par le rôdage, à ouvrir passage à la colonne, 
dont la base, ce même jour, reposa définitivement sur 
le grès, à 105", 12. IL fallut trois jours de travail pour 
extraire du trou de sonde tous les sables qui s’y étaient 
amoncelés. 

L’interception des sables parut dès ce moment telle 
qu’on put, sans crainte d’éboulement, continuer le fo- 
rage du grès rencontré à 126,69. 

Du 14 au 28 avril, la sonde et la soupape traversèrent 
neuf plaquettes de grès et neuf couches d’argiles super- 
posées les unes aux autres. Les grès verts sont tous éga- 
lement durs; les argiles, au fur et à mesure qu’elles 
sont rencontrées en profondeur, renferment plus de sa- 
bles, de graviers, de coquillages et de morceaux de grès. 

La sonde, au 28 avril, attaqua, à la profondeur de 
137,11, un grès assez dur, de nuance jaunâtre, mêlé 
d’un peu d'argile aussi jaunâtre. Le fouettement des tiges 
par le battage sur les parois de la colonne produisit en- 
core des éboulements de sables. La colonne, mise en 
mouvement pour être descendue, résista à toutes ma- 
nœuvres ; elle ne glissa seulement que de 0,03. On re- 
connut alors qu'un morceau de grès de cette même épais- 
seur Supportait toute la colonne dans une petite partie 
de sa base, et laissait ainsi un passage aux sables amon- 
celés aux parois extérieures de cette colonne. 

L’interception devint à ce moment complète. 

On employa cinq jours à extraire les sables qui, jus- 
qu'à 418" de hauteur, avaient inondé le passage. 

Le forage du même grès fut continué. La friabilité de 
ce grès rendit le battage facile jusqu’à 139m,78 ; mais à 
ce point, et jusqu’à 139,",94, la dureté est telle, que le 
percement exigea neuf Jours. Le fouettement des tiges 
pendant ce battage contre les parois des couches dar- 
giles fit détacher quelques parties de ces argiles, qui 
arrêtèrent pendant trois jeurs le travail de forage. 

À peine la profondeur de 139,94 fut-elle dépassée, 
que l’eau donna un jet d'ascension jusqu’à 1" au-dessous 
an sol, pour reprendre, peu de moments après, le ni- 
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veau ‘qu'elle avait tenu pendant le forage des argiles. 
Le trépan traversa ensuite facilement les dernières cou- 
ches de ce grès, pour toucher à 141,98 une cou- 
che de sables verts contenant quantité de graviers, de 
coquillages, de morceaux de grès et d'argile verte. 

Pendant le forage de ces sables, l’eau monte insen- 
siblement. 

Enfin, le jeudi 27 mai 4869, à une heure du soir, la 
soupape, en traversant à 145,63 des sables verts ex- 
trêmement fins, contenant beaucoup de gros graviers, 
des coquillages et des sables en formation de grès, fait 
jallir l’eau jusqu'à 5,60 au-dessus du sol. 

Avec un tubage permettant d’eviter toute déperdition 
d'eau, on peut estimer que l'ascension atteindrait de 
9 à 10m élévation; mais l'expérience n’en a pas été 
tentée. Les matières argileuses et les sables fins, en- 
trainés par l’eau, n’ont duré que quelques jours. 

Le forage, sans être inquiété par des éboulements, 
comme il était arrivé pour la première nappe, a pu fa- 
clement toucher, à 149,69, la base du bassin de cette 
deuxième nappe d’eau. 

Malgré une légère odeur d'hydrogène sulfuré, cette 
eau est reconnue bonne pour l'alimentation et les usages 
domestiques. Elle possède une température invariable 
de 16,50 degrés centigrades !. 

Son débit, dans les premiers jours, n’était que de 
150 mètres cubes par jour. Après la désobstruction des 
sables et le tubage définitif en cuivre, ce débit s’est 
élevé, d’après les expériences faites, le 30 juin, par 
l'agent de la Compagnie Degousée : 

Au niveau sol: 230 litres par minute. — 331 m. c. 
par 24 heurès ; 

À 15,20 au-dessus, 200 1. m. — 988 m. c. par 24h. 

AA4m,60 do 496 i. m. — 181 m. c. ‘do. 


1 Ce chiffre est le résultat d'observations concordantes à 1/100e 
de degré près, faites à plusieurs reprises par MM. E. Renou, G. 
Boutrais et E. Nouel. 
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9 » | 6 » | Sables, graviers, silex. É 
47 » |38 » | Roche tendre calcaire avec quelques 
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69 » |22 » | Craie grise et blanche contenant quel-$ 





ques silex. 
84 45 |15 45 | Argile et craie sans silex. 
85 08 | » 63 | Grès verts tendres. 
85 75 | » 67 | Sables fins blancs. 
4 6% | Grès gris très-durs. 
89 » | 1 61 | Sables gris (Première nappe). 
6 03 | Sables verts fins. 
95 09 | » 06 | Grès gris très-durs. 
101 04 | 5 95 | Sables verts. 
101 42 | » 08 | Grès gris. 
101 22 | » 10 | Sables gris un peu argileux. 
104 30 | » 08 | Grès gris. 
101 40 | » 10 | Sables gris un peu argileux. 
10150 >» 10 |" Grès gris. 
101 75 | » 25 | Sables verts argileux. 
101 83 | » 08 | Grès gris. 
102 03 | » 20 | Sables verts argileux. 
102MSN MSA Grèseris: 
102 69 | » 51 | Sables argileux d’un vert plus foncé. 
102 87 | » 18 | Grès gris. 
102°:95 | » 08 | Argile blanche. 
103 04 | » 09 | Grès gris. 
103 08 | » 04 | Arcile grise. 
103 44 | » 36 | Grès gris. 
105 12 | 1 68 | Sables verts très-argileux. 
105 28 | » 16 | Grès noirûtre. 
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Argile noire. 

Grès noirâtre. 

Argile noire. 

Grès gris. 

Argile noire. 

Grès dur noirûtre. 

Argile noire. 

Grès gris tendre. 

Argile noire. 

Grès dur en morceaux. 

Argile noire. 

Grès dur en morceaux. 

Argile noire. 

Grès dur en morceaux. 

Argile noire. 

Grès tendre. 

Argile noire. 

Grès. 

Argile noire. 

Grès. 

Argile noire. 

Grès tendre. 

Argile noire sableuse. 

Grès dur. 

Argile sableuse avec coquillages. 

Grès vert assez dur. 

Argile verdâtre sableuse avec coquil-E 
lages. 

Grès dur vert. 

Argile verte très-fine et sableuse. 

Grès vert dur. 

Argile verte très-fine avec morceaux 
de grès et gros sables. 

Grès très-dur. 

Argile noire verdâtre avec morceaux de 
grès. 

Grès noir très-dur. 

Argile noire très-compacte avec grès 
tendre et sables. 

Grès noir dur avec argile noire et brune} 
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136 39 | » 76 | Argile noire avec grès noir et gris. 

136-665 97" Grès dur. 

136 78 | » 12 | Argile verdâtre avec gros sables, gra-|E 
viers, coquillages, morceaux de grès. |h 

136 93 | » 15 | Grès gris dur. 

137 11 » 48 | Argile noire verdätre comme la précé-$ 
dente. 

137 26 | » 15 | Grès dur gris jaunâtre. $ 

137 39 | » 13 | Argile jaune avec gros sables et gra-|$ 
viers. : 

141 28 | 3 89 | Grès gris jaunâtre très-tendre et enlk 

| certaines parties très-dun o 

143 63 | 2 35 | Sables verts avec coquillages, graviers,|h 
argile verte et morceaux de grès. 

149 69 | 6 06 | Sable vert foncé comme le precédent.l} 

| Sables en formation de grès. 


Cette couche entière de sable renferme la deuxième 
nappe d’eau. 


4 


Epaisseur totale des grès en 34 bancs en plaquettes, 
19m, 39: 

Epaisseur totale des sables en 12 couches, 24,51 ; 

Epaisseur totale des argiles en 22 couches, 27m,99. 


Depuis la lecture de ce travail, M. L. Pochet, ingénieur des 
ponts et chaussées à Vendôme, a bien voulu faire faire le nivelle- 
ment depuis le pavé de l’église de la Trinité, qui est à 81m,90 au- 
dessus du niveau dela mer (chiffre de la compagnie d'Orléans), 
Jusqu'au niveau du sol où est foré le puits artésien de Villiers. 
On a trouvé pour la pierre qui ferme l’orifice du puits l'altitude 
de 91m,08, ce qui donne 9m,18 d’élévation de l’orifice du puits 
au-dessus du pavé de l’église de la Trinité, à Vendôme. C’est de 
ce point, 91m,08, que sont comptés tous les chiffres du tableau 
qui précède. — E. N. 


EPPRRE 


à la Société Archéologique, Scientifique & Littéraire 


du Vendômois. 


Les pieds sur mes chenets, près d’un lison qui fume, 
Vers le mois de janvier, je soignais un gros rhume, 
Hôte incivii, chez moi débarqué, sans façon, 

Au milieu de l'hiver, comme un fruit de saison ; 
Dans un demi-sommeil endormant ma paresse, 

Un journal à la main, Messieurs, je le confesse, 
Plongé dans mon fauteuil, je ne songeais à rien, 
Comme 1! peut arriver même à l'homme de bien. 
Or, j'allais m'assoupir tout à fait, sans scrupule, 

En regardant marcher laiguille à ma pendule, 
Quand soudain le facteur jette sur mon bureau 

De la Société le Bulielin nouveau. 

Je secoue aussitôt ma lorpeur importune, 

Je rends grâces au ciel de ma bonue fortune, 

Et, de mes vieux amis relisant les discours, 

Je les savoure à l'aise et les trouve trop courts. 

« Mon Dieu, me suis-je dil en frappant mon pupitre, 
Que je voudrais enfin leur rimer une épitre ! 

Des vieux donjons détruits évoquer tous les preux, 
Redire leur légende el leurs exploits fameux ! 

Des grands Bénédietins écartant les suaires, 
Expliquer, commenter les poudreux cartulaires! 
Que je voudrais fouiller le granit ancien, 

Y retrouver un crâne antédiluvien 

Qui nous révélerait les secrets des vieux hommes, 
Où du moins découvrir un autre aigle à Selommes ! » 
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Mais où vais-je aujourd’hui, parmi la fiction 
Laissant vagabonder l'imagination ? 
J'ignore la science, et ne sais d’un Musée 
Estimer, à son prix, une médaille usée. 
Je promène les yeux en vain autour de moi, 
J'observe de mes murs la vulgaire paroi; 
Hélas ! nul obj?t d'art, aucune vieillerie, 
Pas le moindre babut, faïence ou poterie! 
Un meuble d’acajou, six chaises, un bureau, 
Un piano vendu par monsieur Mahoudeau , 
Fort bon, du reste... Mais, oubliant la couture, 
Ma fille fait peut-être une docte lecture 
Sur le denier d'Aix? Non, et je le dis tout bas, 
Ma femme raccommode une paire de bas.x. 
O sainte poésie !..… A ma porte l’on sonne, 
Et je vois tout à coup entrer une personne 
Qui vivait à Vendôme au temps déjà lointain 
Où le journal le Loir naquit un beau malin. 
C'était la Baronne X..., que des procès à suivre 
Alors, dans Pithiviers, avaient contrainte à vivre. 
« Chère dame, bonjour, comment vous portez-vous ? 
Assevez-vous, lui dis-je, et causons, entre nous, 
De ce temps... Muis alors j'étais célibataire. 
Parlez-moi de Vendôine ; êtes-vous antiquaire ? 
— J'ai des procès, dit-elle, et de mes vieux contrats, 
De titres primitifs et rongés par les rats, 
Je viens causer. Au pied d’une borne champêtre, 
Retrouvant trois morceaux d’une tuile, peut-être 
Romaine, mon expert... — Ah! permettez! je vois 
Toute une découverte en pays vendômois; 


! Facteur de pianos à Vendôme, et membre de la Société. 
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Getle luile romaine... — Oui, Monsieur, est la preuve 
Que ma borne n’était pas une borne neuve, 

Et sur le possessoire..….. — Ah! Baronne, pardon! 
Laissez là vos procès et cet affreux jargon ; 
Parlez-moi de Vendôme! — Eh! bien, soit ! en pensée 
Ecoutez donc un rêve, un voyage au Musée :. 


À peine élais-je entrée au nouveau monument, 
De loutes parts m’accueille un doux frémissement ; 
C'était un bruit confus, harmonieux murmure 
Qui redisait encore la fête d'ouverture. 

— Gomme on parle de nous! s’écriait le canard 
En apostrophant l'aigle avec un air vantard; 
Empaillés, mais soignés par une main habile, 
Nous sommes l’ornement et l’orgueil de la ville ; 
On a su réunir, certes à très-bas prix, 

Une collection des oiseaux du pays, 

Qui, largement logés et conservés sous verre, 
Sont fêtés du publie et de monsieur le Maire. — 
Cela dit, 1l se tait, et l'oiseau glorieux 

Me voit et pousse un cri qu’il croit mélodieux. : 
Le corbeau lui répond, et, dans le voisinage, 
Tous les oiseaux joyeux gazouillent leur ramage ; 
Et les autres objets du Musée, empaillés, 
Disséqués, soudain sont par leurs chants réveillés. 


— Que de soins, que d'efforts, dit un silex antique, 
Pour mieux connaitre l’homme et son âge authentique ! 
N'est-il pas démontré que les premiers humains 
Des anciens mammouths sont les contemporains, 

Et que du fer alors qu’ils ignoraient l’usage, 
Nous füumes instruments de guerre et de ménage ? 
Les Celles, les Kimris, ces peuples primitifs, 


NII. 15 
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Ne connaissaient que nous dans leurs débuts naïfs, 
Et l'on sait qu’en ces temps les Gaulois invineibles 
Avaient d’un dur caillou fait des armes terribles. 


—- Vénérable silex, dit un glaive, demain 
Le fer sera forgé ; le grand peuple romain 
De la Gaule barbare écrasera les huttes, 
Et mettra sous le joug Cénomans et Garnutes. 


— Oui, reprit le hautbert d’un vaillant Chevalier ; 
Mais nos exploits plus lard ont tout fait oublier. 
Voici le moyen àge avec ses nobles traces, 

L'Evangile et la Croix civilisant les races ; 

Manoirs, moines, seigneurs, tournois el troubadours, 
Croisades et combats, chants de guerre ekd’amours ; 
Donjons de Lavardin, de Vendome et Montoire, 
Dont aujourd’hui l’on cherche à refaire l'histoire ! 

— Erudits compagnons, dit un vieux parchemin, 
J'approuve vos discours; mais que, dans leur chemin, 
Les chercheurs, s’il se peut, évitent l’équivoque, 

Et ne jugent jamais un temps par leur époque ; 
Chaque âge a son cachet, ses défauts, ses vertus, 
Ses droits, ses hbertés, ses tyrans, ses abus. 

Si nous vimes lutter Seigneurs contre Communes, 
Dans le siècle présent que de tristes rancunes ! 

Et cela prouve, amis, qu’en tout temps on peut voir 
Parfois à l'horizon apparaître un point noir. 

— Voyez, dit le portrait d’un Maréchal illustre, 

Si nos noms sur Vendôme ont jelé quelque lustre. 
Voyez avec quels soins on nous rassemble ici ! 
Dans l’histoire et par l’art nous revivons ainsi. 
Voyez encor, Messieurs, comme ce paysage, 

Ces tours de Lavardin, charment mon voisinage ! 
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Vendôme connait bien la main du donateur, 
EU Montoire, à bon droit, est fier de son auteur. 


— Silence ! Messieurs, dit un bouquin respectable, 
Eutr'ouvrant, pour parler, ses feuillets sur la table 
Où fut signé l'arrêt de Bubœuf autrefois, 
Silence ! et soyons fiers de vivre Vendômois! 

Le Musée, à ces mots, dans un élan d'ivresse, 
Par de grandes clameurs prouve son allégresse. 
Les livres s'ouvrent seuls, et (ous les Bulletins 
Se mêlent sans façon aux plus vieux parchemins. 
Le dieu Boudha frémit, el, croyant l'heure éclose, 
I médite en lui-même une mélamorphose. 
Les portraits, les silex, les médailles, les plats 
Se heurtent en cadence et prennent leurs ébats ; 
Un insecte s'envole, et dépassant les bornes, 
Un limacon fossile ose allonger ses cornes... 
Ce tumulle bruyant me réveille bientôt, 
EL mon rêve est fini. — Merci, Baronne. — Un mot 
De mon procès: l'expert, comme un arrêt l’ordonne, 
Dans cinq procès-verbaux... — Ah ! de grâce, Baronne, 
Ne plaidez plus! rimez, comme en votre bon temps; 
L'automne peut avoir desrayons de printemps. 
— Non, j'ai fait mes adieux aux douces fantaisies, 
Et le mur miloyen n’a pas de poésies, 
Je n'ai plus souvenir de la Museet du Loir; 
L'éloile du matin n’est pas celle du soir. 
De l’âge je subis le cruel despotisme, 
EL je soigne, à mon tour, un maudit rhumatisme. … 
Tenez, cher magistrat, nous vieillissons tous deux ; 
Aux savants de Vendôme adressons nos seuls vœux, 
Et qu'on dise partout, du couchant à l'aurore, 
Que si le veau d’or est le seul dieu qu’on adore, 
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À Vendôme du moins le culte est différent : 
On met l’âge de pierre avant l’âge d'argent. » 


Ainsi dit la Baronne!, en regagnant ma porte, 
Vous adressant les vœux, Messieurs, que je vous porte. 
Je m’acquitte aujourd’hui de sa commission; 
Si je pèche en rimant, c’est par oceasion : 
Autrefois elle et moi n’élions qu’un; à ce litre, 
Je joins mes vœux aux siens et je clos mon épitre. 


NV. TANQUEREL DES PLANCHES. 


! On n’a point oublié à Vendôme que l’auteur de cette épitre 
écrivait autrefois dans le Loir, sous le pseudonyme de la Ba- 


ronne X.... 
(Note du Secréaire.) 


ADDITION A LA PAGE 140. 


Nous avons reçu trop tard pour les insérer en leur lieu les ren- 
seignements suivants : 

Le Cabinet des médailles à Paris possède 2 jetons de Marie de 
Luxembourg : 

10 Celui que nous avons décrit ; 

20 MARIE : DE : LVXENBOVRG : DVCHESSE : — Mêmes 
armes que ci-dessus, seulement timbrées d’une couronne du- 
cale. — Revers : + DOVATRIE : DE : VENDOSMOIS : CO : DE: 
ST: POL. Croix fleuronnée, cantonnée de quatre chardons. 
Cuivre. 

Nous remercions infiniment, à ce sujet, MM. Chabouillet, con- 
servateur en chef du Cabinet, et de La Berge, l’un des employés. 

CH. B. 
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SOCIÉTÉ 


ARCHÉOLOGIQUE 


SCIENTIFIQUE & LITTÉRAIRE 


DU 


VENDOMOIS 


«8° ANNÉE. — 4° TRIMESTRE. 


OCTOBRE 1869 


—— 


La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Ven- 
dômois s’est réunie en assemblée générale le jeudi 14 octobre 
1869, à 1 heure, au lieu ordinaire de ses séances. 


Etaient présents au Bureau : 


MM. de Nadaillac, président; Rolland, trésorier; Hinglais, 
secrétaire; Nouel, conservateur; Bouchet, bibliothécaire-archi- 
viste; de Rochambeau ; 

Et MM. de Bodard, l'abbé GC. Bourgogne, Duvau, Fortier, 
Gadeau, d'Harcourt, Launay, Mareschal, de Maricourt. Ph. Mar- 
tellière, FH, de Meckenheim, de Montéclain, Normand, E. Renou., 
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de Salies, Thillier, À. de Trémault, G. de Trémault, de Saint- 
Venant, Julien de Saint-Venant. 


En déclarant la séance ouverte, M. le Président annonce la 
perte qu’a faite la Société d’un de ses membres, M. Luce, maire 
de La Chapelle-Enchérie. Il rend hommage à ses grandes quali- 
tés, et propose à l'assemblée de s'associer aux regrets unanimes 


qu'inspire la perte de cet homme de bien. Cette résolution est 
adoptée à l'unanimité. 


Le secrétaire fait connaître les noms des membres reçus par le 
Bureau depuis la séance du 8 juillet 1869; ce sont : 
MM. Verduron, caissier, à Paris ; 
Blaise des Vosges, propriétaire, au château de Roc- 
en-Tuf ; 

Cormier-Porcher, propriétaire, aux Rôches ; 
De l'Ombre, propriétaire, à Mondésir ; 
De Watrigant, sous-préfet de Vendôme: 
De Contenson, colonel du 5e Cuirassiers ; 
Normand, président du Tribunal de Vendôme ; 
De Saint-Laumer, maire de Chartres ; 


Jacob, imprimeur à Orleans ; 
De Saint-Hillier, colonel du 2e de ligne. 


M. le Président annonce qu’une allocation de 400 francs a été 
attribuée à la Société sur les fonds dont dispose le ministère de 
l’Instruction publique. Des remerciements ont été adressés à 
M. le Ministre de l’Instruction publique. 
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M. le Président donne la parole à M. de Rochambeau: 


RAPPORT 


sur le Congrès Scientifique de Chartres 


Par M. DE ROCHAMBEAU. 


« Messieurs, 


« Fidèles à la mission que nous avait confiée le Bureau, MM. de 
Nadaillac, Queyroy, Launay et moi, nous nous sommes rendus à 
Chartres le 4 septembre pour représenter la Société au Congrès 
Scientifique. Notre but principal était de plaider devant un pu- 
blic d'élite la cause de notre statue de Ronsard et d'ouvrir les 
voies du Congrès Archéologique qui doit avoir leu à Vendôme 
en 1871. 


« Avant tout, nous devons vous dire que nous avons rencontré 
chez nos voisins d’'Eure-et-Loir une bienveillance cordiale dont 
nous nous plaisons à leur rendre bommage. Par leurs soins, une 
souscription a été ouverte dans les deux principaux journaux du 
département, et MM. de Saint-Laumer, maire de Chartres, et de 
Caumont, directeur de l’Institut des Provinces, ont tenu à ouvrir 
ces listes: de telles adhésions ne peuvent que nous honorer beau- 
coup et nous encourager. Espérons donc qu’à l'exemple des Char- 
trains, tous nos voisins voudront apporter leur pierre au monu- 
ment de Ronsard. 


« Nous avons aussi puisé à Chartres de précieux enseignements 
pour le congrès de 1871, et dès aujourd’hui nous sommes assu- 
rés de pouvoir offrir aux étrangers qui voudront bien nous visiter 
de nombreuses et sérieuses jouissances. À ces fêtes de la science, 
nous espérons joindre une fête des beaux-arts et de l’industrie. 
Nous nous sommes assurés qu'il était possible avec la bonne vo- 
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lonté de tous les amateurs vendômois, de former, pour cette so- 
lennité, une exposition rétrospective et industrielle, réunissant 
ainsi dans les salons de notre Musée les produits de Pindustrie de 
nos pères et celle de nos artisans modernes. 


« Nous comptons done, Messieurs, sur votre concours, car c’est 
vous qui ferez cette exposition, et sur vous en rejaillira la 
gloire. 


« Le temps qui nous est donné pour vous entretenir du Con- 
grès de Chartres ne nous permet pas d'entrer dans le détail des 
travaux sérieux et variés qu’on y a élaborés. Nous nous borne- 
rons à vous dire, par amour-propre national, que MM. Bourgeois 
et de Vibraye, nos collègues, y ont eu un véritable succès ; le pre- 
mier, en rendant limpide et attrayante pour tous la science que 
vous lui connaissez; le second, en présidant avec l'autorité d’un 
maitre et d’un homme de goût les travaux du Congrès. » 


Les personnes qui ont l'intention de prendre part au Congrès 
Scientifique de Vendôme de 1871, à titre de lecteur ou d’audi- 
teur, peuvent dès aujourd’hui se faire inscrire par l’un de MM. 
les membres du Bureau de la Société. La souscription est de 
10 francs. 


Chaque souscripteur recevra deux volumes contenant les tra- 
vaux du Congrès, et représentant le prix de la souscription. 


M. le Président donne la parole à M. le Conservateur. 


DESCRIPTION SOMMAIRE 


des Objets offerts à la Société 
ou acquis par elle 
depuis la séance du 8 juillet 1869. 


NOUS AVONXS REÇU : 


I. — OBJETS D'ART & D'ANTIQUITÉ. 
De $S. M. L'EMPEREUR : 

Un grand TABLEAU de 4m, 98 de long sur 1m,88 de haut, y 
compris le cadre, représentant les Funérailles de la Vierge, par 
F. Athanase'. — Une longue procession de fidèles accompagne 
avec toutes les marques de la douleur et de la piété le corps de la 
Mère du Sauveur, porté sur un brancard par quatre personnages. 
— Imitation d'H. Flandrin et de Benouville (Saint François 
d'Assises transporté mourant. Musée du Luxembourg.) 


De M. Ulysse RENOU, ancien sous-préfet : 

Un TABLEAU représentant ! Adoration des Mages. Ecole na- 
politaine (?) — Hauteur, 1m,495 ; largeur, 1m15. — Deux têtes 
surtout sont remarquables; il est ficheux seulement que cette 
toile ait subi un nettoyage. 

Plus une Peinture de moindre dimension. Paysage. 

De M. TriLLor, maire de Meslay : 
Une belle GRAVURE de Bolswert, représentant le Reniement 


de Suint Pierre, d'après Gérard Seghers. 


1 Le véritable nom de l'auteur est Alexandre Grellet. Frère des 
Ecoles chrétiennes, il a pris en religion le nom d’Athanase. C'est 
un élève d'Horace Vernet et de M. Barrias. 
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De M. QUEYROY, notre conservateur-adjoint : 
Deux grandes et belles EAUX-FORTES avant la lettre, gravées 
© 2 
par lui, reproduisant, l’une la principale porte de léglise de 
Pezou, l’autre l’abside de la curieuse église de Nourray en Ven- 
2 2 


dômois. 


De M. pe ROCHEBRUXE, sur la demande de M. Queyroy : 
Une très-orande EAU-FORTE, bien connue des amateurs : 
La Chapelle de Champigny-swr-Veude (Touraine), fondée au 
XVIe siècle par Louis de Bourbon-Montpensier, issu de la Mai- 
son de Vendôme, chapelle si célèbre par ses vitraux. 


De M. P. LEMERCIER : 
Une PHOTOGRAPHIE, représentant l’église Saint-Martin de 
Vendôme en démolition. Reproduction d’un dessin à la plume de 
M. P. Lemercier, d’après un croquis de M. Launay. (Yvon phot.) 


De M. Fortier, à Villiers : 

Une grande PHOTOGRAPHIE, où l’on voit toute la disposition 
de son Puits artésien au moment de la première eau jaillissante. 
Le propriétaire y figure au milieu de tous ses ouvriers. (Yvon 
phot.) 


De Mme Ve ImBAULT, à Vendôme : À 
Les CHARGES en plâtre de Paganini et de Musard par Dan- 
tan jeune. 


De M. Ed. CHAUTARD, à Montoire : 
Une ASSIETTE, faïence patriotique. 


De Mne Jules GOUÉRY : 
2 PIEDS DE MOMIE rapportés d'Egypte avec des fragments 
de leur enveloppe. 


De M. GUICHARD-SOUCHET : 

Une magnifique POINTE DE LANCE, d'environ Om17 de lon- 
gueur, en silex du Grand-Pressigny. Cette pièce sera lune des 
plus belles de notre vitrine. L’arme a été malheureusement bri- 
sée en plusieurs morceaux, mais habilement restaurée par le do- 


ee 


nateur lui-même, qui l’a trouvée dans sa propre vigne au Tem- 
ple près Vendôme. 


De M. le Docteur LEHIR, à Morlaix, par l’obligeant intermé- 
diaire de M. Oct. Parisot : 


= 


7 SILEX ou fragments de silex taillés trouvés par lui dans la 
grotte de Roc h-Toul (roche percée) à Kerougay-Izela (Finistère). 


De M. l'abbé HaUGou, vicaire à Onzain : 

3 HACHES en pierre polie: La première en silex gris pâle d’un 
grain très-fin. La pointe manque. — La seconde en silex à peu 
près semblable, légèrement veiné de blanc et de noirâtre. — La 
troisième, la plus petite, d’une jolie nuance verte, le tranchant 
un peu oblique.— Les longueurs varient de Om,058 à Om,085 ; les 
largeurs, de0m,033 à Om, 06. — Trouvées à Valliéres-les-Gran- 
des, canton de Montrichard. 


De M. Porcuer-NouLiN, cultivateur à Houssay : 

Une très-belle HACHE polie, en silex gris-bleu veiné de noir 
et de jaune. Longueur, 0m,095; plus grande largeur, Om,045. 
Trouvée à Houssay. 

Plus une ancienne elef en fer, forée. 


De M. BerrY-Morix, cultivateur à Selommes : 

3 objets trouvés par lui dans un cercueil en pierre tendre : un 
COLLIER de 16 grains en verre ou pâte de verre, de formes et de 
nuances diverses ; une petite PLAQUE en bronze d’un contour 
bizarre, avec dessins striés ; une petite AGRAFE en bronze, bri- 
sée, avec son ardillon. 


De M. l'abbé Cocuer, par l'intermédiaire obligeant de M. de 
Rochambeau : 

Un grand nombre de VASES gallo-romains, provenant des fouil- 
les de Barentin ou de Lillebonne, et de Vases francs (Envermeu, 
Lamberville, Londinières) ; 2 PLATS en terre grise (Neuville); 
4 HACHES en bronze (Les Grandes-Ventes) ; et 4 BOUCLES de 
ceinturon. 
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De M. BaBix, charron à Vendôme: 
Une petite CLEF en fer, du moyen àge, de forme élégante, 
trouvée dans un jardin maraîcher. 


De M. Octave Parisor, à Morlaix : 

Une petite BOUSSOLE fixée à une plaque d'argent artistement 
niellée et munie d’un petit cadran solaire qui peut s'approprier 
aux différentes latitudes; une ancienne paire de BALANCES 
pour peser les monnaies, etc., ete. 


I. — MÉDAILLES. 


De M. labbé Bounarois, directeur du collége de Pont- 
Levoy : 
2 impériales romaines GB. dont un Antonin. tevers: Ilo- 
NORI..... Trouvées à Artins. 


De M. PHILIPPE, directeur du pensionnat d'Onzain : 

12 Pièces, parmi lesquelles : Un GB. de Sévère-Alexandre. Vir- 
TVS AVGVSTI. Belle patine. — Un PB. de Victorin, PIETAS AvG. 
L’effigie de ces deux pièces est très-belle. — Enfin un mereau en 
cuivre : JESUS AUTEM TRANSIENS, que nous avons déjà décrit ail- 
leurs. 

De M. Octave PaRIsoT : 

11 pièces, savoir : 

S gauloises en bas argent, dont 4 en grand module, dites statères 
de billon, et 4 plus petites. Le type qui est le même pour toutes 
paraît appartenir aux Namnètes (V. Hucher. Art gaulois, 4e 
Livraison, pl. 3. Lambert. {re partie PI. TITI. 21. Catal. Rollin, 
no 264) Trouvées dans une propriété dite La Faucille, commune 
de Châtelais, sur les limites de Maine-et-Loire et de la Loire-In- 


férieure *. 


‘ [l'en a été trouvé un assez grand nombre à plusieurs reprises, 
et toujours à cette extrémité de lAnjou. Le diamètre de nos 
grands modules est de Or, 022 à Ow,0925; le poids varie entre 
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Un jeton en argent du pape Alexandre VIT (1655-1667) ALEX. 
VII. roNT. Max. Armes des Chigi surmontées de la tiare, etc. 
Revers: GRESCENTEM SEQVITVR GVRA PEGVNIAN !, Une table cou- 
verte de pièces de monnaie. 


Les autres pièces sont moins intéressantes. 


De M. l'abbé TREMBLAY, curé de Saint-Martin-des-Bois : 

7 deniers de Saint-Martin de Tours, de Philippe-Auguste et de 
Louis VIT, généralement très-oxydés. Reste d’une trouvaille faite 
récemment à Saint-Martin-des-Bois, et qui comprenait, nous 
a-t-on dit, environ 700 pitces. M. Tremblay n’a pu recueillir 


que celles qu’il nous offre. 


De M. le baron be MaricourT, au château de La Thierrave : 
Une fort jolie pièce d'argent de Henri IT, de Lusignan, roi de 
Chypre et de Jérusalem, de 1285 à 1324. (Gros ou demi-besant 
d'argent). Trouvée dans l'ile de Chypre, d’où elle a été rapportée 


par Le donateur lui-même. 


De M. l'abbé DELAUNAY, à Pont-Levoy: 
Ü pièces, parmi lesquelles un écu d'or de Charles VI, malheu- 


reusement endommagé, etc., etc. 


De M. Aug. DE TRÉMAULT: 

Un très-beau jeton en cuivre argenté: FR. DE . VANDOSME. 
DVC . DE . BEAVFORT. Buste du prince à droite ; costume de 
guerre comme sur les écus de Louis XIV. Revers : SOLI PARET 
ET IMPERAT VNDIS. Une lune en son plein, dominant le rivage 
d’une mer. A l'exergue: 1666. La légende de la devise offre une 


6 gr. 6 etG gr. 7. Le diamètre des petites est entre Om,014 et 
Om,015 ; leur poids, 1 gr. 5 environ. Elles ne représentent donc 
pas tout à fait le quart des grandes, si l’on estime les choses ri- 
goureusement. 

! Vers asclépiade emprunté à Horace, Od, III,16. — Le pape 
signifiait sans doute par cette devise qu'il n’entendait pas accu- 
muler ses revenus, et l’on sait en effet qu’il consacra des sommes 
considérables aux embellissements de Rome, 


double allusion au roi-soleil et à la charge de Surintendant de la 
navigation et du commerce, dont le prince était revêtu depuis la 
mort de son père (1665). 
De M. l'abbé Haucou, à Onzain : 
6 pièces, parmi lesquelles : 1 en cuivre de Charles VI, empe- 
reur d'Autriche (1712), effigie; et 14 de 2 sols, du siége de 
Mayence, 1793. 


De M. L'INSTITUTEUR de Fréteval : 
2 pièces, dont un jeton en cuivre de 1596, bien conservé et 
assez curieux. 
De M. JouRDAIN, peintre-doreur : 


Une jolie médaille en bronze, commémorative de la mort du 
duc d'Orléans, fils aîné du roi Louis-Philippe (13 juillet 1842 )‘. 
* 


I. — IMPRIMÉS & MANUSCRITS. 


De M. Gaston DE Lavau: 
Polybiblion. Revue bibliographique universelle. 1869, 1er se- 
mestre. 6 bro. in-80. (Suite de l’abonnement de son père.) 


De M. l'abbé BOUDEVILLAIN : 
L’Oncle des Champs..... Pet. in-8o. 


Par ÉGHANGE avec les Sociétés suivantes : 
D’ANGERS (Agriculture, Sciences et Arts). Tome XI (1868, nos 
2, 3 et 4) ettome XII (1869, nos 1 et 2). Ensemble 3 bro. in-80. 


1 Ila été découvert récemment dans le cimetière de Huisseau 
une fort jolie obole vendômoise de Bouchard VI (XIVe siècle), 
en compagnie d’un spadin d'Antoine de Lorraine (XVIe siècle). 
Appartiennent aujourd'hui à M. Fr. Narcisse, instituteur à Huis- 
seau. 

Au mois de juillet dernier, la Société a restitué à M. Yvon de 
Morée, sur sa réclamation, le lot de pièces qu'elle croyait avoir 
été offertes par lui en 1863. Il paraît qu'il y avait eu mal- 
entendu. Nous n'avons gardé que quelques monnaies que M. Yvon 
nous concède r‘ellement. 
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, Le 
» 
Du MorBrxax (Société Polymathique). Année 1869, {er se- 
mestre *. 
De L’OuEsTr (Antiquaires). 1869, % trimestre. Bro. in-8e, 
De Semur. Bulletin, 5e année (1868). 1 vol. gr. in-80. 
Du Var (Société Académique). Bulletin, nouvelle série, t. IE, 
(1869). 1 vol. in-8o, 
De L'YOxNE. 1869, 1er et 2e trimestres. — Dans le 4er commence 
le catalogue du musée d'Auxerre. Planches de sceaux et mon- 


naies. 


Du MixisTÈRE de l'Instruction publique : 

La Revue des Sociétés savantes, Nos de avril-mai et juin 4869. 
Le premier contient l'analyse des lectures faites à la dernière réu- 
nion de ces Sociétés à Ja Sorbonne. Nous y remarquons le compte 
rendu très-favorable des travaux suivants : 

Traité du dialecte blaisois et de sa conformité avec l’ancienne 
langue et l’ancienne prononciation française, par M. Ferd. Tal- 
bert, professeur au Prytanée de la Flèche ; 

Correspondance inédite, relative à la guerre d'Amérique, entre 
le comte de Rochambeau, le général Washington et plusieurs au- 
tres généraux, lue par M. Achille de Rochambeau, arrière-petit- 
fils du maréchal ; 

Fragments d'histoire littéraire de Blois aux XVe et XVIe siècles, 
par M. Dupré, bibliothécaire de cette ville; — Les Fortifications 
du vieux Blois, par le même ; 

Enfin, découverte d’un tombeau gaulois à Saint-Rimay, canton 
de Montoire, par M. Launay. 

Le numéro de juin mentionne l'envoi par M. Dupré d’un ca- 


* Ce numéro contient la suite d’une étude historique sur Ar- 
thur de Richemont, par M. Guyot-Jomard. L'auteur cite (p. 81) 
un chroniqueur contemporain, d’après lequel le célèbre conné- 
table s'étant rendu à Vendôme pour sauver la vie au duc d’Alen- 
çon, son neveu, dont le procès se décidait en ce moment (1458), y 
aurait été secrétement empoisonné, et en serait mort quelque 
temps après. Ce soupçon, comme l’observe M. Guyot-Jomard, 
ne paraît nullement fondé, 
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hier de 35 pages, contenant les copies annotées de 7 anciennes 
chartes (1190-1368), concernant l'Iôtel-Dieu de Blois; lenvoi 
par M. de Rochambeau de la copie du vidimus d’une charte rela- 
tive au Vendômois (c'est sans doute celle qu’il a publiée dans 
notre Bulletin d'avril dernier) ; enfin l’analyse de l'ouvrage de 
M. Talbert dont nous venons de parler. 


Par SOUSCRIPTION ou par ABONNEMENT : 

L'Histoire du monastère de Saint-Laumer de Blois, d’après le 
manuscrit de Dom Noel Mars (1646) édité par M. A. Dupré, bi- 
bliothécaire de cette ville. (Blois, Marchand, 1869. Gr. in-80.) 
Contient plusieurs documents intéressant le Vendômois. 

La Revue Archéologique, Nos de juillet, août et septembre 
1869. 


Et le Bulletin Monumental de M. de Caumont, 1869. Nos 4, 
Det 6, ; 


De M. Octave PARISOT : 

2 pièces manuscrites sur parchemin : 

10 Certificat par lequel Louis de Bourbon, duc de Montpensier, 
gouverneur des pays d'Anjou, Touraine et le Maine, ayant rassem- 
blé un grand nombre de gentilshommes pour réprimer les trou- 
bles religieux qui venaient d'éclater, exempte néanmoins du ser- 
vice de larrière-ban Ennery Bodin, seigneur de la Massonnière 
au Maine, à cause de sa grande vieillesse et aussi en raison de ce 
que ledit gouverneur a et retient auprès de lui Loys Bodin au lieu 
et place de son père. (Angers, 25 mai 1562.) Signé de la propre 
main de Louis DE BOURBON. — Pièce curieuse, qui sera publiée 
dans le Bulletin ; 


2 Une autre moins intéressante, relative au même Louis 
Bodin (1595). 


De M. Durré, de Blois : 


Procès-verbal général de l'assemblée des trois ordres du Bail- 


hase du Vendômois (16 mars 1789). Copie faite par M, Bergevin, 
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vice-président du tribunal de Blois, 21 pages. Gr. In-fol. fmpor- 
tant document qui devra également trouver place dans notre Re- 
cueil, ainsi que la Notice du donateur qui l'accompagne. 


Cu. B. 


IV. — OBJETS D'HISTOIRE NATURELLE. 
De Mme Ve IuBAULT : 
Un grand COQUILLAGE nacré à l’intérieur. 
De M. Octave PARISOT : 

Un lot de groupes cruciformes de STAUROTIDES, trouvés 
dans le ruisseau de Scaer (Morbihan), qui en contienten quan- 
tité. 

De M. l'abbé BourGEois, directeur du collége de Pont-Le- 
voy, lors d’une visite faite à Thenay le 29 juillet 1869 : 

Un beau fragment de défense de MASTODONTE, provenant de 
Thenay (Loir-et-Cher). Sables de l'Orléanais; terrain tertiaire 
miocène. 

Un NAUTILE (Nautilus Sowerbianus), du terrain crétacé de 

Bourré (Côtes du Cher). 

Un très-beau fragment de CALCAIRE de Beauce, perforé par 
les PHOLADES de la mer des faluns, et provenant des envi- 
rons de Pont-Levoy. 


EAN: 


XEMERCIEMENTS sincères à tous les donateurs que nous venons 
de nommer. 
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Il est procédé, conformément à l'ordre du jour, aux élections 
pour le renouvellement partiel des membres du Bureau. 


Ceux dont les fonctions expireront le 31 décembre 1869 sont : 

MM. de Nadaillac, président; Ch. Chautard, vice-président; 
Rolland, trésorier ; Bouchet, bibliothécaire-archiviste ; G. de La- 
vau ; E. Peltereau ; de Rochambeau. 


Conformément à l’article 8 des statuts, M. Ch. Chautard, vice- 
président, devient président de droit. 


91 membres prennent part au scrutin, dont le dépouillement 
donne le résultat suivant: 

Vice-président, M. de Vibraye, 21 voix; 

Trésorier, M. Rolland (rééligible), 19 voix ; * 

Bibliothécaire-urchiviste, M. Bouchet (rééligible), 19 voix; 

Membres du Bureuu : MM. de La Panouse, 13 voix; Launay, 
43 voix; Gédéon de Trémault, 12 voix. 


M. le Président proclame les noms des membres éles, qui se- 
ront installés à la réunion générale du 13 janvier 1870. 


JOURNAL 
D'UN 
OUJVEÉRIERR VV EINIDOMEIdES 
(1789-1810) 


(Suite et fin.) 


1803. —- Février. Serment des prêtres dans l’église de 
la Trinité, en présence de M. de Chaban, sous-préfet de 
Vendôme. M. Thoinier, curé de Saint-Martin, le prêta le 
premier, ensuite tous les prêtres de l’arrondissement. 
La foule étoit considérable. Huit jours après, M. Thoi- 
nier prit possession de l’église de la Madeleine. 

10 juillet, on reçut à Vendôme l’ordre de faire partir 
tous les charpentiers pour aller à Paris construire les ba- 
teaux plats, chaloupes, canonnières et peniches que l’on 
faisoit pour la descente en Angleterre. Nous recumes 
l’ordre le 10 pour partir le 11, sans pouvoir faire de 
réclamation. Nous étions trente pour la ville de Vendôme. 
Nous arrivämes à Paris le 14; il y avoit à Paris une grande 
fête. Nous partimes de Rambouillet à minuit pour arri- 
ver de bonne heure à Paris; nous vimes en passant les 
curiosités du palais de Versailles. Nous arrivämes à Pa- 
ris d'assez bonne heure pour voir la fête. En quinze jours 
on présume qu'il y vint vingt-deux mille charpentiers. 
Mais on fut obligé de délivrer beaucoup de congés. 

Dans le mois d'octobre, l'administration fit monter la 
croix du clocher de la Trinité, car elle avoit été détruite 
pendant la révolution, et celle qui y est est adossée au 
pivot de l’ancienne. Quand le coq fut monté, je fus avec 
le sieur Bosset, maître-charpentier pour qui je travail- 
lais, et son fils le jeune faire tourner le coq... 
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Le gouvernement ayant permis la Hiberté des cultes et 
déclaré la religion catholique dominante, on fit fa pro- 
cession du Saint-Sacrement autour de la ville. On ne 
peut croire avec quel empressement les habitants firent 
les préparatifs de cette fête ; partout on voyoit des repo- 
soirs superbes et qui coûtoient beaucoup. Jamais on 
n'avoit peut-être vu rien de pareil à Vendôme, attendu 
que lon croyoit renaître, après avoir vu la révolution et 
la persécution que l’on avoit fate aux catholiques. 

4802 et 1805. — En 1802 il y eut une grande séche- 
resse, qui dura longtemps. Tout l'été se passa sans avoir 
de pluie. En 1803 la sécheresse fut encore plus considé- 
rable, puisqu'il y avoit des campagues qui manquoient 
absolument d’eau et étoient obligées de faire plus d’une 
lieue pour en avoir. 

4805. — Le 29 de mars, grand incengie chez Mme 
Taquet, rue Saint-Jacques. Le feu fut considérable et 
brûla deux maisons, celle à Mme Taquet et celle à Mlle 
Duplessis. Il fut causé par un poële dans la chambre de 
M. Dupuis, beau-frère de la susdite dame. Les bâtiments 
du collége furent en danger d’être embrâsés, attendu 
que le vent portoit de ce côté-là. Les habitants se com- 
portérent avec courage; je fus plusieurs fois en danger 
de périr… [n'y avoit pas encore de pompe à Vendôme. 

Septembre, organisation d'une compagnie de pom- 
piers à Vendôme, sous le commandement de M. de Sour- 
don. Acquisition d’une pompe. La compagnie fut d’abord 
composée d’un capitaine, d’un lieutenant, de deux chefs 
ouvriers et 12 pompiers, dont j’en suis un... Par la 
suite, On composa la compagnie de 30 hommes, parce 
que nous n’étions pas assez. 


1806. — C’est dans cette année-là, à l’entrée de 
l'hiver, qu'il arriva à Vendôme les premiers prisonniers 
russes. — Le 15 août, première fête en l'honneur de 
Napoléon... 

1807. — Le 8 mai, commencement de la bâtisse du 


pont Saint-Michel, entrepris par M. Poteau, maître char- 
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pentier, pour qui Je travaillais. Le premier pieu fut com- 
inencé à frapper le 25 mai, au déclin du jour. M. Antoine 
Bücheron, maire de cette ville, làcha le premier coup, 
et nous donna 2% francs. Quand le premier pieu fut 
frappé, je lis asseoir sur le milieu mon petit garçon, âgé 
de quatre mois. Le premier pieu frappé est celui du mi- 
lieu de la pallée du côté du Mail. Il entra sept pieds en 
terre; on cassa deux moutons en deux jours. On fut 
obligé d’en faire venir un en fonte de Blois, qui pesoit 
neuf cents, et fit Le reste de l’ouvrage. 


Dars le même temps, M. Chevé démolissoit la tour et 
le porche Samt-Michel. Il fallut faire jouer la mine pour 
parvenir à la démolir. 

Un jour, comme on étoit à frapper les pieux de la 
pallée la plus près de la tour, les carriers ayant fait par- 
ür un quartier de démolition considérable de plus de 
trente pieds de haut, il vint tomber sur l’échafaud, qu'il 
broya en morceaux, c’est-à-dire la partie auprès de là où 
nous étions. M. Poteau eut le malheur de se trouver de 
ce côté-là, et tomba avec l’échafaud presque sous le 
quartier de démolition ; il manqua de périr ainsi que 
nous. Ce travail se fit sous la conduite de M. Palaiseau, 
architecte de Vendôme. Le pont fut jusqu’au mois de sep- 
tembre 1808 à bâtir. La première voiture y passa le 8 
de ce mois. Dans le mois de juin on donna aussi à l’en- 
treprise la culée du pont du côté du Mail. Ce furent 
M. Foucher et M. Pécheux, maître paveur, qui furent les 
entrepreneurs de ce dernier ouvrage. Le pont avoit été 
entrepris pour 12,700 francs. La culée ne fut finie qu’au 
mois d'août 1809, année dans laquelle on cura la rivière 
pour élever la rue de la Mare et les autres rues. On fit 
aussi un canal pour conduire les eaux pluviales à la ri- 
vière. C’est aussi cette année que l’on commenca à com- 
bler le bonne-val du pont Chartrain. 

15 août, seconde fête pour l'Empereur Napoléon. Il y 
eut plusieurs prix à remporter. Le jour de Notre-Dame 
et le lendemain jour de sant Napoléon entre autres, il y 

NI, 42 
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eut le saut Gu tremplin, où plusieurs remportérent des 
prix, surtout le sieur Leleu, serrurier et pompier. Pour 
cet effet on avait posé des planches de douze pieds de 
longueur très-ployantes d’un bout par terre et élevées de 
dix-huit pouces de l'autre... 

93 août, terrible orage, dont on se souviendra long- 
temps à Vendôme. Il prit à trois heures de Peprès-midi 
et le dimanche la gréle fut monstrueuse. On fut un 
quart d'heure dans une situation horrible. La grêle étoit 
orosse comme des noix, et la foudre qui Papportoit étoit 
si forte qu’il y eut pour le moins le tiers des croisées de 
la ville de cassées et broyées en morceaux... 

IL y eut des commissaires de nommés pour évaluer la 
perte. Elle monta à plus de deux cent mille francs ; ja- 
mais on n’avoit vu un pareil orage dans le pays. 

Le lendemain 24, on eut encore un orage terrible. A 
5 heures du soir, le tonnerre tomba à la ferme de la 
Fosse, et embräsa la plus grande partie des bâtiments. 
Nous y courümes avec la pompe... 

Je fus le premier sur le bâtiment à couper la char- 
pente avec le sieur Poncé, cordonnier, qui tenait le Jet. 
Nous fûmes un bout de temps en danger de périr.……. 

Septembre, premier passage des troupes pour la guerre 
d'Espagne. Jusqu’au mois de mai 1808, 1! passa à Ven- 
dôme cinquante mille hommes. 


1808. — Dans le mois de mai, on répara le dôme de 
Saint-Martin... 


Dans le même mois, il passa six à sept mille Polonois 
pour aller à la guerre d’Espagne. Continuation du pas- 
sage des troupes en voitures, qui fesoient vingt lieues par 
jour. On mettoit les fermiers en réquisition pour les 
conduire. 

24 juillet, orage considérable; le tonnerre tomba à 
Savateau, commune de Saint-Firmin, et brûla les Berge- 
TIÉSÈEES 

1% août, arrivée à Vendôme de Sa Majesté l'Empereur 
Napoléon-le-Grand. M. Lefèvre, sous-préfet de Vendôme, 
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et M. Antoine bücheron, maire, quinze Jours avant l’ar- 
rivée, avoient formé une garde d'honneur à pied et à 
cheval, qui étoit composée d'habitants connus pour leur 
probité, et qui s’habillérent à leurs frais dans un superbe 
uniforme. On sabla les rues avec douze cents poinçons 
de sable. On tendit des guirlandes à la traverse des rues, 
et des couronnes de fleurs étaient suspendues aux guir- 
landes. La ville fut illuminée.…. 


Les habitants de Montoire, Saint-Calais, Mondoubleau 
et autres endroits vinrent en foule à Vendôme pour voir 
le passage de Sa Majesté. Les courriers commencèrent à 
passer dans la journée du 13. La garde d'honneur et la 
varde nationale, sous le commandement de MM. de 
Fontenay, Barré et Blanchard, allèrent au-devant de Sa 
Majesté. À onze heures du soir, on vit passer un grand 
nombre de courriers et de voitures. A une heure du ma- 
ün, l’on apprit que Sa Majesté approchoit ; aussitôt les 
corps constitués se mirent en marche, portant les clefs 
de la ville dans un plat d'argent. Vers deux heures du 
matin, une décharge d’arullerie annonça aux Vendômois 
qu'ils alloient bientôt posséder leur Empereur ; en effet, 
les courriers passoient en foule, et l’on vit descendredans 
le tertre de la route de Bloisles voitures. La seconde, at- 
telée de huit chevaux blancs, contenait Sa Majesté. Elle 
s'arrêta au relais proche de la montagne Saint-Lubin, où 
se trouvèrent l'administration, M. le sous-préfet, la mu- 
sique, la garde d'honneur à pied et à cheval, la garde na- 
tionale et une si grande quantité de monde que les voi- 
tures eurent bien de la peine à passer. On entendoit de 
tous côtés les cris mille fois répétés de : Vive l'Empereur ! 
Vive Napoléon! M. Bücheron-Boisrichard, maire, lui pré- 
senta les clefs, que Sa Majesté reçut très-bien. Elle Les 
remit à M. le Maire en lui disant de les garder, qu'il les 
trouvoit très-bien entre ses mains. Sa Majesté s’informa 
de la population de Vendôme, et parut satisfaite de la ma- 
nière dont on la recevoit. Par toutes les rues où il passa il 
donna des preuves de satisfaction, en saluant et recevant 
avec bonté les pétitions de tous ceux qui en eurent à lui 
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présenter. La garde d'honneur à cheval alla conduire Sa 
Majesté jusqu’au relais de Pezou, où elle fut remerciée 
de sa bonne conduite... 


Septembre, passage considérable de troupes, entre au- 
tres la garde impériale composée des grenadiers à che- 
val. Les chasseurs à cheval, les dragons etles fusillers 
de la garde passèrent aussi avec beaucoup d'artillerie et 
beaucoup d’autres troupes en poste, qui fesoient vingt 
lieues par jour dans des voitures que l’on mettoit en ré- 
quisition. Un jour on en compta cent huit. Ce mois-ei et 
le mois d'octobre il passa bien cinquante mille hommes. 


91 octobre, grand orage, qui fit beaucoup de désor- 
dre aux environs de Vendôme. Le tonnerre tomba en plu- 
sieurs endroits... 

90 octobre, second passage de Sa Majesté Empereur 
par Vendôme, à quatre heures et demie du soir, allant en 
Espagne... 


Le lendemain passa le frère de l'Empereur, qui est roi 
d'Espagne. .…. 


43 novembre, je retire de l’eau le nommé Jean Tal- 
bot et Poussin, qui s’étoit jeté à l’eau pour le retrer ; il 
fesoit très-noir ; il étoit sept heures du soir. M. de Sour- 
don, notre capitaine, et M. le Maire eurent la bonté 
d'écrire à cette occasion à M. le Préfet, qui eut la bonté 
d'insérer sur le journal de la Préfecture cette action dont 
voici l'extrait. (Suit l'extrait détaillé.) 


4809. — Le 195 janvier, troisième passage de Sa Ma- 
jesté l'Empereur venant d'Espagne pour se rendre à Pa- 
ris. Il passa à cinq heures du soir. C’est dans ce mois 
que les troupes de la Confédération du Rhin passèrent 
pour aller en Espagne. Le jour que l'Empereur passa 
étant au relais, on s’empressa autour de la voiture pour 
le voir. La garde d'honneur à cheval voulut faire ranger 
le monde; mais l'Empereur, mettant la tête à la por- 
tüière, dit ces paroles: Laissez approcher, c’est mon peu- 
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ple qui veut m2 voir. Aussitôt on fait place, et Sa Ma- 
jesté salua le peuple qui étoit autour de Ja voiture. 

Mois de février, passage des troupes boilandaises pour 
aller en Espagne. 

Dans le mois de mars et avril, passage de la garde 
impériale, composée des grenadiers, chasseurs ef fusil- 
lers à pied, tous en voitures. Un jour il passa deux cent 
quatre-vingts voitures. Ces troupes revenoient d'Espagne 
pour aller en Autriche ; elles faisoient’ vingt lieues par 
Jour. Quand elles arrivoient, on les logeoit chez les ca- 
baretiers, puis chez les habitants. Il falloit leur fournir 
une livre de pain, une demi-bouteille de vin et une demi- 
livre de viande. On avoit pour paiement huit sous par 
homme. ; 

8 avril, à 6 heures du soir, phénomène extraordi- 
naire. L'on vit au-dessus des nuages partir une flumbe 
de feu considérable qui paraissoit très-visiblement. I se 
fit ensuite une fumée très-épaisse qui se rapprocha et 
forma un petit nuage. Huit minutes après, on entendit 
comme un coup de tonnerre, pareil à plusieurs coups 
de canon S'entresuivant, qui laissa un long bourdonne- 
ment. Ce phénomène se fit voir et entendre à plus de 
quarante lieues de Vendôme. A Poitiers il surprit beau- 
coup de monde ainsi que dans bien des endroits... 


Dans le mois de juillet, on fit la voûte de l'Hôtel-de- 
ville, qui étoit trop étroite et trop basse. Ce fut M. Odéré, 
ingénieur de Montoire, qui fit cet ouvrage... 

25 août, exécution des nommés Louis Brault, Pierre 
Girault et Etienne Mortier, tous trois tisserands de Sargé. 
IS furent condamnés à mort le 24 par une commission 
militaire spéciale, pour avoir fait un vol à main armée 
chez la veuve Doucin de Sargé et avoir voulu lui faire 
brûler les pieds. Is furent guillotinés à trois heures et 
demie du matin sur la place d’Armes. 

L'année 4809 eut un hiver long, mais pluvieux. I n'y 
eut presque pas de gelées, excepté dans le printemps, où 
elles se firent un peu sentir. Les fleurs des arbres furent 
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entiérement gelées, ce qui fut cause quil n'y eutpas de 
fruits du tout. La récolte des grains fut très-abondante, 
surtout en avoine, dontil y eut une grande quantité. La 
vendange ne fut pas considérable, et le vin ne fut pas 
bon comme celui de 1808. 


Dans le mois de décembre commença à Vendôme le 
passage des troupes pour aller en Espagne pour la troi- 
sième fois. Il fat très-considérable ; 11 passa huit mille 
hommes de la garde impériale en trois jours. Le 2, jour 
de Noël, il arriva mille hommes de la garde impériale, 
qui étoient les grenadiers à cheval, les dragons, les che- 
vaux-légers, et les lanciers polonois, qui avoient des lan- 
ces de sept pieds de long. Ge corps est un des plus 
beaux de la garde impériale. Le reste du mois le pas- 
sage continua. Les troupes avoient presque toutes sé- 
jour à Vendôme. Il passoit souvent Jusqu'à {rois ou qua- 
tre mille hommes à la fois, non compris l'artillerie qui 
passoit tous les jours. {1 y avoit aussi à Vendôme deux 
mille dragons en garnison. On eut la peine d’en mettre 
en cantonnement dans les campagnes. Pour la subsis- 
tance des chevaux de tant de troupes, on avoit requis 
tous les fermiers et propriétaires des campagnes d’ame- 
ner à Vendôme certain nombre de bottes de foin ainsi que 
de boisseaux d'avoine. Sans cette précaution on auroit 
été très-embarrassé pour fournir les aliments à une si 
grande quantité de troupes et de chevaux. C’est aussi 
dans ce temps que les mamelueks de FEmpereur pas- 
sérent. Le passage fat si considérable que l’on mettoit 
Jusqu'à quatre, six et huit militaires dans chaque maison. 


Ici s'arrête brusquement le Journal de Jean Clément. Au-des- 
sous, une autre main a écrit ces lignes touchantes: « 1810, le 9 
février, la mort de mon homme Jean Clément, âgé de 29 ans et 
9 mois. » Les dernières feuilles du registre, continué par la 
Jeune veuve, ne renferment plus guère que des malheurs domes- 
tiques. 
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Nous donnons maintenant les documents recueillis 
par M. M. de La Port, et communiqués par M. de 
Déservillers. Ce sont d’abord cinq pièces imprimées 
sous le titre général de : EXTRAIT des registres des dé- 
libérations de la commune de Vendôme. Bien que ces 
pièces ne soient pas inédites, elles nous ont paru dignes 
néanmoins d’être rapportées tant à cause de leur ex- 
trème rareté que du jour qrelles jettent sur plusieurs 
des faits importants qui nons oceupent. Seulement nous 
sommes obligé de ne les donner pour la plupart que 
sous forme d'analyse et en abrégeant beaucoup, pour 
ne pas étendre outre mesure cet article déjà si long, 


19 — DÉLIBÉRATION du Conseil général de la Com- 
mane en date du 28 mai 1793, portant qu'une dépu- 
tation du 3° bataillon de Paris pour l'expédition de la 
Vendée, en séjour en cette ville, avait demandé que 
deux drapeaux rouges et un drapeau blanc, qui se trou- 
vaient à la maison commune, leur fussent livrés pour 
être brûlés. | 

Que le Conseil arrête que lesdits drapeaux seront 
remis à ladite députation pour être effectivement brû- 
lés sur le pont Saint-Georges, sous les yeux des ma- 
gistrats. 

Que les mêmes citoyens ont été également priés de 
fournir des ouvriers pour supprimer les armoiries qui 
sont aux voûtes de la Trinité. 

Que deux tableaux ont été remis en même temps à 
ladite députation, Fun représentant Laurent Ganganelli, 
l’autre Geoffroi Martel, lesquels ont été également brû- 
lés sur le pont Saint-Georges. 

Suivent les signatures des membres de la députation, 
et au-dessous : Buscheron, maire; Chevé, Courcelle, 
Leroi, Boutrais-le-jeune, Nouri-Secondat, Cheminais. 
Haye, Cottereau, Adam, Cheroute, procureur de la Com- 
mune ; Morard, secrétaire-creffier. 
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920 DÉLIBÉRATION des mêmes Jour et an que dessus : 
Le Conseil général de la Commune, auquel s’est réuni 
le Conseil d'administration du District, protestant qu'il 
n'a été aucunement libre dans la délibération qu'il vient 
de prendre, qu'elle à été dictée par la force, Arrête qu'il 
sera dressé procès-verbal de tout ce qui s’est passé et 
arrivera par suite de l’insubordination du 3° bataillon, 
déclare que les volontaires dudit bataillon ont violé le 
temple du peuple en s’y introduisant armés de pis- 
tolets et de sabres, en menacant ies officiers muniei- 
paux de leur couper la tête... 

Que lesdits drapeaux avaient été faits en 1790, en 
exécution de la loi martiale, qu'aucune loi ne les avait 
supprimés depuis, mais que les membres dudit batail- 
lon avaient répondu que la commune de Paris en avait 
prononcé la proscription:; que sur-le-champ ils s'étaient 
emparés desdits drapeaux, ainsi que des deux tableaux 
désignés, et les avaient brülés après les avoir portés 
au travers de la ville, accompagnés de deux officiers 
municipaux en écharpe, et de deux notables qu'ils ont 
forcés de marcher avec eux. 

Que les membres du Conseil ont vu avee fa plus vive 
douleur larbre de la Liberté, peint aux trois couleurs, 
ainsi que le bonaet qui le surmontait arrachés et foulés 
aux pieds, et le bois en être distribué par les mem- 
bres dudit bataillon à quelques citoyens de cette ville. 

Que les membres dudit bataillon ont violé le respect 
dû aux propriétés en coupant, toujours avee violence 
et à main armée, un peuplier qu'ils ont planté, non dans 
la place de l’autre, mais dans un autre lieu, sans l’aveu 
des magistrats. 

Qu’'à l'instant sont entrés plusieurs dudit bataillon, 
le sabre nu, amenent les citoyens Bordier et Morin, 
administrateurs du Directoire du District de cette ville, 
et demandant qu'ils fassent mis immédiatement en pri- 
son, parce qu'ils avaient une cocarde de drap et non 
de basin, tricolore en dessus mais blanche en dessous, 
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ou que |£S membres du Conseil ea donnassent caution 
par écrit. 

Que ledit Conseil a fait de vaines représentations aux 
volontaires dudit batallon, qu'alors ledit Conseil a signé 
ledit cautionnement. 

Que lesdits volontaires avaient exigé que chaque ei- 
toyen mit des branches d'arbre à sa porte, et que plu- 
sieurs volontaires en avaient attaché eux-mêmes. 

Le Conseil général arrête que, vu le trouble qui règne 
dans la ville, tous ses membres se réuniront en la mai- 
son commune et y passeront la nuit, afin d'empêcher, 
autant qu'il sera en lui, les malheurs qui semblent me- 
nacer la ville. Ce qui a été exécuté … 

Le registre est signé : A. Buscheron, maire; Josse, 
Bodineau, Hégron, Boutrais, Cottereau, Chevé, Le Roi, 
officiers municipaux ; Cheroute, procureur de la Com- 
mune, Adam, Londiveau, Noury, Cheminais, Debure, 
Gautier, Vourgère, Haye, Molière, Deschamps-Armand 
le jeune, notables, et Morard, secrétaire-greffier. 


3° Suit la teneur du cautionnement de Bordier et 
Morin. 


4° DÉLIBÉRATION de la Municipalité en date du len- 
demain 29 mai : 


«La même députation dudit bataillon est entré ‘à la 
maison commune et a dit que son intention étoit de se 
porter dans l’église de l’ancien château de cette ville 
pour vérifier s’il ne s’y trouvoit point quelques vestiges 
de l’ancienne féodalité, qu’en conséquence ils réqué- 
roient que la clef leur en fût délivrée, et qu'un officier 
municipal revêtu de son écharpe $’y transportât avec elle 
et un détachement armé, précédé dun tambour qui at- 
tendoit à la porte de la maison commune; que la munici- 


! Nous reproduisons le texte avec la plupart de ses incorrec- 
tions. 


palité se trouvant forcée de céder à cette demande à dé- 
puté un de ses membres... 

€ Un autre ( desdits volontaires) a élevé la voix en 
disant qu'il y avoit des aristocrates à Vendôme, qu'ils 
en avoient la liste et qu'ils proméneroient leurs têtes 
dans la soirée. Il leur a été observé que le civisme des 
habitans de Vendôme étoit à toute épreuve, que lorsque 
des désorganisateurs avoient trompé le peuple à Mon- 
doubleau sur la libre circulation des subsistances, tout 
Vendôme et la ville de Montoire s’étotent levés et réunis 
et avoient mis fin à l'anarchie qui désoloit cette contrée, 
que, lorsque le département de la Vendée a été attaqué, 
six cents individus pères de famille et autres de Vendôme 
avoient volé au secours de leurs frères opprimés dans 
ce département, y ont fait un service de deux mois et 
ne l'ont quitté qu'en remettant leurs armes et le dra- 
peau que la commune leur avoit confié aux Jeunes cé- 
libataires de Vendôme qui combattent encore aujour- 
d'hui pour Fintérêt de la république... 


« Le citoyen officier municipal qui s’est transporté 
en la chapelle du château, de retour en la maison com- 
mune, à fait rapport qu'il avoit observé auxdits volon- 
taires que cette chapelle étoit abandonnée depuis la 
suppression du chapitre et devenue domaine national, 
que lesdits volontaires avoient haché à coups de sabre le 
tabernacle et commis plusieurs dégâts aux vitrages, brisé 
des portes et meubles dont il seroit nécessaire de dresser 
procès-verbal, qu'il n’avoit pû le faire lui-même sur le 
champ parceque lesdits volontaires en le menaçant de 
la manière la plus effrayante avoient arraché le lambris 
du chœur, découvert un caveau, renversé et trainé dans 
le chœur des sépuleres de plomb qui avoient été des- 
tinés par le Département aux usages de la patrie et 
dont l'extraction a été retardée par la plainte rendue 
contre Certains particuliers qui avoient essayé de les 
voler et par la poursuite criminelle qui en avoit été la 
suite et qui exigeait leur séjour comme pièces de con- 
viction et qui devaient incessamment être envoyées au 
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Département, que nonobstant ces représentations, Ils 
avaient de lui requis une voiture à l'effet par eux de 
s'emparer de ce plomb pour en faire des balles, qu'ils 
le garderoient en ôtage jusqu'à ce que le conseil eût pro- 
noncé sur cette réquisition, que le conseil leur ayant 
fait représenter que ces plombs n’étoient point à sa dis- 
position, les volontaires ont consenti de le relàcher et 
sont rentrés ensemble en la maison commune. 

« Et sur les deux heures après midi les officiers de la 
légion du nord arrivés en cette ville pour y recevoir le 
logement se sont présentés au conseil... Sur ce qui 
leur a été fait part par le conseil des troubles occasionnés 
dans ja ville par l'insurrection des volontaires nationaux 
dudit troisième bataillon, et des désordres qu'ils y 
avoient commis, ils l'ont assuré qu'ils obéiroient à tous 
les réquisitoires qui leur seroient légalement donnés, et 
qu'ils déploiratent toutes Les forces nécessaires pour as- 
surer la tranquillité de la ville, et se sont lesdits offi- 
ciers de la légion du nord retirés. 

« Quelque tems après le conseil a aperçu des mou- 
vemens dans la ville et a été instruit que les canoniers 
du bataillon de Paris se portoient au pare d'artillerie 
pour s’emparer des pièces de canon confiées à la légion 
du nord, qu'ils ont entendu battre Le rappel, vu la cava- 
lerie légère de ladite légion monter précipitamment à 
cheval et se porter audit parc pour la deffense desdites 
pièces ; dans un moment toute la légion s’est trouvée 
sous les armes, et a pris toutes les dispositions néces- 
saires pour faire une vigoureuse deffense. 

« Appréhendant les suites funestes de cette action, le 
conseil a arrêté qu'il se transporteroit entre les deux 
corps armés pour y porter des paroles de paix, mais 
peine sortis de la maison commune Hs ont appris avec 
la plus vive satisfaction que la paix étoit faite, et que 
les deux commandans s’étoient respectivement donné 
le baiser fraternel..…. 


€ Mais les conseils ont appris avec la plus vive dou- 
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leur que les volontaires du bataillon, après Les débats ter- 
minés avec la légion du nord, ont en se retirant in- 
vectivé les citoyens, menacé la ville en disant qu’à leur 
retour, ils ne retrouveraient plus ladite légion et qu’ils 
se vengeraient de n'avoir pu exécuter ce qu'ils avoient 
projetté..… 

« Les conseils témoignent iei authentiquement que 
c'est à la valeur de la légion du nord, à la discipline de 
ce Corps, aux vertus vraiment républicaines de ses chefs 
qu'il est redevable de la vie de plusieurs des citoyens de 
cette ville ; ils arrêtent qu'il en fait iei mention honora- 
ble de leur conduite, et que pour leur tenir lieu de cer- 
üficat de bien vivre, il leur sera donné copie du pré- 
sent procès-yerbal, comme un signe de la sincère gra- 
titude de tous les bons citoyens de cette cité. 

€ Arrêtent également que copie en sera adressée à la 
Convention nationale, au ministre de la guerre, au Dé- 
partement de Loir-et-Cher et au comité de salut publie 
établi a Tours, 

« Dont acte fait et arrêté les jour et an que dessus. 

« Le Registre est signé: A. Bûcheron maire, Cotte- 
reau, Hégron, le Roy, Bodineau, Boutrais, Chevé, offi- 
ciers Municipaux, Cheroute, procureur de la Commune, 
Adam, le Bas-Javary, Molière père, Debure père, Drouin, 
Haye, Londiveau, et Gautier Notables, et Morard Secré- 
taire-Greffier. » 


D° Enfin, une ADRESSE des Administrateurs du Dis- 
trict de Vendôme et membres du Conseil général de la 
Commune de ladite ville à la Convention nationale : — 
Exposé des faits ci-dessus; plaintes énergiques. La pièce 
se termine par ce passage où l’on admirera une coura- 
geuse attaque contre Marat et la Commune, alors tout- 
puissants : 


€ LÉGISLATEURS, nous vous demandons justice au 
nom du salut publie; si vous voulez maintenir la liberte, 
faites respecter les autorités constituées. 
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€ Eh! devons-nous être surpris des violences que nous 
avons essuyées lorsque nous voyons jJournellement une 
poignée de factieux insulter la CONVENTION nationale, 
couvrir de huées et menacer les plus zélés défenseurs 
de la liberté; une Commune trop considérable peut-être 
qui veut lutter d'autorité avec les Représentans du Peu- 
ple, et faire exécuter dans toute la République par ses 
satellites des arrêtés subversifs de tous les principes et 
qui ne tendent qu'à l'anarchie...” 

« C’est ici le moyen de déployer toute votre énergie, 
rappelez-vous que les destinées de la France sont entre 
vos mains et mettez tous les anarchistes sous le glaive 
de la Loi; toutes les communes sont égales à ses yeux ; 
si les moyens vous manquent pour sauver la Républi- 
que, appelez auprès de vous une force départementaire ; 
tous les bons citoyens sont prêts à marcher et à faire 
rentrer dans le néant cet homme couvert d’opprobres 
et de sang, ainsi que toute sa horde liberticide; il est 
temps que le crime soit puni et que la vérité triomphe, 
vous terminerez par là des débats scandaleux qui font 
gémir les vrais républicains, et vous poserez dans le 
calme des passions les fondements d’une Constitution 
qui doit fixer à Jamais le sort des Français. » 

Le registre est signé : Catherimet, Lambron, Bordier, 
Morin, Parram, administrateurs, et Marganne-Ruilière, 
procureur-syndie, et Morin, secrétaire. 


Ce qui parait surtout ressortir de ces documents, 
c’est cette alliance d’une fermeté et d’une modération 
inébranlables déployées par les magistrats de Vendôme 
dans ces moments de crise. 


Viernent ensuite quetre lettres que nous allons re- 
produire en ne retranchant que les passages étrangers à 
notre objet. 


18 octobre 1814. 


Ilest bien vrai, Monsieur, que le caveau placé au milieu du 
chœur de la collégiale de Vendôme renfermait la dépouille de 
Jeanne d’Albret, mère du bon Henri; il est également certain 
que Mgr le duc de Chartres, qui commando t le régiment de dra- 
gons qui portoit son nom, et qui étoit en garnison à Vendôme en 
4794, se fit ouvrir le souterrain où étoit déposé le cercueil de 
Jeanne d’Albret. Le caveau fut fermé de suite. Le 3e bataillon de 
Paris commit le 29 mai 1793 les plus grands excès; il souilla les 
tombeaux des Bourbons, dont les restes, confiés à k garde de 20 
chanoines, étoient un dépôt qui illustroit notre ville, Je vous en- 
voye à cet égard une expédition des procès-verbaux qui servi- 
ront à préciser les dates. M. Boutrais, juge de paix, constata la 
violation des tombeaux. Je l’accompagnai, et eus en ma posses- 
sion des cheveux de Jeanne d’Albret bien conservés, un morceau 
de son linceul qui offroit de la solidité et n’avoit pas perdu lo- 
deur des aromates. J’avois fait mettre le tout sous verre avec 
une petite notice. Le règne monstrueux de la Convention m'obli- 
gea à faire disparoitre le cadre, qui présentoit tant d'intérêt. Je 
lai si bien caché que je n’ai pu le retrouver. 


Agréez, Monsieur, etc 
JOSSE-BOISBERGY 


Vendôme, 20 décembre 1814. 
Monsieur, 


Des voyages continuels m'ont empêché d’avoir l'honneur de 
vous répondre plustôt. Je nr’étois en effet occupe de recherches 
sur le Vendômois, mais ce n’étoit que des matériaux, et je n’en 
avois pas assez encore pour en former un ouvrage. Sans cesse 
interrompu, j'ai abandonné depuis longtemps ce travail qui me 
plaisoit beaucoup et que je reprendrai peut-être, surtout dans 
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ces circonstances. Mais le temps me manque: il faudroit de toute 
nécessité rencncer aux devoirs de notre profession. Mes notes 
sont éparses, et il me seroit très-difficile de les réunir actuelle- 
ment. En voici quelques-unes sur l’objet qui vous intéresse. 

Jeanne d’Albret mourut à Paris en juin 1572. Son corps étoit 
dans le chœur de l’église du château; il étoit dans un cercueil 
de plomb, placé sur deux barres de fer en un caveau: je l'ai vu 
et touché. J’étois présent lorsqu'en 1791 le duc de Chartres en 
prit quelques cheveux. Dans le caveau où elle reposoit, il y avoit 
un second cercueil et un autre petit d’un enfant de 3 à 4 ans. Il 
y avoit sur un des cercueils un casque à visière ; le duc de Char- 
tres le prit et en disant: «Je ne mourrai toujours pas sans avoir 
« porté le casque de mes ayeux: cela me portera bonheur au com- 
& Eat.» il le mit sur sa tête; son mentor le gronda un peu en 
voyant qu'il ne pouvoit plus le retirer ; enfin on lui ôta non sans 
peine, et son front et sa figure étoient rouges et sanglans. 

Le duc de Chartres vint à la municipalité demander la permis - 
sion de voir ces caveaux ; on lui répondit que par ordre du roy il 
étoit deffendu d’y entrer; mais que s'il vouloit prendre sur lui la 
responsabilité, ils lui seroient ouverts. Il y monta accompagné de 
municipaux. 

Il y acinquante ans, le maréchal de Maillebois voyageant passa 
par Vendôme ; il demanda à les voir, et s'apercevant qu’ils n’é- 
toient pas tenus avec assez de décence, il en fit son rapport au 
roy, qui envoya une lettre au chapitre pour les faire murer. 

Les clercs, pendant les fêtes de la Trinité, montroient ces tom- 
beaux, qui fermoient avec une porte de fer... 

Depuis la visite du due de Chartres, ces tombeaux et ce qu'ils 
renfermoient ont été l’objet de la risée et du mépris. Un bataillon 
de Paris promena ces têtes vénérables dans les rues, et les os- 
sements en furent dispersés. Vous me dispenserez de vous nom- 
mer les spoliateurs de ces dernières demeures respectables ; il 
faut comme Louis ensevelir dans l'oubli jusqu'aux traces de ces 
horreurs. 

M. Renou, notaire, a enfoui dans son jardin au château ce qui 
a échappé aux recherches des vandales, mais on ne peut plus, 
s’il en reste, distinguer à présent ce qui a appartenu véritablement 
aux ayeux de nos princes. 

J'ai l'honneur, Monsieur, etc. 


BEAUSSIER-BOUCGHARDIÈRE. 


a 


Du 26 décembre 1814. 


.….J'avois déjà bien pensé à vous donner des détails sur les tom- 
beaux dont nous avons parlé chez Mme Buscheron ; mais, en cher- 
chant à me rappeler toutes circonstances qui me les ont fait voir 
et l’état où je les ai vus, je commençois à désespérer de vous rien 
dire qui en vallut la peine ; je n’avois alors que quinze ans et l’es- 
pérance, voyant tout comme on voit à cet âge, sans cependant 
m'attacher à rien. Je vis donc dans le chœur de l’église du chà- 
teau un caveau qui pouvoit avoir neuf à dix pieds de profondeur 
et quatre de hauteur. Je vis, dis-je, six à sept cercueils en plomb 
posés en long à côté les uns des autres ; dessus et dans le sens 
opposé étoient deux cercueils d'enfant. Vous dire ce qu'ils conte- 
noient tous, je l'ai oublié; ce qui me frappa le plus fut celui de 
Jeanne d’Albret. Il étoit sur la droite en entrant ; la partie qui 
recouvroit la tête avoit été brisée, et chacun pouvoit touczer ce 
qu'il y avoit dedans. Je fis comme les autres. Je pris des cheveux ; 
ils étoient bruns, mêlés avec une poussière couleur de suie, ré- 
sultat de la décomposition des chairs et des parfums ; je les con- 
servai longtemps, mais je ne puis plus les retrouver. Les cer- 
cueils, comme je vous lai dit, étoient en plomb, faits en gaine 
surmontée d’une tête. Cela ressembloit un peu à une momie. 
Voici quelle en étoit la forme vue dessus. (Jci l’auteur de la lettre 
en donne un dessin que nous ne pouvons reproduire.) 

Voilà tout ce que le soussigné déclare savoir en son âme et 
conscience... Il vous souhaite le plus heureux voyage, et vous 
réitère l'assurance de son dévouement sans bornes. 

ROUSSEAU !. 


MONSIEUR LE MAIRE, 


(Nous supprimons au commencement de cette lettre d'assez 
longs renseignements sur Catherine de Bourbon, que l’on re- 
trouvera dans l’abbé Simon. L'auteur de la lettre continue, tou- 
jours en parlant de la sœur de Henri IV.) 


: Ces 3 lettres sont sans suscription, mais il n’est pas douteux 
qu'elles ne fussent adressées à M. de La Porte. 


€) 


s = 
: 9° 

Îl y avait alors à Vendôme et dans les environs un grand nom- 
bre de sectaires du culte protestant, et, comme vous le savez, ils 
avaient un prêche au pied du château. C’est là que fut d’abord 
déposé le corps de la princesse et où il reçut les honneurs fu- 
nèbres dus à sa haute naissance. Ee corps fut conduit par les pro- 
testants dans la collégiale avec pompe, grande affluence de ses 
coreligionnaires, des magistrats municipaux et judiciaires, et une 
multitude de citoyens de Vendôme. 

Vous savez que pendant une nuit orageuse, au commencement 
de la révolution, des voleurs s’introduisirent dans l’église collé- 
giale ; ils en tirerent les cercueils et les cendres des jeunes Henry 
duc de Beaumont et de Louis - Charles de Bourbon, qu’ils dépo- 
sèrent au bas d’une fenêtre de la chapelle Saint-Joseph, près la 
sacristie, par laquelle fenêtre qu'ils avaient rompueils s'étaient in- 
troduits dans l’église pour voler les plombs des tombeaux et des 
cercueils. 

Ils étaient parvenus à soulever le cercueil de Catherine de Bour- 
bon et à le porter sur les degrés du caveau, lorsqu'on s’aperçut 
au corps-de-garde de la mairie qu'il se passait quelque chose 
d’extraordinaire dans l’église de la collégiale qui était absolument 
déserte. Je fus réveillé, je fis prévenir M. le Maire, et le lende- 
main, après que par justice le crime eut été constaté, M. le 
Maire fit reporter les trois cercueils dans le caveau. 


Vous savez que toutes ces sépultures ayant été violées par les 
brigands de la section de l'Unité de Paris, les plombs volés, M. le 
Maire fit rassembler tous les ossements dispersés et les cendres 
d'Antoine de Bourbon et de Jeanne d’Albret, père et mère d’Hen- 
ri-quatre, existants dans le caveau, et ceux extraits tant dudit ça- 
veau que des tombeaux de Jean de Bourbon duc d'Enghien, Louis 
de Bourbon mort jeune, François de Bourbon comte d'Enghien, de 
Louis de Bourbon prince de Condé et de son épouse, de Louis de 
Bourbon comte de Marle, de Charles de Bourbon, de François de 
Bourbon comte de Vendôme, et de Marie de Luxembourg, son 
épouse, etautres princes et princesses dont les cendres étaient dé- 
posées dans cette église. Il les fitmettre dans plusieurs cercueils 
de bois de chêne, etles fit, à ce qu’on m'assura alors, enterrer der- 
rière le pignon de la chapelle du grand cimetière jusqu'à ce 
qu'on pût leur donner une sépulture plus distinguée. 

On prétend qu'ils en ont été enlevés et déposés avec vénéra- 
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tion dans un local que j'ignore. M. et Mme de Rostaing, m'a-t-on 
dit, en avaient connaissance. 

Voilà, Monsieurle Maire, tout ce que je sais d’intéressant à vous 
écrire sur la princesse Catherine de Bourbon-Vendôme. Je fais 
le vœu sincère qu'une cérémonie expiatoire, un monument pu- 
blic attestent à l'Europe ce que Vendôme a souffert à l’occasion de 
la dévastation des tombeaux de ses princes. et quels vifs chagrins 
nous avons éprouvés des insultes faites aux cendres de ces illus- 
tres morts. 

Je vous prie d’agréer, etc. 


Moranrp. 
Vendôme, 25 juin 1818. 


Pour copie conforme, 
Cu. B. 


» 


CONEMEM RENDU 
D’UNE 
EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 


Faite à Pontlevoy et Thenay (Loir-et-Cher) 
Par MM. de Nadaillac, Ch. Chautard, Launay & Nouel 


Le 29 juillet 1869. 


Messieurs, 


Ceux d’entre vous qui s'intéressent à la grande ques- 
tion de l'apparition de l'homme sur la terre et à l’étude 
des temps préhistoriques, n'ont pas oublié le long et 
intéressant travail dans lequel notre président, M. le 
marquis de Nadaillac, résumait devant vous, il y a un 
an, l’état présent de la question ‘. 

Après avoir passé en revue les diverses découvertes 
qui établissent d’une manière définitive l’existence de 
l’homme pendant la période quaternaire, et sa contem- 
poranéité avec les grands animaux, actuellement dispa- 
rus, qui caractérisent cette période, 1l a consacré un pa- 
ragraphe * à l’homme tertiaire, c’est-à-dire à l'examen 
des faits qui indiquent la présence de l’homme dans les 
couches tertiaires, plus anciennes que les couches qua- 
ternaires. Je ne puis que renvoyer à Particle lui-même, 
où la question est parfaitement résumée, et à la note 
pleine de fats et de science dans laquelle M. l'abbé 
Bourgeois a exposé lui-même ses découvertes sur 


1 L'Ancienneté de l'Homme, par M. le marquis de Nadaillac. 
Séance d'octobre 1868. 
? $ V,p. 223, Bulletin de la Société, année 1868. 
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l'homme tertiaire, au congrès d'anthropologie et d'ar- 
chéologie préhistorique tenu à Paris en 1867 . 

Je me bornerai à établir l’état de la question à l’é- 
poque de l’excursion que nous avons faite, mes col- 
lègues et moi, sur les lieux mêmes de la découverte, à 
Thenay, près Pontlevoy. 

Dès 1863, M. Desnoyers avait remarqué des traces 
très-nettes d'incisions faites sur les ossements d’élé- 
phas meridionalis, d'hippopotames et de cerfs, prove- 
nant des sablonnières de Saint-Prest, auprès de Char- 
tres, et que l’on rapporte au terrain tertiaire supérieur 
ou pliocène. Il regardait ces incisions comme faites par 
l’homme à l’aide d'outils en silex. Sa découverte, fort 
discutée d’abord, fut confirmée par M. l'abbé Bourgeois, 
qui, à la fin de 4866, découvrait, dans ces carrières, 
de nombreux silex taillés, analogues à ceux que l’on 
rencontre dans les couches quaternaires. 


Ayant ainsi établi d’une manière certaine la présence 
de l’homme dans le terrain tertiaire supérieur, M. Bour- 
geois fut conduit à en rechercher les traces dans les 
couches de Gate plus ancienne, c’est-à-dire dans les fa- 
luns de Touraine, les sables de lOrléanais et le cal- 
caire de Beauce, couches appartenant au terrain ter- 
tiaire moyen ou miocène, et abondamment représentées 
autour de Pontlevoy, centre habituel de ses recherches 
et de ses découvertes. Ici encore le succes couronna 
ses efforts. En explorant les couches tertiaires que j'ai 
nommées plus haut, et qui se montrent superposées à 
la craie sur la rive gauche du ruisseau passant à The- 
nay, près Pontlevoy, il y a découvert de nombreux si- 
lex travaillés, qui ne lui laissérent pas de doutes sur 
l'existence de l’homme à ces époques si reculées. 


Cette découverte remarquable, faite en 1867, fut ex- 
posée par son auteur au congrès d'anthropologie et 


! Comptes rendus du Congrès d'anthropologie et d'archéologie 
préhistorique. Session de Paris, 1867, p. 67. 
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d'archéologique préhistorique, tenu à Paris, au mois 
d'août de la même année, à l’occasion de l'exposition 
universelle, et en présence de savants illustres venus 
des diverses parties du monde. M. Bourgeois ne se dis- 
simulait pas la difficulté qu'il aurait à faire accepter im- 
médiatement un résultat qui reculait d’une manière si 
extraordinaire l’époque, déjà si éloignée, admise pour 
l'apparition de l’homme sur notre globe. Aussi se con- 
tenta-t-1l d'exposer les faits qu'il avait observés, et d’in- 
viter tous les savants à venir, sur les lieux mêmes, s’as- 
surer, de visu, de la valeur de ses preuves. Get appel a 
été entendu. Plusieurs savants, parmi les plus considé- 
rabies de ceux qui s'occupent de ces importantes ques- 
tions, ont fait comme saint Thomas à propos de la ré- 
surrection du Christ : ils sont venus à Pontlevoy et à 
Thenay, ont vu de leurs yeux les couches géologiques 
en place; ont touché de leurs mans des silex taillés 
qu'ils ont eux-mêmes arrachés des couches tertiaires, 
et ils ont cru. Citons M. Waldemar Smidt, l’archéologue 
danois : M. Relgrand, inspecteur général des ponts et 
chaussées à Paris, qui a particulièrement étudié le cal- 
caire de Beauce, et M. Costa de Beauregard. 


En résumé, depuis 1867, la question de l'homme ter- 
taire a fait de grands progrès. Aucune objection sérieuse 
n'a été soulevée, et tous ceux qui sont venus visiter les 
collections et les fouilles faites par M. Bourgeois s’en 
sont retournés convaincus. 

En présence de cet empressement des savants venus 
des points les plus éloignés pour constater cette décou- 
verte importante, 11 a semblé à quelques-uns d’entre 
nous que la Société Archéologique du Vendômois devait 
bien une visite à ce berceau de l’humanité découvert par 
un de ses membres, et, sur l’instigation de notre zélé 
président, M. de Nadaillae, nous prenions Jour avec 
M. l’abbé Bourgeois pour un pèlerinage à Thenay. 

Le 28 juillet dernier, nous partimes donc au nombre 
de quatre (MM. de Nadaillac, Ch. Chautard, Launay et 
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Nouel ), pour Pontlevoy, où Phospitalité la plus géné- 
reuse nous était offerte au coflége, dans ce magnifique 
établissement bâti autrefois par les Bénédictins avec la 
noble devise : Religioni et Patrice ! 

Le lendemain matin, 29 juillet, MM. les abbès De- 
launay et Bourgeois nous conduisaient à Thenay, com- 
mune située à 4 kilomètres environ à l’est de Pont- 
levoy, où se trouvent, comme Je lai dit plus haut, les 
couches tertiaires contenant des silex taillés. 

La question à étudier était double. IE fallait d’abord 
vérifier le gisement, question purement géologique et 
qui exige qu'on se transporte sur les lieux, les terrains 
étant la seule chose peut-être qu'on ne puisse étudier 
que sur place et qui ne puisse être mise en collection. 
Or le ruisseau qui passe au pied du bourg de Thenay 
a ouvert une tranchée naturelle qui laisse voir sur ses 
talus la superposition des couches, depuis le terrain 
crétacé qui forme le fond du vallon, jusqu’au terrain 
quaternaire qui occupe le sommet du plateau. Un che- 
min qui monte sur la rive gauche a entamé ces divers 
étages, et quelques coups de pioche donnés d’endroits 
en endroits par les soins intelligents de M. Bourgeois 
complètent la démonstration. 

On peut reconnaitre successivement, en partant du 
bas, une couche d'argile mêlée de silex, puis une marne 
blanche surmontée de calcaire dur. Ges trois étages ap- 
partiennent à une formation lacustre désignée sous le 
nom générique de calcaire de Beauce. On y rencontre 
quelques silex taillés. Au-dessus du calcaire d’eau douce 
estune couche de faluns, sables de formation marine, 
contenant de nombreux débris de coquilles; comme 
détail curieux, on voit des plaques de calcaire d’eau 
douce, perforées de nombreuses pholades, absolument 
comme le sont de nos jours certains rochers des bords 
de la mer '. Je dois ajouter que dans d’autres points 


‘ Nous devons à la générosité de M. Bourgeois un très-bel 
échantillon de ce genre, qui est actuellement au Musée. 
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on trouve immédiatement au-dessus du calcaire de 
Beauce Les sables de l’Orléanais, dépôt fluviatile con- 
tenant de nombreux ossements fossiles ( mastodontes, 
dinothériums, rhinocéros, etc. }). Ces sables sont sur- 
montés par les sables marins ou faluns. 


Arrivés sur la colline, nous allâmes rendre visite à 
un puits creusé par les soins de M. Bourgeois, dans le 
but de rendre la question du gisement plus claire aux 
yeux des étrangers qui n’ont pas le temps de faire des 
études stratigraphiques prolongées. Ce puits traverse, 
en ordre inverse, toutes les couches que nous venions 
de reconnaître en montant le chemin du coteau, et leur 
superposition s’y montre avec la plus grande netteté. 
Beaucoup de silex taillés ont été rencontrés en place 
dans cette fouille, et se voient dans la collection de 
M. l'abbé Bourgeois, à Pontlevoy, 


Comme l’a dit spirituellement l’auteur de ces décou- 
vertes, la vérité s’est trouvée une fois de plus au fond 
d'un puits. 

De là nos savants cicerone nous firent redescendre à 
une marnière située à peu de distance du ruisseau, et où 
lon voit dans tout leur développement les marnes blan- 
ches et l'argile grise qui forment la base du calcaire de 
Beauce. C’est là qu’on à rencontré le plus de silex tra- 
vaillés. Nous pûmes en extraire nous-mêmes quelques- 
uns, ainsi que des morceaux de silex à surface craquillée 
et ayant évidemment subi l’action du feu. 

Nous nous trouvions, à ce moment-là, en présence 
de la station la plus ancienne où l’on ait, jusqu'à ce 
Jour, constaté la présence de l'homme, à savoir la par- 
tie inférieure du calcaire de Beauce appartenant au ter- 
rain tertiaire moyen ou miocène; et ce n’est pas sans 
quelque émotion que notre imagination, remontant le 
cours des siècles, cherchait à se représenter ces peu- 
plades primitives n’ayant pour outils et comme armes 
que quelques grossiers silex, et habitant vraisemblable- 
ment les plateaux créfacés qui avoisinent le point où 
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nous étions, et qui formaient alors les bords du grand 
lac de Beauce. La faune et la flore de cette époque étaient 
complétement différentes de celles que nous connais- 
sons aujourd'hui. Ces peuplades furent témoins du ca- 
taclysme qui à fait disparaître le grand lac qui occupait 
toute la Beauce, et virent ces grands fleuves qui ont eu 
pour lit le calcaire qui S’était déposé au fond du lac; 
c'est dans leurs sables que nous trouvons actuellement 
ces ossements fossiles si curieux qui nous font connaître 
les grandes espèces, aujourd’hui disparues, et qui peu- 
plèrent à cette époque la plaine de la Beauce. Se figure- 
t-on ces rhinocéros, ces mastodontes analogues à nos 
éléphants, et aussi grands qu'eux, et surtout ce gigan- 
tesque proboscidien, si bien nommé Fanimal étrange 
( dinothérium }), avec ses défenses attachées à la mà- 
choire inférieure et dirigées en bas, pour leur permettre 
d'atteindre les autres animaux qu’il dominait de sa tailie 
gigantesque”? Ces fleuves étaient peuplés de tortues, de 
crocodiles, et rappellent les grands fleuves de PAfri- 
que. Le climat devait avoir alors une grande analogie 
avec celui de ce pays. 


Si l’homme tertiaire a vu apparaître les grands ani- 
maux qui caractérisent cette époque, il les a vus dispa- 
raître sans périr lui-même. La mer des faluns s’est avan- 
cée par dessus les sables fluviatiles dont j’ai parlé, bou- 
leversant et remaniant ces dépôts, et les mêmes pla- 
teaux crétacés qui formaient le rivage du grand lac de 
la Beauce se sont trouvés rivages d’une mer qui devait 
disparaître elle-même dans quelque nouveau mouvement 
du sol. 

Puis vient l’époque quaternaire, caractérisée par ses 
couches de cailloux roulés, et son travail d’érosion vio- 
lente qui a façonné nos plaines et y a tracé ces sillons 
gigantesques qui constituent les vallées et les vallons. 

Comment l’homme échappait-il à ces destructions vio- 
lentes qui ont anéanti la faune tertiaire que Je viens de 
décrire? Ah! c’est qu'il portait en lui cette flamme sa- 
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crée de l'intelligence, fen descendu du ciel, qui le 

ettait au-dessus de ces gigantesques proboscidiens que 
leur masse n’a pu sauver. C’est le cas de s2 rappeler Île 
mot sublime de Pascal : «€ L'homme n’est qu'un ro- 
seau, le FU faible de la nature, mais c’est un roseau 
pensant. 

ue la période quaternaire, une faune nouvelle, 
et non moins remarquable, peuple nos continents ; C’est 
le rhinocéros à narines cloisonnées, le grand mam- 
mouth ou éléphant vélu, la hyène des cavernes, le 
grand chat des cavernes de la taille du tigre, etc. 
Cette faune disparaît à son tour, l'homme seul subsiste 
toujours, pour voir enfin les animaux de l’époque ac- 
tuelle s'emparer de nos contrées. 

Quelle période immense déjà traversée par l’huma- 
nité! Que de révolutions accomplies sous ses yeux, et 
quel magnifique champ de découvertes exploré depuis 
quelques années à peine ! Mais revenons à l’époque ac- 
tuelle, et à Thenay en particulier. 

Ayant ainsi étudié la question du gisement, nous re- 
vinmes à Pontlevoy, où M. Bourgeois nous fit voir les 
silex taillés extraits des couches tertiaires que nous ve- 
nions de visiter. Ces silex, il faut le dire, sont en gé- 
néral d’un travail très-grossier; il ne faut pas y cher- 
cher ces belles haches, ces pointes de lance, ces beaux 
couteaux de l’époque quaternaire. Ce sont des grat- 
toirs, des instruments pour couper, pour percer, et il a 
fallu l'œil exercé de M. l'abbé Bourgeois pour aller les 
chercher au milieu des couches où ils étaient enfouis. 
Hâtons-nous dajouter d'ailleurs que tous ceux qui ont 
pratiqué les silex taillés ont accepté ces silex tertiaires 
comme aussi incontestables que Les silex quaternaires. 


Dans l’après-midi, nous eûmes encore le temps de 
visiter la magnifique galerie où MM. Bourgeois et De- 
launay entassent depuis vingt ans le résultat de leurs 
fouilles et de leurs recherches. On y voit une collection 
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de fossiles de tous les terrains de Loir-et-Cher, une 
collection unique dossements fossiles des sables de 
Poñtlevoy et de Thenay, et une magnifique série de si- 
lex taillés de toutes les époques et de tous les pays, y 
compris la Californie ! 

Parlerais-je enfin de la manière aussi aimable qu'ho- 
norable dont nous avons été reçus dans ce bel établis- 
sement de Pontlevoy ? Je craindrais que ma parole n’af- 
faiblit ma pensée, et je dirai seulement, pour finir, que 
mes collègues et moi nous conserverons longtemps le 
souvenir de l’agréable et intéressante journée du 29 
juillet 1869 et de notre visite à Pontlevoy. 


E. NouUEL. 


* 


NOMME 
SUR 
LES ARCHIVES DE L'ANCIEN DUCHÉ DE VENDOME 


« par M. À. DE TRÉMAULT. 


IL a été trouvé dans un registre manuserit ‘, ayant ap- 
partenu à un ancien officier de la Chambre des Com- 
ptes de Paris, une pièce qui contient des indications in- 
téressantes sur les archives de l’ancien duché de Ven- 
dôme. C’est une copie du procès-verbal de remise de 
ces archives à la Chambre des Comptes de Paris. 

On sait que le duché de Vendôme, après avoir été 
donné en apanage par Henri IV à son fils naturel César 
de Vendôme, fit retour à la couronne à la mort du der- 
nier duc, Louis-Joseph, survenue en 1712. La création 
d'un bailliage royal à Vendôme, qui suivit de près cet 
événement, fit passer l'administration des mains des 
officiers du duc dans celles des officiers du roi, et l’un 
des soins de ceux-ci fut de se mettre en possession des 
archives de l’ancien duché. À cet effet, M. de Bouville, 
intendant de la généralité d'Orléans, commit, pour les 
inventorier, M. Legrand, procureur du roi au bailliage 
d'Orléans, et ce magistrat en dressa inventaire à la date 
du 2 octobre 1715. Il s’écoula ensuite une longue pé- 
riode de vingt-quatre années, sans que leur sort füt dé- 
finitivement réglé. Enfin la Chambre des Comptes de 
Paris, qui avait dans ses attributions la garde des titres 
du domaine de la couronne, les revendiqua comme 


! Ce registre fait partie des anciens titres de la terre de la Fosse, 
près Montoire, ayant appartenu à M. Gérard, ancien procureur 
des comptes. 


— 290 — 
siennes, et ordonna, par son arrêt du 9 janvier 1739, 
que la remise lui en serait faite, et elle commit M. Char- 
les Baron, conseiller maître des comptes, pour procé- 
der à cette remise. 

Lors de la confection de l'inventaire de 1715, la masse 
énorme de pièces composant ces archives avait été di- 
visée en liasses, dont le nombre, qui n’est pas connu, 
était assurément considérable ; car on voit qu'il dépassait 
deux cents. Les pièces contenues dans ces liasses étaient 
elles-mêmes fort nombreuses ; on trouve que certaines 
en contenaient plus de quatre cents. La collection en- 
ère fut apportée au greffe de la Chambre des Comptes, 
et le 19 janvier 1739 on les répartit entre les différents 
dépôts de la Chambre, en tenant compte de la nature 
particulière de chacune. Les titres concernant les fiefs fu- 
rent remis à M. Dudoyer, conseiller commissaire aux fiefs, 
ceux concernant les terriers, à M. Langlois, commis- 
saire aux terriers, ceux du domaine de Vendôme à M. 
Ducornet, greffier en chef, et les comptes de ce do- 
maine à M. Jean Renard, garde des livres. 

Cette opération fut assez longue, parce qu’en dehors 
du temps nécessaire pour faire la remise matérielle d’un 
aussi grand nombre de liasses, elles durent subir un 
examen minutieux, attendu que le classement qu'elles 
avaient reçu, lors de inventaire de 4719 qui servait de 
guide, ne correspondait pas toujours à la nature des 
différents dépôts de la Chambre des Comptes, et pour 
pouvoir attribuer à chacun de ceux-ci toutes les pièces 
qui devaient leur revenir, on fut contraint d’en retirer 
un nombre variable de liasses dans lesquelles elles 
avaient été primitivement comprises. Dans ce cas alors, 
il était fait au procès-verbal une description sommaire 
des pièces que l’on retirait pour les transposer. De 
même il fut fait une mention spéciale d’un certain nom- 
bre de titres qui, portés sur l'inventaire de 1715, ne 
purent être retrouvés, et dont par suite les dépositaires 
furent dispensés de prendre charge. Ce travail minu- 
fieux explique comment le procès-verbal, ouvert le 19 
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janvief, ne fut clos que le 25, après cinq journées rem- 
plies chacune par deux vacations, ayant duré, la pre- 
miere de sept heures du matin à midi, la deuxième de 
deux heures de relevée à huit heures du soir. 

Le procès-verbal est précédé d’un Inventaire des 
Comptes du Pomaine de Vendôme, qui ne se compose à 
peu près que de cette formule : Un compte pour l’an- 
née, suivie de lindication de l’année pour laquelle le 
compte a été établi. Cette énonciation succincte ne 
remplit pas moins de douze feuillets contenant environ 
cinquante comptes chacun. C’est donc un ensemble de 
six cents comptes qui sont divisés en paragraphes par 
des titres particuliers. 

Le premier paragraphe est intitulé Comptes du Domaine 
de Vendôme. Le premier compte commence au 15 août 
1360 pour finir à pareil jour 1561. Dans le nombre se 
trouve un compte d’argenterie de l’année 1468. On re- 
marque aussi un compte des paiements des bâtiments 
faits au château de Vendôme en 1531. Le dernier compte 
est celui de l’année 1599. 

Le second paragraphe comprend les comptes des Re- 
cettes extraordinaires provenant des terres vagues, bois, 
guet du Château, ensemble les registres des plaids de 
la police et autres du Domaine de Vendôme. On y re- 
marque un article de sept comptes en un fort volume 
de Jean Belloneau, argentier, commencant à la Saint- 
Jean 1432 pour finir à la Saint-Jean 1439. Les comptes 
des années 1440 à 1446 sont rendus par Jean Laigou- 
dies (?); d’autres pour les années 1441-1448, par Jean 
Maillet. Un compte du domaine et possession de Saint- 
Georges est mentionné comme pourri. On peut noter 
encore un compte de l’année 4569 rendu par Mre Claude 
Poulain, un de l’année 1581 par Boutier ; un regis- 
tre des résultats du Conseil de Vendôme pour 1559, 
un compte de ban et arrière-ban pour l’année 1574 de 
Mathurin de Cingy. (Cote 27 retirée de la 2 partie de la 
onzième liasse. ) 

Le troisième paragraphe comprend les comptes du 
domaine de Savigny des annnées 1448 à 1599. 
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Le quatrième, ceux du domaine de Montoire de 1395 
à 1599. 

Le cinquième, ceux du domaine de Saint-Calais de 
1492 à 1599. 

Le sixième, ceux du domaine de Mondoubleau de 1501 
à 19591. Ce paragraphe comprend encore un compte de 
la châtellenie de Compiègne pour l’année 1535, un compte 
pour la baronie de La Flèche pour 1583, et un compte 
pour la baronie de Châteaurenaud pour 1918. 


Le septième se compose des comptes du domaine de 
Ponneval (aujourd’hui Bonneveau) de 1565 à 1557. 
On y remarque un compte de 1365 à 1397 de la recette 
des terres de Bonneval et Savigny. 

Le huitième et dernier est intitulé : Extrait des re- 
venus de Bonneval et Vanzay depuis 1507 jusqu’en 1917. 

Telles sont les indications bien sommairês, mais très- 
précises, qui nous sont fournies sur l’importance de nos 
archives. Mais ne sont-elles pas suffisantes pour nous 
faire regretter amèérement la perte de ces sources ori- 
ginales de notre histoire locale ? Car, comment savoir 
ce qu’elles sont devenues depuis 1739 ? Cette date, ce- 
pendant, doit d’abord nous rassurer sur ce point qu’elles 
n’ont point été détruites, comme tant d'autres, par le 
désastreux incendie qui, au mois de février 1737, a 
consumé une grande partie des archives de la Chambre 
des Comptes. Où saisir leurs traces maintenant? On ne 
retrouve plus au greffe de la cour des Comptes que Par- 
rêt ordonnant la remise. Le procès-verbal, dont nous 
avons eu la bonne chance de rencontrer une copie, n’y 
existe pas. Il est vrai que cette compagnie s’est vu en- 
lever la majeure partie des titres les plus précieux qu’elle 
conservait, par la loi de lan Il, qui ordonna le dépôt 
aux Archives nationales de tous les titres de propriété 
publique. 

Mais nous devons à une obligeante communication de 
savoir que les Archives de l'Empire possèdent cent quinze 
portefeuilles remplis rien que d’aveux vendômois. Est- 
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? 
ce bien là tout ce que ce merveilleux établissement recèle 
de documents relatifs à notre pays? C'est presque avec 
satisfaction que nous avouons notre ignorance à cet 
égard, parce qu'elle nous permet d'espérer que, parmi 
tant de richesses qui y sont accumulées, se trouvent en- 
core d’autres portions de nos archives dont l'existence 
sera révélée quelque jour. 

Nous terminerons par une remarque sur l'état maté- 
riel de la copie du procès-verbal qui est l'occasion de 
cette note. 

Cette copie comprend, avec celle de l'inventaire des 
comptes, dix-huit où vingt feuillets d’un grand format. 
elle est évidemment le produit du travail de plusieurs 
personnes, qui, sans doute fort pressées par le temps, 
se le Seront partagé pour l’exécuter simultanément, car 
on distingue d'abord trois ou quatre écritures différen- 
tes, ensuite le texte ne se suit pas régulièrement d’un 
feuillet à l’autre. On y remarque des interruptions bi- 
zarres, que peut très-bien expliquer la simuitanéité du 
travail de plusieurs personnes, comme lorsqu'il s’ar- 
rête au milieu d'une phrase et de la dernière ligne d’un 
recto, dont le verso est resté en blanc, pour reprendre 
écrit d’une autre main à la première ligne du recto du 
feuillet suivant. 

18 Février 1869. 


L'an mil sept cent trente-neuf, le dix-neuf janvier, 
nous Charles Baron, conseiller du Roi en ses conseils, 
maitre ordinaire en la chambre des comptes, commis 
en cette partie par arrêt de la chambre du 9 janvier 
1739, en présence du Procureur du Roi, le Procureur 
général nous à dit, que par ledit arrêt de la chambre 
du 9 janvier 1739, il avait été ordonné que tous les 
titres du duché de Vendôme mentionnés en notre in- 
ventaire de récollement du 6 mars 1738, clos le 17 du- 
dit mois et inventoriés en détail dans le procès-verbal 
qui a été fait des titres, clos le 25 octobre 1719, par 
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Francois-Jasques Legrand, procureur du rot au bailliage 
et siège présidial d'Orléans, en exécution de l’ordon- 
nance de M. de Bouvills, intendant de la généralité 
d'Orléans, seraient remis dans les différents dépôts de 
la chambre, suivant qu'ils sont spécifiés dans ledit ar- 
rêt, dont les conseillers auditeurs, commissaires aux 
fiefs et aux terriers, greffier en chef et garde des li- 
vres de la chambre, se chargeraient en marge de l’in- 
ventaire des titres, en notre présence et de lui procu- 
reur général du roi, nous requérant qu'il nous plût pro- 
céder à l’exécution de nôtre commission, portée dans 
ledit arrêt, sur quoi... Avons donné acte au procureur 
général de ses réquisitions, et nous sommes en Sa pré- 
sence transportés at dépôt du grefle où sont les titres 
du duché de Vendôme, pour étre par nous PE à la 
remise desdits titres, savoir : ceux concernant les fiefs 
à M. Dudoyer, conseiller commissaire aux fiefs, et ceux 
concernant les terriers à M. Langlois, commissaire aux 
terriers, ceux concernant les titres du demaine de Ven- 
dômn à M. Charles Ducornet, greffier en chef, et les 
comptes dadit domaine à M. Jean Renaud, garde des 
livres, lesquels se chargeront respectivement desdits 
titres et pièces, au fur et à mesure de la remise qui 
leur en sera faite. pour être lesdites pièces distribuées 
dans les différents dépôts de la chambre, conformé- 
ment audit arrêt du 9 janvier 1739. 


(On ne rapporte pas ici, parce qu’elles n’offrent pas 
d'intérêt les formules uniformes de protocole par les- 
quelles s’ouvre et se clôt chacune des vacations, à l’ex- 
ception cependant de la dernière. On prévient que ce 
qui suit n’est pas une copie in extenso du procès-ver- 
bal, mais seulement un extrait, attendu que l’on a pensé 
pouvoir négliger un certain nombre d'articles n’offrant 
absolument aueun intérêt. Les pièces mentionnées cCi- 
après, sont celles qui ont été extraites des liasses où 
elles se trouvaient primitivement comprises, pour re- 
cevoir un nouveau classement. Le texte même des men- 
tions a d’ailleurs été fidèlement copié. ) 


» 
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Première vacation du Jundi 19 janvier 1739. 
(Pièces extraites. ) 


Foy faite par Jean de Bourbon au seig' de Montpi- 
peau pour la terre d’Assez, et la seigneurie de la Haie, 
1442. 

N° 6 de l’Inventaire, fol 15 et 16. Recto. — Une sen- 
tence rendue en 1508 à Vendome, contre un particulier 
sujet à la banalité du four du dit lieu, qui avoit fait 
cuire son pain à Laverdin, fesant le N° 38 de la 2e 
partie de la 3° Liasse. Remise à M. Langlois. 


N° 7, fol. 17. Un cahier composé de 17 pièces, con- 
cernant le guet et garde du chateau de- Vendome par 
les habitans de plusieurs paroisses. 


N° 8. Reconnaissance de cens, passée au Cte de Ven- 
dome le 10 Jjre 1497, par Guillaume le Bastonnier, 
maitre de la maladrerie de Vendome, pour raison d’une 
maison sise sur la plante du ponceau, donnée à l'hopital 
de Vendome par Agnès de Beauvoir. Autre du 15 juin 
1459. — Autre du 3 xbre 1460. 


Fol 46. Acte de l’an 1343 portant reconnaissance par 
Guillaume de Cottereau, au profit de Bouchard, Comte 
de Vendome, de trois mines de froment de rente, à 
cause de trois minées de terre, séantes au fief Cotte- 
reau, paroisse d’Authon. 


Fole 53. Reconnaissance de 105$ de cens et de 28 I. 
de rentes, passée par Louis Delaverdin, le 3 janvier 
1929, pour raison d’une pièce de terre appelée le bois 
de Beaumont, dont a été fait bail par Charles de Bour- 
bon, audit Laverdin. 

Folo 55. Papier des cens et rentes des Bois-léveque, 
payable au jour de St Gervais d’esté, où sont compris 
les cens et rentes dus pour raison des nouvelles baillées 
de la Montellière et de Chiporchien (se). (4e liasse des 
titres des Roches leveque, sans date. ) 


« Remembrance des fiefs, terres et seigneurie de la 
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catellenie des Roches levêque appartenant au Duc de 
Vendosmois, 1669. — Arte 48 de la 2% partie de la 
4° liasse des titres de Roche leveque. — Remis à M. 
Dudoyer. ) 


Fol 57. Acte de reconnaissance par le Chambrier de 
Marmoutiers, comme la terre de Lauriere par lui ac- 
quise, doit 140$ à M. le Comte de Vendome, et 10 |. à 
mutation de chambrier, à la ratification de l'abbé. 1663. 
Fesant l’art 65 de la 3° et dre partie de la 4° liasse 
des titres ecclesiastiques de Laverdin. 


Fole 65. Un cahier de # pièces. La première est un 
port de foy au roy Louis, par le Comte de Vendome pour 
raison de la Baronie de Mondoubleau, en 1483. — Un 
autre port de foy par Antoine de Bourbon, à l'eveque du 
Mans, pour raison des fiefs Doubleaux assis en la Ba- 
ronie de Mondoubleau du 2 septbre 1540. .— Un autre 
port de foy à Charles Comte du Maine, par Jean de 
Bourbon, pour raison de la terre et seigneurie de Mon- 
doubleau. 1473. 

Fols 67. Acte du 9 décembre 1536, par lequel René 
Barrault, Prieur de la Chapelle-Vicomtesse, a reconnu 
tenir de la baronie de Mondoubleau les fief et domaine 
du dit prieuré, et que le baron de Mondoubleau est 
fondateur du dit prieuré, et y a droit de justice. 


Vacation du mardi 20 janvier 1739. 


Vingt-neuf liasses d’aveux et dénombrements du Du- 
ché de Vendôme et des terres et seigneuries de Mon- 
toire, Savigny, St Calais, Lavardin, Mondoubleau et au- 
tres en dépendant, désignés par numéros de chacun des 
fiefs servants. 


Folt 77. 1° Acte latin de 1220, contenant donation 
faite à l'Eglise de St Sauveur de l'Etoile, par Godefroy 
de Vendome (N° 15 de la 3e liasse des titres remis à 
M. Ducornet, greffier.) — 2° Remembrance de 1397. 
— 59 Acte latin de 1228, portant donation à l'Eglise de 
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St Sauveur de l'Etoite, par Jean Comte de Vendome. 
(Compris au N° 15.) 

€ 1608. Echange entre le Duc et les religieuses de la 
Virginité de 19 boisselées de terre, situées à St-Bien- 
heuré. 1460. — Les mêmes au sujet d’une Dime due 
à l’évêque du Mans. 

€ 10 Indemnité des choses données à lhôtel-Dieu par 
Guillaume Hubert, à la charge des Devoirs seigneu- 
riaux, d’un anniversaire et messe à mutation de maï- 
tre dudit hôtel-Dieu accordée par Louis de Bourbon, le 
20 août 1441. — 2 Acte du 27 juillet 1456, par le- 
quel les administrateurs dudit hôtel-Dieu, de Vendome, 
sont obligés de faire dire un anniversaire solennel pour 
le Comte de Vendome, et de faire foy pour raison de 
la métairie des Hayes, et en payer une année de re- 
venu à mutation d'administrateur. 

Fole 83, No 26 de la 5e liasse. — 10 Acte du 2 juin 
1474 contenant fondation de l'Eglise de la Madeleine de 
Vendome, par Jean de Bourbon Comte de Vendome, 
à condition d'y célébrer tous les lundis, au soleil le- 
vant, une messe appelée la messe le Comte, pour lui et 
ses successeurs, signé Rousseau. — % Une procura- 
tion donnée par les habitans de la ville de Vendome à 
Michel Rabom et Chopin Robert, afin de traiter et con- 
sentir avec Mr de Vendome, touchant la place d’une 
église que l’on devait bâtir en la rue Stt-Jacques, du 
2 juin 1474, signé Rousseau. — 3° Acte du 18 novem- 
bre 1475 contenant accord, par lequel le comte de Ven- 
dôme accorde 505 au prieur de Reveillin, sur une mai- 
son, y énoncée, au lieu de 305 qu'il avoit sur une mai- 
son démolie en la rue St-Jacques, pour édifier partie de 
VEglise de la Madeleine, signé Rousseau. — 4° Conclu- 
sions Ccapitulaires de Fontevrault, en latin, du 10 fé- 
vrier 1474. — 5° Contrat du 48 février 1468, par lequel 
les nommés Bourdon vendent à Jacques Lefevre et à sa 
femme 30$ de rente sur ladite maison, et au dos dudit 
acte il paraît que ladite rente à été retirée par puissance 
de fief par le seigneur de Vendome. Signé Dargouges et 
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Georget. — 6° Lettre du 26 juin 1492 par laquelle Fran- 
cois de Bourbon consent que les habitans de la Made- 
leine achètent une maison appartenant aux hers Guillot 
le comte, en la rue St Jacques, chargée de 5$ vers la 
recette de Vendome, avec affranchissement de ladite 
rente et de tout profit, moyennant quoi les habitans 
s'obligent aux charges y énoncées. — 7° Acte du 20 
mai 1492, portant pouvoir des habitans de la Made- 
leine à un d'eux, pour traiter avec Mr de Vendome, de 
l’affranchissement desdits 9S de rente. — &° Acte du 2 
janvier 1492, par lequel le comte de Vendome donne à 
leur fabrique lesdits 5s aux charges y portées. Signé 
Brossier. ( Remis à M. Ducornet. ) 

Folo 83. N° 27 de la 2% liasse. Déclaration rendue à 
César de Vendome, par René Colas, prieur de St-Mar- 
tin, pour raison de 4 |. de rente due audit REUUS pour 
une maison y énoncée, pourquoi est dû 12 deniers de 
cens par an, et 2 écus d'argent à décès du curé, devant 
Belly notaire, 47 mars 1617. ( Remis à M. Langlois. ) 


Fole 9%, pièce N° 17 de la 5€ liasse. 4° Procuration 
des habitans de St-Martin, à Thibout Brochant et autres, 
de traiter avec Mr de Vendome au sujet de l'amortisse- 
ment de 7 1. de rente due à ladite fabrique, par ledit 
seigneur, du 27 juin 1457. 2° Acte passé devant Pous- 
sin notaire, le 9 janvier 1457, portant obligation par lafa- 
brique de St-Martin, d’un anniversaire pour Jean de Bour- 
bon, Comte de Vendome, et de payer 2 deniers par an 
au moyen de l'indemnité accordée de ladite rente. — 
90 Vidimus de lettres de ladite indemnité accordées par 
Charles de Bourbon à la fabrique de St-Martin, du don 
à elle fait par Jeanne de Cherbaie, veuve Claude de 
Sallmont, de 9 arpents de prés sis à Pezou, le 29 mai 
1513, Signé Bouvier et Vaquerelle notaires. 

Folo 84, N° 35 de la 7e liasse. — Résignation de la 
chapelle St-Jean, à St-Georges, par Francois Nourry, au 


due de Vendome, devant Hemont notaire, du 3 janvier 
160%. 
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Folo 88, No de la 7e liasse. — Procès-verbal fait 
par Georges d’Amboise, légat abbé de Vendome, sur les 
plaintes de Charles de Bourbon, contre le chapitre de 
S'-Georges, contenant règlement des services dudit cha- 
pitre, suivant leur fondation. Du 29 juillet 4506. (Re- 
mis à M. Ducornet. ) 

Fole 94. 5e pièce du N° 49 de la liasse. 
entre Jean Comte de Vendome et Guillaume Turpin, pour 
savoir à qui appartient la justice de la Rocheturpin, de 
1283, non signé. — 2 Transaction faite entre Louis de 
Bourbon, et Jean de Chambre seigneur de Poncay et de 
la Rocheturpin, devant Lefevre notaire à Vendôme, Île 
40 juin 1445, par laquelle le Comte de Vendome lui ac- 
accorde haute justice, moyenne et basse, au lieu de 
Rocheturpin, à lui et aux sieurs descendants de lui, en 
portant les armes seulement, à la charge que si ledit 
fief de la Rocheturpin passe en d’autres mains, les sei- 
gneurs dudit lieu n'auront que justice manne et basse. 
— 3° Un brevet du dernier de juillet 1604, portant re- 
mise par Henri roi de France, au sieur * la Curée, 
lieutenant des chevau-légers, des profits qui sont échus 
au duc de Vendome, et des terres d’Artins, de la Mar- 
delle. Frêne et autres qui relèvent du duché de Ven- 
dome. — 4° Arrêt du parlement du 6 mars 1641, con- 
firmatif de la sentence de Vendome du 26 avril 10640, 
portant condamnation contre le sieur de la Curée da 
payer les rachats à M° de Vendome, frère naturel du roi, 
des acquets dudit sieur. — 5° Copie collationnée des 
lettres dérection de la châtellenie de la Rocheturpin, 
sous une même foy, donnée au mois de mars 1609, par 
Henry roi de France, en faveur de Gilles de Filhet de 
la Curée, seigneur de la Curée de la Rocheturpin, de 
M: le Duc de Vendome, son fils naturel ( sic ). 

Folss 95 et 96, N° 41 de la 8 liasse. — Transaction 
entre Marie de Luxembourg, Comtesse de Vendome, 
tutrice de Charles-François-Antoine, Louis et Louise de 
Bourbon, ses enfants d'avec François de Bourbon, Comte 
de Vendome, et frère Pierre Poussin prieur des pieds 
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(sic) et plusieurs habitans dudit Heu, par laquelle ladite 
Dame accorde audit prieur et ses successeurs, un arpent 
de bois taillis dans la forêt de Boisfrelon, et aux parti 
culiers nommés leur usage de chauffage, paillons de 
leurs bestiaux dans ledit bois, aux conditions y expli- 
quées, du 8 janvier 4301. 

La 9me liasse qui est donation faite au Comte de Ven- 
dome, par Charles roi de France, des biens y énoncés, 
et notamment du lieu de Prépatour du 6 novembre 
1498, et lettres d'attache du don en la chambre des 
comptes de Bourges, port tant vérification d'icelui du 
9% octobre 1491 (ou 44 1317). Remis à M. Ducornet. 


Foles 99 et 400. N° 53 de la 9e liasse. Conclusions 
capitulaires de l’abbaye de S'-Georges du 26 février 
1314 ( ou 1374), par laquelle les retigieux acceptent 
donation à eux faite par Jean de Bourbon et sa femme, 
s’obligeant à entretenir les elauses d'icelle. — Vidimus 
des lettres du 25 janvier 1574, par lesquelles Jean de 
Bourbon a assigné un muid de froment de rente, sur 
les moulins de Vendôme appelés les moulins le Comte 
payable par moitié les jours de St-Jean et Noël, par les 
fermiers d’yceux, avec faculté de pouvoir faire ladite as- 
signation sur d’autres lieux, et en décharger lesdits. 
et ce au profit dudit prieur de Ste-Anne, à condition de 
dire une messe par semaine. — La troisième pièce est 
un contrat du 49 août 1430, par lequel Amauri de Tron 
fait délai aux prieur et fabrique de S'e-Anne d’une rente 
de 405 moyennant le paiement qui lui en a été fait par 
le Cte de Vendome. (Remis à M. Ducornet.) 


Folo 128, N° 107 de la 11° liasse. Partage fait entre 


les enfants Mallon, en 1364. — 20 Autre partage entre 
les mêmes, 1364. 
Fole 432, N° 110 de la 11° liasse. — Partage entre 


les héritiers de Thibivilliers des biens d’Ambroise de 
Maray, leur mère, devant Defortaze, notaire, le 21 
mars 1499. (Remis à M. Ducornet. ) 


Fole 153, n° 183 de la 16e liasse. — Vidimus du 22 
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décembre 1460 de plusieurs actes concernant la fon- 
dation faite par le testament de Jean de Bonrbon, à 
l’abbaye de St-Georges. (Remis à M. Ducornet ). 

Fole 455, N° 488 de la 16° liasse. Lettres de Jean 
de Bourbon, portant mandement de faire paier ce qui 
est dù au prieur de la Hubaudière du 22 juillet 1576, 
avec copie collationnée d’un titre latin qui ordonne de 
payer audit prieur 38l 13s pour ledit prieuré, de lan 
1290. (Remis à M. Ducornet. ) 

Fols 158, N° 180 de la 18e liasse. — Titre d’une 
rente due à la maladrerie de Lavardin, de lan 1282. 
— 2 Acte latin portant union de la maladrerie de Trôo 
au chapitre dudit lieu, en 1467. (Remis à M. Ducornet.) 

Folo 159, N° 201 de la 17e liasse. — Copie colla- 
tiounée de Geoffroi de Vendome, seigneur de la Char- 
tre, de l’an 120%, en forme de transaction entre lui, et 
Jean Comte de Vendome son neveu, sur les limites de 
leurs justices. (Remis à M. Ducornet.) 

Fol 167, N°215 de la 17€ liasse. — Vidimus d’un acte 
latin de l’année 1931, par lequel Jean Comte de Ven- 
dome a confirmé plusieurs donations faites aux reli- 
gieux de Fontaine les blanches. (Remis à M. Ducornet.) 

Folo 172, N° 138 de la 18e liasse. — Acquêt fait par 
le Comte de Vendome de la pêcherie des moulins de 
Bessai, moyennant 20 livres, en l'an 1542. ( Remis à 
M. Ducornet.) 

Vacation du mercredi 23 janvier. 


Fols 1475, N° 245 de la 19e liasse. — 1° Acte du 
» août 1483, en forme de transaction, entre Jacques de 
Silly, fondé de procuration d'Ollivier de Silly, et le Comte 
de Vendome, au sujet du guet et garde. — 2° Procura- 
tion d’Ollivier de Silly et sa femme à Jacques de Silly, 
le 22 février 1482. — 5° Compromis d’entre le Comte 
de Vendom: et Catherine de Chateaubriand, fondée de 
procuration de François Foucher, seigneur de Vautour- 
neux, du 12 septembre 1469. (Remis à M. Ducornet, 
greffier en chef.) 
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Folo 178, N° 257 de la 49€ liasse. — Sentence rendue 
aux assises de Laverdin, le 416 avril 1582, portant que 
le chapitre du Mans jouira d’une rente de 10 livres à 
prendre sur la métairie de Reuillé, sans être tenu met- 
tre ladite rente hors de ses mains, à charge d’en porter 
la foi et de bailler homme vivant et mourant, au Comte 
de Vendome. 

Folo 185, N° 270 de la 21e liasse. — Copie non si- 
gnée de lettres patentes de Henry roi de France et de 
Navarre, du mois de septembre 1596, portant union des 
chatellenies de Boullouer et Maisoncelles, et érection 
d'icelles en baronie qui relévera à l'avenir du domaine 
de Vendome, et ensuite est une autre copie de l'arrêt de 
vérification desdites lettres patentes du 21 avril 1598, 
et ensuite un acte judiciaire du siége de Vendome, por- 
tant offre de foy par le Baron de Boullouer du 20 juin 
1614, sentence des requêtes du palais du 7 mai 1639, 
avec plusieurs procédures, actes de foy, ete... 

Fol 204... Mémoires et pièces non signées de la 
maladrerie de St-Calais. 

Folo 208... Sentence portant adjudication de la terre 
de Marsé et ses dépendances, le 49 juillet 1640, à Phi- 
lippe Lefevre, pour et au profit de Cesar de Vendome, 
ensuite de l'acte de consignation faite ës mains de Bran- 
chu, de la somme de 30,000 livres, pour le prix de 
ladite adjudication. 

Fole 211, N° 354 de la 26e liasse. — Ratification faite 
par Marie de Baillou, d’un accord fait par Gervais de 
Hallé son mari, le 16 avril 1479, avec les officiers (?) 
de St-Calais, du 24 juin 1479. 

Folo 219. 3 pièces. N° 352 de la 27e liasse. — Rati- 
fication de Jacques Millet, chapelain de la chapelle’ St- 
Jacques, dépendant du chapitre de St-Jacques de Blois, 
du traité fait entre le Comte de Vendome et ledit cha- 
pelain (ou chapitre) de St-Jacques, pour l'indemnité 
due au Comte de Vendome, à cause de la dixme de Cor- 
meray, tenue en main morte par ledit chapitre, du à 
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juillet t 1456. — La 2, acte en latin, en forme de con- 
clusions capitulaires, par lequel le chapitre de St-Jac- 
ques de Blois donne son consentement à l'accord pro- 
posé entre le Comte de Vendome et le chapelain de 
Saint-Jean pour l’indemnité due au comte de Vendome 
pour la dixme de Comeray, du 28 juin 1486. — La 5€ est 
copie collationnée d’une donation de la dixme de Corme- 
ray, faite à la chapelle St-Jean, fondée en Eglise St-Jac- 
ques de Blois, du 48 mars 1420, ensuite de laquelle est 
une procuration de Jean Millet, chapelain de ladite cha- 
pelle St-Jean, du 24 juin 1486. (Remis à M. Ducornet.) 
(.….. M. de Chantereine, 20 janvier 1576. ) 


Cinq registres des déclarations de Vendome. — Le 
sent contenant 429 pièces, le 2% 598, le 3e 236, le 
4e 695, et le 5e 647. 

Une liasse composée de 135 en papier, et autres 
conternant la censive de la mi-carême. 

175 reconnaissances de la censive de Crémaux. 

Une liasse concernant les Roches leveque, un pour 
Lavardin. 


Vacation du jeudi 22 janvier. 


Dix liasses et partie de la 11° qui sont comptes des 
recettes du domaine de Vendome, tant ordinaires qu’ex- 
traordinaires, tant en grains qu'en argent. (Remis à 
M. Jean Renard. garde des livres. ) 

N° 57 de la 11° liasse, qui est registre portant compte 
rendu par Mathurin de Cingy, des impositions du ban et 
arrière-ban, pour l’année 4574. (Remis à M. Renard, 
garde des livres. } 

Registre contenant bref état et estimation de la re- 
cette et dépendance du revenu de la châtellenie de Ven- 
dome. (Remis à M. Langlois, commissaire aux terriers.) 

12e, 13e, 14e, 15e, 16e et 17e liasses, contenant re- 
gistres des plaids exhibitions, et enregistrement des 
contrats d’acquets, échanges et autres, faits dedans la 
châtellenie de Vendome, intitulés : Remembrances et 
adjudications des baux du domaine, payements et con- 
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damnations d’amendes, profits de fiefs et autres droits, 
décrits audit inventaire depuis le fol 243, vo, jusques 
et y compris le folo 24%. ( Remis à M. Ducornet.) 

Papier censif de la recette des cens de Vendome. 


Les pièces contenues es 29,21 et 22% liasses, sont 
registres des eaux et forêts de Vendome, contenant les 
jugements qui ont été rendus au sujet des amendes 
confiscations, ventes de bois et autres concernant le do- 
maine de Vendome, intitalés: Remembrances des eaux 
et forêts de Vendome décrits audit inventaire, depuis le 
folo 245 et 246. (Remis à M. Ducornet.) 


Liasses 235 et 24. Recette de Savigny. — 26, 28 
et 29, Recette de Montoire. — 36, 37 et 38 Re de 
St-Calais. (Remis à M. Ducornet.) 

Liasses 39 et 40. — Plaids des assises de Sf-Calais, 


contenant comparution des vassaux et condainnation des 
profits de défaut et amendes et autres droits par eux 
dus, et registre intitulé Remembrance de St-Calais, dé- 
crit audit inventaire, folo 156, r° et v°, ont été remis à 
M. Ducornet, à l’exception de la pièce étant au N° 8 
de la 10 (ou 40) liasse folo 256, vo, et est un registre 
contenant plusieurs aveux, offres de foy et hommage, à 
St-Calais, arrêts du parlement et plusieurs sentences 
contre les vassaux, notamment contre les habitans, abbé 
et religieux de St-Calais, avec la transaction faite avec 
Marie de Luxembourg et les abbé et religieux de St- 
Calais, au sujet de leurs droits et priviléges, au com- 
mencement duquel registre est l’aveu rendu à Jean de 
Bourbon par Jean de Beuille (sic) pour la seigneurie 
de St-Calais, tenue à foy simple de Mondoubleau, et qui 
en fesoit autrefois partie, et les arrière-vassaux de St- 
Calais, du 22 décembre 1466. (Remis à M. Dudoyer, 
commissaire aux fiefs. ) 


Liasses 41, 42, 43 et 44, Recette de Mondoubleau. 
( Remis à M. Renard. ) 

Le 46 et 47. Registres de Remembrances des as- 
sises de Mondoubleau, remis à M. Ducornet, à lexcep- 
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tion du N° 4% de la 47e liasse, qui est registre d'aveux 
rendus à Jean de Bourbon, par les vassaux de Mondou- 
bleau; le Zer par Jean de Beuille (sic) de la chatellenie 
de St-Calès et dépendances, le 13 octobre 1565 (?), 
non signé, et le dernier de Guillemette Rivière, de la 
métairie de la Monnoriere, tenue à foy lige de Mondou- 
bleau, en 4485 (remis à M, Dudoyer ) et d’un papier 
censif de Bonneval, N° À de la 48e liasse, remis à M. 
Langlois, commissaire aux terriers, les N° 2 et 8 de 
la liasse 48, qui sont registres des plaids de Bonneval, 
remis à M. Ducornet. 

Liasse 48. — Comptes de la recette de Bonneval, re- 
mis à M. Renard, à l'exception d’un registre des plaids 
censifs d'Obrnars (?) depuis 1997 jusqu’en 1619, avec 
un papier censif de Monrouveau et une contre-lettre 
donnée à Madame de Vendome et ses enfants par Jac- 
ques, fils naturel de Jean de Bourbon, touchant les ter- 
res de Bonneval et Vauzay et autres choses y expliquées. 
( Remis à M. Ducornet.) 

Plusieurs sacs de procédures des procès intentés par 
les seigneurs de Vendome, contre divers particuliers, 
pour la conservation de leurs droits, (Remis à M. Du- 
cornet. ) 

Vacation du vendredi 23 janvier. — Nomenclature des pièces 

reconnues en déficit. 

Trois pièces, concernant la charge de gouverneur de 
Vendome. 

Cahiers d'anciens baux du droit de Billette de St- 
Calès en 1629 et 1638. 

Procuration de Louis du Bellay de porter la foy et de 
fournir l’aveu de ses terres de la Jousselinière et de 
la Noue Pelgrain du 11 juin 1530. 

Aveu rendu à Jean de Beuil le 10 juillet 4450. 


Autre rendu le 44 juillet 1411 au Comte de Vendôme 
par les religieux de l'Etoile. 


— 979 


ee 


Deux pièces. — La 1re, Foy faite à Charles Duc de 
Vendome par Jean de Bouthemie, 5" de la Grandiere, 
pour raison du lieu de la Ripopière, du 21 juin 1516. 
— La 2%, sont lettres du 5 avril 1467 par lesquelles Gil- 
lotte de Cornoue, procureur de Pierre Grimille Ex, 
S' de Narville, ayant la garde des enfants du sieur du 
Bouchet, être homme de foy simple pour raison 
du fief du Bouchet-touteville, des métairies de Selom- 
mes et Villeamoy, Villuisant et autres dépendances du 
Bouchet du 5 avril 1467, et à la foy lige pour raison 
du Bouchet du 5 avril 1467, fesant mention que ledit 
Cornoue a été reçu à ladite foy par le seigneur de Ven- 
dome. 

Aveu rendu au Comte de Vendome, par Jean da Ples- 
sis pour le lieu de Perrigny, du 14 décembre 1489. 

Aveu rendu à César de Vendome, par Jacques Des- 
fleuris, sieur de Villetrun, pour raison de la terre et 
seigneurie fiefs censifs, rentes vassaux, du 18 septembre 
1618. 

Foy faite au Duc de Vendome, par Jean Grenaissier, 
procureur de Jean Viart, pour raison de la moitié de 
Villebadin, et de moitié du lieu de la Mioudonnière, du 
18 juin 1916. 

1° Procuration de Bastarnay à Hardoin Feron de pré- 
senter son aveu, du 5 décembre 19507. Procuration de 
Gille de Laval de Maillé à Pasquier de la Follye, de pré- 
senter son aveu et de payer les profits du 26 septembre 
4504. — 9% Procuration de François de Bastarnay à 
Bode, afin de présenter ledit aveu le 23 janvier 1509. 
— 3° Commission du baillide Vendôme, pour saisir fé0- 
dalement ledit lieu (innommé) du 23 novembre 1503. — 
4° Foy faite par Philibert de Gasté, S' de PAubépin, pro- 
cureur fondé de René batard de Savoie, comte de Vil- 
lars, cnrateur ordonné par le roi à Anne de Bastarnay, 
fille de François de Bastarnay et de Françoise de Maillé, 
au Duc de Vendôme, pour raison du lieu de la Ferrière. 
du 22 décembre 1509. — 5° Copie d’un aveu rendu à 
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la Comiesse de Vendôme, par Francois de Bastarnay, 
pour le lieu de la Ferrière. 

Acte du 3 juin 1902, portant composition de profits 
dus à cause du fief et seigneurie de Villeprouvaire. 


Procuration d'Urbanne de Launay, veuve de Nicolas 
de Saint-Martin, contenant pouvoir de traiter du rachat 
de laterre du Fresne, avec son altesse, et ensuite sous 
les offres de 17,888 francs faites par Jean Toutan, pro- 
cureur fondé de ladite de Launay à Made de Vendôme 
pour le rachat des terres du Fresne, Plessis-luisant, la 
Chanterie, et autres terres tenues de Lavardin et Mon- 
toire, et l'acceptation des offres per le sieur Chapelain, 
intendant de son Altesse, du 24 juin 1446. 


Jugement du bailli de Vendôme, du 23 juin 1415, por- 
tani offre de Urbanne de Launay, veuve Nicolas Saint- 
Martin, de faire la foy du lieu du Plessis et terre d’Au- 
ton, et condamnation contre elle de payer le rachat des 
dits lieux. 


Procuration d'Antoine de Lombre à René Besnard, de 
faire la foy à Made de Vendome, 

Procuration d'Antoine de Lombre et Renée Daillon sa 
femme, de faire la foy des terres de Fontaine-Guérin, 
la Mare, Souzé, Valennes etles Roches, du dernier no- 
vembre 1587. 

Foy au comte de Vendome par Georges de Béville, 
pour raison de la chatellenie de Crassai, et la Justice du 
poteau de Valenne, du 2 avril 1484. 

Foy au comte de Vendome par Jacques Marlos pour les 
fiefs du Putreau et de Valennes, du pénultième janvier 
1494. 

Aveu à Charles de Bourbon pour la terre de la tueil- 
lerie, par les religieux de Saint-Calais, du 23 juin 1536. 

Foy à Antoine du Breuil par Colin Giray, homme vivant 
et mourant des religieux de Saint-Calais, pour raison de 
la terre de tieillerie, du 9 janvier 1480. 

Aveu au comte de Vendome par Louis de Salmon, 
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pour raison des terres près Lehouse (Lehon), du 14 
mars 1927. 

Aveu rendu à François de Bourbon, par Jean de la Fo- 
rest, Ecr, seig' de Saugeville, du 16 juin 1494, signé de 
Courcillon (concerne le Dunois). 

Dont et du tout ce que dessus, nous avons fait et dressé 
le présent procès-verbal, conformément à l'arrêt de la 
chambre du 9 janvier 1739, que nous avons clos ledit 
jour, 23 janvier 1739, après avoir vaqué depuis sept heu- 
res du matin jusqu’à midi et depuis deux heures de re- 
levée jusqu’à huit heures du soir, et a le procureur gé- 
néral du roy signé avec lesdits Dudoyer, Langlois Du- 
cornet et Renard. 
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PASSÉ ET PRÉSENT 


A LA RIVIÈRE DU LOIR 


Pelil fleuve aux lentes allures, 
Paisible Loir, dis- moi, qui te rend si songeur ? 
A travers nos prés, nos cullures, 
Tu traînes ton flot pâle, indolent voyageur ; 
Comme celui du Temps ton cours est insensible, 
Vainement sur tes bords chaque jour {u peux voir 
Le sol se transformer, les hommes se mouvoir, 
Mille choses naître ou décheoir, 
Rien ne l’'émeut, onde impassible, 
Et toujours absorbée en ton calme miroir. 
Ah ! daos ton lit dormant, sans doute 
Tu rêves du passé, de Les honneurs perdus, 
De lout un monde qui n’est plus, 
Alors que partout sur ta route, 
D’Angers à Châleaudun, du Lude à Bonneval, 
Sur l’une et l'autre rive, en amont, en aval, 
Tu ne voyais que créneaux, places fortes, 
Barbacanes, macbicoulis, 
Herses grinçant dans la gueule des portes, 
Goutfres ouverts des ponts-levis, 
Donjons flanqués de leurs courtines, 
Solitaires géants debout sur les collines, 
Aujourd’hui pleurant leurs ruines, 
Puis duns le vide, au-dessus des glacis, 
L’échauguette, au sommet des remparts suspendue 
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De ees châteaux armés sentinelle perdue ; 


Poe 


Dans la vallée eufin, joyeusemen£ assis, 

Les élégants manoirs d’une vive struelure, 
Prépalour, La Bonaventure, 

Avec leurs gais refrains el leurs galants récits ; 

Puis, séjours plus pieux, où des chants plus choisis 
Répondaient aux joyeux lazzis, 

Les humbles prieurés, les rustiques églises, 
Fleurs des champs longlemps ineomprises, 
Puis, parsemant la plaine el les coteaux, 

Les celliques dolmers, mystérieux tombeaux, 
Qui nous gardaient tant de secrets nouveaux, 

Les ermites priant dans leurs grottes austères, 

L’enclos silencieux des puissants monastères, 

Les chapelles sans nombre el les clochers rivaux 

Hérissant l'horizon de leurs flèches aiguës, 

Mille choses enfin aujourd'hui disparues. 

Ce long panorama, ces incessants lableaux, 

Se déroulaient sans fin dans tes limpides eaux, 

Et s'y bercaient parmi les nues. 

0 gloires du passé qu'êtes-vous devenues ? 

Il s'enfuit chaque jour dans un lointain obscur, 

Cet âge de prière et d’ardentes mêlées, 

Où Vendôme, embrassé d’un formidable mur, 

Aux quatre angles dressait, sous son lion d'azur, 

Ses hautes portes crénelées ; 
Où son puissant château protégeait nos remparts, 
Rempli de princes, de soudards, 
De chapelains, de nobles dames, 
D'une forêt de lames, 
Brillantes comme flammes, 
Et de clairons et d’étendards ; 
Où sa grande abbaye, asile de science, 
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:Toutombragé de paix et de silence, 
Rôvait assise au pied des tours, 
Et du nid d’aigle éternelle rivale, 
Par une simple bulle, arme pontificale, 
Sans autre glaive, enfin savait toujours 
Ployer à ses genoux la hauteur féodale ; 
Ce temps où vingt clochers, surmontés de la croix, 
Pour les bénir dominaient tous nos toils; 
Où, lorsqu’en notre enceinte, 
Les carillonschantaient par quarante-deux voix {, 
Vendôme ressemblait à quelque ville sainte. 
Vous eussiez dit encore, entre tous ses canaux, 
Une sœur de Venise, uue fille des eaux, 
Dans les bras de son fleuve aimé dormant sans crainte. 


Et quels hommes alors habitaient parmi nous! 
1 Len souvient, à Loir, tu les as connus tous: 
Geoffroy Martel qui sur cette montagne 
Balit le sourcilleux donjon 
Qu’un noble prisonnier illustra de son nom, 
Agnès, ce doux profil, sa pieuse compagne, 
Qui là, sous le regard de la noire prison 
Fit surgir une église, où, durant un long âge, 
Nos comtes et nos ducs, après leur jour fatal, 
Trouvèrent le repos du terrestre voyage 
Et leur Saint-Denis sépuleral. 
Lorsque naquit notre illustre abbaye, 
De trente prieurés en naissant obéie ?, 
Le jour qu'Agnès et le vaillant Martel 
Du nouveau sanctuaire inauguraient l'autel, 
Sept évêques mitrés, trente-deux dignitaires ?, 
Vingt-trois abbés, chefs de grands monastères, 
Ua peuple de barons, vicomtes, cüevaliers, 
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D'Angoulème, du Mans, de Saintes, de Poitiers, 
Arrivaient dans nos murs, menant grande liesse, 

Et dévotion et simplesse, 

Monde d'église et de noblesse, 

Où les crosses brillaient au milieu des cimiers, 

Speclacle merveilleux, magnifique concile*, 

Beau jour dont se souvient notre histoire civile. 
Dirai-je encor tous nos princes guerriers, 

Les Preuilly, les Bouchard, les Pierre de Montoire, 

Les Bourbons-Vendômois, source d’un sang royal, 

Geoffroi, ce grand abbé, qui d’un cœur filial, 

Ramenant un pontife exelus par un rival”, 

Lui rendit son trône et sa gloire ? 
Lorsqu'ils fuyaient devant un drapeau révoltéf, 
Saint Louis, jeune encore, et Blanche de Castille 
Vinrent chercher l'abri de notre humble cité, 

Prenant surtout pour mur et pour bastille 
Notre fidélité. 
Déjà s'était soumis le comte de Champagne, 
Blanche l'avait vaineu par sa beauté ; 
Le comte de La Marche el le due de Bretagne, 
Apportant à leur tour serment de féauté, 
Bientôt gravirent la montagne, 
Pour saluer aussi la jeune royauté. 


Et Loi, grande, pieuse, immortelle Marie, 
Dont le Luxembourg fut la première patrie”, 
Ton règne est le plus beau que Dieu nous ait donné. 
Dans nos annales de famille, 
Nouvelle Blanche de Castille, 
D'un pur éclat ton front est couronné, 
Ta noble figure brille 
Comme un astre fortuné. 
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Oui, c’est Loi qui fis à nos pères 
L'âge le plus heureux, les jours les plus prospères ; 
Par de beaux monuments, nés au sein de la paix, 
Tu décoras notre rivage, 
Ta sus garder au cœur une fidèle image, 


Et durant cinquante ans mener un saint veuvage 
Rempli de deuil et de bienfaits. 


Queile est cette autre femme au profil énergique, 
Au noir costume, au sévère maintien, 
Ame forte, où le politique 
Semble s'unir au théologien ? 
Dans la ferveur de son zèle hérétique, 
Je l’entends qui tout bas murmure avec fierté 
Sa devise espagnole : Hasta la muerte, 
Et guerre à Rome catholique ! 
A ces mots je la reconnais, 
C’est la mêre du Béarnais, 
Jeanne d’Albret, d’un faible époux virile épouse ; 
On se souviendra d’elle en nos murs à jamais, 
Elle qui pour asseoir sa puissance jalouse ”, 
Désarma tous les habitants, 
Livra tous les emplois à d’aveugles sectaires, 
Battit monnaie avec les sacrés reliquaires, 
S'environna de glaives protestants, 
Et du haut de sa forteresse, 
Sa bible sous la main, nous gouverna longtemps ‘°. 


A celle inflexible maîlresse 
Un grand roi succède, un grand nom, 
Assez empreint ici par le canon !! ; 
Je passe... — En ces beaux jours qu’on nomme Renais- 
Dans ces larges clartés que fit jaillir la France, [sance, 
Notre pays jela son modeste rayon. 
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Que dis-je ? l’astre littéraire, 
Dont ce grand siècle à son midi s’éclaire, 
C’est de nous, c’est de notre sein 
Qu'il est parti pour un vaste dessein. 
O Loir, il chantait sur tes rives, 
Ce cygne vendômois, notre immortel Ronsard, 
Il Le chantait, 6 Loir, et Les ondes captives 
De leurs voix douces et plaintives, 
Accompagnaient ses chants, enfants d’un nouvel art. 
Un jour même, semblable à l'antique Naïade, 
Tu voulus entrainer sous tes flots amoureux 
Et posséder ce roi de la Pleïade, 
Mais lui se dégageant d’un air assez maussade 
De lon baiser malencontreux, ? 
Et peu flatté de l'algarade, 
Te lança sur le bord d’un sonnet vigoureux *?. 


Il est un autre grand génie 
Dout Lu gardes le souvenir : 
Ce comique animé d’une verve infinie, 
Ce merveilleux bouffon qu’on ne peut définir, 
Ce penseur travesti, nouvel Arislophane, 
Qui rêvait en riant un monde régulier, 
Qui confondant le sacré, le profane, 
Fit ce poème étrange, où d’un art singulier, 
Sous des masques géants, rit, pleure et se démène 
Toute la comédie humaine, 
Où, sous la main de maitre Alcofribas Nasier, 
Tout le siècle se tord comme dans un brasier. 
Ce Francois Rabelais enfin, si fou, si sage, 
Fut parmi nous euré d’un modeste village , 
Abritant son audace à l'ombre de l'autel. 
À Glaligny, dans leur brillant castel, 
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Les Dubellay souvent l’eurent pour hôte. 
Ici même Langey, dans sa noll: maison ‘?, 
De rapprocher ces deux rivaux ne se fit faute : 
Rousard et Rabelais, poésie et raison, 

Idéal et réel, lyrisme et raillerie, 
De ce siècle orageux antithèse ennemie. 

Parfois venait se joindre à l'entretien 

Un érudit, un helléniste, 
(Qui ne l'était alors ? } un zélé calvinisle, 
Un poëte pourtant, c'était Florent Chrétien, 
Précepleur peu goûté de Henri de Navarre, 

Puis à Vendôme, au’chäteau, faveur rare, 

De sa bibliothèque intelligent gardien. 

Avec Ronsard dans la mêlée, 
Sous des noms déguisés, souvent il échangea 
De rudes coups de plume, et sa lame eflilée 
Sur cette armure d’or en vain se déchargea. 
Lorsque notre cité subit la loi du glaive, 

Prise d’assaut el par le roi gascon, 

Traitée hélas ! de cruelle facon, 

Florent fut prisonnier, mais son royal élève 

Cinq cents éeus paya pour sa rançon ©. 

C'était le prix d’une bonne lecon. 


Mais achevons enfinfnotre longue série, 
Saluous les derniers de cette galerie, 
Ce César, fondateur d’un savant Institut !, 
Dont le nom si longtemps s’élargitet s'accrut, 
Ecole de vertu, de science féconde, 

Où, dans ce noble but, 
Affluaient les enfants des quatre coins du monde; 
ufin Louis-Joseph, ce reflet de Condé, 
Ge lion qui plongé parlois en léthargie, 
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En sortail plein d’éclairs, de subite énergie, 
Qui, chose étrange, avait chez nous fondé 
L'enseignement de la Théologie. 
Salut, bras de l'Espagne en ses plus mauvais jours, 
D'un roi qui périssait salut, noble secours, 
Le dernier de la race et de notre discours ! 


O Loir, voilà quelles sont tes pensées, 
Tes souvenirs et tes regrets, 
Tout absorbé dans les gloires passées, 
Notre époque vulgaire a pour Loi peu d’altraits. 
«— Où sont-ils, penses-tu, tous mes abbés, mes princes, 
Mes poëes, mes saints, tous ceux que j’admirois, 
Toutes ces âmes aux grands trails ? 
Au prix des leurs, enfants, voslauriers sont bien minces. 
Qui merendra ces temps de gestes, de beaux-arts, 
De foi, d'amour, de vie aceumulée, 
Où Vendôme ainsi fait s’offrail à mes regards 
Comme l’orgucil de ma vallée? » 
«— Mon cher Loir, il est vrai, grandes étaient alors 
La vie et la splendeur, mais non dans tout le corps; 
Le chef seul rayonnait, le bas était dans l'ombre ; 
Là s’agitait comme des flots 
Une masse sans nom, une mer vaste et sombre, 
D'où s’exhalaient parfois bien des sanglots. 
Là s'enfonçail la cilé des souffrances, 
Là pesaient Lous les maux, toutes les ignorances, 
Et les plus durs labeurs, et les plus lourds impôts, 
Toutes les chaînes féodales. 
EL sans cesse, du fond de ces choses falales, 
Jaillissait la révolle avec ses mille horreurs, 
Ou la guerre amenant ses cruelles compagnes, 
La dévastation, la peste, les Lerreurs ; 
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Puis après le sang et les pleurs, 
La hideuse Famine errait par les campagnes. 
Alors vous eussiez vu, pour labourer leurs champs, 
Ces spectres s’alteler eux-mêmes aux charrues, 
Paitre pour aliments des racines tordues, 
Et, foiles de douleur, les mères éperdues 
Voyant entre leurs bras expirer leurs enfants, 
S'en aller les jeter aux portes des couvents "! 
Oh! sur ces sombres temps misères répandues ! 
Oh ! ne regretlons.pas les jours passés, crois-moi. 
Ce temps faisait son œuvre et nous faisons la notre, 
Et notre trame un jour en vaudra bien une aubre ; 
Car sur ce grand métier chaque âge a son emploi. 
Aujourd’hui, mon cher Loir, contemple ton rivage, 
Les hommes, les moissons croissent autour de Loi, 
Le paysan n'est plus cel animal sauvage, 

Courbé sous le joug du servage, 
Il relève la tête et dit ee mot: La Loi! 

L'air, la richesse, la lumière 

Entrent à flots dans l’obseure chaumière, 

Et le mendiant mème est aujourd’hui son roi ! 

Oui, je l’entends : Son roi, c’est la misère! » 

Et tu murmures de nouveau : 
« Siècle de pelite taille, 

Siècle qui doute et qui raille, 
Siècle d’argent, de crimes, de ripaille ! » 
— Mais laisse la richesse élever son niveau ; 

Un grand problème aujourd’hui nous travaille, 
Problème économique, impérieux, ardu ; 
Laisse-nous la chercher celle énigme espérée, 

Et Lu verras bientôt l'âme égarée 

tetrouver son chemin perdu. 


Que dis-je ? A-L-elle bien abandonné sa voie ? 
Est-elle sans réserve à la matière en proie ? 
N’as-tu donc jamais entendu 
Celte parole élevée et sereine, 
Et ces harmonieux concerts 
Qu'’élève à l'unisson, de mille points divers, 
La science contemporaine ? 
La science, telle est aujourd’hui notre reine, 
La reine des esprits comme de l'univers ! 
Et cette liberté vers laquelle on aspire, 
Et qui sur tous les cœurs reprend son noble empire, 
Et*ces beaux dévouments, cette ample charité, 
Qui parmi tant de maux, parmi tant de ruines, 
Mulliplie en tous lieux sa libéralité, 5 
Enfin cet admirable et grand duc de Luynes, 

Dont le pareil jamais ne fut trouvé, 

Qui par sa mort, par ses vertus divines, 
Rachèterait, lui seul, un siècle réprouvé! 
Sont-ce là les instincts d’une époque grossière, 

Et les gloires de la matière ?..…. 

Quoi de plus grand as-tu jamais rêvé? 

Ainsi done, mon bon Loir, chasse cet air morose 

Et ces ennuis dont tes flots sont couverts, 

Et sans trop prendre une couleur de rose 

Ne voyons point les choses à l'envers. 

Ne t'endors pas ainsi dans ta couche riante. 

Quoi, pour gagner Angers il te faut près d’un mois! 
Marche! car ta lenteur souvent m’impaliente, 

Et semble avoir atteint Lous nos bons Vendômois. 
Comme le fleuve humain, obéis à La pente; 

Marche! là-bas, au lerme de ton cours, 
L'Océan, l'infini Vattend, bouche profonde, 
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Qui Lour à tour engloulit et féconde, 
Cet antique Océan qui sans cesse et Loujours 
Façonne et rajeunit le monde, 
Qui noie au sein des éternelles eaux, 
Puis reverse à l’entour, de son immense coupe, 
Votre innombrable troupe, 
O tempêtes, torrents, lacs, fleuves el ruisseaux. 


CH. BOUCHET. 


91 mars 1868. 
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N'OME’S 


Nous ne donnons dans ces Notes que les choses essentielles ou 
peu connues. Nous avons tâché surtout d’en relever l'intérêt par 
plusieurs documents inédits et renseignements nouveaux. 


1 Les earillons chantaient par quarante-deux voix. 


Voici, en effet, d’après le témoignage que nous avons recueilli 
autrefois de la bouche d’un vieillard contemporain de la Révo- 
lution, le détail des cloches qui existaient à Vendôme à cette 
époque: 


A l’église Saint-Martin 3 
À La Madeleine 9 
A Saint-Bienheuré 2 
À Saint-Lubin (Chap. St-Léonard) 2 è 
À Ja Trinité, grand clocher 4 
— petit clocher 4 
— réfectoire 1e 
À Notre-Dame-de-Pitié 1 
A l’église Saint-Georges 6 
À l’église Saint-Père 9 
A l’Oratoire 3 
Aux Cordeliers 2 
Aux Ursulines 2 
Au Calvaire É 
Aux Capucins î 
A l'Hôpital 2 
À la chapelle du Grand-Cimetière 2 
17 clochers ou campaniles 42 cloches. 


» 


De trente prieurés en naissant obéie : 


Ce nombre n’est qu'approximatif. Il y aurait un travail à faure 
sur la dotation primitive de l’abbaye, travail qui ne serait pas sans 
quelque difficulté à cause du remaniement qui eut lieu dans cette 
dotation, à peu d'intervalle, et des quatre chartes de fondation 


* Elle était importante, 
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» 
qui existent. Si l'on considère d’une manière générale les prieurés 
qui prirent naissance dans le cours du XIe siècle, le nombre de 
90 sera très-vraisemblable. 


3 Sepl'évèques mitrés, trente-deux dignitaires, 
Viugt-trois abbés…, 
. Nous avons fait le relevé de ces divers personnages, d’après la 
charte des évêques présents, confirmative des possessions accor- 
dées à la nouvelle abbaye (1040, 31 mai) — (Labbe, Collection 
générale des Conciles, t. IX, col. 938, et Dom Bouquet, t. XT, 
p. 906.) 


È M. r-onmaesnifque concile. 


C’est en effet le nom que lui donne le P. Labbe, et c’est comme 
tel qu'il le fait figurer dans sa Collection générale. 


®. Ramenant un pontife exclus par un rival. 


V. dans les Lettres de l'abbé Geoffroi, Liv. 1, Ep. 8, comment 
il contribua à rétablir dans la chaire pontificale le pape Urbain IT, 
chassé par l'antipape Guibert. 

5 Lorsqu'ils fuvaient devant un drapeau révolte, 
Saint Louis jeune encore et Blanche de Castille. 


Révolte des barons à l'avénement du roi mineur. Voici le pas- 
sage relatif à Vendôme extrait des Chroniques de Touraine, pu- 
bliées par A. Salmon, p. 160 (Tours et Paris, 1854, in-80: « 
« Quo facto (c’est-à-dire après avoir reçu la soumission et l’hom- 
« mage des comtes de Champagne et de Bar), rex Vindocinum 
« rediit, munitionesque muniens, ad defensionem terræ ducentos 
« milites reliquit. Dümque sic rex rediret, Britanniæ et Marchiæ 
« comites, videntes quod universi et singuli eos unanimiter deri- 
« debant.... dolentes se sic illudi, in conductu regio, XVIIe Ka- 
« lendas aprilis, Vindocinum pervenerunt, ibique coram legato 
« factis homagiis, in hune modum pacis cum rege Franciæ deve- 
« nerunt. » (Chronicon Turonense magnum, ann. 1227.) 

Ces mots inuniliones muniens doivent s'entendre, nous le 
croyons, du château et non de la ville (Nous ne pouvons entrer 
ici dans une discussion qui serait en dehors de notre sujet). Ge sup- 
plément de fortification pourrait bien être alors les deux dernières 


tours dont les ruines subsistent encore du côté du couchant. M. de 
Salies, qui a fait une étude particulière du château, pense en effet 
qu’elles remontent à la fin du XIIe ou au commencement du XIIIe 
siècle. (Note sur quelques particularités de construction du chà- 
teau de Vendôme, dans le présent Bulletin, p. 170.) 

7 Dont le Luxembourg fut la première patrie. 

Marie de Luxembourg, femme de François de Bourbon, comte 
de Vendôme, après Ja mort de son mari en 1495, gouverna le 
comté avec la plus grande sagesse. On lui doit l'Hôtel-de-ville, 
le Palais de Justice, une partie de l’ancienne église Saint-Georges 
et de l’église de La Trinité, qu’elle contribua à faire reconstruire 
par ses libéralités. Elle mourut en 1546. 


8 SA Men CE 


Jusqu'à la mort. Se rouve sur les jetons de Jeanne d’Albret 
accompagné d’un S barré, dont M. de Longpérier a donné l’ex- 
plication : Revue numismatique, 1856, p. 268, et 1857, p. 177. 

* Elle qui pour asseoir sa puissance jalouse. 

V. de Thou, éd.1606 ad an. 1562, p.84, et le manuscrit du cha- 
noine du Bellay, à la Bibliothèque de Vendôme, pp. 138 et suiv. On 
conserve encore dans cette bibliothèque l’ordre envoyé par Jeanne 
aux échevins dela ville de faire transporter au château toutes les 
armes quise trouvent à la maison commune et aux portes de 
l’enceinte. (V. de Pétigny, Histoire du Vendômois, p. 347.) Sur 
l’autre feuille de cette pièce est l'accusé de réception signé de 
Jeanne elle-même. Comme il est inédit, nous croyons devoir le 
donner jei : 

« Nous Jehanne, par la grace de Dieu Royne de Nauarre du- 
chesse de Vendosmois Certiffions que les armes mentionnées de 
lautre part ont este mises en nostre chasteau de Vendosme et 
Receues par nostre commandement de monsr de Rochefort De 
quoy nous deschargeons les escheuins de nostre dicte ville En 
tesmoing dequoy nous leur auons signe ces presentes de nostre 
main pour leur seruir partout ou il apartiendra À Vendosme le 
xxie jour de may 1562. » 

JEHANNE. 
Et plus bas PELLETIER, 


Original sur papier. 


; one 


+ 


Plus tard les Echevins envoyèrent sommation au concierge du 
château de restituer lesdites armes. La même bibliothèque con- 
serve également cette pièce en original (10 septembre 1575). 


1 Sa bible sous la main, nous gouverna longtemps. 

Jeanne ne paraît pas néanmoins être restée longtemps à Ven- 
dôme. Nous parlons ici plutôt au point de vue de l'impression 
qu’elle a laissée que de la durée de son séjour. Dans les repro- 
ches qu’on peut lui adresser, il faut aussi faire la part du temps 
et des nécessités de la guerre. Jeanne d’Albret, après tout, est 
peut-être la plus grande femme du XVIe siècle, comme son fils 
en est le plus grand homme. 


11 Assez empreant ici par Île canon. 

Sur le siége et la prise de Vendôme par Henri IV, V. de Thou, 
ann. 1589. Liv. XCVIT, p. 32 de l'édition ci-dessus, continuée. 
4620. In-fol. 

2% Telança sur le bord d’un sonnet vigoureux. 

V. Ronsard, édition Blanchemain : Sonnets divers, t.V, p. 359: 
Respon-moy, meschant Loir... 


5 Fut parmi nous curé d’un modeste village. 


A Souday, dit-on, non loin de Glatigny, canton de Mondou- 
bleau. 


1% Ici même, Langey dans sa noble maison. 


Guillaume du Bellay, seigneur de Langey, ou Martin son frère 
qui fut aussi seigneur du même lieu, possédait à Vendôme un 
hôtel qui conserva longtemps son nom, et l’échangea plus tard 
pour celui du Saillant. 11 serait temps de lui restituer sa première 
et glorieuse dénomination. C’est vraiment l'HOTEL LANGEY. 

15 Cinq cents écus paya pour sa rançon. 

Nous donnons ici le mandat délivré de la part de Henri IV pour 
le rachat de son ancien précepteur, pièce inédite qui fait con- 
naître le chiffre de sa rançon et le nom du personnage qui avait 
fait Florent prisonnier. C’est aussi sans doute le premier docu- 
ment qui fasse mention de la prise de Vendôme. Il est extrait de 
la belle collection de M. Jarry, à Orléans, qui a bien voulu nou 
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permettre, en 1860, d'en prendre copie. Nous saisissons cette oc- 
casion de lui en exprimer de nouveau tous nos remerciements. 

« Balthazar Gobelin Conseiller du roy et trésorier de son Es- 
pargne, Mre Jacques Hiilaire aussi Conseiller dudit Sr & Receueur 
general de ses finances à Orléans Salut, Nous pour satisfaire au 
voulloir diceluy Sr Vous mandons que des deniers de vostre 
charge de la presente annee Mesme de c2ulx prouenans de la 
recepte particuliere des tailles de Vendosme Vous paiez baïllez & 
deliurez comptant au Srde Brignieu La somme de Cinq cens escuz 
sol de laquelle sa maieste luy a faict don Tant en consideration 
de ses seruices que pour & au lieu de ce quil pourroit pretendre 
de la rancon de Mre florent Chrestien qui a cy deuant este pre- 
cepteur de sad maieste Et pris prisonnier de guerre Par led. Sr de 
Brignieu A la prise de lad. ville de Vendosme dont nous lauons 
appoincte & assigne appoinctons & assignons sur vous par ceste 
presente signee de nostre main Que vous recouurerez & qui nous 
rendra comptable au Roy nostred. Sr Seruant de Quictance de 
nous à vostre acquit sur les deniers susdicts dicelle somme de Ve 
escus de laquelle desmaintenant comme pour lors Nous nous te- 
nons pour content & vous en quictons et tous aultres. Faict a 
Tours Le dixiesme jour de decembre Lan mil cinq cens quatre 
vingtz neuf Etsans que pour raison de ce Il Juisoit aulcune chose 
desduict & rabatu pour le cinquiesme denier destine pour lordre 
du St Esprit. » 

Original sur parchemin. 


16 Ce César fondateur d’un savant Institut. 
Sur la fondation du Collége de Vendôme et la part qu'y prit 
César, V. Bulletin de la Société. 1865, pp. 98 et suivv. 


17 S'en aller les jeter aux portes des couvents. 

Voici le passage de la Chronique de Vendôme dont nous avons 
extrait ce détail : 

MCLXI..... « Tanta autem postea fames exorta est, ut matres 
« projicerent infantulos ad portas monasterii. Tune abbas Girardus 
€ instituitut quotidie a principio Quadragesimæ usque ad festivita- 
« tem S. Joannis darentur pauperibus tria sextaria annonæ præter 
« consuetum beneficium. Pauperibus jacentibus in vicis et plateis 
« portahatur panis et caseus vel legumen usque ad eandem festi- 
« vitatem. » — Labbe. Nova bibliotheca..…. 1657, T. Ier, pp. 
283 et suiv. 


= 
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STATUE DE RONSARD A VENDOME 


Souscription Nationale. 


La Commission pour l'érection de la statue de Ron- 
sard à Vendôme a adressé, au mois de juillet dernier, 
à tous les membres de la Société Archéologique, Scien- 
üfique et Littéraire du Vendômois, et à toutes les So- 
ciétés savantes de France, la circulaire suivante : 


« Monsieur, 


« La ville de Vendôme élève une statue à Ronsard; 
un décret impérial Pautorise à rendre cet hommage à 
celui qui, au seizième siècle, fut le chef de la Pléiade, 
que ses contemporains appelaient le Prince des poëtes, 
et qui, après un injuste oubli, à vu renaître sa gloire 
désormais incontestée. 

& Un statuaire vendômois, M. Irvoy, Directeur de 
l'Ecole de Sculpture de Grenoble, veut payer une dette 
de reconnaissance à sa ville natale, en lui offrant gra- 
tuitement tout ce qu'un artiste peut donner, son talent 
et son travail pour l'érection de la statue de Ronsard. 

« Si l'honneur d’ériger ce monument à Ronsard, le 
gentilhomme vendôomois, appartient à Vendôme, il ap- 
partient à la France entière de s'associer à cet acte ; 
car la gloire du poëte a rejailli sur sa patrie. 

« C’est dans cette pensée qu'une souscription natio- 
nale est ouverte sous le patronage de Membres de lIn- 
stitut, du Sénat, du Corps Législatif et des Administra- 
tions départementale et municipale. Nous espérons, 
Monsieur, que votre adhésion viendra se joindre aux 


_—_ 999 — 


adhésions nombreuses qui nous ont été spontanément 
offertes. | 

«Les souscripteurs recevront une invitation d’assis- 
ter aux Fêtes d’'inauguration de la statue de Ronsard.» 


Le Bureau de la Société Archéologique, Scientifi- 
que et Littéraire du Vendômois, a l’honneur d’infor- 
mer les membres de cette Compagnie, et les Sociétés sa- 
vantes correspondantes, que le projet de statue, présenté 
par M. Irvoy, a été adopté par le Comité des Beaux- 
Arts; que l'inauguration de ce monument est fixée au 
mois de juin 1871, époque dela réunion, à Vendôme, du 
Congrès archéologique de France; et que la souscrip- 
tion reste ouverte, à Paris, chez MM. les libraires 
Franck, rue Richelieu, 67; Aubry, rue Dauphine, 15; 
Bachelin-Deflorenne, quai Malaquais, 3; — à Vendôme, 
chez M. Thillier, trésorier de la Commission, rue du 
Mail; et au secrétariat de la Marie. 


Le Vice-Président de la Société Arch., Sc. 
et Litt. du Vendômois, Secrétaire de la 
Commission pour la statue de Ronsard. 


CH. CHAUTARD. 
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Election de six De du BU Feau. 

JOURNAL D'UN OUVRIER YENDÔMOIS (4 789- 1810). (Suite 
CLR) SERIE ENS UT PURES TS 

COMPTE RENDU D'UNE ee ARCHÉOLOGIQUE ie 
à Pontlevoy et Thenay, par M. E. Nouel 

NOTE SUR LES ARCHIVES DE L'ANCIEN DUCHÉ DE VEN- 
DÔME, par M. A. de Trémault. 

POÉSIE. — PASSE ET PRÉSENT, A LA RIVIÈRE DU Lo 
Par Me Ch: Bouchet CR ae 

Statue de Ronsard à Vendôme. 


ERRATA. 
P. 12, après : 1835, fermer la parenthèse. 


P. 144, après: plus doucement traité, le n° de renvoi doit 


être 5 au lieu de *. 
P. 197, 1re ligne, au lieu de précécée, lisez précédée. 


P. 216, au lieu de Congrès scientifique de Vendôme, lisez : 
archéologique de France qui se tiendra à Vendôme en 1871. 


Vendôme. Typ. & Lith. Lemercier. 
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SORTE 


ARCHÉOLOGIQUE 


SCIENTIFIQUE & LITTÉRAIRE 


DU 


VENDOMOIS 


9° ANNÉE. —1° TRIMESTRE. 


— 


JANVIER 1870 


La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Ven- 
dômois s’est réunie en assemblée générale le jeudi 43 janvier 
4870, à 4 heure, au lieu ordinaire de ses séances. 


Etaient présents au Bureau : 


MM. de Nadaillac, président; Ch. Chautard, vice-président ; 
Rolland, trésorier, Hinglais, secrétaire; Nouel, conservateur ; 
Bouchet, hibliothécaire-archiviste; G. de Lavau, de Déservil- 
lers, l'abbé Bordier, Roger ; 

Et MM. Beaussier, de Bodard, l'abbé CG. Bourgogne, l'abbé L. 
Bourgogne, G. Boutrais, E, Chautard, M: Chautard, Dourze, 


IX. 1 


O. Gendron, Gouéry, Guerreau, d'fHarcourt, Hardillier, abbé 
Haugou, Hème, Launay, P. Lemercier, Mareschal, de Monterno, 
Normand, l'abbé Ouvray, de La Panouse, l'abbé Roulet, de Sa- 
lies, Thillier, l'abbé Tremblay, de La Vallière. 
M. le Président déclare la séance ouverte. 
Le secrétaire fait connaître les noms des membres reçus par 
le Bureau depuis la séance du 14 octobre 1869; ce sont: 
MM. de Lestapis, lieutenant d'état-major, à Vendôme ; 
Guerreau, censeur du Lycée, à Vendôme; 
Verduron, à Nevers ; 
J. Gouéry, à Vendôme ; 
Renou, docteur en médecine, à Blois. 


M. le Président invite M. le Trésorier à présenter les comptes 


de Ja Société. 


COMPTES DE L'ANNÉE 1869. 


RECETTES ORDINAIRES. 


Avoir en caïsse au 1er janvier 1869. . . . . .  927f 20 
Produit des cotisations MS MER EN ON RS O0 
Produit des diplômes et vente du Bulletin . . . 19225 

Total des Recettes ordinaires. . . 15 45 


v 


RECETTES EXTRAORDINAIRES. 


SUPVENTONTAUMMINISITE EE EC DOS) 
recettes accidentelle RP PER GS; 


Total des Recc!les extraordinaires. .  A06  » 


s +: 


Recettes ordinaires . . . 154 45 


Kecettes extraordinaires . . 406 » 





ToraL des Recettes. . 1947 45 





DÉPENSES ORDINAIRES. 


Hets d'aMmnistration +4. TL fo... 727400 20 
A valoir sur les mémoires et sommes dues de l’exer- DA) 

FCO HS0S CR En oil 600 on 
Entretien: des collections un cu UE 8 10 


HraSdwBbülletin (valoir) M ON MUR TEG, à 


Dépenses imprévues RL UE ITR 


Total des Dépenses  . . 1850 55 





BALANCE 


NECOITES NERO 
Dépenses PER 18500 05 





Excédant des Recettes au 21 décembre 1869. _ 96 90 


BUDGET DE 1870. 
£re Section 
Recelles à recouvrer sur 1869. 
Excédant en caisse au 4er janvier 1870, . . , . 96 90 


Cotisations arriérées (190 réalisables). . . . 950 » 


Total des Recettes à recouvrer. . 1046 90 








Dépenses à payer sur 1869. 


Mémoires d'ouvriers non vérifiés et abonnements » » 
M AIVERS OUVEAGES. 2. nn Lo MO 


Krais di Ballet (solde) …,. 0" SL 20919700 


Total des dépenses à payer, . (6927 05 





Recettes à recouvrer. 


Dépenses à payer. 627 05 
Excédant des Recettes. 419 85 
2e Section 

Recettes ordinaires 1870. 
Excédant des Recettes de la 1re Section 419 85 
Cotisations de 1870 (280 réalisables) . 1400  » 
Produit des diplômes et de la vente du Bulletin . 20» 
Recettes accidentelles, pour mémoire, DU) 
Total des recettes ordinaires. 4839 85 

Recettes extraordinaires. 

* 
Subvention de la ville . Are MOOD) 
Subvention du Ministre portée comme les années » 20 
précédentes, bien qu’elle ne soit pas encore or- DD 
donnancée . 400  » 
Total des Recettes extraordinaires. 600  » 
Recettes ordinaires . 4839 85 
Recettes extraordinaires 600  » 
ToTAL général des RECETTES . 2439 85 
Dépenses ordinaires. 

Frais d'administration . 300 » 
Entretien des collections . . . . 300  » 
Fouilles et recherches 250) 
Abonnements. . . . DO) 
Frais du Bulletin ; 1000  » 
Dépenses imprévues 173 35 


Total des Dépenses ordinaires. 


4046 % 


2058 35 


+: 
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Dépenses extraordinaires. 
Premier versement sur les vitrines. . . . . . 281 50 
Premier versement sur la souscription pour la DRE D 
statuewdes Ronsard ut, a ut-er 10025 





Total des dépenses extraordinaires. 381 50 


Dépenses ordinaires . . . 2058 35 
Dépenses extraordinaires. . 381 50 


ToTaL général des DÉPENSES. 2439 85 





BALANCE 
ROLELIES RL  -A40) 80 
Dépenses re Un 00 "7094997785 


Le budget est donc complétement équilibré. 


La Société approuve les comptes de M. le Trésorier, et lui 
donne quittance définitive de sa gestion. 


Le budget de 1870 est voté à l'unanimité. 


M. le Président donne [a parole à M. le Conservateur. 


DESCRIPTION SOMMAIRE 


des Objets offerts à la Société 
ou acquis par elle 


depuis la séance du 14 octobre 1869. 


Nous AVONS RECU : 
J. — OBJETS D'ART & D'ANTIQUIDÉ. 
De M. P. BLANGHEMAIN, notre collègue : 

Une PHOTOGRAPHIE faite par lui, d'après «un dessin du 
Recueil de Gaignières, et représentant le tombeau de Ronsard, 
dans l’église du prieuré de Saint-Côme près Tours. — Dimen- 
sions de la photographie: 0m,16 sur Om. Au-dessus du mo- 
nument est le buste du poëte, presque entièrement semblable à 
celui de notre Musée’. Ainsi se trouve justifiée la conjecture de 
M. de la Saussaye relativement à l’origine de ce buste. (V. notre 
Bulletin, ann. 1867, p. 8.) 


De M. JAMESON, banquier à Paris, et ancien propriétaire du 
château de Droué : 
Une HACHE polie, en silex gris-jaunâtre, endommagée en 
plusieurs endroits. Longueur, 0,16 ; plus grande larg., Om,055. 
Trouvée à la ferme de Bourguérin (Droué) ; 


! Les petites différences qui existent prouvent seulement que 
les dessins de Gaignières n'étaient pas toujours très-exacts, ce 
que lon savait déjà. notament par le tombeau de Marie de 
Luxembourg, dont notre Musée conserve des fragments. — La 
photographie de M. Blanchemain nous sera précieuse, surtout si 
l’on retrouve les restes du poëte et qu'on les transfère à Ven- 
dôme, comme l’a proposé M. Pabbé Chevalier de Tours, qui a 
découvert l'emplacement où ils reposent, et comme la Société 
y parait enfin résolue, 


Une moitié d’une autre hache polie en silex gris, de diverses 
nuances. Longueur, Om,08. Trouvée dans le pare près la Fon- 
taine des Bœufs-Blancs. (Ibid.) 

Enfin trois pierres sphériques trouvées avec quantité d’autres 
et par tas dans les fossés d’une ancienne ferme du même lieu‘. 


De M. LELEU, contrôleur des contributions indirectes à 
Cloyes, par l'intermédiaire obligeant de M. de Nadaillac : 

Un fer de JAVELINE romaine dont la pointe est brisée. — 
Une tuile creuse gallo-romaine faisant partie d’un conduit. — 
Quelques dés de mosaïque et fragments de verre de la même 
époque, — Une dent de …..? 

Le tout provenant de fouilles faites à Ozoir-le-Breuil (Eure-et- 
Loir), et sur lesquelles nous donnons une note à la fin de ce 


0 


compte rendu. 


De M. LAMBRON, menuisier : 
Un CLOU de charriot romain et une petite clef trouvés dans 
son jardin, rue Bretonnerie. 


De M.L. Dp'YERVILLE, propriétaire de l’ancienne abbaye de 
Saint - Georges - des - Bois, par l’intermédiaire obligeant de 
M. l'abbé TREMBLAY, curé de Saint-Martin : 

L’empreinte d’un SCEAU ovale, fort curieux, trouvé sur le 
domaine de cette abbaye. Nous reviendrons sur cet objet inté- 
ressant, expliqué par M. A. de Longpérier, et que le proprié- 
taire veut bien nous autoriser à publier. 


De M. le ComMissaIRE de police : 

Un petit SCEAU rond, en cuivre, trouvé dans les fondations du 
nouveau pont Saint-Michel; représentation obscène (phallus tenu 
en laisse au moyen d’un collier). Nous n'avons pu déchiffrer en- 
tiérement la légende. 


1 Il a été trouvé à Drouëé quelques autres haches offrant cette 
particularité d’avoir été polies par plans étroits. L'ancien pro- 
priétaire du château parait les avoir gardées. 


Der joyee 


De M. A. LEMoiNE, maitre de chapelle à Orléans : 
Un ancien PLAN de cette ville, fort curieux, récemment réé- 
dité par M. Herluison, libraire‘. 


Il. — MÉDAILLES 2 


De M. GUILDÉE, propriétaire à Sant-Firmin-des-Prés, par 
l’obligeant intermédiaire de M. Gaston de Lavau : 

Un PB. de Constance IT César (le second des fils de Cons- 
tantin). R.: Gloriæ exercitus. Exergue rogné. 


Plus une petite pièce d'argent de Louis XIV. — Trouvées à 
Rocé. 


De M. MoTuEroN, de Villiers : 
Une petite pièce d'argent du même. * 


De M. ForTier, de Villiers, 
2 pièces de cuivre trouvées dans les fouilles préparatoires de 
son puits artésen. 


De M. Joseph Bazix: 
Un denier d'argent du Mans, au monogramme d’Erbert. Trouvé 
par le donateur dans son jardin, rue de la Grève. 


De M. V. DESSAIGNES : 
2 médailles en cuivre, dont un jeton de la Prévôté de Mre Macé 
le Boulanger à Paris (sans date). 


De A. le Maire de Vendôme : * 
Une médaille en cuivre doré, frappée en souvenir du centième 
anniversaire de Napoléon fer. 


Cette planche parait avoir été gravée au dernier siècle, mais 
reproduire un plan beaucoup plus ancien, imprimé par G. Hotot. 
Au reste M. Herluison se propose de publier une note à ce sujet. 
Les cuivres appartiennent à M. Georges Jacob, imprimeur à Or- 
léans et l’un de nos sociétaires. 

# Dans le dernier Bulletin, p. 294, ligne 7, une erreur typo- 
graphique nous a fait dire 7 deniers de Saint-Martin de Tours, 
au lieu de 17. Ils ont été trouvés au village de la Turterie, com- 
mune de Saint-Martin-des-Bois. 
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De M. P. MARTELLIÈRE, jugeà Pithiviers : 

10 pièces, parmi lesquelles : 

1 denier parisis de Louis VITE (barbare). 

1 denier tournois de Philippe IV, à l'O rond (1310, retour à la 
monnaie légale). 

1 beau double tournois de Henri II. 

Enfin et surtout une belle et curieuse pièce de Jean IV, comte de 
Vendôme, variété inédite, qui sera reproduite dans le Bulletin. 


Du MÊME, par un autre envoi : 

2 monnaies espagnoles en argent, dites pesetas, valant chacune 
4 réaux ou 1 fr.5 c. L'une, au nom de Charles III et à la date de 
1711, ne saurait appartenir qu'à l’archiduc Charles d'Autriche, 
compétiteur de Philippe V au trône d'Espagne, et qui se fit cou- 
ronner en effet sous le nom de Charles IIT, mais ne fut jamais 
officiellement reconnu ‘. L'autre pièce est précisément de Phi- 
lippe V et à la date de 1737. Nous remarquons dans Ja couronne 
royale qui surmonte les armes le briquet de Bourgogne. 


De M. Emil. RENOU : 


Un penny ou 2sous (sic) du Bas-Canada: monnaie de la banque 
de Montréal, 1837. Emblèmes assez curieux. Légendes, française 
d’un côté, anglaise de l’autre. 


De M. pE BRUNIER fils, sous-lieutenant au {er chasseurs 
d'Afrique : 
Une petite pièce arabe en argent, percée pour être portée au 
cou par les femmes. 


De M. P. FERRANT, de Mondoubleau : 


Un lot de 11 assignats de toutes valeurs. 


‘ Le véritable Charles III d'Espagne régna de 1759 à 1788. — 
L'attribution de notre pièce n’eût pas été un instant douteuse si le 
petit écusson qui est sur Le tout des armoiries du revers n’eût 
été complétement effacé. Il devait être certainement aux armes 
d'Autriche. 


CIE 


II. — IMPRIMÉS & MANUSCRITS. 


De M.DE DÉSERVILLERS : 
Sa brochure intitulée : Luines et moutons depuis le trailé de 
commerce. Vendôme, Lemercier, 1869. In-32. 
De M. Louis MARTELLIÈRE : 
2 petites pièces, dont une imprimée sur satin et l’autre ornée 
d’une double vignette. 
De M. le PrÉérer de Loir-et-Cher : 
Les Rapport du Préfet et Procès-verbaux des délibérations du 
Conseil général de ce département, session de 1869. Gr. in-8o. 
Par ÉCHANGE avec les Sociétés suivantes : 
Des ANTIQUAIRES DE FRANCE, Bulletin de l’année 1868 et 2e 
trimestre de 1869. Vol. et bro. in-8. 


Des ANTIQUAIRES DE L'OUEST, 3e trimestre 1869. Bro. 
in-80. 


OT 
gr. 


Duxoise. Le No 6. — Octobre 1869. Vol. gr. in-8e0. Contient le 
commencement du Carlularium dunense majoris monasterit. 
Du Garp (Novembre 1867 - août 1868). Gros vol. in-80. 


De la Société Française de NUMISMATIQUE ET D'ARCHÉOLOGIE. 
Les feuilles 7, 8, 9 et 10 de ses Comptes rendus. 


De LA SARTHE. Bulletin, 2e et 3e trimestres 1869. 

De SExLis. Année 186$. Vol. in-80. Planches. 

De TouLousE (Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres). 1 vol. 
gr. in-80. Planches. — Remarquables articles. ‘ 

Du Ministère de l’Instruction publique : 

La Revue des Sociétés savantes, Nos de juillet-août et sep'em- 
bre 1869. 2 bro. in-80. — Dansle premier numéro, nous remar- 
quons 3 communications : 10 Par M. J. Delaune, avoué à Romo- 
rantin et notre collègue, sur une lettre de Guy, sire de Laval, de 
1499, relative à l'itinéraire de Jeanne Darc se rendant de Loches 
au siège d'Orléans. A déjà été publiée. (V. no suivant): — 20 Par 


AL. Dupré, bibliothécaire à Blois, sur le Nécrologe de Fabbaye de 
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Pont-Levoy; — 36 Enfin par M, de Rochambeau sur les inscrip- 
tions de 2 cloches de la première moitié du XVIe siècle, appar- 
tenant à l'arrondissement de Vendôme. 

Le n° de septembre-octobre contient: 10 Communication faite 
par M. Dupré de Blois du texte et de la traduction annotée du 
Panégvyrique et de l'Office de Saint-Dié, d'après un manuserit du 
XIle siècle. Sera publié dans le volume des Mélanges qui doit 
faire suite aux Documents inédits de l'Histoire de France ; — 
— 20 Décision d'imprimer dans la Revue la charte accordée par 
Richilde, comtesse de Vendôme, à l’abbaye de la Trinité et com- 
muniquée par M. de Rochambeau ; — Enfin et surtout un Rapport 
de M. Bellaguet, membre du Comité, sur les Bulletins de notre 
Société, années 1865 et 1866, mais seulement au point de vue des 
travaux historiques. Ge rapport est des plus bienveillants. 

Par ABONNEMENT: 
La Revue Archéologique. Nos d'octobre, novembre et décem- 


bre 1869. 


De M. P. FErranT, de Mondoubleau : 

Une copie du dernier bail de la commanderie d'Arville (48 mai 
1784), faite avec soin par le donateur lui-même. Détails assez 
curieux. 

Une copie de la Rhétorique du P. de la Sante, en latin, faite 
par un élève du temps en 1742 !. 

Plus quelques autres pièces. 


De M. Düpré, bibliothécaire à Blois : 
Les manuscrits suivants provenant de M. Péan-Petit, vice-pré- 
sident du tribunal de Blois, et la plupart rédigés par lui : 
Histoire et généalogie des comtes et ducs de Vendôme ; 


1‘ Le P. de la Sante, jésuite célèbre du XVIIe siècle, pro- 
fessa la rhétorique au collége Louis-le-Grand à Paris. Il est 
auteur de quelques ouvrages, mais nous ne voyons nulle part 
qu'il ait composé un traité de l'art d'écrire. Gelni qui nous est 
offert pourrait donc bien être une production inédite de ce Père, 


ONE 


Matériaux pour Phistoire de Marchenoir (9 pièces). 

Notice généalogique des Maisons nobles de cette baronnie 
(11 pièces) ; 

Noms et armoiries des maisons nobles autrefois résidentes ou 
propriétaires dans cette même localité ; 

Chronologie des seigneurs du Plessis-Saint-Martin, paroisse de 
Viévy-le-Rayé..…. 

Mémoire à consulter sur la question de savoir à qui de M. le duc 
de Luynes, comte de Dunois, ou de M. le marquis de La Chenaye, 
seigneur de Rougemont, doivent appartenir les droits honori- 
fiques dans l’église de Saint-Jean-Froidmentel (27 mai 1772); 

Enfin de nombreuses généalogies, parmi lesquelles celles de la 
maison de Chartres, du Grand-Mesnil, de Marescot, etc., etc. 


* 
CH. B. 


IV. — OBJETS D'HISTOIRE NATURELLE. 


De M. E. pE BRUNIER, sous-lieutenant au {er chasseurs 
d'Afrique : 

Un lot de MINÉRAUX et fossiles recueillis par lui-même en 
Algérie. 

De M. ForTIER, de Villiers : 

Une COUPE exacte du sondage exécuté à ses frais dans sa 
propriété, et qui a fourni de l’eau jaillissante. Le sondage a été 
exécuté par la Compagnie Degousée et Ch. Laurent de Paris, et 
le tracé fait par ladite compagnie le 10 juillet 1869. 

E. N. 


REMERCIEMENTS sincères à tous les donateurs que nous venons 
de nommer. 


ES 
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NOTE 
sur les objets offerts par M. Leleu de Cloyes. 


(Extrait de son rapport.) 


Ces objets proviennent, comme nous l'avons dit, de fouilles 
faites à Ozoir-le-Breuil (Eure-et-Loir), entre les villages de Ju- 
vrainville et d'Auvilliers. Sur l'invitation de M. de Nadaillac, 
M. Leleu s'était rendu dans cette localité, qui repose sur un banc 
de sable contenant des ossements fossiles. Déjà, il y a huit ans 
environ, on en avait extrait une très-grande quantité (genre 
bœuf?), ainsi que des os de poisson très-volumineux et même 
des poissons presque entiers. Tous ces restes ont été recueillis 
par M. de Boisvillette, ingénieur à Chartres. — Tout récem- 
ment, au village d’Auvilliers, un cultivateur à mis à jour une mo- 
saique et une baignoire gallo-romaine; mais le journalier em- 
ployé à ce travail a anéanti l’une et l’autre. M. Leleu n’a pu qu’en 
reconnaître les déblais. La baignoire, placée à environ 8m de la 
mosaique, était construite avec des briques de Om,30 sur Om,40 
et Om,08 d'épaisseur. La longueur dépassait 2 mètres; la largeur, 
au fond, pouvait avoir À mètre; elle était plus large à l’orifice. 
Des conduits en brique de Om,12 sur Om,20, et de Ow,36 de lon- 
gueur, garnis intérieurement de ciment, ayant une ouverture de 
Om,03 de diamètre ménagée dans le ciment, servaient à conduire 
l’eau dans la baignoire, qu’un bout de ce tube surplombait, et un 
trou pratiqué dans une brique du fond laissait échapper sur des 
tuiles creuses l’eau qui se perdait en terre (c’est une des tuiles 
qu'offre M. Leleu). — On a trouvé dans ce déblai une petite cuil- 
ler en os finement travaillée (cuiller à parfums”), qui a été bri- 
sée par les enfants, plus un fragment de lame (sabre), qui n’a pu 
être retrouvé. 

Nous regrettons de ne pouvoir reproduire en entier la Notice de 
M. Leleu, qui est bien faite et accompagnée d’un plan des lieux. 
Elle sera déposée aux archives. Nous prions l’auteur d’agréer 
nos remerciements. 

Pour extrait conforme, 


Cr. B. 


NOUVEAUX DÉTAILS SUR PIERRE SOLOMEAU. 


Dans notre Bulletin de juillet dernier, nous avons publié une 
notice sur une Méduille et un Livre vendômois. Ge livre était 
une Vie de Th. de Bèze écrite en latin par Ant. de La Faye et 
traduite en français par P. Solomeau. Nous n'avions pu à ce mo- 
ment consulter le recueil célèbre des frères Haag, intitulé: La 
France protestante, et nous ignorions que la Société de l’His- 
toire du Protestantisme français, dont M. Guizot est le prési- 
dent honoraire et M. Fern. Schickler le président effectif, avait 
fondé depuis environ quatre ans une bibliothèque spéciale, qui 
compte déjà près de 10,000 volumes et qui vient de s'ouvrir libé- 
ralement au public, place Vendôme, 21. Elle publie en outre un 


3ulletin mensuel. ; * 


Vers la fin de janvier dernier, nous reçûmes une lettre-circu- 
laire, empreinte d’un véritable esprit de charité fraternelle, invi- 
tant la bibliothèque de notre ville à entrer en relations avec celle 
de la Société. Nous répondimes par nos remerciements et par 
l'envoi de notre modeste brochure sur P. Solomeau. Sur quoi 
l’honorable président, M. Schickler, par un procédé des plus gra- 
cieux, voulut bien nous envoyer spontanément de nouveaux ren- 
seignements sur ce personnage dont nous avions tracé une es- 
quisse, renseignements que nous demandons la permission d’ex- 
traire de sa lettre, et qu’on ne lira sans doute pas sans intérêt. 


& PIERRE SOLOMEAU, ministre à Vendôme, nous est connu par 
une traduction de la Vie de Bèze par La Faye, imprimé sous ce 
ütre: Brief discours de la vie etimort de Théodore de Bèze, Ge- 
nève, 1610, in-40, et par une compilation des décisions des Sy- 
nodes nationaux, relatives à la discipline. Ce dernier travail n’a 
point été publié, à notre connaissance ; mais il en existe aux ar- 
chives de l'Etat (Arch M.? 916) une copie manuscrite sous ce 
titre : La Discipline reclésiastique des Eglises réformées de 
France, c'est-à-dire l’ordre par lequel elles sont conduites et 
gouvernées, comme elle a été reveuë au synode de Jargeau, lan 
1601. — L'auteur a mis en note les canons des Conciles et les 


passages des Pères qui appuient les décisions des synodes. 


— 19 — 

» En 1642 fut célébré dans le temple de Charenton le mariage 
de Daniel Perreaux, avocat au Parlement, avec Madelaine Solo- 
meau, fille de Pierre Solomeau, pasteur à Vendôme,et de Marie 
Girard. (FRANCE PROTESTANTE, vol. 9 et 8, articles Solomeuu et 
Perreuur.) 

Cu. B. 


M. le Président dit que les fonctions conférées à MM. Ch. 
Chautard, vice-président ; E. Peltereau, secrétaire-adjoint ; Bou- 
chet, bibliothécaire-archiviste ; G. de Lavau; de Rochambeau, 


et à lui-même sont terminées ; et 1l prononce le discours suivant 


Mes chers confrères, 


J'ai un dernier devoir à remplir en quittant le fauteuil 
de la présidence, c’est de vous remercier encore une 
fois de l'honneur que vous m'avez fait en m'y appelant. 
Je n'ai, gràce à Dieu, que de bons comptes à vous rendre. 
Notre association est en pleine prospérité; le nombre de 
nos confrères augmente chaque année ; nos publications 
conservent leur intérêt, et de nombreuses sociétés sa- 
vantes, en France et même à l'étranger, nous font l’hon- 
neur de désirer les échanger avec les leurs. Nous nous 
préparons à recevoir au mois de juin 1871 les repré- 
sentants de ces sociétés. Partout notre invitation a été 
accueillie avec faveur, et chacun dans la ville et dans le 
Vendômois nous à promis un zélé concours. Notre Musée 
s’enrichit de dons variés. Sa popularité $s’accroit, et des 
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visiteurs assidus y viennent chaque fois qu'il est ouvert. 
J'ai constaté avec joie parmi ces visiteurs nombre de tra- 
vailleurs ; ils venaient avec leur famille y chercher une 
distraction utile. Tous nous sommes les amis ardents du 
peuple, et nous plaçons au premier rang de nos devoirs 
ce qui touche à ses besoins intellectuels, que nous n’hé- 
sitons pas à placer avant même ses besoins matériels. Ce 
musée restera un honneur pour notre Société, qui l’a 
fondé, pour l'administration municipale, qui a assuré 
sa perpétuité. 

Continuons donc, Messieurs, l’œuvre commune. Ai- 
dons tous au progrès de notre Société. Elle a été fondée 
et maintenue, chose rare dans notre pays de France, en 
dehors de toute intervention de ladministration, par la 
libre initiative des citoyens. Son succès montre une fois 
de plus ce que peut le fertile principe de l'association. 
C’est un de ses fondateurs que votre choix unanime a 
appelé à me remplacer. L’honorable M. Chautard ne 
me permettrait pas de dire en sa présence ce que Je 
pense, ce que nous pensons tous. Mais ce que je ne sau- 
rai omettre, c’est que nous sommes assurés que son zèle 
ne nous fera jamais défaut, et que notre Président ne né- 
gligera aucun effort pour accroître Futlité et la prospé- 
rité de la Société Archéologique du Vendômois. 


Après ce discours, M. le Président invite les membres élus 
dans la séance du 14 octobre à venir prendre place au Bureau. 

Prennent place au Bureau : MM. Launay, de La Panouse, G. de 
Trémault — M.de Vibraye, élu vice-président, est absent. 


Restent membres du Bureau pour 1870 : 
MM. Ch. Chautard, président ; 
Rolland, trésorier ; 


; pee 
MM. Hingluis, secrélaire : 
toger, secrélaire-adjoint ; 
Nouel, conservateur ; 
Bouchet, bibliothécaire- archiviste (réélu) : 
L'abbé Bordier, 
de Déservillers : 
L. Martellière et Queyroy, conservateurs-adjoints; 


membres honoraires. 


M. Ch. Chautard prononce le discours suivant : 


Messieurs, 


En prenant au Bureau de notre Société, la place du 
Président, je suis à la fois surpris, car, en cherchant 
mes titres à l'honneur qui m'est fait, je ne les trouve 
pas, et reconnaissant, car votre bienveillance seule a 
fait mon élection. Je vous en remercie. Je devrais m’ar- 
rêter à ce mot, et vous m'en sauriez gré; mais l’exem- 
ple de mes honorables prédécesseurs m'a imposé la 
tâche, facile pour eux, plus ingrate chaque année, de 
vous entretenir un instant de notre Compagnie. 


La mission et l'utilité des Sociétés savantes de pro- 
vince sont appréciées aujourd'hui, et les Corps savants 
de Paris lui-même, dont l'humilité est la moindre vertu, 
ne dédaignent pas de leur rendre hommage, en consul- 
tant les Bulletins qu’elles publient. C’est en réunissant les 
chartes, les légendes, les souvenirs des provinces ; c’est 
en collectionnant, dans les musées, les trop rares mo- 
numents des arts anciens, qu'on prépare les matériaux 
de l’histoire générale d’un grand pays. Dans ce labeur, 
la province suit sa pente naturelle, en reconstituant la 
vie qui lui fut propre; comme en formant un ensemble, 
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2 ARTE 


parfois un peu compact, de tant de matières éparses, la 
capitale aussi obéit à une tendance contraire, la centra- 
lisation ; mais ici du moins nous lui accorderons aisé- 
ment ce que trop souvent nous ne lui abandonnons pas 
sans regrets. 


Notre Société justifie-t-elle son triple titre, un peu 
long, d’Archéologique, Scientifique et Littéraire? Je su's 
si désintéressé dans la question, que je n'hésite pas à 
répondre affirmativement, et il me suffit de parcourir les 
tables de nos Bulletins pour m'assurer que nos collègues 
n’ont négligé ni les recherches historiques dans notre 
Vendômois, ni les travaux, trop rares cependant, sur les 
sciences naturelles, niles études littéraires. Il me sem- 
ble, Messieurs, qu'à un autre point de vue, hotre Société 
a atteint un but meilleur encore, et dont, à sa naissance 
même, on vous entretenait déjà. Dans nos réunions fré- 
quentes, n’avons-nous pas trouvé, en apprenant à nous 
connaître, le charme de relations qui, pour plusieurs 
d'entre nous, ont été le commencement d’amitiés dé- 
vouées ? Nous devons nous féliciter d’avoir, dès notre ori- 
gine, éloignant la politique qui divise, fait appel, non pas 
seulement aux hommes d’une érudition plus grande ou 
d’un esprit plus cultivé, mais à tous ceux de bonne vo- 
lonté; n'est-ce pas en effet par le zèle de tous que le suc- 
cès de notre Musée a été assuré? Les villes aujourd’hui 
sont avides d'améliorations matérielles, d'établissements 
d'utilité publique, d’embellissements ; loin de moi la 
pensée de repousser le progrès, sous aucune de ses for- 
mes! mais, comme les individus, les villes vivent sur- 
tout par l'intelligence; et de plus importantes que la 
nôtre ne pourraient-elles pas s’enorgueillir des collec- 
tions que nous avons déjà réunies et de notre Société 
elle-même * C'est à elle que Vendôme devra bientit 
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l'honneur de recevoir le Congrès Archéologique de 
France, auquel l’agriculture, l'industrie et les arts pré- 
parent à l'envi une hospitalité digne de notre vieille cité. 
À cette fusion dont je vous parlais, chacun gagne, et s’il 
est vrai que de toute réunion devrait sortir l’union, ré- 
Jouissons-nous, Messieurs, d’avoir élargi la voie à ce 
sentiment, à l'union qui fait mieux que la force brutale, 
qui donne la force intelligente et libre. 


J'aimerais, Messieurs, voir naître dans nos séances gé- 
nérales un usage que la plupart des Sociétés savantes ont 
adopté ; je voudrais, après une lecture, qu’une discussion 
orale pût s'engager parfois sur quelque point douteux ; 
que des questions controversées fussent posées par des 
membres, auxquels répondraient, immédiatement ou 
dans une réunion prochaine, soit l’auteur de l’article qui 
a été lu, soit des collègues pour qui ces questions au- 
raient été l’objet d’études spéciales. Il me semble que 
nous donnerions, par ces discussions courtoises, un in- 
térêt plus vif à nos séances. Je vous soumets cette ob- 
servation, vous jugerez s’il est à souhaiter qu’elle entre 
dans nos habitudes. 


Il me reste à remercier, en votre nom, ceux des mem- 
bres du Bureau qui, depuis deux ans, ont donné leurs 
soins à l'administration de la Société, et qui doivent lais- 
ser cette tâche à d’autres collègues non moins empres- 
sés qu'eux à me soulager dans la mienne. Vous ne vous 
étonnerez pas, Messieurs, si Je m'adresse plus particulié- 
rement à celui auquel vous avez voulu que je succédasse ; 
M. de Nadaillac n'avait point attendu les honneurs de la 
présidence pour nous donner des preuves nombreuses 
de son zèle, si actif partout où il y a un service à rendre. 
Ses dons au Musée et à nos archives, les voyages entre- 
pris pour la Société ont assez souvent témoigné de son 
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généreux dévouement, pour que je luien exprime toute 
notre gratitude. Ne pouvant limiter en toutes choses, je 
n'efforcerai du moins de mériter votre bienveillance 
par un dévouement égal au sien ; on se dévoue aisément 
à ce qu'on aime, et, dans notre Société, on ne compte 
que des collègues amis. 


” 


ENQUÈTE 


Relative au droit de foire dont jouissaient à Vendôme 
les Religieux de l’Epau (du Mans)! 


Par M. E. Hucxer. 


Le moyen âge offre, en matière de perception d’im- 
pôts, les cas les plus étranges et les plus imprévus : des 
abbayes fort éloignées du lieu de perception sont in- 
vesties de droits excessifs; par exemple les religieux 
de l’abbaye de l’Epau, auprès du Mans, jouissent à 
Vendôme, en dehors du diocèse, de droits de foire, à 
raison de leur domaine du Temple qu'ils possèdent 
près du Château de Vendôme. Au XVe siècle, ces sortes 
de droits sont partout contestés; de là des enquêtes 
qui jettent de vives lumières sur le mode et l'étendue 
de la perception de ces droits. 

D'après l'enquête poursuivie à la requête de ces re- 
ligieux, ceux-ci ont chaque année, le jour de Ste-Croix 
au mois de mai (sans doute le 3), le droit de tenir une 
foire dans un champ situé entre le Château de Ven- 
dôme et leur maison du Temple. Cette foire se nom- 
mait la Foire aux Chèvres ; et, bien qu’elle se tint dans 
ce champ, les religieux avaient le droit de la faire che- 
vaucher au dedans de la ville de Vendôme, la veille 
du 5 mai, jusqu’à l'heure de vêpres et le jour jusqu’à 
l'heure de prime. 


! L'Epau (Spallum vel Pietas Dei), abbaye de l’ordre de Ci- 
teaux, fut fondée près du Mans (2 kil.) par Bérengère, veuve de 
Richard Cœur-de-Lion: La fondation, faite en 1229, fut approu- 
vée l’année suivante par saint Louis. 


0 

Cette Chevauchée se faisait, le gouverneur du Tem- 
ple en tête, c’est-à-dire le religieux qui dans le moment 
régissait la maison du Temple. On parle, dans plusieurs 
dépositions, de Guillaume de Bonneville, comme ayant 
chevauché la foire; ce religieux est celui qui, devenu 
abbé, rebâtit l’église de l'Epau telle que nous la voyons 
encore aujourd'hui. 


Le religieux gouverneur était suivi de deux sergents, 
serviteurs ou fermiers du Temple, dont on cite les noms 
dans l’enquête, ayant aux mains des gants blancs et 
une verge pelée. 

Ils parcouraient ainsi toutes les rues de Vendôme, 
recueillant, de fenêtre en fenêtre, la coustume et l’es- 
lelaige de toutes les denrées exposées en Vente, tant 
pain que aultres, et S'il arrivait qu'il y eût du poisson, 
ce qui avait lieu surtout sj la foire tombait un samedi, 
ils prenaient une alose ou une lamproie sur les étaux 
des marchands. 


La coutume payée par les boulangers était d’un pain 
par chaque étal, mais les religieux pouvaient convertir 
ces redevances en argent; alors les sergents perce- 
vaient un denier de chaque étalagiste, boulanger ou 
poissonnier, 


Jehanne, femme de feu Jehan Prousteau, dépose 
qu'elle disait au religieux qui chevauchait la foire : « Al- 
lez, allez en avant, vous mangerez aujourd’hui du pois- 
son. » À quoi celui-ci répondait € qu’il leur cousterait.» 

Le religieux voulait-il ainsi excuser son droit, de- 
venu, à cette époque, sujet à discussion ? 

Ce droit excessif de parcourir une ville étrangère au 
diocèse, chef-lieu d’un comté important, et d’y lever 
des impôts en nature et en numéraire, avait dû en effet 
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plus d’une fois provoquer des résistances ; on voit, par 
la déposition de Pierre Lebouquenat, que les boulan- 
gers de Vendôme avaient, quelques années auparavant, 
refusé la coutume, et qu'un procès évoqué devant le 
bailly de Vendôme s'était terminé à l'avantage des re- 
ligieux. 

Il paraît que, sur de nouvelles résistances de la part 
des boulangers, le procureur du comte de Vendôme re- 
prit l'instance, et, en 1449, il fit faire défense aux reli- 
gieux de chevaucher ou faire chevaucher la foire au 
dedans de la ville de Vendôme. C’est sur cette injonc- 
tion que les religieux demandèrent à prouver leur droit 
par droit d'enquête, ce qui leur fut accordé, après toute 
fois que le procureur du comte de Vendôme eût fait re- 
marquer qu'il ne contestait ni leur droit de tenir foire 
dans lintérieur du champ dont il s’agit, ni celui d'y 
percevoir la coutume qui leur appartenait, mais seule- 
ment leur prétention de chevaucher ou de faire chevau- 
cher cette foire au dedans de la ville de Vendôme, et 
d'y prendre la coutume sur les étalagistes. 


ENQUÊTE 
Poursuivie par les Abbé et Religieux de l'Abbaye 
de l'Epau du Mans 
au sujet de leur foire de Vendôme (1444). 


Sur ce que les Religieux abbé et couvent de la Pitié 
Dieu près le Mans, autrement dit l'Espau, comparans 
par frère Jehan Barbes leur religieux et procureur suf- 
fisamment fondé en court, disoient et proposoient au- 
Jjourd’hui en la court de céans comme encore dient et 
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proposent que, à cause de leur fondacion, doctacion où 
augmentacion de leur esglise où autrement, ils ont plu- 
sieurs beaux domaines droiz et prérogatives entre les- 
quels ils ont ung bel notable domaine et seigneurie ap- 
pellé le Temple sis et situé près ceste ville de Vendosme, 
à cause duquel ils ont plusieurs beaux droiz seigneu- 
riauix et mesmement ont par chacun an le jour de la 
Sainte Croix, en may, une foire qui a eulx compecte et 
appartient, et la vigille et le jour de la dite feste ont 
acoustumé de chevaucher ou faire chevaucher la dite 
foire au dedans de ceste ville de Vendosme, en la 
quelle le dit Jour prenent ou font prendre les ate- 
lages ‘, coustumes et autres devoirs appartenans à 
droit de foire, comme est acoustumé de faire aux autres 
foires establies en la dite ville; et combien que de che- 
vaucher la dite foire au dedans ae la dite vile, la vigille 
et le jour de la dite feste et d’y prendre où faire pren- 
dre la coustume tant de pain que autres denrées sembla- 
blement les estalages et autres devoirs appartenans à 
droit de foire, par la manière que dessus, les dits Reli- 
gieux par eulx, leurs gens, fermiers et procureurs, aient 
joy et vsé de tout tems et d'ancienneté et dont n’est 
mémoire au contraire, toutesfois a pleu au procureur 
de Monsir le Comte de Vendosme, depuis deux ans en 
ça les troubler et empescher en leurs dits droiz posses- 
sions et saisines, en leur faisant ou faisant faire inhibi- 
cion et défence, de par Monsir le Comte de Vendosme, 
qu'ils ne fussent sy ousez ne sy hardis de chevaucher 
ne faire tenir la dite foire au dedans de la dite ville ; 
laquelle deffence est où grant detriment des dits Reli- 
gieulx, Si comme ilz disoient, requerans par forme de 
de requeste, actendu ceque dessus, que de la dicte foire 
et droiz appartenant à iceulx nous voulsissons souffrir 
joyr et use: au dedans de ceste ville de Vendosme, ainsi 
que anciennement ont vsé es pleine * dessus 


! Pour étfuluges. 


? Ce blanc existe dans le manuserit, 
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déclarée, en regictant les dits troubles et empeschemens 
à eulx faiz et donnez de la partie du dit Procureur qui 
alors () et sans raison leur ont esté faz et donnez 
comme ils disoient. Oye par rous la quelle requeste, 
avons appoineté que par les dits religieulx information 
sera faicte sur les points et faiz contenus en icelle 
Requeste par lequesteur et vng adjoinet non suspect, 
Mais que premièrement sera repondu par le procureur 
de mondit Sr Le Conte de Vendosme en la fin de la dite 
Requeste, laquelle sera redigée et mise par escript. Et 
la dite informacion et requeste mise devers la court 
avec lectres et autres munimens dont les dites parties 
se vouldront aider, leur sera fait droit et raison à l’as- 
sise prochaine. Donné ès assises de Vendosme tenues 
par nous Jehan Farineau licencié en loys, bailly de Ven- 
dosme, le Ve jour de juinez mil HIIC-quarante quatre. 


Le procureur de Mons" Le Conte respond et croit 
que les dits abbé et couvent d2 la Pitié Dieu ont, à cause 
de leur dit hostel du TEMPLE situé près le Chastel de 
Vendosme, une foire qui a acoustumé estre tenue au dit 
lieu du Temple en ung champ qui est situé près icelui 
lieu et est la dicte foire le dict jour de la Ste croix de 
May, et au dedans dudict champ, ont et prennent les: 
droiz de la dicte foire et non ailleurs; mes ne croit pas 
ledit procureur que les dits abbé et couvent ont droit 
ne coustume de chevaucher ne faire chevaucher la dite 
foire au dedans dela ville de Vendosme, ne prendre 
au dedans d'icelle ville, coustume de pain par la ma- 
nière posée par eulx ci dessus ; en cest présent article 
ne autrement, et autrement ne croit le contenu en cest 
présent article. 

Signé : M. GILLES. 


ENQUESTE faicte à Vendosme par moi Jehan Re- 
gnart enquesteur de Vendosmois, appellé avecques moy 
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Jehan Paitreau pour adjoingt pour la parue des Reli- 
gieux abbé et couvent de la Pitié Dieu près le Mans de- 
mandeurs et requérans à l'encontre du procureur gé- 
néral de Mr Le Comte de Vendosme sur les faiz con- 
tenus en Pintendit a nous baillé par frère Jehan Barbes 
Religieux et procureur de la dite abbaye et à icelle faire 
avons vacqué par les jour et an ainsi et par la ma- 
nière qu'il s’en suit. 

Pierre Lebouquenaz cordouannier demourant à Ven- 
dosme aagié de LXX ans ou environ, tesmoing autre- 
fois produit et juré en Jugement pour la partie des Re- 
ligieux abbé et couvent de la Pitié Dieu près Le Mans 
demandeurs et requérans en la présence du procureur 
général de Mondit Seigneur le Conte et aujourd’hui 
deuxième de Mars HI XL, par nous oy interrogé 
et examiné sur les faiz contenus ou dit intendit con- 
tenant forme de requeste, dit et deppose après son ser- 
ment que il scet bien que les Religieux abbé et cou- 
vent de la Pitié Dieu près Le Mans ont ung bel et no- 
table hostel appellé le Temple sis et situé derrière le 
Chastel de Vendosme et dit que à cause d’iceluy ils ont 
de beaux droiz et prérogatives entre lesquelx leurs droits 
et prérogatives, ils ont vne foyre le jour de Sainte Croix 
de may, qu’elle se souloit tenir anciennement en ung 
lieu sis entre le dit Chastel de Vendosme et leur dite 
maison et y a veu ledit depposant de son temps et 
puis cinquante ans en Ça, plusieurs denrées establies, 
mais obstant qu’elle fut tenue en icelui lieu, les dits Re- 
ligieux leurs serviteurs ou autres, ou nom et de par 
eulx, faisoient chevaucher ladite foyre la voille d’icelle 
feste et le lendemain parmy la ville de Vendosme et l’a 
veu, il qui parle, chevaucher par plusieurs et diverses 
années par avant XXX ans et depuis XXX ans à ung 
nommé Gomon, ung aultre Pinconneau et à aultres plu- 
sieurs dont il n’est pas recollant à présent des noms, le 
scet ainsi parcequ'ils avaient gans blans es mains et vne 
verge pelée en la main. Et dit aussi le dit depposant que 
depuis le tems dessusdit, il a veu que lesdits Religieulx 
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serviteurs fermiers où aultres, où nom et de par eulx, 
ont prins, cuellly et levé la coustum® et estelaige de 
toutes denrées, tant de prin que aultres vendues celui 
jour en la ville de Vendosme, et quand il venoit alou- 
ses en ladite foyre, Is en prenaient une, sur les 
estaulx accoustumez à vendre poissson en la ville de 
Vendosme. Enquis comment il le scet, dit qu'il a veu 
ce faire, prendre et lever par avant le tems dessus 
dit et depuis ; et dit que procès se meut pour cause 
de l'estelaige entre les dits Religieux demandeurs et 
les boulengiers de la dite Ville deffendeurs ; et fut 
tant demeuré le procès devant le bailly de Vendos- 
me, qui pour lors estait nommé Maistre Guillaume 
Louet, que sentence fut par lui donnée au profit des dits 
Religieulx et contre les dits boulengiers et de ce est 
bien recollant pour ce qu'il estait en icelui temps voyer 
de mondit Sr le Conte et est tout ce qu'il en deppose. 


Jehan Bourdon Lainsné chaussetier demourant à Ven- 
dosme aagé de LXIIT ans ou environ... 

Deppose, après son serment que XL ans a ou envi- 
ron, il a veu chevaucher la foyre desdits Religieulx la 
Voille de la feste de Ste Croix de May et le jour d'icelle 
parmy la ville de Vendosme à vng nommé Pinçonneau 
et Gomon serviteurs ou fermiers desdits Religieux... 


Et dit que, en icelui tems, et depuis, il a veu que 
lesdits Religieulx serviteurs ou fermiers ont prins estel- 
laige de pain le jour de ladite foyre, aux fenestres des 
Boulengiers en la ville de Vendosme, et aussi leur à 
veu prendre une alouse sur les estaulx de la dite ville 
ou l’en accoutume vendre poisson quant il escheoit 
qu'il en estait advenu en ladite foire. 


Jehanne femme feu Jehan Prousteau demourante en 
la paroisse de St Lubin de Vendosme aagée de LXX ans 
ou environ... 

Depose après son serment qu’elle scet bien que les 
dits Religieux à cause de leur hostel du Temple ont de 
beaulx droiz et prérogatives entre lesquelx ils ont droit 
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d’avoir une foire le jour de la feste de Ste Croix, en 
may, laquelle se tient en vng champ près dudit lieu du 
Temple appellé le champ de la foire, et dit, elle qui 
parle, q'elle y a veu des denrées plusieurs et combien 
que la dite foire se tiengne ou dit champ, elle a veu 
cinquante ans à ou environ et depuis ensuite que lesdits 
Religieulx ou aultres, où nom et de par eulx, ont chevau- 
ché ladite foire, la voile d’ycelle feste, jusques à prime 
en la ville de Vendosme : et par ce le scet, que ou tems 
dessus dit ung appeilé frère Jehan Dugué estoit gouver- 
neur du dit lieu du Temple et lui vit chevaucher tcelle 
le tems qu'il fat gouverneur dudit lieu, et luy décédé, 
vint après lui, frère Guillaume de Bonneville aprésent 
abbé de la dite Abbaye qui longuement demoura au 
dit lieu du Temple et après lui Guillaume Lefodon, 
et après ledit Lefoulon frère Pierre Botier. — Les- 
quelx ont chevauché ou fait chevaucher, châcan en son 
tems, ladite foire en icelle ville de Vendosme, et aussi 
ont prins ou fait prendre estelaige des denrées ven- 
dues au dedans de la dite ville celui Jour; et quant il 
y a esté apporté ou advenu poisson comme alousses 
ou aultres poissons de dehors, ils en avaient une et elle 
qui deppose leur disait : « aller aller avant vous man- 
gerez aujourd'hui poisson » et ilz lui respondoient 
qu'il leur cousteroit, et est tout cequ’elle deppose du 
contenu où dit entendit 


Vincende femme de Michel Lemoz demt en la pa- 
roisse de St Lubin aagée de LX ans... 

déppose:..: qu’elle à veu chevaucher ou faire che- 
vaucher aux dicts religieux et aultres de par eux, comme 
ung nommé Gomon et aultres dont elle n’est pas des 
noms recollante, la dicte foyre en la ville de Vendosme, 
la voille d’icelle feste et le jour jusques à prime; en- 
quise se elle a veu prandre ausdits religieulx l’estelaige 
des denrées vendues en la dite ville, dit que de ce n’est 
pas recollante, mais dit bien qu'elle leur à veu empor- 
ter des allouses de la dicte foyre et ne scet se c’estait 
de coustume ou non; et aultre chose ne deppose. 
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Gaincon ! Lecrosnier homme de braz, demeu- 
rant à Vendosme aagé de 87 ans ou environ, de - 
pose... et icelle (foyre ) a veue chevaucher la voille 
d'icelle feste et le jour jusques à prime, ou dit tems à 
ung nommé frère Jehan Hue religieux de la dicte ab- 
baye et à frère Jehan Dagué et à frère Jehan Bonne- 
ville qui. à présent est abbé de la dicte abbaye l’un 
ensuivant l’autre, les quelx étaient gouverneurs etentre- 
mecteurs où dit tems dudit heu du Temple et à aultres 
ou nomet de par eulx. Et dit, àl qui parle, que les dicts 
religieulx ont, à cause de la dite foire, droit d’estellaige 
sur tous ceux qui vendent denrées au dit Jour et quant 
ce vient que la dicte feste est à Jour de Samedi, 1lz 
ont sur touz les vendeurs poisson comme alouses et 
aultres poissons de chacun qui estalle, ung denier pour 
estellaige et pareillement sur les boullengiers esta- 
lans pain celui jour, leur ont acoustumé de paier ung 
denier chacun pour estellaige où ung pain pour la val- 
leur dudiet denier. Et qu'il a veu paier par avant XXX 
ans et depuis aux boullengiers qui pour lors estoient, 
des noms des quelx ne se recolle à présent, fors qu'il 
le vit paier au tems dessus dit, à feu Marquet Corsi- 
net *. Et est tout ce qu'il en deppose, sur tout diligem- 
ment enquis et interrogé. | 

Michel Ledet tanneur demt à Vendosme, aagé de 
17 ans. 
( Déposition lacérée. ) 
-( Fin d'une déposition de femme dont on n’a pas le 
commencement : ) 


Et la chevauchaient en semble eulx deux ayans les 
gans blancs et tenant une verge blanche pelée en leurs 
mains et la continuellement veue ainsichevaucher depuis 


1 Ou Ganicon. 
? Ou Coymet. 
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le tems dessus déclaré jusques à ce, qu'elle a oy dire 
que de naguëères, le procureur mondit Seigneur et les 
dits religieux sont en procès l’un envers l’autre en la 
court de mondit Sgr, pour cest cause; parquoy elle à 
cessé dl'estre chevauchée par aucunes années pour raison 
dudit procès qui encores pend en la dite court. Et est 
tout ce qu'elle déppose du contenu ou dit intendit, 
diligemment interrogée et enquise. 


Messire Jehan Clément prebtre aagé de Ix ans ou en- 
viron tesmoing produit et juré en la présence du dict 
procureur mondit Ser le Conte pour lesdits religieulx 
abbé et couvent, et aujourd’hui 18° dud. moys de 
Mars, l’an dessus diet, He XLHIT, par nous examiné 
sur les faiz contenus es escriptures en prose des dits 
religieuix dit et deppose 
que XL ans à et plus il vit ung appelle frère Jehan 
Dugué religieux de la dicte abbaye qui, ou tems des- 
sus dict estait principal gouverneur du dit lieu du Temple 
et de Villerable, auquel il vit chevaucher en la ville de 
Vendosme la foire de Saincte Croix en May, a iceulx 
religieulx appartenant c’est à savoir la voille d'icelle feste 
jusques à heure de vespres et le jour jusques à heure 
de prime et oyt que on appelloit icelle foire, la foire 
aux Chievres et se tenoit devant le puiz du Temple, au 
droit de l'Eglise d'icelui lieu, et ainsi que le dit Dugué 
la chevauchoit estant en sa compaingnie vng appellé 
Jehan Gomon et vng aultre nommé Roussineau sergens 
dudit lieu du Temple ; et dit oultre que le jour de la 
feste, il vit les dessus dits aller à chacune fenestre de 
la dite ville de Vendosme. pour demander à ceulx qui 
avaient estallé denrées quelles qu’elles feussent, leur 
droit d’estellaige qui estait un denier pour chacun qui 
estaloit et dit plus que depuis le tems dessus dit, il a 
veu ainsi comme dit est dessus, chevaucher ladite foire 
à frère Guillaume de Bonneville et en sa compaignie 
estaié ledit Gomon et prendre leur droit d’estellaige de 
fenestre en fenestre par la manière que dessus est dit 
et l’a bien veue chevaucher aux dessus dicts lun après 
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l'autre par l’espace de XXV ans et plus et prendre leur 
droit d’estellaige par la manière que dit est ; et depuis 
huitans en Ça, l’a veue chevaucher à frère Pierre... du- 
seurnom ne se recolle et à frère Jehan Barbes religieux 
de la dicte abbaye, aux quelx il a veu prendre de touz 
ceulx qui estalloient denrées le jour d'icelle feste, leur 
droit d’estellaige par la manière que dessus est déclaré. 
Et est tout ce qu'il deppose du contenu esdites escrip- 
tures diligemment interrogué et enquis, 

Jehan Barboteau lainsné demourant en la paroisse 
de Tourailles laboureur aagé de LVE ans ou environ. 

depose..…….. qu'il scet bien qu'ils ont droit d’avoir 

celui jour de Ste Croix de May, l’estelaige de toutes les 
denrées vendues en la ville de Vendôme et par ce le scet, 
que, il qui deppose, vit prendre audit Bonneville ou 
tems dessus dit, ledit estellaige tant de pain comme de 
poissons, alouses et lamproyes et aultres denrées esta- 
lées en la dite ville et aussi les a depuis veu prendre à 
frère Jehan Moicet religieux de la dicte abbaye et depuis 
à frère Guillaume Lefoulon par plusieurs fois chacun en 
son tems et depuis a esté à prendre en la compaignie 
de frère Pierre Botier religieux de la dicte abbaye qui 
le menoit avecques lui veoir prendre la dicte coustume 
et lui donnoient des gans blans pour aller avec lui. Et 
plus nen deppose 


Jehan Mugres (?) marchant demourant à Vendosme, 
aagé de cinquante et huit ans. 
deppose..……. 


Mais dit ledit depposant qu'il est bien mémora- 
tif que ledit jour de Ste Croix et la voille de ceste feste, 
il a veu chevaucher ladicte foire, ainsi que en tel cas 
est accoustumé de faire parmy la ville de Vendosme 
XXXIT ans à ou environ par X ou XII ans continuels 
aux religieux qui pour lors demouroient céans comme 
à ung nommé Pinconneau et à l’abbé de Bonneville qui 
de présent est. Et par les tems dessus dits à veu pren- 
dre les coustumes, aux dits religieux ou à aultres, de 
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par eulx, par le tems dessus déclaré, des denrées es- 
tallées en la dicte ville de Vendosme ; et par ce le scet, 
que, il qui deppose, les en a paiés et aussi faisoient les 
aultres de sa condition comme la feue Manelle à Pla- 
cier et à autres et est tout ce qu'il deppose du conte- 
nu es dites escriptures. 


Signé REGNART et PETREAU. 


Pour extrait conforme, 


E. Hucner. 
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(NOTE 
SUR LA 
Publication & Appel du Ban & Arrière - Ban 


en 4689 dans le Vendômois 


& en 1691 dans le Pays - Chartrain‘ 


Par M. HA nr LA (VALLIVRE: 


Messieurs. 


En fouillant dans les papiers de famille de M. Fer- 
nand Dividis, notre collègue, pour compléter l’Armorial 
auquel plusieurs membres de notre Société consacrent 
depuis longtemps leurs soins assidus, j’ai trouvé les deux 
pièces imprimées que j'ai l'honneur de vous présenter, 
et qui sont: 


49 Une convocation du ban et tps dans le Ven- 
dômois en 1869 ; 

20 Une convocation pareille en 1691 dans le bailliage 
de Chartres. 


Avant de vous en faire la lecture et pour vous per- 
mettre de faire la comparaison de cette garde mobile en 
1689 dans le Vendômois avec celle dont on a voté en 
1868 l'existence, laissez-moi vous faire part des quelques 
notes et renseignements que j'ai recueillis à ce sujet, 
trop heureux si vous pouvez y trouver un peu d'intérêt. 


Ducange dit en son Glossaire que les mots bannum 
(ban), bannire, bannitus ont une multitude d’acceptions 


1 Auteurs consultés: Ducange, le Père Daniel, Henri Martin, 
de la Roque, la Chenaye des Bois. 
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dans les anciens écrivains et dans leurs divers ouvrages, 
mais qu’on peut rapporter à trois principales les signifi- 
cations du mot bannum, qui désigne le plus habituelle- 
men: 


/ 


—— 


9 Un édit public ; 
2e Une peine judiciaire ; 
9° Une portion de territoire où une juridiction, 


2 


Du reste, il donne en détail l'explication de toates les 
accepluons que l’on peut rencontrer dans les anciens au- 
teurs, et, Sans le suivre jusqu’au bout, j'en dirai quel- 
ques-unes des plus usuelles. 

Le mot Ban signifiait au moyen âge à peu près pro- 
clamation ; banner, proclamer. Par extension tout ce qui 
se proclamait était appelé ban. De là yne quantité 
d’acceptions et de sens divers: Bans de vendange, de 
moisson, de fauchaison, de glandée, de pacage, c’est-à- 
dire proclamations pour annoncer l'ouverture de ces di- 
verses opérations, qui, avant 1789, se faisait au nom 
des seigneurs du lieu, des échevins, des communautés 
ou du roy. Les Bans de mariage étaient l'annonce ver- 
bale et publique dans l'église, prescrite par le concile de 
Trente, en 1563, pour prévenir les mariages clandes- 
üns. Elle fut admise en France par ordonnance de Blois, 
en 1979, rendue par Henri IT au commencement de la 
Ligue, et confirmée en 1637 par Louis XI sous le mi- 
nistère de Richelieu. 

Mettre au ban de l'empire dans l’ancienne constitution 
germanique, c'était proclamer qu’un prince, un évêque, 
une province, une armée, étaient déchus de leurs digni- 
tés, droits, priviléges. On parlait de bannissement parce 
que l’on proclamait l'exil. Les bans du roy étaient les rè- 
glements émanant du roy et proclamés à son de trompe, 
de cloche et de tambour. La Banalilé se disait de la dé- 
fense proclamée de faire certains actes ailleurs que dans 
les endroits indiqués par un réglement proclamé ; ainsi 
Ja banalité d’un four, d’un pressoir, d’un moulin, d'une 
halle. 


» 
Or 
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La Banlieue était l'espace dépendant d'une ville et en 
dehors de ses murs, où l’on proclamait ce qui intéres- 
sait les habitants comme dans la ville même. Ce mot 
vient non de banni locus, mais de banni leuca ou 
banni leuga. Quelquefois, par extension, le terme ban 
signifiait l’amende encourue par la violation d’une loi 
proclamée et par conséquent exécutoire. Enfin ban, et 
c'est dans ce sens qu'il est le plus connu maintenant, 
voulait dire l'appel et convocation, pour la réunion des 
vassaux, proclamée par le suzerain pour marcher contre 
ennemi. Ces vassaux eux-mêmes avaient au-dessous 
d'eux des vassaux secondaires qui, par rapport au su- 
zerain étaient d’arrière-vassaux ou vayvassaux; de Jà 
même sont venus les noms de Le Vasseur, Le Vavasseur, 
si communs en France, qui sont la preuve d’une ori- 
gine ancienne, souvent illustre. 


Donc, lorsque le souverain convoquait ses vassaux 
pour la guerre, c'était le ban, et ceux-ci à la suite con- 
voquant leurs propres vassaux ou les arrière-vassaux 
du roy, c'était l’arrière-ban. Mais la marche constante 
de la royauté fut de chercher à détruire les grands vas- 
Saux, qui, trop puissants et manquant aux engagements 
de leurs fiefs, S’unissaient souvent entre eux pour com- 
battre leur propre suzerain, ce qui fut nommé judicieu- 
sement l’anarchie féodale. 


Courageuse, habile, patiente, la royauté francaise réus- 
sit dans cette lutte, aidée de plusieurs circonstances 
fortuites telles que les croisades, dont elle profita très- 
adroitement. Bientôt la plupart des grands vassaux pri- 
mitifs disparurent, et les obligations envers eux des ar- 
rière-vassaux furent reportées au principal suzerain, le 
Roy, lequel, dans les provinces où ceci avait eu lieu, ne 
pouvait plus exiger que les obligations d’arrière- fiefs 
de ses arrière-vassaux, et n’appelait plus le ban, mais 
bien l’arrière-ban. Hne faudrait pas confondre, en effet, 
l’arrière-ban (herebannum) avec Varrière-ban (retro- 


bannim), qui était la seconde convocation, dans un cas 
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pressant, des possesseurs de fiefs ayant déjà fourni dans 
l'année le ban à leur suzerain, et de la sorte appelés deux 
fois dans un an. La bannière était le drapeau que por- 
aient ceux qui avaient un ban, c’est-à-dire des vassaux 
qu'ils pouvaient appeler sous les armes ; de là le terme 
de seigneur banneret, chevalier banneret, souvent em- 
ployé dans notre histoire. 


Déjà, sous Charles VIE, selon le Père Daniel, les sei- 
gneurs ne faisaient plus le fond des armées, mais Ils al- 
laient à la guerre en qualité de capitaines, lieutenants, 
SuIdONnS des quinze compagnies d'ordonnance, où d’ar- 
chers et de volontaires. Louis XI appela des troupes 
étrangères (Ecossais, Suisses), qui servaient sous le com- 
mandement d'officiers français. Le roi François [er fixa 
le service dû par les possesseurs de fiefs à trois mois 
dans le royaume et à quarante jours hors des frontières, 
au lieu qu'autrefois chaque fief avait un temps de service 
déterminé par convention, coutume ou privilége. On y 
allait selon les fiefs en équipage de chevalier, d’écuyer 
ou d’archer, même sous François Er (Voir ordonnance de 
4545). Mais Henri H (ordonnance de 1554) prescrivit 
une seule forme, le chevau-léger. Pareille déclaralion fut 
faite en 1635 par Louis XIE, et en 1639 il ordonna que 
l'arrière-ban servirait à pied. Ce fut la seule fois, avec 
celle de 1549, sous François Ier, où il servit à pied, en 
Picardie, pour cause de manque de fourrages. 


Convoqué rarement sous Charles VIF, l’arrière-ban fut 
souvent appelé par Louis XE, mais très-peu sous Char- 
les VIT, par suite des plaintes de la noblesse, qui préten- 
dait, aux Etats tenus par ce prince, que Louis XI avait 
ruiné les gentilshommes. Elle disait vrai. 


IL y avait autrefois un capitaine, général de larrière- 
ban; c'était sous Charles VIE en 1445, le fameux Dunois. 
Cette charge fut supprimée en 1576. Dans les provinces, 
les baillis ou les sénéchaux de courte robe étaient au 
XVIIe siècle les commandants nés de larrière-ban de 
leur district, parce qu'ils étaient regardés comme les 
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chefs de Ta noblesse ; mais, S'ils ne le pouvaient faire 
personnellement par une raison quelconque, les gou- 
verneurs des provinces choisissaient un gentilhomme du 
pays pour commander en leur place. C’est ainsi que, 
d’après Bernier, ce fut un Tascher de la Pagerie qui 
commanda l’arrière-ban du Blaisois en 1074. 


Après l'administration restauratrice, exacte et pater- 
nelle d'Henri IV, après celle de Richelieu, si rigide et si 
sévère pour les grands seigneurs, vint celle de Louis XIV 
et de lactif Louvois, avec les grandes guerres de la fin 
du XVIIe siècle. Les armées permanentes grossissaient ; 
la plupart des détenteurs des fiefs ne dépendaient plus 
que du roi et ne devaient qu'à lui seul le service mili- 
taire, et encore pendant un certain nombre de jours seu- 
lement. Presque tous d’ailleurs occupaient les hauts pos- 
tes de l’armée ou les grades inférieurs comme volon- 
taires ; il ne restait donc dans les campagnes que ceux 
des nobles qui ne voulaient pas servir dans les armées du 
roi, etil faut avouer que cela ne prouvait pas en faveur 
de leur courage ou de leur ardeur guerrière, et ne pou- 
vait point relever l’arrière-ban du discrédit où il était 
tombé sous les règnes précédents. Louis XIV cependant 
lemploya quelquefois, et presque tous les historiens 
(M. Henri Martin excepté) affirment qu'il lappela pour 
la dernière fois en 1674; qu'il le mit sous les ordres du 
maréchal de Créqui, lequel ne put venir à bout d’orga- 
niser une troupe aussi indisciplinée et aussi incapable de 
tenter quoi que ce soit d’avantageux pour le bien du pays 
et la gloire du roi. Le rendez-vous général était à Col- 
mar; le grand Turenne vit cette troupe, la Jugea et la 
renvoya dans ses foyers, préférant une petite armée de 
ses bons, vigoureux et lestes soldats, qui Padoraient et 
Pappelaient leur père, à cette tourbe vaine, orgueilleuse, 
criarde, aussi peu accoutumée au feu qu'à ses savantes 
manœuvres, incompréhensibles pour elle. 


Cependant larrière-ban fut encore convoqué, mais 
beaucoup plus tard, car les plaintes du maréchal de 


Créqui avaient fait renoncer à tout jamais, semblait-1f, le 
grand roi à s’en servir. I dut pourtant y recourir lors- 
que les fautes de sa politique eurent ameuté contre lui 
toute l'Europe au dehors, et que la guerre civile me- 
naÇait l’intérieur. 


J’exposerai brièvement dans quelles conditions, et 
quinze ans après l'épreuve si décisive, au dire des his- 
toriens, tentée en 1674, Louis convoqua de nouveau 
l’arrière-ban. 


Le 17 octobre 1685, avait été signée la révocation de 
l’édit de Nantes. À la suite de ce terrible acte d’intolé- 
rance, la grande faute politique de ce long règne, 9000 
matelots, les meilleurs du royaume au dire de Vauban, 
12,000 soldats et 660 officiers blanchis dans les combats 
et la pratique de la guerre, étaient partis avant 1689, 
emmenant avec eux l'illustre maréchal de Schombert, 
et portant à l'étranger, non la haine de la France sans 
doute, mais la haine de son système de gouvernement, 
personnel et despotique jusqu'à s'être attaqué à leurs 
libres consciences. Ils firent croire à nos ennemis, à toute 
l'Europe, que Louis rêvait la monarchie universelle, Ia 
domination des corps et des âmes ; aussi, dès 1686, par 
la Ligue d’Augsbourg, loutes les nations étaient-elles al- 
liées contre la France, les Suisses seuls restant neutres à 
force d'argent ! 


Le 7 janvier 1689, Jacques IF arrivait à Saint-Germain ; 
Louis XIV le reçut en roi, et jeta le défi à tous ses enne- 
mis par cette réception si grandiose, si courageuse, dans 
les circonstances qu'avait à traverser la France. 


Les forces avec lesquelles le roi avait entamé les hosti- 
lités ne suffisaient plus, en présence d’une pareille situa- 
on, que les mouvements des protestants français pou- 
valent encore aggraver. 

Dès la fin de novembre 1688, Louis XIV avait ordonné 
dans toutes les généralités la formation de régiments de 
milice. La levée fut d'environ 25,000 hommes, nous dit 
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M. Henri Martin, fournis et soldés par les paroisses. Les 
miliciens devaient être garçons, et n'étaient point assu- 
jettis à l'uniforme ; ils ne pouvaient être obligés à servir 
plus de deux ans. Ceux qui au retour se mariaient dans 
leur paroisse étaient exempts de taille pendant deux ans. 
Ces milices avaient été instituées pour la garde des places 
frontières et maritimes: depuis, sous Louis XV, on en 
vitle renouvellement en 1744. 

Le grand roi avait appelé en même temps le ban et 
larrière-ban, afin de surveiller et de contenir à l'intérieur 
les nouveaux convertis, dont le désarmement avait été 
prescrit au mois d’octobre, les gentilshommes exceptés. 

Cest dans ces pénibles et douloureuses circonstances, 
Messieurs, que fut rendue l'ordonnance dont je vais avoir 
l'honneur de vous donner lecture. Elle indique dans le 
Vendômois les possesseurs de fiefs restés dans leurs 
foyers, et qui n'avaient pu ou n'avaient pas voulu deve- 
nir officiers où courtisans de Louis, c’est-à-dire s’enver- 
sailler, disait le terrible marquis de Mirabeau, le père du 
célèbre tribun. 

Le ban et l’ariière-ban furent levés non-seulement en 
1689, mais aussi en 1691, comme l'indique l’état, ci- 
après publié, de ceux qui le doivent fournir dans le pays 
chartrain pour ladite année, et ils furent même levés en 
1693 comme l'indique pour Le Berry un certificat du 4er 
octobre 1693, par lequel M. Guillaume de Sauzay, che- 
valier, Seigneur de Coulons, commandant la noblesse de 
la province du Bérry, atteste que M. Jean-Jacques de Fou- 
cault, écuyer, sieur de Saint-Just, a servi pendant tout le 
ban et arrière-ban. (La Chenaye des Bois.— Dictionnaire 
de la Noblesse, tome VIIT, page 447 de la nouvelle édi- 
tion. ) 

J'ai essayé de mettre, sur la pièce qui concerne le Ven- 
dômois, les noms des paroisses où étaient les fiefs ser- 
vants du ban et de l’arrière-ban en 1689, mais je n'ai 
pu le faire pour quelques noms de ce1x appelés, malgré 
les plus actives recherches. 
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Je crains d’abuser de votre patience, Messieurs ; aussi 
me bornerai-je, en vous remerciant de l'attention que 
vous avez bien voulu me prêter aujourd’hui, à vous 
faire remarquer le nombre de chevau-légers fournis en 
1689 par le bailliage de Vendome pour le ban et l’ar- 
rière ban ; il était de 42 appelés, fournis par 52 pos- 
sesseurs de fiefs non rangés déjà dans les cadres de 
l’armée permanente du royaume. 


DÉPAROEE RO 
ET MONSIEUR LE BAILLY DE VENDOMOIS 
Il est ordonné aux Sieurs 


1. — Viau d’Orsonville, 

. — Le Gallois de la Bourdinière, 

. — De Briou de la Toûche-Chenard, 
. — Du Plessis de Perrigny, 

. — Tissard du Coudré, 

. — Le Gallois de Bezé, 

. — Denis de Tierce-ville, 

. — De Phelines de Villiersfaut, 
3. — De Musset de la Bonnaventure, 
10. — De la Ferrière la Boulaye, 

41. — Ronsard de la Lunotterie, 
12. — Rancher de la Ferrière, 

15. — De Gilles de la Gruë, 


© I Où Ot & O9 19 


em 


ET ve 
14. — Le Forestier de Saint Aubert, 
15. — Le Gantier de la Vallée-Rasnay, 


16. — De Vâbre, 

47. — De Tiville-Bapaume, 
18. — Chapiyset de la Fosse, 
19. — Taillevis de Jupeaux, 
920. — Petit de la Vaudouriere, 


21. — De Salmon la Fertierre, 

29, — De Maumechin Dulae, 

23. — De Salmon de Marson, 

2%. — De Coùtances Fief-Corbin, 

25, — De Coûtäces la Quâtinière (Valaine), 
26. — Du Lifcoüet de Courgady, 

27. — De Villiers-Rosiers, 

2S. — La Dame de Turbilly de Semur, 
29, — De Segrais de Mieray, 

30. — De Taillevis de la Petite-Mézicre, 


31. — Dela Fresnaye de Beaurepos, 
32. — Le Boulx des Chauvelières, 


Choisis & designez par Monsieur le Marquis de La 
Lande", Lieutenant General pour le Roy en ses Provinces 
d'Orleanois. Vendômois, &e. pour servir au Ban & Ar- 
riere-Ban de la presente année 1689. De se mettre en 
équipage et Armes, comme il appartient pour le Service 
du Roy, & de se rendre le huit du mois de May pro- 
chain en la Ville de Blois, heure de midy, en état de 
servir, eux ou Chevaux-legers bien et duëment équipez 
en leurs places, en cas d’empêchemens légitimes. 


Comme aussi est ordonné aux Sieurs 


33. — Joubert de Ville-Merest, 
94. — Mont-Neveu dé Faye, 


! Jean-Baptiste du Deffand, marquis de la Lande-en-Auxer- 
rois, (Voir Ja Chenaye des Bois.) 


pores 


3. — PBarantin de la Salle, 

930. — D’Amiot de Prez-Pâtour, 

37. — Daussoüin des Belles-évries, 
38. — De Chapuyzet de la Vallée, 
99. — De Vieuxpont d'Auzonville, 
40. — Le Vaillant de la Vauvrille, 
M1. — De Renard de Courtemblay, 
49, — Aux Dames Veuves de Sansé, 
43. — De Ville-Prouvaire, 

4%. — De Bourneuf, 


de convenir incessamment entr'eux, suivant le Regle- 
ment et ordonnance de Monditsieur le Marquis de la 
Lande, pour fournir en deux un Cavallier bien et duë- 
ment monté et équippé: en sorte que de douze il puisse 
yen avoir six audit jour 8 May prochain en ladite Ville de 
Blois en état de servir audit Ban & Arriere-Ban. 


Est pareillement ordonné aux sieurs 


45. — De Phelines de Belle-lande, 

A6. — De Mondousset, 

47. — Girondeau de la Nouë, 

48. — Fremont de Belle-assise, 

49. — De Grand-maison, 

90. — Aux Damoiselles Veuves Bongards, 
1. — De la Chevallerie, 

99, — De Préaux, 


de convenir aussi incessamment entr'eux, pour four- 
nir en eux huit, quatre Cavalliers bien et duëment mon- 
tez & équippez, pour servir audit Ban, et les faire trouver 
ledit jour 8 May prochain, pareille heure en lad. Ville de 
Blois, pour en être de tous les susdits fait la Reveuë, y 
recevoir les Ordres de ce qu'ils auront à faire, & se tenir 
prests à marcher aux jours & lieux qui leur seront indi- 
quez suivant la Route qu'il plaira à sa Majesté leur en 
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fure expédier : faute de quoy, où par led. de Villicrs- 
Rosiers de Nous rapporter le Certificat du Service actuel 
qu'il rend dans la Compagnie des Gens d'armes du Roy, 
fera procédé contr’eux par saisie & confiscation de leurs 
Fiefs, & en outre suivant larigueur des Ordonnances. Ce 
qui sera leu, publié et affiché par tout où besoin sera, & 
signifié à chacun d'eux, à ce qu'ils n’en ignorent. 

Sauf ausdits de Tierce-ville, dela Bonnaventure, de la 
Vallée-Rânay, de Segrais, et de la Petite Meziere à se 
retirer vers Nous, si bon leur semble, pour leur estre or- 
doané la délivrance de la Somme de quatre-tens livres 
de provision à prendre sur Les Revenus & Fermes judi- 
claires de leurs Biens saisis, suivant l’Arrest du Conseil 
d'Estat du Roy du vinet-neuf Mars dernier, & l’Ordon- 
nance de Mondit sieur le Maaquis de la Lande. 

Donne’ en nostre Hôtel à Vendôme par Nous JEAN DE 
REMILLY, Ecuyer sieur de la Champiniere & du Coudré, 
Conseiller du Roy, Bailly & Juge ordinaire Civil et Cri- 
minel du Pays, Duché & Province du Vendômois, Res- 
sors & Enclaves, le quinzième Avril mil six-cens quatre- 
vingt-neuf”. 

Ainsi signé, DE REMILLY, 


EtCplus bas, GUENETTE, Greffier. 


Le dix-neuvième jour d'avril 1689 l’ordonnance cy a été par 
moi huissier soussigné signifié au sieur dela Noûe en son domi- 
cile parlant à sa personne 

À baillé le présent pour copie, CHARTIER. 


! Au verso de l’état ci-dessus se trouve la mention suivante 
manuscrite, mise sans doute par M. Girondeau de la Noûüe lui- 
même, dont j'ai respecté le déiaut d'orthographe : 


« Pièce restante de celles que Jé produite à Orléans ; 

« Piese inutille atandu qui lia unne santance randues contre 
« Mr le balif de vandosme pour Lariere ban ou le lieu du tertre 
« foureau et du resor de chartre et non de Vandosme La santanse 
«es chee Mr Nicolle lieutenent jenéral de chartre randus par 
«monsieur de Crail intandent en annee 1589. » 


DE PAR DE ROY 
ESTAT 


ARRESTE PAR NOUS JEAN DE CREIL Chevalier Mar- 
quis de Creil-Bournezeau, Conseiller du Roy en tous s°s 
Conseils ; Maître des Requestes ordinaire de son Hôtel, 
Intendant de la Justice, Police et Finances en la Gené- 
ralité d’Orleans: des Gentils-Hommes du Baillage de 
Chartres, par Nous choisis, en absence de Messieurs les 
Gouverneur & Lieutenant du Roy du Pais Chartrain, en 
execution des Ordres de Sa Majesté, pour servir l’année 
presente mil six cens quatre-vingt onze; à l’Arriere-Ban, 
suivant ses Lettres Patentes du trois Février dernier, sur 
le Rôlle des comparutions à Nous raporté par les sieurs 
NicoLE Lieutenant Genéral & BEuRIER Procureur du 
Roy audit Bailliage, & sur les Rôlles des années prece- 
dentes estant en nos mains, lesquels seront tenus de se 
trouver à Chartres le Mardy huictième jour de May pro- 
chain en l'équipage requis pour le service de Sa Majesté. 
Ainsi qu'il ensuit. 


Gentils-Hommes qui serviront en Chef. 
MESSIEURS, 


De Bruet de la Chesnaye. De Cosne de Rouvray. De 
Saint Vincent. De la Noix des Chastelées. De Gravelle 
d’Arpentigny. Martel de Chambine. Desreviers des Hayes. 
Le Comte de Vassé Egouilly. De la Priere. Dedessus le 
Pont de Boisgarenne. Du Doigt de la Poiriere & son 
Frere. Bailleul de Perray. De Durset de Tanssonville. 
Feydeau de Ronville. Serizy de Cernay. Baignaux de là 
Mairie de Dangers. De Bouglainval Sailly. De Houville. 
De Prunelay. Devoré de la Raguainiere. Brissonnet Des- 
say. Le Mairat de Guibert. Bauchard de Moumoulin pour 
ses fiefs. Sailly de Berval. Sailly Daumeaux. Le Bouleur 
des Brots. De Belloüise de Dounemain. De Beaumais de 
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Chavannes. De Caruel de Meray. De Vassé de Valiere. De 
Loubert du Sauce. De la Ferriere de la Poullaye. Rohard 
de la Gogucrie. Contet de Mandeville. De Pronsac de la 
Huliere. De Saint Paul de Masle. De Guerard de Mondre- 
ville. De Mereglise. 


Gentils-Homnmes qui feront à deux un Cavalier. 
MESSIEURS. 


De Chartain de la Soubliere. Le Forestier de Douvre. 
De Comargon de Pré. Le Lieur de Poyers. Du Tillere de 
la Chapelle. De Cafardel de Sery. De Challet. Giraudeau 
de Cleronay. Giraudeau de la Noûüe. De Neveu du Boulay. 
Maigret de la Haye. Fremont de la Merveilere. Piguerre 
de La Motte Loinville. Boiscler de la Mezaudiere. De Bel- 
lesaises Bois Saint Amant. Loubert de Nantilly. Serizy de 
la Varenne. Philemain de Laubinette. De Beau Maistre 
de la Ferrette. Dautin de Saint Illier. De Feuquerolles. 
Bellesaises de la Monnerie. De la Motte Saint Loup. Le 
PBouleur de Malnos, Imbert de Saint Arnoul des Bois. De 
Beaumaître de la Ferrette. Taragon de Chatonnville. De 
Chartre du Bourneuf. De Chartres de Bellessard. De 
Tuilliere de la Guimoniere. De Dannes de Tessouville. 
Leger de la Coudrelle. De Maris de Neufbois. Pellerin du 
Mousseau. Des Essarts du Buisson Maison neuve. De Gre- 
net du Cormier. De Courcelles de Beaulieu. Du Doigt de 
la Rifaudiere. Du Buisson du Tortoy. Le Barbier de Be- 
zus. De Vassé Clerc Tonsuré. Du Mouchet de la Mouche- 
tiere. De Vanier de Pré Saint Evrol. Egrot de Villemoret. 
La Dame Souché veuve du sieur Duchamps de Cremain- 
ville. Du Val du Bourg. De Vion de Presle. Laurent Sieur 
des Autels du Bouchet. De Lancé de la Morliere. De 
Phelines de Carcassonne. De FEstang. Darlange de 
Villarceaux. Descrosne de Putrac. Desacre de la Rou- 
here. De Hongrain de Mondonville. De Lorville d’Erme- 
nonville. De Villiers du Plessis. Rolant le Pelletier. Mari- 
vas de Clerey. Moucheron de la Chevallerie. Leger de la 
Noûe Boizard. Des Gucts de Chevrigny. De la Garenne de 
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Saint Vincent. Dobuat de Flacourt. Evrard de Heurte- 
loup. Le Verriet de Guamville. Mazis de Nuizement. De 
Fonteny de Menainville. De Beaufils de Valainville. Le 
Févre Briqueville. La Dame Bregent veuve du Fresre. 
De Brossard de Montainbœuf. Piguerre Loinville. De 
Téhais des Maineres. De Marigny. De la Mire de Semer- 
viller. De Sabrevois de Sermonville. 


FAIT & arreste per Nous Maître des Raquestes & 
Intendant, A Orleans le vingt-un Avril mil six cens qua- 
ire ving{ onze. 


Signé, DE CREN. 


Et plus bas, Par Monseigneur, 
BILLAUT. 


L'an mil six cent quatre-vingt-onze le vingt septième jour 
d'avril, à la requeste de Monsieur le Procureur du Roï au Bail- 
liage et Siége présidial de Chartres, J'ai, Jean MIGNIER, sergent 
royal à Chartres, y demeurant, soussigné, signifié à Messire Gé- 
sard Girondeau, escuyer sieur de la Noûe, demeurant au Tertre- 
Foreau, paroisse de Lisle près Vendôme, en son domicile parlan 
à sa personne... à ce qu'il n’en ignore, en faict je lai intimé à 
comparoir au Mardi huit Mai prochain à Chartres en équipage 
requis pour le servicedu Roi. 

MiGNiEr. 
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OBSERVATIONS. 


Parmi ces 52 propriétaires de fiefs appelés en 1689 à fournir le 
ban et l’arrière-ban, les familles encore subsistantes aujourd’hui 
sont, à ma connaissance et en suivant l’ordre des Nos, les fa- 
milles : 


9. — de Musset, qui s’est naguère illustrée dans les lettres. 
13. — de Gilles, dont MM. de Gilles de Fontenailles, anciens 


officiers d'artillerie, époux de Miles de Cossette. 


14. — Le Forestier, dont, je crois, M. le colonel Le Fores- 
tier de Vandæuvre”? 

18 et 28. — de Chapuiset, représentée par M. Anatole de Cha- 
puiset, intendant général du due de Luynes. 


19 et 30. — de Taillevis, représentée par les Taillevis de Ju- 
peaux et les Taillevis de Perrigny à Ouchamps et Versailles. 


241 et23. — de Salmon, dont MM. de Salmon de Loiray et M. de 
Salmon du Chatellier, à Blois. 


27. — de Villiers-Rosiers, représentée par M. Guerrin de Vil- 
liers-Rosiers, rue Rodier, 31, à Paris. 


47. — de Girondeau de la Noue, dont Mmes Frédéric de Védie 
(Dividis), du Lac, et Mile dé la Noue. 


38. — de Frémont de Belle-assise, représentée par M. de 
Frémont, capitaine d'artillerie, dont les deux bras furent empor- 
tes en Crimée. Il est aujourd’hui receveur particulier à Paris 
(Popincourt). . 


de Préaux, dont M. le marquis de Préaux au château de 
Pouancé (Maine-et-Loire) et M. le comte de Préaux au château. 
de Préaux (Indre). 


Soit dix familles encore représentées, mais dont trois seulement 
habitent actuellement le Vendomois ; ce sont celles de Salmon de 
Loiray, Le Forestier de Vandœurvre, et celle de Girondeau de la 
Noue, tombée de notre temps en quenouille. 


ee 


NOTES & ARMOIRIES. 


1. — Orsonville est un hameau paroisse de Donnemain Saint- 
Mamert (arrondissement de Châteaudun) — En 1696, Anne 
Gourny, veuve de René-Claude Vio, écuyer seigneur d’Orson- 
ville, fit enregistrer à l'armorial général manuscrit les armes de 
son mari, qui suivent: de gueules à une bande d’or, accompagnée 
de six merlettes de même mises en orle, et une bordure engrê- 
lée d'argent. 


2. — La Bourdinière. Ce nom est commun à plusieurs hameaux 
dans les paroisses de Saint-Cloud et de Villampuy, au Gault et 
dans plusieurs autres endroits. — Le Gallois on de Gallois por- 
tait; d'or au fraisier de sinople. fruité de gueules ; au croissant 
de sable, accosté de deux molettes de même en chef. (Voir les 
vitraux de la chapelle des fonts de la Trinité.) 4 


3.— La Touche-Chenard, paroisse de Rocé, en face de la 
grande allée du château de Meslay. — De Briou. Est-ce d’une 
famille qui a donné un quatrième président à la cour des Aides (?) 
qui portait: d'azur à la bande d’or accompagnée de deux étoiles 
de même, une en chefet l’autre en pointe. 


4. — Perrigny, paroisse du sud de Vendôme. — Du Plessis de 
Périgny (aliäs du Plesseis, famille qui portait: d'argent à Ja 
croix engrèlée de gueules, chargée de cinq coquilles d’or. 


9. — Le Coudré ou le Coudray, château situé paroisse de Pé- 
rigny. — Tissard portait: d'argent à trois tourteaux de gueules ; 
écartelé d'argent à la fasce d’azur. 


6. — Bezé, château, paroisse de Nourray. De Gallois (V. su- 
prà la note 2). 


7. — Denis de Tierce-ville. Gette famille vendômoise fut ano- 
blie, sur la recommandation du duc de Vendôme, en mai 1649, 
par lettres datées de Compiègne, en la personne de Jacques-Denis 
de Tierceville, seigneur dé Nonais et de Villerable. Armoiries 
inconnues. (Extrait des papiers de famille de M. Calan, héritier 
des Denis de Tierceville.) 


8. — Villiersfaux, paroisse à l'O. de Vendôme.— De Phelines 
? 
famille répandue dans le Perche, le Dunois, le Vendômois et Ja 
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Touraine, qui portait: de gueules à un chevron d'argent, accom- 
pagné, en pointe, d’une levrette rampante du même. (Le chanoine 
Hubert et M. L. de Rochambeau donnent des armes un peu 
differentes.) 


9. — La Bonnaventure, petit Castel d'Antoine de Bourbon au 
Gué-du-Loir, paroisse de Mazangé ; c'était un lieu de plaisir pour 
la cour du roi de Navarre. — De Musset, famille d’un célèbre 
académicien de nos jours, porte: d’azur à l’épervier d’or, chape- 
ronné, longé et perché de gueules. 


10. — La Boulaye, Castel, paroisse de Saint-Gourgon. — De 
la Ferrière (Hélie), époux de Charlotte de Ramezay en 1661, était 
chevalier, seigneur de la Boulaye, et portait : l'argent à deux léo- 
pards de sable couronnés et armés d’or et posés l’un sur l’autre. 


41. — La Lunotterie, aliäs Linoterie, Castel, paroisse de Pru- 
nay, appartenant à Louis de Ronsard en 1689. Il avait épousé 
Geneviève Cotten, qui était veuve en 1697. — De Ronsard, fa- 
mille de l’illustre poëte, portait : d'azur à trois ross (gardons) 
d'argent posés cn fasce l’un au-dessus de lautre. 


12. — La Ferrière, paroisse entre Chemillé et Châteaurenault. 
— De Rancher, marquis de la Ferrière, porte : d’azur au sautoir 
d’or, cantonné de quatre annelets de même. 


13. — La Grüe, Castel que l’on vient de démolir paroisse de 
Saint-Martin-des-Bois, près Montoire. — De Gilles, aujourd’hui 
de Gilles de Fontenailles, famille possédant la Grüe en 1391, et 
portant: d’argent à trois biches de gueules passantes et posées 
deux et une. 


14. — Saint-Aubert. Ce fief nous est inconnu. — Le Forestier 
de Vandœuvre porte : d'argent au lion de sable, armé, lampassé 
et couronné de gueules. 


45. — Vallée-Rasnay, peut-être le château de Ränay. — Le 
Gantier portait d'apres l’'Armorial général manuscrit, : tiercé en 
bande de sable, d'azur et d’or. Ce sont sans doute des armes 
d'office. 


16. — De Väbre (?), sans doute des Vasbre du Maine, alliés 
aux de Fontenay. Is portaient : (argent à trois épées de sinople, 
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rangées en fasce; et un chef d’or chargé de trois tourteaux de 
gueules (Arm. manuscrit). 


47. — Bapaume, village de la paroisse de Thiville, arrondisse- 
ment de Châteaudun. Ce fut Robert de Thiville, seigneur de Sé- 
ris, qui commanda en 1553 l'arrière ban des bailliages de Blois 
et d'Orléans (D’Hozier). Thiville portait: de gueules à trois fu- 
sées d’argent en pal, rangées en fasce. 


18. — La Fosse, Château paroisse de Fontaine-en-Beauce. De 
— Chapuiset porte: d’azur à l’écusson de sable, chargé d’une 
étoile d’or en abyme et accompagné de trois quintefeuilles d’ar- 
gent posés 2 et 1. 


19. — Jupeaux, Fief paroisse de Saint-CGyr-du-Gault. — Tail- 
levis, famille aujourd’hui divisée en deux branches dites de Ju- 
peaux etde Perrigny; elle descend d’un médecin de François Ier, 
anobli en mars 1554. Elle porte: d’azur au lion rampant d’or, 
lampassé et armé de gueules, tenant dans sa patte dextre un écot 
d’où pend unraisin de pourpre. + 


20. — La Vaudourière, Fief paroisse de Lunay. — Petit, famille 
vendômoise, qui a possédé à Lunay la terre des Landes avec celle 
de la Vandourière. Elle portait: d'azur à trois coquilles d’or, 
deux en chef et une en pointe. 


21.— La Fertière, Fief et moulin paroisse de Savigny-sur- 
Braye, et près de Cellé et Bessé. — De Salmon. Cette famille 
très-ancienne a prouvé sa noblesse depuis 1449, époque où elle 
possédait le fief du Lehon entre Savigny et Fortan. Nicolas Sal- 
mon commandait en 1573 le ban et l’arrière-ban du Maine. Les 
armoiries sont: d’azur à un chevron d’or, accompagné de trois 
tètes de lion de même, arrachées et languées de gueules, posées 
deux en chef et l’autre en pointe. 


22. — De Maumechin-Dulac. Cette famille qui résidait au chà- 
teau des Pâtis, paroisse de Savigny, a dans notre Musée deux 
pierres tombales, à propos desquelles j'avais préparé une notice. 
Ses armes, qui y sont gravées, étaient : de sable au chevron échi- 
queté de trois traits d’argent et d’azur, accompagné de trois mo- 
lettes d'argent, 2 et 1. 


23. — Marson, paroisse de la Sarthe, .près La Chartre. — 
De Salmon, voir la note 21. 
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24. — l'ief-Corbin, château près de Sargé, dont l'histoire se- 
rait intéressante. Il a souvent changé de propriétaires. — De Cou- 
tances, famille ayant de grandes possessions territoriales autour 
de Sargé aux XVIe et XVITe siècles, telles que le Fief-Corbin, 
Baillou, la Fredonnière, Valennes, la Quantinière. Elle s’est fon- 
due dans celle de Courtarvel. Ses armes étaient: d’azur à deux 
fasces d'argent bordées de sable, accompagnées de trois besants 
d’or, deux en chef et un en pointe. 


26. — Courgady, Fief et moulin, paroisse de Valennes. — De 
Liscoüet, famille de Bretagne. qui porte: d’argent au chef de 
gueules, chargé de sept billettes d'argent, 4 et 3. 


27. — Le vrainom de cette famille est Guerrin de Villiers-Ro- 
siers. Elle possédait vers cette époque le castel de Rocheux, près 
Mondoubleau, et le Château de Chaussepot, paroisse du Poislay. 
Elle porte: coupé, au 1 d'azur au soleil d’or; au 2 de gueules à 
trois molettes d'argent rangées en fasce. 


98. — Semur est une paroisse de la Sarthe entre Bouloire et 
Vibraye. Le vrai nom de cette famille est de Menon de Turbilly de 
Semur, et, en 1689, Mme Vimeur de Rochambeau était de cette 
famille, qui portait : d'argent au chardon de sinople en pal, 
fleuri de gueules, soutenu d’un croissant de même. 


29. — Mieray. Je n’ai pu trouver ce Fief, que je crois en Tou- 
raine (?) — De Segrais. Cette famille a possédé le Fief de Segrais, 
paroisse Saint-Aubin le dépeint: d’azur à une croix d’or, canton- 
née de douze trèfles d'argent, posés 2 et 1, à chaque canton. 


30. — La Petite-Mézière. Est-ce celle de Lunay, qui en effet 
était à la famille de Taillevis (Voir note 19). 


31. — Beaurepos. Est-ce le Fief de ce nom paroisse de Bouffry ? 
— De la Fresnaye, seigneur de Beaurepos, fit enregistrer en 1698 
les armes suivantes en l'élection de Château-du-Loir: de gueu- 
les au lion d'argent et un chef de même, chargé de trois mou- 
chetures d’hermine de sable. 


32.— Les Chauvelières, Fief, paroisse de la Chapelle-Vicom- 
tesse. — Le Boulx, famille qui a donné en 1677, 1692 et 1720 
trois conseillers du roi, grands-maitres des eaux et forêts de Tou- 
raine, Anjou et Maine. D'azur à un chevron d'or, accompagné en 
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pointe d’une étoile de même ; au chefde gueules, chargé de trois 
pals d’or. (Pierre tombale à la Chapelle-Vicomtesse.) 


33. — Ville-Merest, Fief, paroisse de Faye, qui a donné le nom 
de Villemarest à la famille Catherinet, possédanten 4789 le chà- 
teau de Villeporcher, paroisse de Saint-Ouen. — Joubert, famille 
du XIIIe siècle, portait : d’or à la croix de sable chargée de cinq 
coquilles d'argent. (Est-ce de la même famille”? ) 


34. — Faye, paroisse à l'E. de Vendôme. — Montneveu. Jac- 
ques de Monneveu, écuyer, seigneur de Faye, né le 21 décembre 
1642, baptisé à Faye du 15 au 29 avril 1651, fils de Pierre de 
Monnepveu, écuver, seigneur de Faye, premier valet de cham- 
bre de Monseigneur le duc d’Orléans et de damoiselle Judith de 
la Livre, Dame de Faye et de la Musse, fille elle-même de Jac- 
ques de la Livre, se gneur de lo Musse et de Judith Grimaudet. 
(Etat civil de Faye.) 


39. — La Salle, Fief, sans doute la Salle du Vieux-Pont à Ven- 
dôme, maison aujourd'hui habitée par M. Hyver, huissier, rue 
Poterie, près la poste aux lettres. — Barentin, famille qui possé- 
dait les Gâts, les Minières, les Belles-Evries, paroisses d'Azé et de 
Danzé : d’azur à trois fasces, la première d’or, les deux autres 
ondées d'argent, surmontées de trois étoiles d’or en chef. (Voir 
le tombeau de la chapelle du Calvaire, à Vendôme.) 


36. — Prépatour, Fief, ancienne closerie d'Henri IV, paroisse de 
Naveil. Il y récoltait son délicieux vin de surin (et non pas de 
Surênes), qu'il vantait à ses courtisans. — D’Amiot reçut en 1697 
des armes d'office : tiercé en bande d’or, d'azur et de vair. 


37.— Les Belles-Evries, Fief de la paroisse d’Azé. — Daus- 
souin, famille ayant des emplois à la cour : d'azur à une fasce d’or 
chargée de trois étoiles de gueules, accompagnée en chef d’une 
étoile d'argent eten pointe d’un épervier de même. 


38. — La Vallée, paroisse de Villiers sans doute, peut-être pa- 
roisse de Fontaine-en-Beauce ou de La Chapelle-Vendômoise, 
—De Chapuiset. (Voir note 18.) 


39. — Auzunville, paroisse de La Chapelle-du-Noyer en Du- 
nois.— De Vieuxpont, famille des plus anciennes dans le Vendô- 
mois; dans l'acte de délimitation des comtés de Blésois et de Ven- 
dômois en 1329, dont je prépare la publication, il est question de 
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beaucoup de Fiefs échangés, tenus de Mre de Vielz-Pont : d'argent 
à six anneaux de gueules, 2, 1, 2,1, d’après lArmorial de Gilles- 
le-Bouvier dit Berry. 


40. — La Vauvrille. Fief, paroisse de La Ville-aux-Clercs. — 
Le Vaillant (?). Plusieurs familles de ce nom en Touraine et Or- 
léanais. 


A. — Courtemblay, Château, paroisse d'Epuisay, qui a donné 
son nom à une branche de la famille de Salmon. — De Renard, 
famille répandue en Blésois, Vendômois et Touraine, qui portait: 
d'azur à trois renards passants d’or, les uns au-dessus des autres. 
(Bernier dit : d’argent à trois renards passants de sable, 2 et 1.) 


42. — Sansé, peut-être de Sanzay ou Ridouet de Sancé? De 
Sanzay portait : échiqueté d’or et de gueules. 


43.— Villeprouvaire, Fief, paroisse de Lunay. En 1689, la dame 
de Villeprouvaire était Louise Lelièvre de la Voûte, veuve de 
René de Coutances. (Voir la note 24-95 ci-dessus et la page 76 du 
Bulletin de la Société Archéologique du Vendômois, année 186%.) 
— De Coutances. (Voir les notes 24-25.) 


44.— De Bourneuf. Est-ce un nom de famille ou un nom de Fief”? 
Une famille de l'Esbay seigneurs de la Barre et de Bourneuf, ré- 
sidait au X VITe siècle dans les paroisses de Saint-Gourgon et de 
Marcilly. Ses armes étaient: d’argent à un porc-épic de sable, 
passant, accompagné de trois roses de gueules rangées. 


45. — Belle-Lande, Fief, paroisse de Villebout. — Autre, pa- 
roisse d’'Épuisay. Duquel s'agit-il? (Voir lanote 8.) 


46. — De Mondousset, famille habitant Fontaineraoul : fascé 
d'argent et de gueules en six pièces, semé de croisettes coupées 
de lune en Pautre. 


47. — La Noûe, hameau et Fief, paroisse de la Bazoche-Gouet. 
— De Girondeau (aliäs Giraudeau), dont Mme Ve Frédéric de 
Védie (Dividis) est aujourd’hui la représentante à Vendôme, ha- 
bitait alors le Tertre-Foureau. paroisse de Busloup !, qui s’est 
trouvé du pays chartrain et non du Vendômois, comme il appert 


1 On voit par la signification du sergent de Chartres, p. 46, qu'il 
indique le Tertre-Foureau comme étant de la paroisse de Lisle. 


par la note placée page 43. De Girondeau porte : écartelé au 1 et 
4 de gueules à deux losanges d’argent ; au 2 d’azur à deux losan- 
ges d'argent : au 3, d’azur au lion d'or. 


48. — Belle-assize, Fief, paroisse de Pezou. — De Frémont 
porte : échiqueté d’argent et de sable à une bande d’argent char- 
gée d’une tête de lion d’azur. 


49, — De Grand’'Maison. Est-ce des Le Peultre de Grandmai- 
son ou bien des Denis de Grandmaison ? 


50. — Bongards, famille de gentilshommes verriers, unie à 
celle de Brossard, et qui portait : d’azur à cinq besants d’argent 
posés en sautoir. 


51. — De la Chevallerie. Il existait en Touraine alors beau- 
coup de familles portant ce nom de Fief. 


59. — De Préaux. Famille de Touraine et très-antienne, qui a 
possédé les seigneuries de Ränay, paroisse de Saint-Martin-des- 
Bois et de Lavardin. Le marquis de Préaux fut gouverneur de 
Vendôme et du Vendômois le 17 août 1626. Cette famille porte : 
de gueules au lion d'argent, armé, lampassé et couronné d’or ; 
au chef d'argent vivré de sable. 


ROMAN DU RENARD 


DE GŒTEÉE 
Mis en vers français par M. U. HiNGLaIs. 


(CHANT I) 


SOMMAIRE. — De l’arrivée de Brun à Maupertuis, et du tour 
pendable que lui joua Renard. 
Alors s’en va Brun, Pours, avec un fier courage, 
Vers les monts, à travers un désert sablonneux, 
Et grand, et large, et long; puis hardiment s'engage 
Dans les montagnes où, se livrant à ses jeux, 
Souvent chassail Renard, comme la veille encore. 
Î vient à Mauperluis, où le Renard avait 
De tiès-beaux bâtiments ; car personne n’ignore 
Que des nombreux châteaux et forts qu'il possédait, 
Mauperluis, le meilleur, lui servait de retraite 
Dès au’il courait danger. La porte à trois verrous 
Etail fermée, et l'ours pour réfléchir s'arrête; 
Il finit par crier : « Monsieur l’onele, êtes-vous 
Présent à la maison ? C'est Brun qui vous appelle, 
run, l'ours, huissier du roi; car à son tribunal 
Le roi vous somme; el moi, son messager fidèle, 
Je vous y dois mander, afin qu’au jour légal 
Vous ne refusiez pas de paraitre en justice 
Pour soutenir vos droits et pour rendre raison. 
Votre vie autrement souffrirait préjudice ; 
L'on vous infligerait et roue et pendaison. 


Prenez le bon parti : d'agir d'autre manicre, 
Vous vous repenliriez; venez el suivez-moi. » 


Renard écouta bien jusques à la dernière 

Les paroles de l’ours; mais il demeura coi, 

Pensant : « Si je pouvais payer son éloquence 

A ce lourd compagnon, cel arrogant bavard ! » 

Au fond de son château là-dessus il se lance 

Dans de secrets réduits, faits avee beaucoup d’art. 
Des cavernes, des trous, des couloirs en grand nombre, 
Des portes pour ouvrir ou fermer au besoin, 

Dès qu’on l: recherchait, le couvraient de leur ombre 
Contre toute poursuite ou de près, ou de loin. 
Souvent s'étaient perdus dans ce noir labyrinthe 

De pauvres animaux, butin cher au brigand. | 


Il avail oui l'ours; mais, dans la sage crainte 
Qu'’avec lui d’autres gens ne fussent le guettant, 

Il s’assura d'abord que Brun était sans suile. 

Puis il sortit et dit : « Soyez le bienvenu, 

Mon digne el bien cher oncle. Excusez ma eonduile 
D'avoir un peu lardé; mais j'étais retenu 

Par l'office du soir. Ah ! croyez à ma joie 

De vous savoir ici, ear j'ai le ferme espoir 

Qu’à la cour Votre Honneur pour ma cause s'emploie. 
Bienvenu soyez vous, le malin et lesoir. 

Cependant je ne puis que j’épargne mon blâme 

A celui qui vous à commandé ce trajet 

Si p'hible et si long. O ciel, à douce dame! 

Comme vous avez chaud ! A lout autre sujet 

Le roi ne pouvait-il imposer ce voyage ? 

Votre haleine est à bout, votre poil en sueur. 
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Ce sera, toutefois, je crois, mon avantage 

Que le roi nr'ait mandé par son p'us cher seigneur. 
Devant lui prêtez moi contre la ealompie 

Votre puissant appui ; car je veux fermement, 

Je l’ai voulu loujours. quoique je me défie, 

Me rendre dès demain à la cour librement. 
Aujourd’hui seulement pour faire le voyage 

Je suis trop accablé. J'ai trop mangé d'un plat 

Qui ne me convient point, J'en souffre que c’est rage. 
— Oncle, dit Brun, quel mets vous mit en cet élal ? » 
Le renard répondit : « Que sert de vous le dire ? 

Je mêne pauvre vie en patient support. 

Un pauvre homme n’est pas comte. Il se faut suffire, 
A défaut d'autre mets, lorsque la faim vous mord, 
Avec de simple miel de facile trouvaille. 

Mais je ne m'y résous que par nécessilé. 

J'ai le corps tout gonflé de cetle victuaille : 

Manger à contre-cœur n’a jamais profilé. 

Fi du miel, si j'avais {oujours autre pâälure ! 

— Mon oncle, cria Brun, hé quoi ! que dites-vous? 
Vous dédaignez le miel, divine nourriture! 

Le miel, je vous le dis, c’est le mets le plus doux, 

À mon palais du moins. Du miel! ah ! je vous prie, 
Procurez-moi du miel! vous n’en aurez regrets ; 

Je vous le revaudrai., — C’est une raillerie ; 

Dit l'autre. — Non, par Dieu! jura Brun, je promets 
Très-sérieusement. — Alors, dit le compère, 

Je puis vous être utile. Un villageois, Vaillant, 

Au pied de la montagne a bâti sa chaumière : 

Jl a du miel... quel miel! Plus riche et plus brillant 
N’en avez jamais vu ni vous ni votre race. » 


À ces mots Brun senlil pour son mels préféré 


‘Un violent désir : € O mon oncle, de grace, 
Menez-moi chez cet homme, et je m’en souviendrai. 
A me rassasier dût-il ne pas suffire, 

Procurez-moi du miel! — Le miel, dit le matois, 
Ne doit pas vous manquer ; aujourd’hui je me tire 
Assez mal de la marche, il est vrai; toutefois 

Get amour qui pour vous depuis longlemps me presse 
M'adoucira les pas. Parmi tous mes parents 

Je n’en vénère aueun avec plus de tendresse. 

Venez donc ! En relour, vous, par-devant les gens 
Du roi vous m'aiderez à confondre la haine 

De tous mes ennemis. Je prélends aujourd’hui 
Vous tant charger de miel que ce vous sera pein2 
D'en supporter le faix. » Il songeait à part lui 

Aux bons coups de bâton des paysans en colère. 


Le Renard court devant, sur ses pas trotte Brun. 

« Si tout me réussit, se disait le compère, 

Tu verras une foire où du miel le parfum 

Te semblera piquant. » Ils vinrent à la ferme : 
L’ours en fut bien joyeux, comme il arrive aux sols 
De se bercer souvent d’un espoir dont le terme 
N'est que déception. Déjà dans cet enclos 

Le soir versait son ombre, et Renard à cette heure 
Savait que le paysan, dans un profond sommeil, 
Reposait d'ordinaire au fond de sa demeure. 

C'était un charpentier, un maître sans pareil. 

Dans la cour se trouvait le tronc noueux d’un chère, 
Et l'arbre divisé par deux énormes coins, 

A grands coups de maillet enfoncés avec peine, 

Par le haut s’entr'ouvrait d’une aune pour le moins. 
Le Renard s’observant dit: «Get arbre récèle, 


OU 


Mon oncle, plus de miel que vous ne le croyez. 

Fourrez y le museau; plongez jusqu’à la moëlle. 
Seulement gardez-vous d'excès, car vous pourriez 

Vous trouver mal en point de trop de gourmandise, 

— Pensez-vous, lui dit Brun, que je sois un gourmand ? 
Ma morale est qu’en lout tempérance est de mise. » 


Il se laisse enjôler et fourre avidement 

Sa léte jus qu’au col et deux pieds dans la fente. 

Le Renard aussitôt par de brusques efforts 
D'arracher les deux coins. Dans une violente 
Etreinte l'ours est pris, et comme en des ressorts 
Etroitement serrés voit ses pieds et sa têle. 
Reproches ni douceurs ne servirent de rien. 
C'était assez d'ouvrage à la puissante bête. 

Et voilà comment prit le neveu, ce vaurien, 

Son cher oncle au piége. En sa triste posture 
L'ours hurlait, gémissait, et graltait de fureur 

De ses pieds de derrière. A ces eris de torture 
Vaillant se réveilla. Redoutant un voleur, 

Il accourut armé d’une hache tranchante. 

Brun cependant souffrait une horrible douleur : 

Il demeurait serré fortement dans la fente, 

Tirant, se demenant, rugissant de terreur ; 

Car, malgré ses efforts, il n'avait espérance 

De se tirer de là. De son côté Renard 

En portait dans son cœur la joyeuse assurance. 
Quand il voit le paysan, il s'apprête au départ, 

Et crie: «Eh, mon cher Brun, comment va votre affaire ? 
Sachez vous modérer, et ménagez le miel. 

Est-il bon, dites-moi ? Vaillant vient pour vous faire 
Goûter d'un fier régal : d’un bon coup d’hydromel 
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fi veut vous réjouir. Oncle, grand bien vous fasse ! » 


Là-dessus le Renard s’en retourne en son fort. 
Vaillant arrive, et quand de l'ours il voit la masse, 
Il court aux paysans qui dans la laverne encor 

Se gobergeaient ensemble, et dit : « Venez bien vite, 
Un ours est pris chez moi, j’en jure le bon Dieu. » 
On se presse, on le suit ; chacun se précipite 

Sur une arme au hasard. L’un saisit un épieu, 

Un autre son râleau, d’une pique un troisième 
S'arme la main; ceux-ci sont munis d’un hoyau, 
D'une fourche à trois dents ; et le curé lui-même 
Arrive tout armé, suivi de son bedeau. 

Enfin de son pasteur dame la cuisinière,” 

Sachant mieux que personne apprèter le gruau, 
Jeanne ne prétend pas demeurer en arrière. 

Elle accourt prestement pour nelloyer la peau 

De l’ours infortuné, se munissant comme arme 
Du fuseau sur lequel chaque soir elle dort, 


Dans son angoisse, Brun, entendant le vacarme 
Se rapprocher toujours, fit un suprême effort 
Et retira son chef; mais la peau de la face 
Etdes poils jusqu’au col reslérent dans le tronc. 
Non jamais l’on ne vit plus piteuse grimace! 
Un saug noir découlait à ruisseaux de son front. 
Mais que lui servait-il de dégager sa tête 

Si ses pattes restaient prises? Il vint à bout 

De les lirer de l'arbre. En sa fureur la bête 

Ne se connaissait plus. Ge n’était pas le goût 
Du miel dont le Renard lui faisait la promesse ! 
La fente retenail les ongles de ses pieds. 
Vovage malheureux où Brun par sa simplesse 
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Avail mal réussi! Les pieds estropiés, 

La barbe ensanglantée, hélas! le pauvre sire 

Ne pouvait ni marcher ni debout se tenir ; 

EL Vaillant accourait pour le battre et Poecire. 
Avec lui les paysans s'en vinrent l’assaillir. 

L's voulaient le tuer. 

D'un long bâton de frène 

Le curé le frappa le premier, mais de loin. 

De eà, de là, Brun, l'ours, se lournait avec peine. 
Bientôt de lous côtés la troupe le rejoint. 

Piques, haches el pieux de loutes parts le pressent ; 
Le forgeron portail-lenailles et marteau ; 

Bèches, pelles, bâtons d'horribles coups le blessent. 
Tous ils frappaient sur l'ours en s’écriant : Taïau! 
Et refrappaient encor, lant que dans ses ordures 
L'animal se roulait en proie à la douleur. 

Nul ne lui ménigeait les coups ni les injures. 
Chlop le baneal montrait la plus grande fureur, 
Et Gérold le camus Avec sa main crochue 
Ludolphe balançait un lourd fléau de bois ; 

A ses côtés Kukel à la mine joufflue, 

Son beau-frère, frappait sur la bête aux abois. 
Dame Jeanne et Couak ne s’en faisaient pas faute; 
De sa hotte Tale Cvacs heurtant le malheureux 
ëssayail vaillamment de lui rompre une côte. 
Ceux que je ne dis pas étaient les plus nombreux. 
Hommes, femmes couraient, se rassemblaient en foule 
Et demandaient sa mort. Kukel surtout eriait 

Et faisait l'important, car dame Willitroule 

Qui demeurait au fond du bourg, on le savait, 
Elait sa mère ; mais personne de son père 

N'a jamais su le nom ; toutefois on croyait 
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Que Sander le faucheur, un valeureux confrère 
Quand il était tout seul, lavail fait en secret. 


Sur l'ours désespéré les pierres comme grèle 
Volent de tous côtés. Mais s’élançant soudain, 

Le frère de Vaillant d’une puissance telle 

Frappe l'ours sur le front d’un énorme gourdin, 
Qu'il perdit à la fois et louïe et la vue. 

Pourtant il se relève et se jette en fureur 

Au travers des jupons de la (roupe éperdue 

Des femmes qui, erlant, chancellent de lerreur 
Et Lombent sur le sol; plusieurs.dans la rivière 
S'en vont rouler, et l’eau s’en allait à grand cours. 
Le curé pousse un cri : « Voyez, la cuisinière, 
Dame Jeanne là-bas nage dans ses alours, 

Et voici sa quenouille! Au secours qu'on se lance ! 
Indulgence plénière et pardons à foison, 

De la bière en tonneaux seront la récompense ! » 


On abandonne l'ours, et, comme de raison, 
L'on lâche de tirer les femmes sur la rive. 

Avec beaucoup de peine on en mit einq à bord. 
Brun, grognant de douleur, pendant ce temps s’esquive, 
Et se traîne dans l’eau pour laver par sa inort 
La honte de ses coups el son ignominie ; 

Comme il n’avail jamais essayé de nager, 

Il pensait en ce jour mettre fin à sa vie. 

Mais il ne devait pas pour celte fois plonger ; 

Le courant le porta contre son espérance. 

Les paysans l'ayant vu erièrent furieux : 

« Quelle honte éternelle à toute notre engeance! 
Ces femmes du démon n’auraient-elles fait mieux 
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? 
De rester au logis ! Voyez, il file, il nage. » 
Ils allèrent alors pour visiter le trone, 
Où trouvant de là ête et des pieds le pelage, 
Ils rirent un bon coup, et erièrent : Gi aone, 
Tu n’y reviendras plus ; mais nous gardons en gage 
Tes oreilles. » Ainsi déçus dans leur fureur, 
Is le raillaient encor. Brun de tromper leur rage 
Etait heureux du moins. Il damnait en son cœur 
Ceux qui l'avaient battu ; grognait de la souffrance 
Qu'aux oreilles, aux pieds âprement il sentait ; 
Maudissant le Renard dont l’affreuse vengeance 
L’avail ainsi trahi. Gependant il nageail. 

« 


Le flot rapide et fort promptement le charrie 

D'une lieue en aval. Alors tout haletant 

Il rampe sur le bord. Non, jamais de la vie, 

Le soleil n’éclaira bête souffrant autant ! 

Il croyait ne pouvoir survivre à sa lorlure, 

Et criait en pensant qu’il allait expirer : 

« Renard, traître félon! méchante créature! » 
Ensuite à son esprit revenaient se montrer 

Les paysans et leurs coups et l’affreux tronc de chêne, 
EL sa voix de nouveau maudisseit le Renard. 


Celui-ci cependant, content de sa fredaine, 
Après avoir conduit son oncle, le grognard, 

A la foire du miel, s’occupa de sa chasse. 

Un poulailler connu servit son appétit. 

Il saisit une poule, et, délaissant la place, 
Courut à la rivière el mangea son délit. 
Ensuite il se rendit, suivant toujours la rive, 

A ses travaux. Il but, et se dit dans son cœur : 


DL DA SE 


« Bon tour ! d’avoir conduit cette bête massive 

A la cour de Vaillant ! Sans doute au maraudeur 
Il a frotté le poil du tranchant de sa hache. 

Brun m'a toujours haï, je me veuge à mon tour. 
Je l’ai nommé mon oncle en tout Lemps, que je sache. 
Maintenant il est mort, et je veux de ce jour 

Me réjouir saps fin. Ni plaintes ni dommage 

Ne viendront plus de lui. » S'applaudissant ainsi, 
Il regarde la berge et voit Brun qui de rage 

Se roule sur le sol. Il a le cœur transi 

De le voir lout vivant échappé du piége. 

€ Vaillant, s'écria-t-1l, rustre privé de sens! 
Dédaigner ce morceau, mais c’est un sacrilége ! 
Ce morceau délicat que tant d’honnèles gens 
Désireraient manger ! ce morceau délectable 

Qui te venait avec tant de facilité! 

Mais Brun, l’honnête Brun, personnage équitable, 
D'un bon gage a paye ton hospitalité. » 


Ainsi songeait Renard en voyant l’ours par terre, 
Sans forces, tout piteux et tout sanglant. Enfin 
Il lui cria : « Mon oncle, eh! de quelle manière 
Vous retrouvé-je iei? Dans la cour du vilain 
Auriez-vous par hasord oublié quelque chose? 
Dites, je le prierai de vous le rapporter. 

Mais vous avez, je crois, dérobé bonne dose 

De miel à ce paysan; ou bien pour y goûter 
L'avez-vous bien payé? Racontez-moi l'affaire. 
Comme vous voilà fait! Et quel aspect piteux ! 
Le miel n'était-il bon ? Je pourrai vous eu faire 
Acheter d'autre à prix non moins avantageux. 
Or eà, de quel couvent portez-vous l'étiquette ? 
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Oncle, pourquoi sitôt vous vouer au Seigneur ? 
Pourquoi vous être mis à porter sur la têle 

Une barrette rouge ? Etes-vous pas prieur ? 

Le maladroit barbier qui vous fil la tonsure 

Vous a coupé l'oreille; et je vois que de plus 

Vous avez du menton déposé la parure. 

Gants et Loupet, où donc les avez-vous perdus ? » 


Voilà les gais propos que Brun, l'ours, dut entend'e, 
El muet de douleur, haletant dans sa peau, 

Il ne trouvait conseil ni force à se défendre. 

Pour n’en pas plus souffrir il se rejette à l’eau, 

Et le courant le porte en une rive basse, 

Où se couche notre ours, les membres tout meurtris. 
« Oh! si l’un d'eux m'avait donné le coup de grâce! 
Se dit-il en poussant de lamentables eris. 

Je ne puis me trainer, et je devrais parfaire 

Mon voyage à la cour ; et je reste en chemin 

Avec honte et douleur par le tour sanguinaire 

Que m'a joué Renard, Misérable coquin, 

Si je vis, Lu sauras le poids de ma vengeance ! » 


Cependant il se lève, et durant quatre jours 

Se trainant sur la roule, en proie à la souffrance, 
A la cour il revient. Lorsque le roi vit l'ours 

En ce piteux état, il s’éeria : « Madone ! 

Est-ce Brun que je vois? D’où vient-il si froissé ? 
— Hélas! répondit Brun, voyez en ma personne 
De lamentables maux. Ah! ce corps tout blessé 
Est l’œuvre du Renard et de sa pertidie. » 


En ces termes parla le monarque en “ourroux : 


EX 5 
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« Oui, je veux sans pitié châtier cet impie. 

Quoi donc! Renard à Brun ose adresser ses cours! 
Par ma couronne, Brun, sur mon honneur, je jure 
Qu'il vous salisfera pour lout el pleinement. 

Sinon, je ne veux plus d'épée à ma ceinture. 

J'en fais devant vous lous le solennel serment. » 


Par son ordre aussitôt le grand conseil s'apprête, 
Et de ces attentats fixe le châtiment. 
Tous furent d'avis que, sur nouvelle requête 
( À moins qu’au Souverain il ne plüt autrement), 
Pour soutenir son droit Renard dût comparaitre 
EL répondre à la plainte. Hinze, prudent et fin, 
Pourrait être chargé de ce message au lraitre. 
Tel fut l’avis de lous. 

Alors le Souverain 
S'étant misau milieu de ses grands feudataires, 
Dit au chat : « Relenez les ordres de la cour : 
Si le Renard, rebelle aux juges ordinaires, 
Une (roisième fois se faisait donner jour, 
Ce serait pour lui-même el pour Loute sa race 
Un dominage éternel, S'il est sage, il viendra 
Pour le jour indiqué. Portez-lui ma menace. 
Toul autre à son mépris, mais il écoutera, 
Je le sais, vos conseils. » Le chal : « Quoi qu’il advienne, 
Dommage ou gain, dit-il, arrivé chez Renard, 
Comment il faut agir que le roi me lapprenne. 
Faites, ne failes pas, je suis prêt au départ. 
Mais je serais d'avis d'envoyer le message 
Par lout autre que moi, car Je suis bien pelil. 
Si Brun, l'ours, grand et fort, n’a pu le rendre sage, 


Comment pourrai-je, moi, chez lui trouver erédil ? 


EEE 


Où! veuillez m'exeuser! » 
Le roi dit: Point d’excuse. 
Je vous connais ; je sais que maint homme pelit 
L'emporte sur les grands en sage et fine ruse. 
Vous n’êles pas géant, mais Dieu vous dépariit 
Avec de la science un esprit fin et sage. 
— Ainsi soit! j’obéis, dit Hinze. En mon chemin 
Si je puis voir à droite apparaitre un présage, 
Mon voyage viendra, j'espère, à bonne fin. » 


BRIBES HISTORIQUES 
SUR 


LE VENDOMOIS 


Par M."A. DuUuPRrE. 


40 — Séjour du pape Urbain II à Vendôme, 
en 1096. 


Après avoir présidé le fameux concile de Clermont, 
d’où naquirent les croisades, Urbain IF visita plusieurs 
provinces du centre et de l’ouest de la France. Du 
Mans, ‘par exemple, il se rendit à Vendôme, et y de- 
meura onze jours avec le cardinal Raynier, qui lui 
succéda depuis, sous le nom de Pascal IT *. Voici, d’a- 
près l'historien de sa vie, son itinéraire exact dans nos 
parages ? : Q Il resta au Mans les 16, 17 et 18 février 
€ 1096. Le 19, il se dirigeait sur Vendôme, en repar- 
«tit le 2 ou 3 mars, et vint à Marmoutier-lès-Tours, 
«€ où il consacra l’église abbatiale nouvellement rebà- 
( 11e. » 


Pendant son séjour à Vendôme, le 4 des calendes de 
mars (26 février), il consacra l'autel du Crucifix* dans 
l'église de la Trinité, en accordant une indulgence de 


1 «Optimæ memoriæ papa Urbanus et qui nunce est dominus 
« Paschalis papa, in ecclesià nostrà, suæ caritatis gratià, per un- 
« decim dies manserunt. » (Geoffroy de Vendôme, lettre 18 du 
livre L.) — Cf. Urbani Vita, par le Bénédictin dom Ruinart, dans 
les œuvres posthumes de dom Mabillon, t. II, pp. 244 et 245. 

? Dom Ruinart, p. 387. 

5 Chronique d'Anjou, dans la Nova bibliotheca manuscripto- 
rum du père Labbe, t.[, p. 289. 
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la septième partie de leurs peines où pénitences aux 
fidèles qui célébreraient dévotement l'anniversaire de 
cette dédicace mémorable, L’autel du Crucifix, appelé 
aussi maluhinal, parce qu’on y disait la première messe, 
subsistait encore au dix-septième siècle, derrière le 
maître-autel ‘. Un missel manuscrit de Fabbaye conte- 
nait une messe propre à ce Jour solennel; on y lisait 
la rubrique instructive que je vais traduire sur le texte 
publié par dom Ruinart (p. 386 ) : 

« Cette consécration doit être solennisée par les fidé- 
« les, à la gloire de la sainte et indivisible Trinité, le 
« quatre des calendes de Mars, jour où elle fut faite 
€ par le pape Urbain, en l'honneur de la très-victo- 
« rieuse Croix et de saint Eutrope, évêque de Saintes 
€ et martyr, qui repose en celte église ?. *. A la même oc- 
«€ casion, le pape Urbain promulgua un décret général 
Ç afin de perpétuer le souvenir d’une aucuste céré- 
« monie; de telle sorte que les générations futures 
«€ continuassent de s’assembler le jour anniversaire de 
« cette dédicace et d’honorer la maison du Seigneur pour 
« obtenir le pardon de leurs péchés. En conséquence, 
« le même pape remit la septième partie de leurs peines 
« temporelles à tous les fidèles qui se rendraient à 
« cette solennité, afin qu'ils pussent ainsi obtenir l’ob- 
€ jet de leurs vœux, et que la difficulté même du voyage 
€ profitàt aux dévots pénitents. » 


Un cartulaire de l’abbaye vendômoise renfermait une 
donation faite au monastère pendant le séjour et pro- 
bablement à l'instigatiou du même souverain pontife *. 


1 Dom Ruinart, loco cilato, p. 386. 

? Cette prétention des Bénédictins de Vendôme n’est plus sou - 
tenable depuis la découverte (en 1843) du corps de saint Eutrope 
dans la crypte de l’église de Saintes qui porte son nom vénéré. 
(Voir le recueil des procédures faites pour la reconnaissance de 
ces reliques, hnprimé à Saint-Jean-d’Angély. In-40, 2e partie, 
pp 11 et suiv.) 

* Dom Ruinart, loco citalto. 


Je traduirai encore ce témoignage authentique d’une 
sainte et mémorable visite : 

« Lorsque le pape Urbain, inspiré peut-être par la 
« Providence, vint voir notre pays, il fut honorablement 
« recu dans le monastère de la Sainte Trinité de Ven- 
« dôme par l’abbé et par les moines qui servaient Dieu 
« en cette maison religieuse. Pendant son séjour au mi- 
« lieu de nous, un chevalier nommé Hubert, fils du 
« Sieur Des Mans’, et dont le fils était mort malheu- 
« heureusement, vint trouver le souverain pontife. 
« Après avoir fait part de son chagrin au pape et lavoir 
« longuement entretenu de ce triste sujet, il offrit à 
« Dieu, c’est-à-dire à la Sainte Trinité, pour le salut de 
« lâme de son enfant, ainsi que des âmes de son père 
« et de sa mère, la moitié d’une chapelle, etc. * » 

Urbain IT fut, je crois, le seul pape que Vendôme vit 
arriver dans ses murs. 


Les annales monastiques de la Trinité constatent, il 
est vrai, la présence de plusieurs dignitaires de l’Eglise, 
parvenus ensuite au trône de saint Pierre. Sans même 
sorür du X[e siècle, nous en trouvons deux exemples 
remarquables. Ainsi, le célèbre Grégoire VEE lorsqu'il 
n’était encore que le moine Hildebrand, archidiacre et 
légat du Siége apostolique, en France, vint à l’abbaye, 
gouvernée par saint Oderic*. 

Le cardinal Raynier, qui accompagnait Urbain IF, son 
prédécesseur immédiat, ne paraît pas être revenu à Ven- 
dôme après son avénement à la Chaire suprême ; rien 
du moins ne le prouve, malgré lassertion hasardée 
d'historiens modernes. 


1 « Quidam nules Hubertus Filius Manuuim nomine. 
? Dom Ruinart, ibidem. La suite du texte manque. 
* Lettres de Geoffroy de Vendôme (la 18e du livre FI, déjà citée). 


2 __ Verrière des Seigneurs de Vendôme 
dans la cathédrale de Tours. 


La galerie qui règne au-dessous de la rose du tran- 
sept, côté du nord (au-dessus de l'autel grec de Saint 
Martina), est garnie de vitraux représentant, au second 
rang, des personnages revêtus dhabits blasonnés. M. 
Lambron de Lignim, le docte héraldiste tourangeau, 
avait reconnu dans ces figures plusieurs princes et prin- 
cesses de la dynastie des Vendômes, entre autres, 
Jean [er de Bourbon, sa femme Catherine de Vendôme, 
et leur fils Louis de Bourbon-Vendôme, qui mourut à 
Tours le 14 ou le 21 décembre 1446 ‘. On présume 
que ce fut lui qui donna cette verrière de famille *. IL 
ne faut pas s’en étonner, car les seigneurs de Ven- 
dôme étaient chanoines d'honneur de la collégiale de 
Saint-Martin de Tours, et, lorsqu'ils se faisaient recevoir 
en cette qualité, ils devaient payer un marc d'argent. 
Ce tribut fut primitivement institué en signe d’hom- 
mauge-lige *. 


3° — Quittances de gages d'officiers 
de maréchaussée du Vendômois. 


« Je Nicollas Gallet, escuyer, sieur de La Guignar- 
dière, conseiller du Roy, lieutenant en titre en la mares- 
chaussée des comté de Blois et duché de Vendosme, 


1 Histoire généalogique des grands officiers de la couronne. 
par le père Anselme, t.1[, p. 322, — Cf. l'Histoire de Vendôme 
par l’abbé Simon, t, 1, p.234. — Tours el ses monuments, par 
Alex. 1Cre.:., p.99: 

2 Histoire de Saint-Martin, par Gervaise, p. 301. 

5 Môme Histoire de Saint-Martin, p. 306. 
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confesse avoir receu la somme de deux cent soixante et 
dix huit livres cinq sols pour trois quartiers de mes 
gages de Fannée 1680, employés dans l'estat du Roy de 
la dite année; de laquelle somme je quitte le payeur et 
tous autres. Faiet à Blois, ce 26 mars 1681. Gallet'.» 


€ Nous, Claude Boullet, sieur de Langeron, prévost 
« des mareschaux des comté de Blois et duché de Ven- 
« domois, confessons avoir receu la somme de 698 li- 
« vres 8 sous 9 deniers, pour trois quartiers de nos ga- 
« ges de l'année dernière 1680, attribués à nostre dit 
« office. De laquelle somme, etc... Fait le 28 mars 
1681. De Langeron. » 


Ces deux pièces, provenant de la célèbre collection 
dite les Archives Joursanvault, appartiennent à la bi- 
bliothèque de Blois. Elles démontrent qu’au XVIT siècle, 
la même compagnie de maréchaussée desServait le Ven- 
dômois et le Blésois. Le chef de ce corps d'élite $s’ap- 
pelait prévol, et avait sous ses ordres plusieurs lieule- 
nants, attachés à différentes résidences. 


4 -— Visite des Oratoriens de Vendôme 
aux Bénédictins de Pont-Levoy. 


Un registre des choses mémorables de l’ancien col- 
lége de Pont-Levoy contient ce qui suit : 

« Le 1% novembre 1696 fut déclamé un panégyrique 
«en l’honneur des Révérends pères de lOratoire et 
çune pièce de théâtre en l'honneur de saint Benoit, 
qui leur étoit dédiée, pour les remercier d’un poème 
qui avoit été déclamé à Vendôme par les rhétoriciens 


1 Sjon: de 
Signature. 


, = 

, MORE 

« de leur collége sur l'ordre de St Benoit et sur notre 
« congrégation‘. Le titre de notre programme étoit : 
€ Nobili scientitrum el virtulum musæo congregatio- 
Qnis Oratorianæ, pro sibi et ordini Benedictino non ilü 
€ pridem in collegio Vindocinensi delatis honoribus, 
€ grali antmi significationem exhibet Rhetorica Ponti- 
« leviensis atque sancti Benedicti conspicuam  Oralo- 
€ rianis coloribus imaginem fissit. 

« Les RR. PP. de lOratoire vinrent de Vendôme 
« pour assister à ce qui se fit pour eux et ont témoi- 
« gné depuis beaucoup de reconnaissance. » 

Cet échange de procédés gracieux et d’éloges diserts 
prouve que les deux communautés enseignantes vivaient 
bien ensemble. L’émaulation ne troublait point la par- 
faite harmonie de ces ordres pieux et savants, dévoués 
l’un et l’autre à la patrie comme à la religion. 


5° — Marché fait en 1661 
pour la confection d’un tableau destiné à l’église 
de La Chapelle-Vicomtesse en Vendômois. 


«€ Pardevant Nicolas Lemoyne, notaire et tabellion 
« royal au pays et conté du Maine, colloqué au bourg 
de Chapelle-Vicomtesse, y demeurant, furent présens 
« en leurs personnes Me René Goudé, prestre curé de 
« La Chapelle-Vicomtesse, y demeurant, Baptiste Bruère, 
« laboureur demeurant au lieu de La Blottière et Ger- 
€ vaise Cheramy, aussi laboureur au lieu des Bois Ber- 
riez, le tout en la dite paroisse de la dite Chapelle, 
« les dits Bruère et Cheramy, au nom et comme pro- 
cureurs fabriciers de l’église de la dite Chapelle, d’une 
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! La Congrégation de Saint-Maur, très-florissante alors. 
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part, et honorable homme Prerre Janvier, maistre 
peintre de Son Atllesse Royale *, demeurant en la 
ville de Mondoubleau, d’aultre part; lesquelles par- 
tyes ont ce Jourd’huy faict entre eulx la convention 
qui ensuit; c’est ascavoir que le dit sieur curé et les 
dits Bruëre et Cheramy, au dit nom, ont marchandé 
et fait prix avecq le dit Janvier pour, de son art de 
peintre, faire ung tableau pour mettre et apposer au 
grand autel de la dite église, et de grandeur pareille 
et semblable que la place est ordonnée et dépeinte 
en la contre-table du dit grand autel; dans lequel 
tableau sera représentée et figurée la saincte résur- 
rection de nostre Seigneur, icelluy fait à l'huile et sur 
toile qui sera fournie par le dit Janvier. Lequel ta- 
bleau le dit Janvier a promis et s’est obligé rendre 
faict, placé et apposé dans la dite place du dit res- 
table du dit grand autel, dans le jour et feste de Pen- 
thecoste prochain venant, à peyne de tous despens, 
dommages et interests payer. — La présente conven- 
tion et marché faict ainsi qu'il est dit, et aux charges 
et conditions dessus dites, et en oultre, pour et 
moyennant la somme de cent livres, en laquelle 


« somme les dits Bruère et Cheramy, ès-dits noms, 


par l’advis et du consentement du dit sieur curé, 
promis et se sont ensemblement et solidairement ung 
chacun d’eulx pour le tout, sans division de partyes 
ny de biens, obligés de payer au dit terme etc. — 
Faict et passé au bourg de la dite Chapelle-Vicom- 
tesse en la maison du dit sieur curé, le dix neul- 
iesme jour de novembre, lan mil six cens soixante 
et un.» 


(Expédition sur parchemin, dans une liasse de ti- 


tres de cette église, aux Archives départemen- 
tales de Loir-et-Cher, ) 


1 César de Vendôme, fils légitime d'Henri IV. 
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La paroisse de La Chapelle-Vicomtesse dépendait 
alors de lévèché de Chartres, de Farchidiaconé dunois, 
de lélection de Chäteau-du-Loir, du duché, bailliage 
et oouvernement de Vendôme. 


Quant au peintre chargé de l'exécution du tableau 
en question, il ne figure dans aucune biographie. Les 
curieux auraient une recherche à faire sur cet artiste 
inconnu, dont le talent (S'il en eut quelque peu) ne 
pouvait guère se développer, ni même se produire avec 
avantage, dans une résidence comme Mondoubleau. 


À la Société Archéologique 


Scientifique & Littéraire du Vendômois 


Sur la Statue de Ronsard 


RONDEAUX 


I 


Du vieux Ronsard je n'ai, de ce marri, 
Connu longtemps que le nom tant flétri 
Par Despréaux, l’acerbe satiriq''e ; 

Et de ce nom, dans mainte rhétorique, 
Par maint pédant, ce n’était que déeri. 


C'élait à qui jetterait pius haut cri 

Contre le grec et le latin gothique, 

Le mauvais goût et le style emphatique 
Du vieux Ronsard. 


Mais à bon droit de ce travers guéri, 
Qui, de nos jours, ne serait sympathique 
A ce qu’il est d’abondant, de fleuri, 
De grâce jointe au plus fin sel attique, 
De docte verve, en l’œuvre poélique 

Du vieux Ronsard ? 


IT 


Honneur à vous, les fils de celte terre 

Qui le vit naicre! où, dans son frais parterre, 
N'ayant pour lui qu’amour et bon vouloir, 
De l’art divin la Muse, aux bords du Loir, 
Lui révéla le plus secret mystère ! 


» 
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A vous par qui, sans plus longtemps sursroir, 

Son bronze va lout glorieux s’asscoir 

Dans la cité qui lui fut toujours chère ; 
Honneur à vous! 


Ainsi sera l’œuvre du statuaire, 

Preuve à jamais, (émoignage exemplaire 

Du prix qu'avait pour vous le gai savoir ; 

Et digne objet d’un eulte héréditaire, 

Fera partout dire à qui l'a pu voir : 
Honneur à vous! 


GINDRE DE MaANncy. 


Etude sur le Château de Vendôme 


Par M. DE SALIES. 


( Note du Secrétaire. ) 


A la fin de la séance, M. de Salies a demandé la parole pour 
une communication à la Société. Il a exposé que, suivant le pro- 
jet que sa Nole sur quelques particularités du château de Ven- 
dôme faisait pressentir, il a d’abord songé à écrire une étude com- 
plète de nos vieilles ruines; mais, élargissant bientôt son cadre, 
il s’est arrêté à quelque chose de plus complet. 

M. de Salies a développé alors à la Société le plan de l'ouvrage 
considérable auquel il se consacre en ce moment, et qu'il veut 
faire paraître avant l'ouverture du Congrès de 1871. 

-Cet ouvrage embrassera, au point de vue archéologique, une 
étude comparative des trois châteaux de Vendôme,"Lavardin et 
Fréteval, considérés comme types des châteaux français et nor- 
mands de la vallée du Loir, et groupera sommairement autour de 
ces trois types les châteaux vendômois d’une importance secon- 
daire. Ce sera jusque-là un travail tout local. Mais, par quelques 
dissertations incidentes sur les positions militaires, tant gauloises 
que romaines ou du moyen âge; sur l'attaque et la défense des 
places dans l'antiquité, le moyen âge et les temps modernes, le 
travail de M. de Kalies se rattachera à des idées générales qui 
pourront lui donner partout de l'intérêt. 

Du reste, les quelques faits curieux que l’auteur a indiqués à 
la Société, et sur lesquels il est parvenu à faire complétement la 
lumière, peuvent faire juger de lattrait que devra présenter, 
même aux étrangers, ce qui dans son travail sera le plus vendô- 
mois. Nous ne parlerons pas de sa note sur les particularités de 
construction de notre château, note qui a déjà paru dans le Bulle- 
tin, et qui a valu à son auteur une lettre approbative de M. Viol- 
let-le-Duc. Mais rien de précis, par exemple, comme ce que M. de 
Salies a exposé sur le siége du château de Vendôme par HenriIV. 
Les écrits des chroniqueurs d’une main, le plan topographique du 
château de l’autre, M. de Salies arrive à indiquer la place des 
tranchées, celle des batteries de siége, la position des troupes 
avant l'assaut, aussi bien que leur mouvement d’irruption dans 
Ja citadelle. 
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Pour arriver à cette démonstration, M. de Salies a dû songer à 
se procurer avant tout un plan topographique extrêmement exact 
et détaillé des terrains occupés autrefois par les défenses supé- 
rieures du château. M. Pochet, ingénieur ordinaire à Vendôme, a 
bien voulu mettre à la disposition de notre collègue M. Jouinot, 
conducteur des ponts et chaussées, homme parfaitement capable. 
Secondant les vues de M. de Salies, qui lui servait de second, 
M. Jouinot s’est acquitté de sa tâche avec un zèle et une intelli- 
gence dignes des plus grands éloges. M. de Salies a vivement 
appelé lattention de Ja Société sur le remarquable travail de 
M. Jouinot, travail qui sera la cheville ouvrière de presque toutes 
les solutions à débattre pour notre vieux château. 

Ce plan ne sera pas le seul du reste, et, tant pour Vendôme 
que pour Lavardin et Fréteval, M. de Salies ne porte pas à moins 
de 50 ou 60 le nombre des plans et dessins qui devront accom- 
pagner le texte de son livre. 

À cet exposé archéologique, M. de Salies a ajouté un aperçu de 
son programme archéologique. De larges et importantes ques- 
tions y seront examinées : la réalité d’un plan d'ensemble dans la 
défense de la vallée du Loir à l’époque des invasions normandes; 
l'influence normande se faisant sentir dans les monuments ven- 
dômois, à travers lAnjou d’une part et le pays chartrain de 
l’autre ; l'influence des invasions anglaises sur l'architecture mi- 
litaire de nos contrées; et, enfin, la ligue vendômoise au XVIe 
siècle et les guerres de religion, aboutissant au démantèlement 
de nos châteaux féodaux. 

Il va sans dire que les faits plus particuliers qui se rattachent 
aux belles ruines dont s'occupe M. de $Salies ne seront pas ou- 
bliés non plus. C’est dans les chroniques originales qu'il les a 
étudiées ou les étudie en ce moment, et c’est de ces sources pré- 
cieuses qu'il tirera tous ses récits. 

Frappée de cet exposé, la Société n’a pas hésité à entrer dans 
les vues de M. de Salies par un témoignage de confiance propre 
à aplanir les difficultés matérielles que rencontre toujours devant 
elle toute œuvre qui doit se produire au grand jour. Elle a done, 
à l'unanimité des membres présents, décidé qu’elle prenait sous 
son patronage l'ouvrage dont le programme venait de lui être 
présenté. 
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CONGRES SCIENTIFIQUE DE FRANCE. 


37° Session, à Moulins. 


La 37e session du Congrès Scientifique &e France s'ouvrira à 
Moulins le 4er août 1870. 


Les personnes qui voudront y prendre part devront envoyer le 
montant de leur souscription (10 francs) à M. Croizier, notaire, 
trésorier du Congrès scientifique à Moulins (Allier). Elles rece- 
vront en retour la carte de membre du Congrès. « Cette carte don- 
nera le droit d'assister aux séances générales et particulières du 
Congrès, d'y présenter des communications orales ou écrites en 
réponse aux questions du programme, et de prendre part aux dis- 
cussions et délibérations de l'assemblée, ainsi qu'aux diverses 
excursions scientifiques qui seront organisées pendant la durée 
de la session. Les adhérents recevront en outre le Recueil des 
Travaux du Congrès, qui sera publié, dansles premiers mois de 
1871, en un ou deux forts volumes in-80. » 
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La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Vendô- 
mois, s’est réunie en assemblée générale le jeudi 7 avril 4870, à 
1 heure, au lieu ordinaire de ses séances. 


Etaient présents au Bureau : 

MM. Ch. Chautard, président; Rolland, trésorier; Hinglais, 
secrétaire ; Roger, secrétaire-adjoint ; Nouel, conservateur ; Bou- 
chet, bibliothécaire-archiviste; Fabbé Bordier, de Déservillers, 
Launay, G. de Trémault ; 

Et MM. de Bodard, M. Chautard, Deniau, Duriez, Duvau, 
O, Gendron, de Geoffre, Guerreau, Lacordaire, P, Lemercier, 


IX, Ü 


TMS ONE 


H. de Meckenheim, O. de Meckenheim, de Monterno, Normand, 
l'abbé Renou, de Salies, Thillier, de La Vallière. 


M. le Président déclare la séance ouverte. 
Le secrétaire fait connaître les noms des membres reçus par le 
Bureau depuis la séance du 13 janvier 1830; ce sont: 


MM. l'abbé Gougeon, à Onzain ; 
Bruère, maître de forges, à Fréteval ; 
Bourgouin, médecin, à Selles-sur-Cher; 
Soudée, avoué, à Vendôme ; 
de Fleury, archiviste, à Blois. 


M. le Président donne la parole à M. le Conservateur. 


DESCRIPTION SOMMAIRE 


des Objets offerts à la Société 
ou acquis par elle 
depuis la séance du 13 janvier 1869. 


NOUS AVONS REEU ; 
J. — OBJETS D'ART & D’ANTIQUITÉ. 


De Mme la comtesse DE ROsTAING, par l'intermédiaire obli- 
geant de M. Aug. DE TRÉMAULT: 


Un PORTRAIT historique représentant le maréchal de Bas- 
sompierre. Peinture du temps de grande dimension, sur laquelle 
il sera inséré une Notice à la suite de ee compte rendu. 
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De M. P. FerranT, à Mondoubleau : 

9 GRAVURES satiriques, dont une du XVIIL siècle repré- 
sente l'arbre symbolique du Jansénisme, que ses adversaires s’ef- 
lorcent de renverser. Une autre, du même temps et qui n’est 
pas sans mérite comme eau-forte, nous montre les mêmes hom- 
mes voulant faire signer la bulle Unigenitus au Christ. 


De M. Aug. DE TRÉMAULT : 


Une VUE du château de Bury-Rostaing, prise du côté de Blois, 
château qui avat pour dépendances Cour-sur-Loire et le comté 
d’Onzain. Gravure datée de 1650. Israel exc. 


De M. MoRICEAU, conducteur des ponts et chaussées : 


Un EPERON et une molette isolée à 8 rais très-longs (il en 
manque un). Trouvés au pont de Montoire lors de sa reconstruc- 
tion. 


II. — MÉDAILLES. 


De Mme Brior et de son fils, élève des hautes classes au 
Lycée de Vendôme : 


Un beau lot de 15 pièces, savoir : 

11 impériales romaines, parmi lesquelles : un MB. de Caligula, 
frappé à Osca (aujourd’hui Huesca) en Espagne, avec les noms 
de G. Terracina et P. Priscus duumvirs et la qualification de Vrbs 
CID Te MNENE)2. 


* Au bas sont 2 quatrains composés à l’époque par un graveur 
nommé Martin Cimtri, qui pour ce fait fut mis à la Bastille. On 
a retrouvé cette mention plus tard dans les registres de la prison, 
sous l’année 1732 (Univers Pittoresque. France, t. IX, article 
Grodonesche). Gette petite circonstance, qui m'est indiquée par le 
donateur lui-même, ne laisse pas que d’ajouter un certain prix à 
notre estampe. 


* Renseignement fourni par M. A. de Longpérier. V. d’ail- 
leurs Catalogue Rollin, No 262, 


one 


Un beau MB. de Claude Ier, Revers: Ceres avgvsla. 

Un superbe GB. de Néron à belle patine verte. Revers: Dre- 
cvrsio S. C.1; 2 cavaliers au galop. Gette pièce sera l’un des or- 
nements de notre vitrine. 


Un beau MB. de Vespasien, cuivre jaune, 4e consulat (a. 73) 
R.: Fortvnæ redvci. 

Un MB. d’Antonin de l’an 161, année de sa mort, R. : Divinité 
tenant un globe surmonté d’un Phénix. 

Un GB. de Gordien Pieux, 4e puiss. tribun., % cons. (a. 241 ?) 
— Apollon assis, appuyé sur sa lyre et tenant une branche de 
laurier. 

Une gauloise en potin, époque de la décadence. 

Un jeton en cuivre jaune de la Chambre des Comptes, de 1556. 
R.: Noscenda est mensvra svi, etc. 

L’essai en bronze d’une pièce de 2 francs qui deVait être frap- 
pée pour la principauté de Neuchâtel en 1814. Tête de Berthier 
très-habilement gravée par Droz. Poids et titre indiqués sur la 
tranche. 

Nous devons des remerciements spéciaux à Mme Briot et à 
son fils pour une si belle offrande. Elle nous est faite par l’in- 
termédiaire de M. Launay. 


De M. LAUNAY : 

Un beau jeton de Louis XIV en cuivre rouge. R. : Late concta 
profvndit. Déesse sur les nuages, traînée dans un char à 2 
chevaux et levant un flambeau (lAurore?) Imitation du style 
antique. 


De MM. Dupoxr, maître charpentier, et PERCHERON, maître 
serrurier à Mondoubleau : 


* C’est ce que Suétone appelait Trojæ decursio (jeux troyens, 
sorte d'évolutions militaires). (Caligula, e. XVII.) Néron, dans 
son enfance, s'était passionné pour ce jeu et s’y montrait fort 
habile. (Néron, ce. VII.) 
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2 jetons en cuivre, dont Fun de Henri IV (1610), où le mot 
victoria est écrit d’une façon singulière. 

D'un ANONYME, par l'intermédiaire obligeant de M. Ct Bour- 
GOGNE, curé de Villavard : 

Une grande médaille argentée, de forme ovale, avec un anneau 


de suspension. Etait sans doute à l’usage de quelque fonction- 
nuire de la première république. 
Par ACQUISITION : 

Un médaillon en fonte. Type indéterminé, légendes effacées. 
Trouvé commune de Chauvigny, sous un murger de pierres, 
anciennes ruines que l’on dit avoir été celles d’une chapelle, au 
milieu d’un petit bois. 


II. — IMPRIMÉS & MANUSCRITS. 


De la part des Auteurs, MM. 


PHILIBERT LALANDE : Station préhistorique de Chez-Pouré 
commune de Brive. Bro. in-80. Planches. 


ELIE MAssENAT : Objets gravés et sculptés de l’Augerie-Basse 
(Dordogne). 3 PI. Fort curieux. 
GINDRE DE Maxcy père : Hommage à Florian. Epitre en vers, 
à M. Leterrier. Bro. in-80. 
Par ÉCHANGE avec les Sociétés savantes : 


Des ANTIQUAIRES DE FRANCE. Bulletin, 4er trimestre de 1869, 
Bro. in-8o. 

Des ANTIQUAIRES DE L'OUEST. 4e trim. de 1869. Bro. gr. in-8. 

De L'ALLIER, t. X, 4e livraison (1868), et t. XI, {re livraison 
(1869). Planches et portrait de CI. de Lingendes, reproduit par 
la photogravure. 2 bro. in-8o. 


! Cest l'expression dont s’est servi le cautonuier qui nous Fa 
cédée. 


Fete 


DUNOISE. Année 1869 (?) sans feuille de titre. Bro. in-8o. 

De Loin-ET-CHeR, t. Ier, {re livraison. Janvier 1870. (Légende 
de Saint-Dié-sur-Loire par M. À. de Martonne, ancien archi- 
viste du département.) 

De NUMISMATIQUE ET D'ARCHÉOLOGIE. Comptes rendus, an- 
nées 1869, feuilles 41 à 17 inclus, et 1870, feuilles 1 à 11 inclus. 

De LA SARTHE. 4e trimestre de 1869. Bro. gr. in-80. 

De TouLouse. La Minerve... Revue de la décentralisation. 
Introduction. — Prospectus. Bro. gr. in-80. 


Du MinisrÈère de l’Instruction publique : 


La Revue des Sociétés savantes. Octobre 1869. Bro. in-80. 


Par ABONNEMENT : + 
La Revue Archéologique, Nos de janvier, février et mars 1870. 
Bulletin monumental de M. de Caumont, 1869. Nos 7 et 8. 
2 bro. in-80. 


De M. P. FerrantT de Moudoubleau : 
12 pièces relatives à la nomination des députés aux Etats gé- 
néraux des bailliages de Vendôme, de Mondoubleau, de Saint- 
Calais et de Montoire : 


10. — 16 mars 1789. Procès-verbal de réduction au quart des 
députés du bailliage de Vendôme.— Nomination de 4 députés 
de Montoire. 

20, — 17 mars 1789. Vœu du clergé de Vendôme à l’eflet de 
voter par ordre. 

30, — 17 mars 1789. Arrêté du Tiers à l'effet de délibérer 
séparément (Vendôme). 

40, — 17 mars 1789. Nomination de 14 commissaires à l'effet 
de réduire les cahiers des bailliages de Vendôme, Saint-Calais et 
Mondoubleau en un seul. 
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LARGES 


D0, — 16 et 24 mars 1789. Procès-verbal des 3 ordres, fixant à 
Gles députés de Vendôme, à # ceux de Montoire. — Nomination 
de 3 députés aux Etats Généraux. 

Go. — 23 et 2% mars 1789. Procès-verbal de l’élection des 
députés aux Etats Généraux (Vendôme). Députés du Tiers, 
M. Pothée, échevin à Montoire, et Crénière, marchand de fer à 


Vendôme. 
70, — 23 mars 1789. Cahier des doléances du clergé (Ven- 
dôme). 


80, — Id., id. Cahier des doléances des bailliages de Vendôme, 
Saint-Calais et Mondoubleau. 

Jo, — 24 mars 1789. Nomination des scrutateurs du député de 
la noblesse (M. de Sarrazin). 

100, — Id. Cahier de l’ordre de la noblesse du Vendômois et 
Instructions données par cet ordre à M. de Sarrazin, son député. 


110. — 7 juillet 1789. Copie d’une ordonnance du Lieutenant 
général du bailliage de Vendôme, relative à un règlement fait 
par le roi concernant les mandats des députés aux Etats géné- 
aux. 

120. — 12 juillet 1789. Enfin nouveaux pouvoirs donnés aux 
députés de la noblesse. Remerciements votés à 47 gentilshommes 
du bailliage de Vendôme. 


Ces papiers ontété autrefois donnés à M. Laya, ancien Juge de 
paix à Mondoubleau, qui les a remis à M. Ferrant pour en faire 
ce que bon lui semblerait. Il serait à désirer qu'ils fussent un 
jour publiés dans notre Bulletin. 


Du MÈME, par un autre envoi : 


21 états de ventes faites en 1793 au district de Mondoubleau 
(biens de fabriques, biens des colléges de Souday et Vibraye, 
château de Courtemblay, du Châtellier, de la baronnie de Mon- 
doubleau et de l'étang du Galas). 


te 


IV. — OBJETS D'HISTOIRE NATURELLE. 


De M. CaaLopiN-IRvoy, peintre en bâtiments : 
Uni beau fragment de BOIS DE CERF fossile à 2 branches, 
trouvé, il y a plusieurs années, entre Morée et Saint-Hilaire-la- 
Gravelle, en creusant les déblais du chemin de fer *. 


! Voir Rapport sur 2 découvertes de bois de cerfs fossiles, par 
M. E. Nouel. Bulletin de la Société, 1867, pp. 34 et 38. 


Cu. B. 


REMERCIEMENTS sincères à tous les donateurs que nous venons 
de nommer. 
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SUR LE PORTRAIT DE BASSOMPIERRE 


Monsieur le Président, 


Je suis chargé de vous remettre un portrait hislor que, que 
Madame la comtesse de Rostaing offre généreusement au Musée 
de Vendôme. Cest celui de François de Bassompicrre, maré- 
chal de France et colonel général des Suisses et Grisons sous 
Louis XII. Il porte bien le cachet de son époque et offre un ca- 
ractère d'authenticité qu lui donne un véritable intérêt. Il nest 
jamais sorti des mains de la famille de Rostaing, qui Pa long- 
temps conservé au château de Vauchette-en-Forez, département 
de la Loire, berceau de cette faille, dont une branche avait ac- 
quis des biens, par mariage, dans le Perche au XVIe siècle, dans 
le Blésois au XVIle, et s'était établie dans le Vendômois à la fin 
du XVIIIe. 

Voulez-vous me permettre de rappeler que Tristan de Ros- 
{aing, fait grand-maitre réformateur des eaux et forêts en 1563, 
et quiavait épousé vers 1644 Françoise Robertet, dame de Brou 
en Perche, petite-fille de Florimond Robertet, secrétaire d'état 
sous Charles VIIT, Louis XIT et François Ier, se trouvait, lui 
troisième, le 18 février 1563 à la chute du jour, avec François de 
Racine, seigneur de Villegomblain, autre gentilhomme de notre 
pays, et un valet, à la suite du grand duc François de Guise, 
qu'ils avaient accompagné dans une inspection des travaux du 
siége d'Orléans, au moment où ce prince, rentrant à son campe - 
ment, fut mortellement atteint par les balles de Poltrot de Méré. 
Charles de Rostaing, son fils, acquit par échange en 1633 de 
Charles de Neufville, marquis de Villeroi, la baronnie de Bury, 
près Blois, qu'il fit ériger en comté en 1642, et c’est un de ses 
descendants qui s'établit dans le Vendômois, où il avait acheté, à 
la fin du XVIIe siècle, la terre des Patis, commune de Savigny- 
sur-bBraye. 

Je puis offrir à la Société un exemplaire de lune des deux 
vues, gravées par Israel Silvestre, Gu château de Bury, que Flori- 


— 90 — 
mond Robertet avait fuit reconstruire, en 151%, par un architecte 
italien, que le pape rappela ensuite à Rome pour l’employer aux 
travaux du Vatican. Il ne reste que des ruines de cet excellent 
morceau d'architecture, pour la décoration duquel Robertet avait 
mis à contribution toutes les ressources des arts, dont il avait 
rapporté un grand amour de ses missions en Italie. 


La toile que je vous remets, haute de Om,60 et large de Om,50, 
représente le maréchal de Bassompierre en buste, de grandeur 
naturelle, vêtu d’un justaucorps gris clair rehaussé de boutons 
et de passements d’or. Il porte une écharpe bleu de ciel, passée 
en sautoir sur l’épaule gauche et rattachée au côté droit. Une 
fraise de toile blanche à-quatre rangs de dentelle encadre Ja tête 
découverte et garnie d’une abondante chevelure brune, qui se 
perd dans le fond sombre du tableau. L’attitude droite et ferme, 
le nez de forme pure bien qu'un peu long, la barbe brune cou- 
pée à la Guise et peu fournie, avec des moustaches qui se relèvent 
pour découvrir une bouche remarquablement dessinée, et se 
termine au menton par une barbiche pointue, donnent un grand 
air de noblesse et de fermeté à la physionomie, que tempère le 
regard de deux yeux pleins de charme et de douceur. Cette lé- 
gende, peinte sur le fond et dans la partie supérieure de la toile, 
M. DE BASSOMPIERRE MARECHAL DE FRANCE ET CO-- 
RONNEL GENERAL DES SVISSES, ne laisse aucune incer- 
titude sur l'identité du personnage, que confirme d’ailleurs sa 
ressemblance avec plusieurs des portraits gravés qui font partie 
des collections de la bibliothèque impériale. Il semble avoir en- 
viron trente ans. Cet air de jeunesse me surprend un peu, car 
Bassompierre, qui était néle 12 avril 1579, et colonel des Suisses 
depuis 1614, avait plus de 43 ans le 22 août 1622, jour où il fut 
fait maréchal de France. Je crois volontiers que la légende a été 
rapportée après coup sur un portrait peint à une époque anté- 
rieure à sa promotion au maréchalat. Quoi qu’il en soit, si cette 
toile, œuvre d'un peintre inconnu, manque peut-être d’un peu 
de vigueur, elle offre néanmoins des qualités réelles de finesse et 
de coloris, dont les tons clairs et mats rappellent l’école de Clouet. 
Elle est sans aucun doute du commencement du XVIIe siècle. 


Elle nous représente celui qui passe pour l’un des hommes de 
cour les plus accomplis de son temps, bien connu pour son cou- 
rage, ses talents militaires, les grandes charges et les hautes di- 
gnités que lui valurent ses brillants services, pour son faste, sa 
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dépense, son jeu, ses galanteries et ses dettes; car, s'il dissipait 
son bien pour ses plaisirs, pour mener grand train, tenir table 
ouverte et jouer gros jeu, il ne le ménageait pas davantage quand 
il s'agissait du service du roi ; comme lorsque chargé de lever une 
armée en Champagne (1620), il faisait l'avance d’une partie des 
sommes nécessaires à lenrôlement des recrues, on bien qu'ayant 
éveillé la jalousie de M, de Luynes, qui pour l’éloigner du roi 
l'avait faitambassadeur extraordinaire en Espagne (1021), il fai- 
sait partir en poste 140 personnes, dont 4) gentilshommes, qu'il 
défrayait complétement tant à l'aller qu'au retour, pour repré- 
senter avec plus d'éclat le roi de France auprès de la cour de 
Madrid. 

Je crois qu'avec son origine lorraine le maréchal de Bassom - 
pierre est bien étranger au Vendômois. Cependant on peut rap- 
peler que c’est à la suite d'ordres émanés de lui que la ville de 
Vendôme rentra sous l'autorité de Louis XII à la fin du mois de 
juillet 1620. 


C’était peu de jours avant la bataille des Ponts-de-Cé, qui al- 
lait mettre un terme à la lutte engagée entre la cour et le parti 
des mécontents. La reine-mère, qui, pendant sa régence, n'avait 
pu conserver d'autorité qu’en faisant des concessions à ses en- 
nemis, avait perdu tout son crédit depuis la majorité du roi, et. 
s'était vue indignement reléguée au château de Blois. Mais, dès 
que la nouvelle de son évasion (février 1619) se fut répandue, les 
princes, jaloux de la faveur dont jouissait M, de Luynes, etirrités 
de voir tout le pouvoir concentré entre ses mains, vinrent se ran- 
ger autour d'elle avec tout ce qu'il y avait de mécontents dans Ja 
noblesse. De ce nombre étaient le duc de Vendôme et son frère 
le grand-prieur, qui par leur influence entraïnèrent la ville de 
Vendôme dans le parti qu'ils avaient embrassé. 


Or c'était précisément pour combattre ce parti que Bassom- 
pierre avait eu commission de lever en Champagne des troupes 
qu'il conduisait au Mans, où le Roi, qui revenait du siége de 
Caen, lui avait donné rendez-vous. Il les amenait par Montereau 
et Etampes. Au moment où il arrivait à Gallardon, un courrier, 
que la reine lui avait expédié de Paris, venait l’informier que la 
reine-mère avait fait arrêter le comte de Rochefort à Angers, 
que Monsieur de Vendôme voulait le mener devant le château de 
Nantes, menaçant de lui faire trancher la tête si la garnison refu- 
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sait de se rendre, et que le seul moyen de parer cette menace 
était d'enlever sans délai les enfants de Monsieur de Vendôme, 
que leur père avait laissés avec Madame de Mercœur, sa belle- 
mère, au chäteau d’Anet, pour aller rejoindre la reine-mère. 
Bassompierre prit aussitôt des dispositions en conséquence : il 
remonta par Nogent-le-Roi vers Dreux, dont il s'empara en pas- 
sant, et courut rejoindre en toute hâfe trois cents chevaux qu'il 
avait détachés sur le château d’Anet. Après avoir parlementé une 
demi-heure avec Madame de Mercœur, il la décida à monter en 
carrosse avec ses petits-enfants, et illes fit conduire à Paris par 
la compagnie des chevau-légers de la reine. (Collection Petitot, 
Mémoires de Bassompierre, t. Il, pp. 185 et suiv.) 


Dès qu’il vit ce départ effectué, il dirigea sur Vendôme ce qu'il 
lui restait de cavalerie, d’après l'avis que lui avaient donné 
MM. Geoffre et du Boulay, capitaines au régiment de Navarre, 
qu'il suffisait aux troupes du roi de se présenter devant la ville et 
le château pour les faire rentrer dans le devoir. Il y dépêcha ces 
deux officiers avec ordre exprès à du Boulay de tenir quarante 
hommes tout prêts pour les jeter dans le château. L'événement 
Justifia l'exactitude de ces renseigneinents, car les partisans de 
Monsieur de Vendôme se retirèrent en effet dès qu'ils virent pa- 
raitre cette cavalerie, qu'ils supposèrent être suivie du reste de 
l’armée. 

Vous ne vous étonnerez pas. Monsieur, de voir ces officiers si 
bien instruits des dispositions des habitants de Vendôme, quand 
vous saurez que du Boulay avait des parents dans cette ville 
(M. Gédéon de Trémault, notre collègue, a retrouvé dans les 
registres de l’état civil un certain nombre d’actes relatifs à 
cette famille) et que le capitaine Geoffre , qui était natif de 
la paroisse de Coubert en Bordelais, avait acquis en 1602 Ja 
terre de Sasnières de Anne Tesnière et de Jean de Fecan, son 
mari, fille et gendre de Jean Tesnière, qui fut longtemps bailli 
du Vendômois. Les titres de la terre de Sasnières, que M. Bes- 
nier a libéralement offerts à notre Société, dont il est membre, 
contiennent plusieurs renseignements sur cet officier, qui était 
déjà premier capitaine du régiment de Navarre en 1602. Son 
véritable nom, qui était Jeoffre Martin, s’est transformé plu- 
sieurs fois chez ses descendants en ceux de Geolfre de Martin et de 


Martin de Geoffre. En 1867, j'ai vu vendre en vente publique une 
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montre et revue faite à Montreuil Le 16 février 4609 de 35 hom- 
mes depied français, sous la conduite du capitaine Joffre Martin. 
En 1691, il était lieutenant-colonel du régiment de Navarre; le 
41 septembre 4622, il commandait dans la tranchée du siége de 
Montpellier, quand les assiégés firent une furieuse sortie pour 
ruiner les travaux d'approche ; mais il sut leur résister, et les 
rejeta dans la place. Bassompierre le cite dans ses Mémoires 
comme s'étant particulièrement distingué en cette occasion, ainsi 
que Beaumont, lieutenant, fils de du Boulay. qui y fut blessé. 
(Collection Petitot, Mémoires de Bassompierre, t. II, p. 465.) 

Les Martin de Geoffre, après s’être alliés pendant près de deux 
siècles à des familles distinguées du Vendômois, semblent s'être 
éteints dans le dernier tiers du XVIIIe siècle en la personne 
d’Alexis-Joseph de Martin, qui avait épousé Jeanne-Elisabeth de 
Rémeon du Mocquet de Chapedane. 


Mais me voici bien loin du portrait de Bassompierre. Dans la 
crainte que vous ne m'accusiez de divaguer, je termine,en vous 
priant d’asréer l'assurance de mes sentiments dévoués. 


7 février 1870. 


À. DE TRÉMAULT. 


VIE D'HILDEBERT 


Par M. DE DÉSER\VILLERS: 


CHAPITRE VI 


Hildebert et Henri Ier ont dù se connaître en Angleterre, — 
Cause des vifs sentiments de reconnaissance d'Hildebert pour 
Henri. Rapports d'Hildebert avec la famille d'Henri ler, avec 
la reine Mathilde, avec la comtesse de Blois, avec la reine Adèle, 
avec l'impératrice Mathilde. — Caractère d'Henri Ier, — Ab- 
stention complète d'Hildebert dans la lutte de saint Anselme 
avec Henri, au sujet des investitures. — Robert, duc de Nor- 
mandie, — Gaerre entre Henri et Robert. — Captivité de Ro- 
bert. — Silence regrettable d'Hildebert. — Sa lettre à Henri 
au sujet de la perte de la Blanche-Nef. 


On rencontre dans la correspondance d'Hildebert Les 
témoignages évidents de l'affection et de la profonde 
reconnaissance dont 1l était pénétré pour la personne 
d'Henri Ier. Ille traite partout et toujours comme un 
Souverain qu'il vénère, ét comme un prince ami, auquel 
il est tout dévoué. Ces relations intimes dataient, très- 
probablement, du séjour forcé qu'Hildebert fit en An- 
oleterre lorsqu'il y fut amené par Guillaume-le-Roux. 
Henri alors se tenait éloigné des affaires, il n’y avait 
aucune place pour lui sous le règne d’un frère des- 
pote et ombrageux; il n'avait d’autres moyens d’en- 
tretenir son activité et Sa capacité que de les tourner 
vers les lettres, ce qui lui valut le surnom de beau clerc. 
L'arrivée à Londres d'Hildebert, dont la réputation lit- 
téraire était déjà établie, dut être pour Henri une vé- 
ritable bonne fortune, et quoiqu'il ne nous reste pas de 
traces positives des relations qu'Hildebert et Henri eu- 
rent ensemble à cette époque, tout porte à croire que 
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c’est alors qu'ils se connurent '. La mamère dont Henri 
se hâta, lors de son arrivée au trône d'Angleterre, de 
réparer et d’adoucir les maux dont Hildebert avait été 
accablé par son prédécesseur, ajouta la reconnaissance 
aux sentiments d'affection et d'estime qu'il éprouvait. 
Aussi lévêque du Mans devint le conseiller, le direc- 
teur de tonte la famille royale d'Angleterre; on ren- 
contre sa pieuse intervention dans beaucop d’évène- 
ments qui Fintéressent, et si le caractère entier de son 
royal ami le force quelquefois à trop de ménagements ; 
si le souvenir de ce qu'il lui doit l’entraine même jus- 
qu'à la flatterie, on retrouve le grand évêque, le ferme 
docteur et l'écrivain inspiré, dans sa correspondance 
avec les autres personnes de la famille royale. Nous 
avons déjà eu l'occasion de citer une lettre pleine d’élé- 
vation d'idées et d'indépendance de langage, qu'il adres- 
stit à Mathilde, fille du roi d'Ecosse, lorsqu'elle fut 
choisie pour être reine d'Angleterre. Voici encore un 
extrait de sa correspondance avec Mathilde, qui est 
d'autant plus digne d’être cité qu'il renferme un admi- 
rable mélange de pensées grandes et gracieuses, et qu’il 
reproduit par là toutes les qualités de lesprit d'Hil- 
debert. 

La reine lui avait envoyé deux superbes flambeaux 
d'or. Apres l'avoir remerciée de la magnificence du ca- 
deau et de l'intention qui l’a fait faire, il ajoute : 

« Vous avez voulu, si je ne me trompe pas, rappe- 
« ler deux choses à l’évêque, et votre souvenir et les 
« devoirs du pasteur. Je comprends que ces deux flam- 
« beaux m'ont été envoyés comme l'avertissement que 
« je dois la lumière de la doctrine à ceux devant qui 
ils sont placés, et que Je dois aussi ne pas oublier de 
« prier pour vous. Leur présence excité, anime mon 
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! Il est plus que probable que c’est à Henri Ier qu'est dédié le 
traité de honesto et utili. — Noir la préface de ce traité dans 
Dom Beaugendre. 
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€ esprit, ef me dit intérieurement que je dois profiter 
de leur exemple, tot en usant de leur utilité. Je sens 
profondément au dedans de mor-même que moi aussi 
je suis un porle-luniere ; un de ceux à qui les divines 
ccritures disent : Vous êtes La lumière du monde, et 
aussi, On n'allume pas une lanipe pour être placée 
«sous Le boisseai. ms sur un chandelier, afin qu'elle 
éclaire tous ceux qui sont dans la maison. F'embrasse 
votre exhortation, à fille de Jésus-Christ. Si cepen- 
dant telle n’a pas été votre pensée, si vous n'avez 
simplement fait un cadeau, J'accepte Le bienfait pour 
profiter de l'enseignement. Tout nous sert de leçon :; 
chaque chose a un sens mystique ”, et de chaque chose 
on peut faire ressortir la beauté des lois morales. 
Rien n'a été fait pour soi, et rien nest tellement 
simple qu'on ne puisse y trouver un côté par lequel 
nous sommes prévenus et de ce qui est faneste et de | 
ce qui est utile. Que vous dirais-je maintenant de votre 
souvenir? Il déborde de mon âme, il la remplit, …1l 
m'accompagne toujours; 11 m'accompagne surtout 
quand pécheur que je suis, mais prêtre, Je monte à 
autel. Là, auguste Reine, ces flambeaux sont pour 
vous et pour les vôtres un appui: pour le pontife 
un avertissement. Adieu *. » 


ST NA RSA RARE DR PE ES me D 
CRI RER AT AL EN NES EN ETIENNE SRE SC 


= 


! Hildebert, pénétré de celte pensée, que chaque chose à un 
sens mystique, le cherche quelquefois trop. Les savants auteurs 
de l'Histoire Littéraire le lui reprochent. — Hist. Litt., t. XI, 
p. 411. 

? Les lettres d'Hildebert ont été traduites. N'ayant pas la tra- 
duction sous la main, nous n'avons pas pu nous en servir, et 
nous ne le regrettons qu'à moitié, parce que ce n’est pas seule- 
ment le sens que nous nous sommes efforcé de rendre, mais 
aussi le mouvement de ce style si varié et si imagé, et pour celail 
faut avoir l'entière indépendance de ses impressions. Le latin, 
que nous plaçons au-dessous de la traduction, dira au lecteur 
Jusqu'à quel point nous avons atteint notre but. 

«€ Sunt autem duo, quæ, nisi fallor, episcopo suggerere decre- 
visti: tui scilicet memoria, debitique recordatio pastoralis. Unde 
velut quoddam commonitorium candelabra mihi missa intelligo, 
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La pieuse Mathilde ne devait pas assister à la terrible 
catastrophe qui détruisit La famille d'Henri Le, et qui 
jeta un crêpe noir sur le reste de sa vie : elle mourut 
deux ans avant le naufrage de la Blanche-Nef, dans la- 
quelle périt son fils Guillaume. Henri, dans l'espoir de 
réparer ce désastre, épousa en 1121 Adelais, fille de 
Geoffroy duc de Louvam; mais les châtiments d'en 
haut ne se réparent pas: cette union resta stérile. Est- 
il une peine plus grande que celle d'une reine, qui voit 
dessécher dans son sein une souche royale, et dont la 
vie devient une déception pour tout un peuple? Adèle, 
dans son chagrin, trouva, pour la consoler, l’appuyer 
et la guider, les fermes et pieux conseils de Févêque 
du Mans. Elle avait pour lui tant de respect et une si 
filiale affection, qu'elle demanda à être affiliée à l'Eglise 
du Mans et à participer aux avantages spirituels de ses 
prières. Hildebert y consentit avec empressement, et, 
dans la même lettre par laquelle il lui annonce que ses 
intentions sont exécutées, il la félicite de la voie qu'elle 
suit, et l’engage à élever ses pensées et ses désirs vers 


quibus coram positis, et doctrinæ lumen gerere, et pro te remi- 
niscere supplicare. Eorum præsentia succutit et excitat spiritum 
meum, sacratis exigens hortatibus, ut, dum utor beneficio, pro- 
ficiam exemplo. Occulte quidem, sed acute satis, jubeor at- 
tendere cujus sim bajulus Juminis, quibus divina dicant elo- 
quia: Vos estis lux mundi, et illud : Non accendunt lucernam, 
nec ponunt eain sub inadio, sed super candelabrum ut luceat 
omnibus qui in domo sunt. Amplector tuam, filia Christi, exhor- 
tationem, quæ si tuæ deficit intentioni, si dedisti simpliciter, sic 
tamen muneris accipio famulatum, ne contemnam documentum. 
Licet undecunque proficere ac doceri; ommia fere mysticos offe- 
runt intellectus. et facile est ex qualibet se morum figurare ve- 
nustatem. Nihil ita creatum est pro se, nihil ita simplex, cui non 
sit aliquid unde doceamur vel cavere noxia, vel salutaria provi- 
dere. De tua vero memoria quid loquar ? Quæ meum pectus al- 
tius‘irrupit, latius occupavit, stabilis possidet, viventi convivet. 
Convivet ea mihi, convivet, inquam, ea de frequentissima futura 
frequentior, quoties ad altare Domini peccator adstabo, sed sa- 
cerdos. [bi pro te, regina venerabilis, 1b1 pro tuis et candelabra 
agunt obsequio et pontifex monimento., Vale. — Dom Beau- 
gendre, Collect., Lib. IF, epist. IX, p. 24. 
Xe 
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le monde supérieur, qui ne passe pas et où ne se ren- 
contre aucune déception. Après lavoir vivement en- 
gage à persévérer dans la pratique de toutes les vertus 
et surtout de la charité, 11 ose toucher le point sensible 
et délicat de sa stérilité, et 1l la félicite de ce qu'étant 
délivrée des intérêts de la terre et des soins d’une fa- 
mille, elle peut marcher d'un pas plus ferme et plus 
assuré vers les hautes destinées de l’autre vie... «! Vous 
€ n'avez rien à craindre pour vos richesses, lui dit-il, 
« et vous n'avez pas à les augmenter pour les trans- 
« mettre à vos enfants. C’est en cela que la grâce de 
«€ Dieu se manifeste d’une manière toute particulière ; 
« elle à préféré vous donner la fécondité de Pesprit que 
« celle de la chair, et vous voir enfanter pour le ciel 
« que pour le tombeau. Que de sollicitudes accompa- 
« gnent la fécondité de la chair! ! Que de choses lais- 
« sent après eux ceux qui ont des héritiers! ! Quelles 
« possessions faut-il leur acheter, où et comment pla- 
€ ceront-ils leurs filles adultes d’une manière plus avan- 
« tageuse ? Quels palais laisseront-ils à des petits-enfants 
€ qui ne Sont pas encore nés? 

« C’est pour eux qu'ils veillent, c’est pour eux qu'ils 
« travaillent; c’est pour eux qu'ils endurent le froid et 
« la faim, et ils acquièrent, par -un tourment constant 


« et volontaire, ce que dcit disperser plus tard un hé- 
€ ritier hbertin et débauché. O parents insensés, qui se 
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« font ainsi les serviteurs de leurs enfants! Combien 


! Porro de tuis opibus id minime timetur, quibus multiplican- 
dis non urget te successio liberorum. In quo etiam divina gratia 
tüibi officiose providet, quam maluit fecundam esse spiritu quam 
carne, cœlo parere quam sepulcro. Carnis enim fecunditate re- 
trorsum plures abeunt, sollicitæ quid hæredibus derelinquant, 
quas eis emant possessiones, ubi consultius adultas collocent fi- 
las, quæ palatia nepotes nondum natos expectent. » His earum 
vigiliæ serviunt, his labores thesaurizant. Afficiuntur etiam ine- 
dia, torpent alsoribus. Et quod hœres scrotator et ventricola dila- 
pidet, spontaneo cruciatu corporis acquirunt. O insani parentes ! 
qui fils officiosi sibi officiunt ! Tu autem felix cui non sunt quibus 


à ii 

« Vous èles heureuse, vous qui n'avez pas votre âme 
€ partagée, parce que vous n'avez à tenir compte pour 
« personne des vanités et des folies trompeuses! Li- 
€ vrez-vous donc tout entière à la grâce de Dieu, sans 
€ laquelle nous ne voulons rien de bien, nous ne pou- 
€ vons rien de bien. Si vous ne manquez pas à la grâce, 
€ la grâce ne vous manquera certainement pas. 

« Adieu, très-chère sœur en J.-C. ; saluez de notre 
€ part votre mari, à qui nous rendons les mêmes de- 
voirs qu'à VOUS. 

« Je vous rends grâce à tous deux d’avoir accueilli 

« nos frères, les moines du bienheureux S. Vincent, 

que vous possédez. Jai entendu dire que vous les vi- 

. Sitiez Souvent ; vous faites bien, et je prie votre piété 
de continuer. Encore une fois adieu. » 


= 
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Parmi les membres de la famille d'Henri d'Angleterre, 
il se trouvait une princesse intéressante entre toutes, 
c'était Adèle, sa sœur, fille de Guillaume-le-Conquérant ; 
elle avait épousé Etienne, comte de Blois. Etienne avait 
suivi l’entrainement général de son temps, il s'était 
croisé, et avait été, avec Godefroi de Bouillon, Robert 
de Normandie et Hugues de Vermandois, un des chefs 
de l’armée chrétienne. Jusqu'au siége d’Antioche, sa va- 
leur fut à la hauteur de son nom, de sa position et de 
Sa Cause; Sa Constance, qui n'avait cédé devant aucun 
danger ni aucune fatigue, ne put tenir contre les pri- 
vations et les horreurs de ce siége. Il se retira, emme- 
nant avec lui les troupes qu'il commandait. De retour 


dividas animam, propter quod respicias in vanitates et insanias 
falsas, Tota igitur adsis gratiæ Dei, sine qua nec bene volumus, 
nec bene operamur. Nisi ei defueris, credas eam tibi minime defu- 
turam. Vale, dilectissima in Christo soror, et vice nostra maritum 
saluta, cui etiam idipsum concedimus quod tibi. Utrique autem ex 
eo agimus gratias, quod monachos beati Vincentii filas et fratres 
nostros manu tenetis, in largis benedictionibus, ut audivi fre- 
quenter visitantes. Hoc etiam benefecisti, et ut perseveretis ves- 
tram rogamus devotionem, rursus vale... — Dom Beaugendre, 
Collect., Epist. XIV, Hib. [, p. 45. 
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dans ses Etats, il fut en butte au dédain et au mépris 
oénéral; aux reproches les plus durs se mélangeaient 
pour lui les qualifications les plus humiliantes. Sa noble 
compagne Adèle ne pouvait se résoudre à partager sa 
honte et son déshonneur ; elle ne cessait de relever son 
courage, de réveiller le sentiment de sa dignité, et de 
l'engager à repartir pour la terre sainte. Etienne céda 
enfin à ses pressantes sollicitations : 11 repartit, laissant 
à Adèle le double gouvernement de ses Etats et de sa 
nombreuse famille *. L'énergie de cette généreuse femme 
s’éleva à la hauteur de sa mission, sous l'influence et 
la direction du grand évêque du Mans. Elle dirigea for- 
tement et pieusement l'éducation de ses enfants, et tint 
d'une main ferme les rênes de ses vastes Etats *. 

Hildebert, qui suivait d’un œæil attentif les efforts de 
cette grande âme, craignit que le sentiment du devoir 
ne la fit sortir de la voie de la modération et ne la ren- 
dit trop rigoureuse. Il Int éerit done pour lui recom- 
mander la clémence *. 

« L'absence de votre man, lui dit-il, vous a imposé 
« le lourd fardeau de l'administration. Femme et isolée, 
« vous le supportez de façon à ce qu'il ne vous est pas 
« nécessaire d'être soutenue par aucun homme ni par 
« des conseils étrangers. Vous possédez tout ce qu'il faut 
« pour le gouvernement d’un Etat. Certes, une si grande 
« réunion de qualités dans une femme ne peut être 


{ Ils avaiont six fils et trois filles. 


* Etienne, sixième comte de Blois, eut pour partage dans la suc- 
cession de son père, Thibaut III, le comté de Blois et de Chartres 
avec plusieurs terres en Champagne. Il était déjà du vivant de son 
père comte de Meaux et de Brie. Il devint si puissant, dit Guibert 
de Nogent, qu'il avait autant de châteaux qu'il y a de jours dans 
l'année. — Voir l'art de vérifier les dates. Chron. hist. des Comtes 
de Champagne, t. II, p. 615. 


* Absentia mariti laboriosor tibi cura consulatus incubuit. Eam 
tamen et femina sic administras, et una, ut nec viro nec preca- 
ris consiliis necesse sit adjuvari. Apud te est quidquid ad regni 
gubernacula postulatur. Sane totus bonorum conventus in femina 
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donnée par la nature, mais par la grace. C'est la grace 
de Dieu qui vous a comblée de tous ces dons, afin 
que vous soyez la gloire de votre sexe, et pour que 
vous sachiez modérer votre puissance. Vous obéissez 
à la femme lorsque vous conservez la chasteté au mi- 
lieu de tout l'éclat de la beauté: vous dominez la 
comtesse lorsqu'au sein de la puissance vous prati- 
quez la clémence. La chasteté vous attache votre mari, 
la clémence vous attache le peuple; toutes deux aug- 
« mentent votre réputation, toutes deux augmentent xo- 
« tre popularité. Ces deux biens sont assez éclatants et 
« assez remarquables par eux-mêmes pour se passer de 
« tout éloge étrangr. Cependant de grandes louanges 
« s'attachent à la clémence parce qu'elle profite à plu- 
« sieurs. La beauté pudique veille à sa propre sûreté, 
« mais le gouvernement doux assure la tranquillité de 
« l'Etat. La clémence est la vertu des seuls souverains 
« appelés à commander aux autres hommes, soit par 
« leurs droits héréditaires, soit par la force, soit par 
« le bénéfice de l'élection; car, aux yeux du peuple, il 
« y a une grande différence entre celui qui a ou qui 
« n'a pas la puissance de panir. Le peuple abomine la 
« cruauté puissante et adore la clémence. La nature a 
« assiré deux rôles bien différents aux hommes et aux 
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gratiæ est, non naturæ. Gratia Dei prædicandos tibi titulos cu- 
mulavit, quibus et sexui esses ad gloriam, et potestatem tempe- 
rares. Defers enim feminæ, dum colis in pulchritudine castita- 
tem ; comitissimamn reprimis, dum servas in potestate clemen- 
tiam. [la tibi virum conciliat, hæc populum. Inde nomen ac- 
quiris, hinc favorem. Utrumque bonum per se quidem satis in- 
signe est atque conspicuum, nec linguæ supplicat alienæ. Cœte- 
rum clementia plurimum laudis accedit, quia pluribus prodest. 
Quippe formosa pudica sibi providet, mitis autem principatus 
regnum servat incolume. Hujus profecto virtutis locus est apud 
potentes, qui jure parentum, vel vi, vel electionis beneficio, cæ- 
teris præcipiantur. Apud populum vero non ita, cui nulla est po- 
testas puniendi. [pse autem ex alto crudelitatem detestatur, ado- 
rat clementiam. quorum alterum feris, alterum hominibus na- 
tura docuit assignandum. Ea sauxit oportere homines mansues- 
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« bêtes féroces. Elle à voulu adoucir les hommes par 
« laclémenceet faire craindre les animaux par Ja cruauté. 
« Etre cruel, c’est donc se rapprocher de la bête et 
€ s'éloigner de l'homme. La raison, qui domine les au- 
«tres êtres animés, et qui s'incline devant Dieu, est le 
« propre de l'homme, et il n°y a rien de commun entre 
Ç Ja raison et la cruauté. Cette raison à un divin com- 
« merce avec Dieu et avec les sages, et elle fuit tout 
«€ ce qui a le goût du sang. Elle méprise profondément 
« la demeure de l’homme cruel, elle La fuit au loin, la 
«€ maudit constamment et voudrait lignorer toujours. 
« C’est ailleurs qu’etle cherche sa société, e’est ailleurs 
« qu'elle établit ses liaisons, dans un milieu où la elé- 
« mence n'oceupe pas la dernière place. S'il n’y a rien 
« de plus intimement lié à la nature humaine que la 
«€ clémence, il n°y à rien non plus de plus glorieux pour 
un prince. Il faut que la clémence accompagne la 
« raison, eomme une servante Suit sa maitresse: elle 
« doit, par son intervention, tempérer la sévérité de 
€ Ja puissance, calmer les esprits, et épargner les cou- 
« pables. La raison règne sur toutes les vertus ; c’est 
« elle qui leur marque leurs limites, c’est elle qui leur 
«€ indique leur moment. » 


Hildebert, selon son habitude d'appuyer ses thèses 


cere clementia, timeri feras crudelitate. Igitur crudelem esse, 
cum feris est habere commercium et hominem diffiteri. Præ- 
terea suum est hominis ratio, quæ cœtera supergreditur animan- 
tia. Deo cedit; atqui rationi nullum est penitus cum crudelitate 
consortium. Illa cum Deo et cum sapientibus divinam pepigit 
mansionem; hæc ad infima et sanguine gaudentia demigravit. 
Quæ igitur societas homini ad erudelitatem, cujus lares ratio tam 
superne despicit, tam longe relinquit, tam constanter abjurat, 
tam penitus ignorat. Aliud habet illa contuberniurm, atque aliis 
cohabitatoribus constipatur, inter quos clementia non ultimum 
possidet locum, qua sicut humanitati nihil est affinius, ita nihil 
gloriosus in principe. Ea rationem, quasi pedissequa matrem 
familias, comitatur oportet, cujus arbitrio severas potestates 
emolliat, mitiores animos advocet, reis parcat. Omnibus enim 
virtutibus ratio præsidet, ominibus fines ordinat, omnibus suo- 
rurm tempora denuntiat officiorum..… 
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sur tout ce qu'il y a de vrai et de beau, cite à [a com- 
tesse Adèle quelques sentences de Sénèque, qui, par le 
fond et par la forme, rentrent complétement dans son 
sujet et font ressortir les avantages que les princes re- 
tirent de la modération, et il termine ses admirables 
conseils ainsi : 

« Ge que je viens de vous dire suffit à une âme do- 
« ile et qui aime la règle. Les esprits actifs saisissent 
« facilement combien la cruauté nuit à la puissance et 
« combien la clémence lui profite. Adieu. » 


Le mari d'Adéèle, le comte Etienne, mourut en Orient ‘. 
Il lava dans son sang la tache qu'un moment de défail- 
lance avait imprimée sur son écusson, et il échangea 
olorieusement la couronne du comté de Blois contre la 
palme du martyre. 


Quand les enfants d’Adèle furent sortis de l’enfance, 
et que tous ses devoirs de souveraine et de mère furent 
accomplis, elle se retira, en 1122, dans le cloître de 
Marcigny. Hildebert, après l'avoir fortement soutenue 
dans les difficultés du gouvernement et dans les luttes 
de la vie du monde, la dirigea encore au milieu des 
austérités du cloître. Ge n’est plus à la pratique de la 
clémence, cette vertu des souverains, comme il lap- 
pelle, qu'il lexhorte, mais à l'humilité, à la vertu des 
petits, qu'il engage maintenant cette puissante prin- 
cesse, ce ferme caractère et ce grand esprit, à se plier. 


Sufficiunt hæe animo docili et amanti disciplinam. Ex quibus 
diligentiores facile percipient quantum crudelitas obsit, vel pro- 
sit clementia potestati. Vale. — Dom Beaugendre, lib. I, epist. 
NL pes: 


‘ Hildebert nous apprend que le comte de Blois était poëte ; 
c'est à lui qu'il écrit: J'entends dire qu’à la guerre vous êtes un 
autre César, et jesuis en élonnement de ce qu'en poésie vous 
êles un autre Virgile. C'est sur cette phrase que D. Rivet à 
compris Etienne parmi les poëtes de son temps; il ne nous est 
parvenu aucune pièce de cette muse à qui Hildebert fuit un si 
beau compliment. 


Me 


C'est dans son couvent qu'il Lui écrit *. 

« Toutes les fois que j'entends parler de vous, mon 
« âme se réjouit et S’exalte. Fentends dire que vous 
« avez été conduite dans le sentier des commandements 
« de Dieu, et que vous avancez d’un pas rapide vers la 
« terre des vivants. J'entends dire que du sein de lopu- 
« lence vous vous êtes faite pauvre ; que du milieu d’une 
« cour empressée et splendide vous êtes devenue hum- 
«ble nonne, et qu'a l'exemple de la plus misérable 
« Servante vous assistez les saintes filles qui, avec vous 
« servent le Seigneur, et vous entretenez avec elles les 
€ plus obligeants rapports. Heureux changement : chan- 
« gement de la droite du Tout-Puissant, dans lequel il 
« est nécessaire de méditer ces paroles de la Sagesse : 
€ O mon fils, qui aspirez au service de Die, préparez 
« votre äme à la tentation... » 

L’évéque alors signale à l’humble nonne les tenta- 
tons qu'elle rencontrera dans sa nouvelle vie, et les 
écueils qui se trouvent dans la vaste mer sur laquelle 
elle va naviquer, car, lui dit-il, Le port est encore bien 
loin. Puis il termine en lui disant : 


« Souvenez-vous d'embrasser lhumilité, rien ne 
« triomphe plus glorieusement des attaques de Satan. 
« Opposez à ses traits le bouclier de l'humilité. Quand 


{ Quoties quæ circa te aguntur audio, lætatur et exultat spi- 
ritus meus. Audio enim te deduci in semitam mandatorum Dei, 
et ad terram viventium inotfenso currere vestigio. Audio enim de 
locuplete pauperem spiritu, de splendissima et constipata cuneis 
obsequentium comtissa, humilem monacham, atque ab instar 
objectioris ancillulæ cæteris filiabus Christi, quæ tecum Domino 
serviunt, et providere quod necessarium est, et officiosissime fa- 
mulari. Sane hæc mutatio, mutatio dextera excelsi. In ea ne- 
cesse est ul illud sapientis attendas : Fili accedens ad servitutem 
Dei præpara animaum tuam ad tentationem..… 

[lius jaculis scutum humilitatis oppone, quod si ipse invene- 
rit impenetrabile confundetur, et te persequi desistet. — Dom 
Beaugendre, Coll., lib. I, epist. IV, p. 7. 


» 
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Qil laura reconnu impénétrable, il sera confondu, et 
«Il cessera de vous attaquer... » 

On s’oublierait facilement à traduire cette correspon- 
dance d'Hildebert avec ces pi‘uses princesses; mais 
notre but est de prouver la grande intimité qui existait 
entre l’évêque du Mans et la famille d'Henri Ier. Signa- 
lons encore la lettre charmante qu'il adresse à Mathilde, 
fille d'Henri et veuve d'Henri V, empereur d'Allemagne, 
au moment où, après la mort de son mari, elle reve- 
nait en Angleterre ‘. Toutes ces lettres sont empreintes 
d’un double cachet d’élévation et de grâce. Les plus sé- 
vêres vérités, souvent même les leçons, s’y trouvent 
mélangées aux compliments les plus délicats, et le res- 
pect et l'affection qu'il témoigne à ces souveraines ne 
nuit en rien à la dignité de l’évêque et à l’indépen- 
dance du docteur. On sent que la brillante imagination 
du poëte est à l'aise, et elle colore des plus belles ima- 
ges le style du théologien et du directeur. 

Il n'en est malheureusement pas de même dans sa 
correspondance avec le roi Henri Ier. Ses flatteries sont 
exagérées, et toute délicatesse a disparu. Tant il est 
vrai qu'une fois sorti de son atmosphère, qui est la vé- 
rité, l'esprit supérieur s’égare plus loin qu'un autre; il 
perd tout sentiment des nuances, et tombe dans des 
exagérations telles qu’elles ne peuvent s'expliquer que 
par l’habitade d'adapter un grand style à de grandes 
idées. 

On ne peut cependant mettre en doute la sincérité des 
sentiments d'Hildebert, et l'admiration qu’il témoigne 
au persécuteur de saint Anselme et au spoliateir de 
Robert a une réelle importance historique, parce qu’elle 
éclaire le bon côté du caractère d'Henri Ier. Jamais roi 
n'a été plus diversement jugé, et ses admirateurs, 
comme ses détracteurs, s'appuient tous sur des faits 
incontestés. C’est que Henri, ainsi, et plus même que 


! Dom Beaugendre, lib. HI, epist. XIV, p. 179. 
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la plupart des hommes, présente le bizarre assemblage 
de réelles qualités et de grands vices. IT à d’abord lart 
de régner ; il comprend toute l'importance des actes 
d'un souverain; il a un profond sentiment de sa dignité 
et ne fait rien légèrement; il s'occupe avec constance 
et énergie de ladministration de son royaume", et au 
milieu d’un temps troublé il sait faire respecter son 
pouvoir. Justicier inflexible, tant que ses intérêts ne sont 
pas engagés, il méconnaît toute règle, tout droit et 
toute justice, quand il veut atteindre un but. Par ces 
contrastes Henri [er résume en lui seul les tendances 
opposées de son temps. Le moyen âge est une époque 
de transition et de lutte entre la barbarie et Les tradi- 
tions paiennes d’un côté et le christianisme de l'autre. 


Henri s’abandonne volontiers aux influences civilisa- 
trices du christianisme, et même? à la direction de l’E- 
glise, quand ses passions ou ses intérêts ne se trouvent 
pas en jeu; mais on retrouve en lui toutes les violences, 
toutes les fureurs du barbare, tout le despotisme païen, 
quand il s’agit de surmonter un obstacle ou de briser 
une résistance. 

Ce n’est qu’à distance que les caractères peuvent être 
jugés dans leur ensemble ; la plupart des chroniqueurs 
du temps”, séduits par les royales qualités d'Henri Er, 
le traitent avec un respect tout exceptionnel, et leurs 
éloges justificraient l'enthousiasme d'Hildebert, si des 
évènements, qui ont laissé dans l’histoire des traces 
profondes, ne venaient nous donner le moyen de juger 
par nous-mêmes le caractère d'Henri. 

Trois grands faits dominent son règne : la persécu- 
tion de saint Anselme, la captivité de son frère Robert, 


Diem male perditum judicat, in quo pro perditis moribus 
agere non contingit. — Dom Beaugendre, lib. HI, epist. XIII, 
p. 178. 


? Orderic Vital et Malmesbury en tète. 


. — Me 
enfin la catastrophe de la Blanche-Nef, dans laquelle pé- 
rit la famille royale d'Angleterre. 

L'ialimité qui existait entre Hildebert et Henri [er 
était assez grande, d'après ce que ses lettres nous in- 
diquent ‘, pour que nous ayons à apprécier, dans ces 
graves événements, Son langage ou même son silence. 

Saint Anselme, au retour de son p'emier exil, rap- 
portait les impressions qu'il avait reçues au concile de 
Barry, et la détermination bien ferme et bien arrêtée de 
combattre les investitures ecclésiastiques par le pouvoir 
séculier : non-seulement I avait puisé dans son esprit 
de soumission au Saint-Siéce la résolution de ne pas 
laisser S'enraciner en Angleterre cette usurpation désas- 
treuse du pouvoir temporel, mais, pour lui, la question 
envisagée du centre de la catholicité, c’est-à-dire au 
point de vae des intérêts généraux de l'Eglise, lui ap- 
paraissait dans toute sa vérité et sa simplicité. [Il était 
clair à ses yeux qu'il ne s'agissait de rien moins que 
de l'indépendance di sacerdoce, de sa dignité, et par 
suite de l’efficacité de sa mission spirituelle. À toutes 
les époques on voit se poser cette grave question d’in- 
dépendance, et s'établir une lutte dont la forme et les 
armes changent selon les temps, mais dont le fond reste 
le même: il s’agit toujours d'amoindrir et de gêner 
une autorité qui commande aux consciences, et qui, par 
cela même, ayant quelque chose de supérieur à toutes 
les puissances de la terre, est un point d'appui pour tous 
les droits et pour toute légitime indépendance. Dans le 
XIIe siècle, la querelle des investitures n’était autre que 
laffranchissement de l'Eglise. Les souverains d'alors ne 
se méprenaient pas plus Sur Son importance que les 
grands esprits et les grands saints qu'ils avaient pour 
adversaires. Le désir du pouvoir absolu n’était même 
pas, à cette époque, le seul mobile des souverains ; ils 


! Voir les lettres d'Hildebert à Henri. Dom Beaugendre, lib. I, 
epist. XIL. — 1d., lib. IE, epist, XX. — Id., lib. IT, epist. XI. 
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convoitaient aussi les propriétés de l'Eglise; et du droit 
d'investir les évêques de leur dignité avec ‘la crosse et 
l'anneau, ils avaient fait découler celui de retenir, selon 
leur bon plaisir, les bénéfices vacants, et de jouir ainsi, 
tant q'''ils le voulaient, des revenus des évêchés. Henri 
Ier, même après sa réconciliation avec saint Anselme, ne 
put complétement abandonner ce lucratif usage de sa 
famille. Il ne céda, du reste, aux instances de sa sœur 
Adèle et de sa femme Mathilde, qui le pressaient de 
mettre fin au long exil du primat d'Angleterre, que 
quand il se vit menacé du soulévement de ses barons. 
Rien, dans la correspondance d'Aildebert avec Henri, 
avec saint Anselme lui-même, avec la reine Mathilde et 
la comtesse de Blois, avec les pipes, les évêques et Les 
chefs de monastère, n'indique la moindre allusion en 
faveur du champion de l'Eglise. Et cependant il n’igno- 
rait nil’importance du conflit, ni l'effet ficheux qu'il 
produisait en Angleterre, ni le vif intérêt que saint An- 
selme inspirait aux princesses avec lesquelles nous la- 
vons vu en si fréquente, si intime et si sainte corres- 
pondance. IL faut, non pour justifier, mais pour expli- 
quer ce triste silence, penser qu'Hildebert sacrifiait ses 
plus intimes sentiments et ses plus chères idées à la 
crainte d'irriter son royal bienfaiteur, et l’on en est ré- 
duit à espérer qu'il n’était pas étranger aux démarches 
et aux instances de la reine et de la ‘comtesse de Blois. 


La dureté d'Henri pour son frère Robert, qui sou- 
leva l’indignation d’une époque de violence, ne change 
pas plus l'attitude respectueuse et reconnaissante d”? Hil- 
debert vis-à-vis d'Henri que la persécution et lPexil de 
saint Anselme. Robert Courte-Heuse, fis aîné de Guil- 
laume-le-Conquérant, mérite peu l'intérêt jusqu’au mo- 
ment de sa défaite et de sa captivité; il n’a des qualités 
de sa race et de son temps que le goût des aventures ; 
léger, insouciant, prodigue et dissolu, ces défauts étaient 
tellement affichés et connus, que les évêques d’Angle- 
terre, saint Anselme à leur tête, se serrérent sans hési- 
tation autour d'Henri, frère cadet de Robert, pour éviter 
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la domination d'un prince nonchalant et d’un chevalier 
capricieux. La croisade, à laquelle il prit part, en révé- 
lant son courage, augmenta encore ses défauts. La vie 
des camps, les habitudes des climats chauds, la vue des 
immenses richesses des cours normandes de l'Italie, 
diminuérent encore chez lui l'énergie et la force de vo- 
lonté indispensables pour commander à une nation ac- 
tive et intelligente. C'était à regret qu'il S’arrachait à 
ces pays du midi, baignés dans la lumière, pour venir 
trouver les brumes de la Normandie et de l'Angleterre. 
IL S’oublia longtemps en Sicile. Quand il arriva en Nor- 
mandie, Son frère Henri s'était, depuis un mois, emparé 
de la couronne d'Angleterre. Si, à ce moment-là cepen- 
dant, il avait rallié autour de lui les barons, fiers de 
servir sous un prince dont le nom avait retenti au milieu 
des grandes batailles de la croisade ; s’il s'était servi des 
richesses qu'il apportait de la Pouille, pour faire valoir 
ses droits, très-probablement il aurait régné et sur 
l'Angleterre et sur la Normandie. Mais il avait soif de 
repos, de fêtes et de dépenses. Jamais une situation fa- 
vorable, surtout en politique, ne se maintient longtemps 
avec les mêmes chances pour eelui qui ne sait pas en 
profiter. Quand Robert voulut eutrer en compte avec 
son frère cadet, Henri avait gagné tout ce que lui-même 
avait perdu. La sympathie qu'il avait inspirée au mo- 
ment de son retour était refroidie, et ce qui, à son ar- 
rivée, apparaissait comme une juste revendication, prit 
le caractère d’une conspiration. Nous ne suivrons pas 
Robert dans ses projets mal conçus, dans ses expédi- 
tions mal conduites, dans ses traités mal faits. Tout 
cela vint aboutir à la bataille de Tinchebray, où il fut 
vaincu et fait prisonnier. Henri s’empara du duché de 
Normandie, et il envoya Robert captif en Angleterre. 
Cette captivité dura jusqu’à sa mort, c’est-à-dire pen- 
dant vingt-huit ans. Fut-elle rigoureuse? Henri pous- 
sa-t-il la cruauté jusqu’à lui faire crever les yeux? Quel- 
ques historiens le prétendent ; nous n’avons pas à l’é- 
claireir ici. Ce qu'il y a de certain, c’est que lopinion 
d'alors s’émut de voir le fils aîné de Guillaume-le-Con- 
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quérant dépouilé de son domaine, languir dans une in- 
terminable captivité. Le roi de France, Louis-le-Gros, 
se fit, au ue de Reims, l'interprète de lindigna- 
üon générale; et le pape Calixte IL dans l’entrevue 
qu'il eut à Gisors avec Henri, lui demanda avec auto- 
rité la mise en liberté de son frère. Henri échappa aux 
remontrances et aux sollieitations du pontife en rappe- 
lant la triste manière dont Robert avait gouverné la 
Normandie, et en donnant l'assurance qu'il était en- 
touré, dans sa captivité, de tous les égards et de tons 
les adoucissements compatibles avec la tranquillité de 
l'Angleterre. Ce Bel exemple de protection du malheur 
et des droits du sang, donné par le pape, devait indi- 
quer à Hildebeit qu'il pouvait se servir de ses affec- 
tueux rapports avec Henri, au risque même de les com- 
promettre, pour plaider aussi la cause de la justice et 
de la pitié. Nous avons vu avec quelle éloquence il avait 
su recommander la clémence à la comtesse Adèle. Dans 
toutes ses œuvres, qui réflètent cependant vivement les 
émotions de son âme, on ne trouve aucune allusion à 
cette grande infortune, aucun témoignage d'intérêt pour 
ce prince spolié, pour ce croisé captif. 

Est-il ne que la puissance et la dureté d'Henri 
aient ainsi paral) ysé tout élan généreux dHildebert? Se- 
rait-il donc vrai qu’une fois que le caractère d’un évé- 
que a été dominé, c'en est fait à tout jamais de son 
indépendance ? 

Si le silence d'Hildebert, dans des circonstances so- 
lennelles, étonne tout au moins, le langage qu'il tient 
à Henri, lors du terrible naufrage de la Blanche-Nef, 
est loin aussi de satisfaire le cœur et l’esprit du lec- 
teur, et d’avoir l'élévation habituelle de ses œuvres. 

Henri, le 26 novembre 1120, quittait, avec toute sa 
cour, les rivages de la Normandie, pour regagner lAn- 
gleterre. Le fils du batelier qui avait conduit Guillaume, 
son père, lors de la conquête, vint réclamer l'honneur 
d'avoir le roi à son bord. Le vaisseau d'Henri était prêt 
à mettre à la voile. Il ne put se rendre au désir de ce 
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batelier ; mais il lui confia toute la partie jeune de sa 
famille et de sa cour. Trois cents personnes montèrent 
sur la Blanche-Nef. La traversée ne devait être qu’un 
Joyeux festin. Les matelots eux-mêmes prirent part aux 
hbations de cette brillänte Jeunesse. Le vaisseau aban- 
donné vint heurter un écueil, s’entrouvrit, et sombra 
subitement, engloutissant avec lui deux fils du roi, une 
de ses filles, son gendre, ses neveux et ses principaux 
barons. C'est au sujet de cette effroyable catastrophe 
qu'Hildebert écrit à Henri. On croit peut-être que l’évêé- 
que va lui faire entendre cette grande voix du roi pro- 
phète, qui lui aussi avait perdu son fils, et dont le 
eri au Seigneur du fond de l’abîme a retenti à travers 
les siècles, et a toujours été la plus sublime expression 
de la douleur ? Non ; Henri, comme David, ne s'incline 
pas sous la main de Dieu. Ce n’est pas tout d’abord 
au roi chrétien que l'évêque S’adresse, mais au philo- 
sophe : 

€! Vous commandez à beaucoup de monde, lui dit-il, 
mais à personne mieux qu'à vous-même. La puissance 
s'exerce d’une manière bien plus louable par lexem- 
pie que par le glaive. L'exemple est un enseignement 
€ doux qui réprime l’iniquité sans effusion de sang. Le 
€ glaive produit plus souvent la haine que la justice, 
lirritation que la règle. Vous savez qu'un roi doit 
d'abord régner sur soi-même, ensuite sur le peuple ; 
vous savez que jusqu'à ce qu'on ait triomphé de soi- 
même, 1l est vulgaire de triompher de ses ennemis. 
« Voilà pourquoi vous avez grandi dans l'estime de vos 
adversaires ; Voilà pourquoi votre visage serein an- 
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* Cum multis bene imperes, nulli melius imperas quam tibi. 
Majori siquidem laude potestas exemplum promit quam gladium. 
Ilud enim doctrina lenis est, et iniquitatem flagello reprimit in- 
cruento. Hic autem odio sæpius educitur, quam judicio ; furore 
quam lege. Nostis profecto regis esse sibi primum, deinde po- 
pulo dominari ; nostis principem donec se ipso triumphet, obscure 
de hostibus triumphare. Hine est quod in adversis animo crevisti; 
quod aliquid magnum de illo vultus hilaris et serenus eloquitur. 
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« nonce quelque chose de grand: Le visage est l’inter- 
« prète de l'âme, et la constance dit mieux que la voix 
« la force et l’indépendance de l'homme intérieur. Vous 
« avez noblement triomphé de la fortune (si toutefois 
Q il y a une fortune) ; Jamais elle n’a rien entrepris de si 
« vain contre un homme. De tous les traits par lesquels 
« elle a l'habitude de triompher, elle a choisi le plus 
« acéré, un trait dont je ne me souviens pas qu'elle se 
« Soit servi contre personne; elle a réuni toutes ses 
« forces pour le lancer, n'ayant pas moins de confiance 
« dans sa fureur que dans le trait lui-même. Du reste, 
« ses efforts et son dard sont restés impuissants ; elle 
«na qu’effleuré l’épiderme saus arriver à l’intérieur. 
« O cœur cuirassé, devant lequel la fortune rougit de 
« son infériorité ! O âme gardienne d'elle-même, qui 
« ne laisse ni le sage ni le roi sortir hors de soi! Ni 
« l’un ni l’autre n’a disparu, ni lPun ni Lautre n’a été 
« diminué. L'un conserve intacte la liberté de les- 
€ prit, l'autre la tranquillité du royaume. On ne sait le- 
« quel des deux remplit le mieux son office; ses pa- 
« roles ne sont entrecoupées par aucun soupir; son 
« visage n’est voilé par aucun nuage, et son doux sou- 
« rire indique la magnificence de son âme. Enfin les 


Valtus interpres animi est, et, quam liber suus homo sit interior, 
constantia melius quam voce denuntiat. De fortuna (si quid ta- 
men fortuna est), celeberrime triumphasti. Ea mihil in alium tam 
hostiliter, tam frustra conata est. De tot missilibus, quæ victoriam 
illi accelerant, acutissimuin elegit, et quo neminem antea recor- 
dor vulneratum. Quod ne tanquam laxius emissum sine vulnere 
vulneraret, totis viribus collectis illud intorsit, non minus la- 
certo confisa telo. Cæœterum nihil ea conatu, nihil acumine pro- 
fecit ; cutem tantum signavit, nequaquam ad interiora perveniens. 
O bene munitum pectus, quo se fortuna minorem erubescit ! O 
animum custodem sui et ignarum, vel sapientem extorqueri sibi ; 
vel regem ! Neuter tibi ablatus est, neuter imminutus ; alter li- 
bertatem mentis, alter statum regni servat incolumen. Dubium 
est quid integrius apud te suum expleat officium. Quippe nullis 
verba rumpuntur suspiriis, nullæ tenebræ vultum operiunt. In 
ore sua est serenitas, et animi solemnitatem risus indicat mode- 
ratus. Denique non pendent regni negotia, nec subsidium frus- 
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€ affaires du royaume ne restent pas en suspens, et les 
« opprimés ne réclament pas en vain. La cour est régie 
« par les lois de la cour, et elle ne connaît de la fraude 
€ que la punition de la fraude. Voilà l'indice d’un grand 
« roi, voilà lindice d’un grand sage: car la sagesse 
« consiste à ne pas se laisser submerger par la joie 
« dans la prospérité, ni par la tristesse dans l’adver- 
(ASE. 

Après ce déluge de flattertes et de compliments, Hil- 
debert arrive enfin à des considérations d’un ordre très- 
élevé. Le tableau qu'il trace, dans cette lettre, de Pétat 
de l'homme avant sa chute, de sa décadence après le 
péché, de l’inanité de tout ce qui l'entoure ici-bas, est 
beau et digne d’un grand docteur, et par la profondeur 
des idées, et par les grands enseignements qui s’y trou- 
vent. Mais que de précautions il a dû prendre avant d'ar- 
river en pleine doctrine! Si, au milieu du plus épou- 
vantable malheur, Hildebert à cru devoir cacher sous 
le manteau de la philosophie les enseignements reli- 
gieux, on voit pourquoi, au milieu de la prospérité, 
lorsque Henri brisait toutes les oppositions et toutes les 
résistances, il n'a pas élevé la voix pour plaider avec saint 
Anselme la cause des droits de l’Église, ou celle de la jus- 
tice et de la clémence avec le pape Calixte. Dans cette cir- 
constance, il est cependant juste de remarquer qu'une 
aussi grande douleur exigeait beaucoup d’égards et de 
grands ménagements. La forme embarrassée ducommen- 
cement de cette lettre nous indique les efforts que fait Hil- 
debert pour louer le parti énergique qu'Henri a pris de 
dominer cette catastrophe, et nous initie aux différentes 
phases que traversa ce cœur royal si cruellement dé- 
chiré. Dans le premier moment, il fut comme anéanti 


tra præstolantur oppressi. Curia lege regitur curiæ; nec ei ali- 
quid est cum rapinis, nisi ultio rapinarum: magnum hoc regis, 
magnum sapientis indicium. Sapientia ent est, nec in prosperis 
effluere, nec in adversis mœrore sepeliri... — Dom Beangendre, 
epist., lib. 1: epist. XII, p. 38. 


Ce & 


par ce coup terrible ‘: puis, en présence d'un malheur 
irréparable, 11 se roidit contre la douleur, se redressa 
par le sentiment de sa dignité et de ses devoirs de roi, 
et voulut dominer, par la force de son caractère et de 
sa raison, un des plus grands désastres dont l’histoire 
fasse mention. 


Il serait téméraire, à ure si grande distance, de vou- 
loir apprécier les motifs qui ont guidé Hildebert dans les 
détails de ses rapports avec Henri [er. Ce que l’on con- 
state avec tristesse, c’est que le nimbe si lumineux qui 
entoure sa tête vénérable semble pâlir et S’effacer cha- 
que fois qu'il approche d'Henri. 


Quand on voit un earactère aussi ferme, un esprit 
aussi élevé que celui d'Hildebert, hésiter et faiblir de- 
vant un caractère despotique, il est permis de croire que 
trés-souvent lindépendance sacerdotale est menacée, 
plus que cela, compromise par l'intimité des souverains. 
Il y a ordinairement dans l'atmosphère des cours un 
principe dissolvant, qui atteint les plus solides vertus 
et ternit le plus pur cristal. Certaines défaillances ne 
doivent pas être uniquement imputées à la faiblesse, il y 
a des circonstances, des successions d'événements qui 
sont plus fortes que les caractères les mieux trempés, et 
où l’hésitation, qui de loin nous paraît coupable, est 
naturelle, parce que la bgne du devoir n’est pas débar- 
rassée de bien des considérations auxquelles on ne peut 


“ Orderic Vital raconte la manière dont Henri apprit le nau- 
frage de la Blanche-Nef et la terrible émotion qu'il en ressentit. 
Le jour suivant, un enfant se jeta en pleurant aux pieds du roi, 
et lui dit que la cause du deuil qu’il voyait provenait du naufrage 
dela Blanche-Nef. Daas l'excès des angoisses de son âme, Henri 
tomba par terre; mais, relevé par ses amis, il fut conduit dans 
ses appartements, où il donna un libre cours à l’amertume de ses 
plaintes. Jacob ne fut pas plus triste de la perte de Joseph: David 
ne Jeta pas des cris plus affreux pour le meurtre d'Amon ou d’Ab- 
salon. Aussi, en voyant couler les pleurs d’un si grand prince, 
tous les enfants du royaume ne dissimulèrent pas leur douleur, 
et ce deuil dura un grand nombre de jours. — Orderie Vital. 
Mémoires relatifs à l'Histoire de France, livre XIT, p. 457. 
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qu’à distance attribuer l'importance secondaire qu’elles 
doivent avoir. Est-il étonnant que l’évêque du Mans ait 
été dominé par la reconnaissance pour Henri [é? Il 
n’en avait reçu que des bienfaits, c'était à lui qu’il de- 
vait la restauration de son diocèse et la possibilité 
d'exercer son ministère, de faire le bien. N’est-il pas 
dans les habitudes de tout homme, et plus encore dans 
celles de l'homme supérieur, de généraliser ce qui le 
touche et d’être par là exposé aux illusions les plus 
étranges ? C’est précisément là ce qui rend les rap- 
ports d’un évêque et d’un souverain si dangereux pour 
le premier. Le caractère épiscopal a quelque chose de 
si haut qu'il ne doit pectiser avec aucune faute, et qu’au- 
cune transaction ne luiest permise là où la justice et la 
vérité se trouvent engagées. 

Nous avons hâte de voir Hildebert à l'abri de la pres- 
sion sous laquelle il a fléchi, et de le retrouver, avec 
toute son indépendance, le généreux champion du droit 
et de la vérité. Ces moments d’hésitation que nous avons 
cru remarquer ne prouvent qu’une chose, c’est que les 
plus sublimes natures payent leur tribut à notre fai- 
blesse. Aucun homme, si grand et si saint qu’on le sup- 
pose, n’est tout d’une pièce. C’est par ces instants de 
défaillance que les grandes âmes touchent de plus près 
à l’ensemble de l’humanité, et si nous sommes peinés 
de trouver quelques taches dans les plus belles vies, ces 
imperfections nous apprennent que les grands sacrifices 
et les grandes vertus ont eu de grands mérites, parce 
qu’ils ont été pratiqués par des hommes comme nous 


DEUX SCEAUX ANEDETS 
DU XVI SIÈCLE 


Par M. be ROCGHAMBEAU 


Ci (FES ordant du Ministère. 


En préparant une description des cloches de Farron- 
dissement de Vendôme, j'ai rencontré plusieurs inserip- 
tions qui ne sont pas sans intérêt pour lhistoire de 
notre province. Parmi les sceaux qui accompagnent ces 
inscriptions, deux m'ont paru dignes de fixer l’atten- 
tion de la Société Archéologique du Vendômiois. J'en ai 
pris l'empreinte, et en ai fait des estampages en plâtre, 
dont je donne le dessin ; ils ont d’autant plus de prix à 
mes yeux qu'ils n'existent pas dans la collection des Ar- 
chives de l'Empire. IIS appartiennent tous deux à la 
premiére partie du XVIe siècle, et représentent saint 
Georges terrassant le dragon. 

La cloche la plus ancienne est celle que l'on voit au- 
jourd'hui à Saint-Martin-des-Bois (ancienne paroisse du 
diocèse du Mans et de l’archidiaconé de Château-du- 
Loir); elle appartient au monastère de Saint-Georges- 
des-Bois. Sa hauteur comme son diamètre sont de 0m,70 ; 
elle porte une inscription en caractères gothiques de 
Om,04% de haut et écrite sur deux lignes. Le commen- 
cement de la première ligne est marqué par une croix 
pattée ; la fin de la première, le commencement et la fin 
de la seconde, sont indiqués par le sceau en bas -relief 
de Charles de Latouche, abbé de Saint-Georges. Voici 
cette inscription : 

« A Carolo hujus ecclesiæ pastore vigilentissino in Dei 
« genitricis laudem et gloriam est hæc campana. Anno 
« Domini MCCCCCXV Maria nuneupata. » 


Le sceau est ogival, il est parfaitement net et a beau- 
coup de relief: on y voit entre deux colonnes quisuppor- 


» eu 

# — 117 — 
tent un riche dais saint Georges en chevalier armé de 
toutes pièces : il est à cheval et a le bras droit levé pour 
terrasser de sa lance le dragon qu'il foule aux pieds de 
son coursier. À droite, à gauche et au-dessous du sujet 





principal, quelques enjolivements finement dessinés rem- 
plissent le vide. Au-dessous est un écusson, qui semble 
ainsi blasonné: « d'argent au chef de gueules à un lion 
d'azur armé, lampassé et couronné d'or brochant sur le 
tout. » 

Autour du sceau, on lit cette légende aussi en carac- 
téres gothiques : 

« S. CAROLI DE LATOUSCHE ABBATIS 
SANCTI GEORGIL DE NEMORE. » 
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C'est donc le sceau au parrain de la cloche, Charles 
de Latouche, abbé de Suint-Georges-des-Bois en 1515. 

Le bourg de Saint-Georges, contigu aujourd’hui à 
Saint-Martin-des-Bois, à 5 kilometres de Montoire, for- 
mait jadis une paroisse sous le nom de Saint-Pierre-des- 
Bois. Le monastère de Saint-Georges avait été fondé au 
Vie siècle, sur la lisière de la forêt de Gastines, par le roi 
Childebert et la reine Ultrogothe. Plusieurs fois détruite 
et relevée, ruinée complétement par les Normands et 
Panarchie du Xe siècle, cette abbaye fat rebâtie par Geof- 
froy-Martel vers 1060 I! releva es vieux cloitres et la 
magnifique chapelle dont on peut adnurer encore Îles 
voûtes élégantes et hardies, soutennes par des colonnes 
à chapiteaux richement sculptés, dont le caractère se 
rapproche déjà du XIE siècle. 

Vendus en 1792, les bâtiments du couvent passèrent à 
la famille de Querhoënt, et ont depuis appartenu succes- 
sivement à plusieurs propriétaires. Une partie de la nef 
de l’église a été abattue ; il en reste une travée suivie 
d’un transept terminé par une abside demi-circulaire, 
Cette portion, après avoir servi longtemps de chapelle, 
est aujourd'hui changée en galetas, et est un peu défi- 
gurée par quelques appendices intérieurs. 

En 1075, il y eut une scission parmi les chanoines de 
Saint-Georges de Vendôme; ceux qui tenaient pour la 
rêgle austère des premiers temps se retirérent à Saint- 
Georges-des-Bois, et formérent une nouvelle congréga- 
tion, qui subsista jusqu'au XVIII siècle. 

L'abbé de Saint-Georges-des-Bois présentait à la cure 
de Sainte-Anne, 


La seconde des cloches dont nous parlons se trouve à 
Mazangé. L'église de cette commune est très-remar- 
quable; l’abside et le mur septentrional de la nef sont 
construits en pierres de petit appareil, mêlées de briques 
et noyvéss dans un mortier trés-dur. Ils semblent avoir 
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appartenu à une construction gallo-romaine. Le reste de 
l'église a été rebâti au XVEe siècle. 

Les voñtes se composent de sablières placées dans le 
sens de l'épaisseur des murs et d’arbalétriers qui dessi- 
nent le cintre. Ceux-ci sont maintenus par des tirants; la 
poutre faiuère est portée de distance en distance par des 
orteaux où poinçons qui s'élèvent jusqu'au milieu de 
a voûte. Les planches qui cachent les chevrons et for- 
ment le contour apparent de la voûte sont peintes à 
fresque et semées de fleurs de lis ; elles portent la date 
de 4563 au milieu d’un tirant. On voit sur un écusson 
formant le milieu d’un autre tirant le monogramme du 
chapitre de Chartres", et sur un autre les trois fleurs de 
lis de l'éeusson royal de France, accompagnées de cha- 
que côté de deux médaillons qui renferment les portraits 
d’un seigneur et d’une dame sculptés en bosse et affu- 
blés d'une coiffure grotesque. 

A travers les couches de chaux successives dont on a 
blanchi les murs, on aperçoit des traces d'une peinture 
murale analogue à celle de la voûte. 


Le clocher est formé d’une tour carrée, surmontée 
d'une haute flèche en pierre ; ilest flanqué de quatre élé- 
gants clochetons, S1 construction paraît remonter au 
XIlesiècle, et la tradition l’attribue aux Anglais, qui pos- 
sédaient alors le Vendômois. 


La cloche est fort belle, et a appartenu autrefois à 
l’église collégiale de Saint-Georges à Vendôme. Elle a 
Im,16 de diamètre et 1" de hauteur. La partie supé- 
rieure est ornée tout autour d'un filet très-ornementé. A 
30 ou 40 centimètres au-dessous de ce filet, on lit une 
grande et belle inscription dont les caractères sont tous 
majuscules, ont 0®,02 1/2 de hauteur, et sont sur deux 


! Depuis le IXe ou le Xe siecle, le territoire et le bourg de 
Mazangé formaient, dans le Vendümois comme un Etat à part, 
gouverné par un chanoine, qui le régissait au nom du chapitre de 
Chartres et avait le titre de prévôt. 
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lignes, chacune entre deux filets. La première ligne 
commence par une croix en forme de trèfle, placée dans 
un compartiment carré de la hauteur des lettres, et dans 
laquelle sont enlacées ces deux lettres LE P. Viennent 
ensuite ces mots: 


«Francia Alanconia Carolë primi ducis conjunæ suo 
nomine caelus vero. » 


Et sur la seconde ligne : 


€ Malle octingintisque aeris ditarunt me fusam anno 
Christi 1530 mense Martio. » 

Une croix semblable à la première, et dans laquelle 
sont enlacées les deux lettres L K (probablement les ini- 
tiales de Françoise d'Alençon, marraine de la cloche), 
termine l'inscription. Après cette croix vient le sceau du 
chapitre de Saint-Georges. 





Il est circulaire: Son diamètre à la même hauteur que 
les lettres de Pinséription, et il renferme un saint 
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Georges à ch'val écrasant le dragon. Le saint porte une 
armure complète, et son cheval est bardé de fer. En face 
de lui on voit la femme que le saint vient de délivrer du 
dragon. Autour du sceau on lit cette légende : CS. ECLE- 
SIE SANCTI GEORGII DE VENDOCINO » c'est-à-dire : Si- 
gillum ecelesiae sancti Georqii de Vindocino (Sceau de 
l’église de Saint-Georges de Vendôme). Après le sceau 
on voit sur la même ligne Notre Seigneur Jésus-Christ en 
croix, la sainte Vierge et saint Jean priant à ses cotés ; 
la croix de ce ecrucilix Surpasse de quelques centimètres 
les filets qui contiennent l'inscription, que nous tradui- 
sons par ces MOtS : 

« Françoise d'Alençon, épouse de Charles, premier 
duc de Vendôme, m'a dotée de son nom ; mais ceux qui 
ont concouru à me fondre m'ontenrichie du poids de dix- 
buit cents livres d’airain, lan de grâce 1536, au mois de 
mars. » 

Charles de Bourbon dont il est ici question était le 
filsainé de Francois de Bourbon, comte de Vendôme et 
de Marie de Luxembourg. Né en 1489, il accompagna 
Louis XIT en Italie, se trouva à la bataille d’Aignadel en 
1309, représenta le comte de Flandre au sacre de Fran- 
çois [er, se trouva à la bataille de Marignan, fut chef du 
Conseil de France pendant la captivité du Roi, et contri- 
bua beaucoup à lui faire rendre la liberté. Pour le récom- 
penser de ses services, François [er érigea le comté de 
Vendome en duché, et il devint le chef de toute la mai- 
son de Bourbon par la mort du connétable de Bourbon 
(branche aînée) en 1527. Charles de Bourbon mourut en 
1537. Il avait épousé Françoise d’Alencon, fille de René, 
duc d'Alençon, et de Marguerite de Lorraine. 


OBSERVATIONS 
SUR 


L'AURORE BORÉALE DU MARDI 5 AVRIL 1870 


Par M. GUERREAI 


Mardi soir 5 avril, j'ai observé un phénomène remar- 
quable, relativement rare dans nos contrées, et que je dé- 
sirais voir depuis longtemps sans jamais avoir été à même 
de l’observer. Ils’agit d’une aurore boréale parfaitement 
caractérisée. 


A 8 heures moins quelques minutes, je passais devant 
la cour de la gare, me dirigeant vers la route de Paris, 
lorsque mon attention fat attirée par une lueur rougeûtre, 
très-confuse d’abord et difficile à distinguer, à cause de 
la clarté des becs de gaz trop rapprochés de moi. Cepen- 
dant cette lueur devenait à chaque instant plus intense, 
et, arrivé devant le passage à niveau du chemin de fer, je 
vis directement en face de moi, en plein nord, une 
sorte de colonne de feu, occupant dans le ciel une lar- 
geur apparente à peu près égale à celle de la route et 
s’élevant à environ 45° au-dessus de l'horizon. A 8 heu- 
res, telle était l'apparence restreinte du phénomène. 
On pouvait croire aux reflets d’un foyer d’incendie, et 
cela se disait autour de moi. 

Mais je m’aperçus bientôt qu'il s'agissait d’une aurore 
boréale. Peu à peu je vis cette sorte de vapeur se dé- 
placer et s’avancer du nord vers l’ouest. Le ciel restait 
cependant teinté de rouge dans la partie occupée pri- 
mitivement par le foyer de l'aurore. Bientôt, vers 8 heu- 
res et quart, apparurent à différentes reprises comme de 
véritables jets de vapeur lumineuse, des bandes d’un 
rouge rosé et violacé, qui s’élançaient dans le ciel jusqu’à 
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des hiuteurs variant de 45 à 70° envi on. L'une de ces 
bandes surtout m'a frappé par sa forme bien caracté- 
risée. Partant d’une hauteur de quelques degrés au-des- 
sus de l'horizon, elle s'élevait au moins jusqu'à 70 ou 75° 
perpendieulairement à Fhorizon, et passait à travers Ces- 
siopée. Le bord d’ c°tte bande, du côté de l’ouest, 
était nettement dessiné et tranchait franchement sur le 
fond bleu du ciel: du côté d'1 nord, au contraire, la Ineur 
était plus confuse et ses teintes allaient ea se dégradant 
progressivemient. 


Ces bandes apparaissaient et disparaissaient avec une 
certaine rapidité. En un clin d'œil, l'aspect du phéno- 
mène avait changé. Les divers rayons lumineux que j'ai 
observés n'ont tous paru avoir une direction per pendi- 
culaire à lhorizon, et converger vers un centre com- 
mun. Ces luears ont continué leur marche vers l’ouest 
jusqu'à 8 heures 30 ou 8h. 40. À ce moment toute la 
partie du ciel comprise entre le nord ct l’ouest avait une 
teinte violacée, qui peu à peu s’est évanouie, comme une 
légère vapeur qui se dissipe. Cependant le ciel, dans 
cette partie, n'a paru conserver une clarté plus brillante 
que celle produite par la lune, La bande qui s'élevait 
dans la direction de Cassiopée, et qui m’a paru si belle 
a persisté le plus longtemps ; elle était encore sensible 
vers 8 heures trois quarts, lorsque toutes les autres 
lueurs avaient à peu près disparu. 

Ces rayons lumineux ne partaient pas de l'horizon 
méme; ils partaient d’une ligne formant un arc situé 
à quelques degrès au-dessus de l'horizon. 


Ordinairement les aurores boréales accompagnent un 
changement de temps. Depuis trois jours, le baromètre, 
d’après les observations de notre honorable coilègue 
M. Nouel, baisse, quoique lentement. Dans la journée 
d'hier mercredi, le vent est passé du N.-E. au S.-S.-0., 
etce matin il est arrivé au S.-0. La température s’est 
élevée sensiblement. à 


L'année dernière, à la même époque, le 15 avril, une 


aurore boréale a été vue également dans une grande par- 
tie de la France. Elle à été observée dans le départe- 
ment de Loir-et-Cher par M. Poignard, maire de Ma- 
ray, près Mennetou-sur-Cher. D’après les notes repro- 
duites par le Buailetin de PAssociation Scientifique de 
France, elle a eu lieu, comme celle que je viens de dé- 
crire, entre 8 et 9 heures du soir, et les phénomènes 
ont été à très-peu près les mêmes que ceux que j'ai ob- 
servés. De plus, dans les environs d'Amiens, on avait 
observé une seconde phase du phénomène entre 9 heu- 
res et demie et 10 heures du soir. 

Enfin, l'an dernier, M. de Vougy, le directeur géné- 
ral des télégraphes, avait sigualé des perturbations dans 
les appareils télégraphiques. Il est très-probable que la 


- même observation aura été faite dans la journée de 
mardi. 


* 


M. de Salies demande la parole, et lt un vieux texte, duquel 
résulte la situation des logis du château de Vendôme au XIe 
siècle. Il donne ensuite les résultats du nivellement des souter- 
rains aboutissant sous Ja Capitainerie. 


NOTICE 


SUR 
SAINTE RADEGONDE de l'Ecotière 
PAROISSE DE BULLOU EN VENDOMOIS 


Par M. Ed. Lanpau, 


Curé de Chouzy - sous - Blois. 


La commune de Bullou, en latin Bullotum, selon le 
Cartulaire de St-Pêre, comprend, dans sa circonserip- 
tion territoriale, une quantité de petites habitations fort 
anciennes, de fermes, de hameaux forestiers, Jetés çà et 
là, comme à l'aventure, le long des coteaux, dans la 
plaine, sur la lisière des bois : Gros-Chêne, Poultâne, 
Les Vaux, Nuisance, Les Mussets ‘. 


Le plus intéressant de ces hameaux, par le charme 
des souvenirs qui s’y rattachent, est le hameau de 
l’'Ecotière. À l’époque gallo-romaine, le hameau de 
l'Ecotière s'appelait Æscoteria, Suivant un pouillé char- 
train ?. Aujourd'hui, nos cartes, simplifiant l’orthogra- 
phe, écrivent l'Æcotière. Là s'élevait jadis une chapelle 
très-antique, dite « Chapele de Saincte Magdelaine de 
L'Escottière *. » Plus tard, l’oratoire de la Madeleine 


‘ Voir Pièces justificatives A. 

? Pouillé recopié par Ravet au XVIIe siècle (Bibliothèque de 
Chartres). « Escoteria, scoteria, scotum, scotus » cens, monnaie. 
redevance, d’où les mots français scote, scot, escot, escotier , et le 
proverbe: payer son écot. (Ducange, Dictionnaire: Roquefort, 
Glossaire de la langue romane.) 

: 3 Voir Pièces justificatives B. 
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changea son nom primitif", pour adopt'r celui d'une 
reine devenue chère à l'Eglise et aux Franes, la ver- 
tueuse époise de Clotaire [r, sainte Radegonde. 
Arrétons-nous à contempler un instant cette douce et 
intéressante figure. Radegonde, fille de Berthaire, roi de 
Thuringe, naquit vers 519. A la suite d’une grande ba- 
taille que remporta Clotaire sur ceux de sa nation, ce 
prince la fit prisonnière et l’emmena, sur un fourgon 
chargé de dépouilles, en sa royale villa d’Athies *. La 
pauvre enfant, petite filie de dix ans, orpheline, belle 
comme un ange et pure comme l'innocence, avait char- 
mé sans le savoir ses yeux barbares *. Bientôt la jeune 
captive née païenne, ayant reçu le baptôme, devint une 
sainte. Studieuse à étonner son siècle, elle fit de tels 
progrès dans les litres, qu’elle ne tarda pas à écrire et 
à parler le latin « mieux qu'homme d'égiise 
Radegonde avait dix-huit ans, n’ambitionnant rien que 
le service de Dieu, le voile blanc des vierges consacrées, 
et même le martyre *, lorsque Clotaire 11 signifia qu’il 
l’épouserait, A cette nouvelle, la jeune esclave, libre de 
son cœur devant la nature, la religion et la conscience, 
quitte le gynécée royal et s’évade. On la cherche, on la 
retrouve, on la ramène, on la marie, on la couronne, 


‘* Ces substitutions de patronage, que motivait toujours quel- 
que événement considérable, ne sont pas rares dans l’histoire 
des églises. Ainsi l’abbaye de Fontaine-les-Blanches, d’abord 
simple ermitage fondé en 1127, sous l’invocation de la Made- 
leine, prit le ‘vocable de la sainte Vierge, lorsque l’abbaye fut 
concédée à l’ordre de Citeaux. (Spicilége d’Achéry, t. If, p. 575.) 

? Nonloin de la Somme, entre Saint-Quentin et Péronne 

5 Erat elegantissima, speciosa nimis et venusta aspectu, labüs 
ARS (Ex vità S. Juniani, c. 5, Act. SS. Ord. S. Bened., t. I, 

293.) 

+ Quæ puella, inter alia opera quæ sexui ejus congruebant, lit- 
teris est erudita. (Mabillio, Act. SS. Ord.S. Bened, t. I, p. 390.) 

$ Si conferret sors temporis, Martyr fieri cupiens. (Mabillio, 
ex Fortunato, loco præcit., p. 319. — Ad Martyrium suspirat. 
(Hildeberti opera omnia, colon. 889.) 
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dans la basilique de Soissons, reine de la Neustrie. Ce 
jour-là, tout le monde fut heureux à la cour mérovin- 
gienne, excepté Radegonde. Le château royal d’Athies 
lui ayant été donné comme présent de noces, la sainte 
reine letransforma bientôt en hospice d’incurables. 


isa Là, comme les ladres venoient à la doulce prin- 
cesse, se descouvrant au signal de leurs cliquettes, la 
servante s’enquestoit d’où et combien ils estoient ; ce 
que scachant, la table estoit incontinent dressée et gar- 
nie de couteaux, vin et coupes; puis les faisoit entrer 
secretement a ce que personne ne les apperceust. La 
Saincte prenoit les femmes tachées de lèpre, les em- 
brassoit et baisoit amoureusement au visage, les aimant 
de tout son cœur en Dieu, puis leur lavoit la face avec 
de l’eau chaude, oïgnoit leurs mains, ongles et ulcères, 
les servoit à table chacune en particulier. Au sortir de 
là sa royale libéralité ne leur manquoit, leur faisant en 
cachette, au sceu d’une seule servante, des présents 
d’or ou de vestements. Un jour sa chambrière s’advança 
de lui dire familièrement : Madame, qui dores en avant 
voudra vous baiser puisque baisez ainsi les ladres ? 
— La $Saincte lui respondit doucement : En vérité, si 
vous ne mebaisez, je n'en seray beaucoup en peine *, » : 


Pathétique, émouvant tableau, dont chaque trait dés- 
espère la louange et provoque la bénédiction des cœurs ! 


Cependant une grande catastrophe va décider du 
reste de son existence. Clotaire ayant fait massacrer sans 
motif, dans son palais, le jeune frère de la Sainte ?, 
le compagnon de son enfance et de sa captivité, Fami, 


1 Passage traduit de Frédegaire et tiré de la Vie de sainte Ra- 
degonde par un auteur Jésuite des commencements du XVIIe 
siècle; cité ledit passage par Leroux de Liney, t: 1, p. 88, dans 
ses Femmes célèbres de l’ancienne France. 

? Amené en France captif comme sa sœur. L'histoire tait son 
nom. Saint Venance Fortunat, depuis évêque de Poitiers, a écrit 
à son sujet (De excidio Thuringiæ carmen) des vers aussi beaux 
que touchants. 
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le confident, le seul étre au monde dont l'âme eût vécu 
de ses impressions et de ses pensées, le cher prince 
dans lequel revivaient encore pour elle et la famille et 
la patrie et les aïeux, Radegonde pria et pleura, se ré- 
signa en chrétienne, pardonna en sainte, mais résolut 
de quitter la cour. 


Sa vocation l'appelait au cloître. Saint Médard, évêque 
de Noyon, lui imposa le voile, et, malgré la résistance 
des guerriers francs, la consacra diaconesse. C’est alors 
qu'abandonnant Clotaire et que passant paisiblement 
d’un pays à l’autre, d’un sanctuaire à l’autre , elle fi- 
nit, en descendant la Loire, par gagner Tours * et Saix. 


Bientôt la cité de saint Hilaire, Poitiers, lui ouvre ses 
murs. C’est là sur les bords du Clain qu’elle construit, 
grâce aux libéralités de Clotaire, sons l’invocation de 
Notre-Dame * et sous la règle de saint Cesaire d'Arles, 
une grande abbaye où s’enferment avec elle près de 
deux cents vierges gauloises et franques, la plupart de 
famille sénatoriale et du sang royal des Mérovingiens “. 


1 Tous les historiens ct biographes de sainte Radegonde la font 
partir immédiatement après sa prise de voile, et la représentent 
s’arrêtant à son gré de tous côtés. offrant aux églises et chapelles 
d’ermitages, ses bijoux, Ses agrafes, les différentes pièces de ses 
vêtements de reine. (Fortunat, Baudonivie, Hildebert, Monarchie 
sainte, Giry....) D'où il suit qu’elle fit par terre la première par- 
tie de son long voyage ; 

? Et par eau la seconde : «€ Hinc feliei navigio Turonis appulsa 
(Mabillio, ex Fortunato; Act. SS. Ord. S. Bened., t. I, p. 322); 
Inde Turonum felici navigio delata. » (Hildeberti opera omnia.. 
colon. 895) 

Ce voyage tout entier de sainte Radegonde, du moins jusqu’à 
Saix (Poitou), ne ressembla nullement à une fuite, et le roi, qui 
avait du reste consenti à son départ, ne la poursuivit pour la pre- 
mière fois que lorsqu'elle se fut confinée au lieu précité peu de 
temps avant sa retraite définitive à Poitiers. (V. Histoire de sainte 
Radegonde, par Ed. de Fleury, de p. 71 à p. 74.) 

* Cene fut que lors de la réception du bois de la vraie croix 
que le monastère prit le nom de Monastère de Sainte-Croix. 

# $S. Greg, Turon. de Glor, confess.. ec. 106. 
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L'un de ses premiers actes fut d'abdiquer la supré- 
matie en faveur d'une pieuse fille nommée Agnès, moins 
âgée qu'elle. Redevenue simple récluse, elle travaillait 
à l'aiguille, étudiait les Ecritures et les Pères, faisait, 
comme chacune de ses sœurs, là cuisine à son four. 
balayait la maison, portait le bois et l’eau dans les cel- 
lules'. À sa demande, les évêques du deuxième concile 
de Tours décrétèrent la clôture perpétuelle des vierges 
consacrées ; précieuse innovation dans la vie religieuse, 
due à son initiative et le plus beau de ses titres de 
gloire devant l'Eglise. 

Radegonde avait soixante-sept ans. « Jusqu'à son der- 
nier jour, dit Baudonivie, la bienheureuse ne manqua 
pas une fois de réciter ses offices, persévérant ainsi jus- 
qu'au bout, parce que celui-là seul sera sauvé, non qui 
aura bien commencé, mais qui aura bien continué. Lors- 
que le moment s'annonça où son corps allait être enfin 
délivré du long martyre qu'il souffrait pour amour du 
Seigneur, nous entourâmes son lit de douleur de nos 
sanglots et de nos prières, et le mercredi treizième jour 
du mois d'août (987 ) au matin, ses yeux se fermérent, 
et avec eux s'éteignit notre lumière *. » Grégoire de 
Tours, après avoir contemplé la beauté de son visage 
rose et frais dans la mort”, présida lui-même à ses fu- 
nérailles, et conduisit sa dépouille, sous les yeux de ses 
filles éplorées *, dans l’église appelée aujourd'hui basili- 


‘ Auteurs précités. 

? Dialogue tiré de la vie écrite en 9 pages latines m-fol., par 
Baudonivie, contemporaine de Radegonde et religieuse en même 
temps qu'elle à Sainte-Croix. 

5 Facies illius velut rosa et lilium fulgebat (Baudonivia). — 
Reperimus eam jacentem in feretro, cujus sancta facies ità ful- 
gebat ut liliorum rosarumque sperneret pulchritudinem. (Greg. 
Furon. De Glorià Confess.. cap. 106.) 

* Les religieuses, en vertu de leur vœu de clôture, n'ayant pu 
suivre le cercueil, envahirent pour le voir les fenêtres, les tours 
et les créneaux du monastère, d’où leurs gémissements, lamen- 
tations et battements de mains rendirent le dernier devoir à leur 
tondatrice et mère. (Greg. Tur., loco citalo.) 
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que de Ste-Radegonde. Ainsi vécut et finit la seconde 
de nos reines de France canonisées, celle qui fut l’hon- 
neur de la nation, de la monarchie et de l'Eglise des 
Gaules au VIe siècle, le type le plus aimable et le plus 
pur de la vertu sans tache. 


IL est de tradition populaire, à Bullou, que sainte Ra- 
degonde, ayant quitté la cour de Clotaire pour se rendre 
à Tours et à Poitiers, passa par le vallon de lEcotière. 
Ch. de Chergé, dans sa notice sur la pieuse reine, men- 
tonne cette tradition, et l'abbé Bordas a retracé, d’a- 
près un manuscrit du siècle dernier, les lignes suivantes : 

« La petite vie de sainte Radegonde, imprimée à Char- 
tres en 1739, porte que Radegonde S’arrêta à Château- 
dun pour visiter saint Aventin, évêque de Chartres, lors- 
qu'elle allait à Tours; or, comme elle ne se retira de la 
cour qu'en 240 ou, selonles Annales Bénédictines, qu’en 
044, ce n’est pas à la personne de l’évéquè, mais à son 
tombeau, qu’elle a dû donner, en passant, des marques 
de sa vénération ‘. » 


Quoi qu'il en soit de la pieuse légende de Baullou, 
toujours est-il que ce pays et toutes les contrées cir- 
convoisines sont depuis longtemps remplies de son nom 
et de son souvenir. Il y a eu très-anciennement, dans un 
rayon limité, plusieurs chapelles de Ste-Radegonde : lune 
à Châteaudun, l’autre à l’Epinai, près de Lanneray, la 
troisième à la Mézière, paroisse de Eunay *. 


Celle de l'Ecotière figura de bonne heure parmi les 
prieurés simples ou obédiences de l’abbaye de l'Etoile, 
paroisse d’Authon, ordre de Premontré. À quelle épo- 
que précise? Nous l'ignorons ; mais incontestablement 
à la fin du XIVe siècle, comme l'indique cette note de 
1388, prise aux Archives impériales de Paris, et ainsi 
conçue : 


« Les detempteurs des terres et heritaiges du fief et 


‘ Histoire du Dunois, p. 75. 
? Voir pièces justificatives C. 


’ — 1931 — 
seigneurie de lescottiere ps de buslou sont deubment 
adverti de se treuver le cinqtiesme jour de may la pre- 
sente ance 1388 en la maison seigneurale du prieure sur 
les sept heures du matin pour former au s° prieur sei- 
gneur dûd fief de lescottiere declaration novelle des 
terres et heritaiges dont ilz sont detempteurs ; conte- 
pant la quantite et qualite par joignans et abutans; en 
payer les cens et rentes dont ilz sont chargez, proffitz 
de Lotz et ventes et amandes et aultres ; en exhiber les 
contraciz acquetz eschanges et tiltres en vertu des 
quelz ilz posseddent ‘. » 


Deux points intéressants ressortent de la pièce qu'on 
vient de lire: 14° dés l'an 1388, l’Ecotière était fief; 
20 jf y avait au centre de ce fief un prieuré. Mention- 
nons l’un et l’autre. 

1. Nous n'avons pu trouver de seigneurs nommés de 
Ste Radegonde de l’Ecotière avant la fin du XIVe siècle 
(1388), bien qu'antérieurement il y en ait eu, selon le 
vieil adage : « Pas de terre sans seigneur. » Ce qu’on 
peut affirmer du moins, c'est que le fief de Stc-Rade- 
gonde fut un fief ecclésiastique. Un régulier, prieur de 
la chapellenie, le possédait, et ce régulier se trouvait, 
par le seul fait de son investiture, nanti de tous les pri- 
viléges inhérents à seigneur de fief : privilége de chasse, 
de pêche dans les limites du domaine ; privilége de fuie, 
de cens, d’amendes *. Le haut patronage du seigneur 
de Ste-Radegonde ne s’exerçait pas sur un grand nom- 
bre de vassaux. L'un des plus considérables de ses su- 
jets au XVITe siècle, fut noble homme I. B. d’Escrivant, 
écuyer d'Escrivant. 

De quel fief supérieur le fief de Ste-Radegonde de 
l’'Ecotière dépendaît-11? FPien n’a pu nous instruire à 
cet égard. 

If. Quant au prieuré, nous sommes plus heureux. 

* Voir pièces justificatives D. 


? Bail du prieuré de Sainte-Radegonde, 19 avril 1738. — Ar- 
chives de Loir-et-Cher, liasse de Sainte-Radegonde. 


Nous savons positivement quil relevait du couvent de 
St-Sauveur de l'Etoile, paroisse d’Authon, ordre de st- 
Augustin de Prémontré. Un mot d'abord de l'antique 
abbaye ‘. 

On pouvait encore, Il Y a cinquante ans, visiter Îles 
ruines de l'Etoile, ses bâtiments, ses cloitres, ses vi- 
viers, ses pans de murailles chargés de lierre, son église 
démantelée. Depuis, tout a disparu. Sur son emplace- 
ment s'élève une élégante ferme, et maintenant le bêle- 
ment des bergeries se fait entendre aux lieux où le chant 
du moine a éclaté pendant sept siècles. 

C'est en 1130 ou 1134, époque de cénobitisme fer- 
vent, que le comte de Vendôme, Geoffroi-Grise-Gonelle ?, 
fonda le monastère de St-Sauveur de l'Etoile, aux extré- 
mités de la paroisse d’Authon, sur les limites de la Tou- 
raine, dans une profonde vallée, dont les lignes n’imitent 
qu'imparfaitement les radiations d'une étoile; d’où lui 
est venu cependant le poétique nom d’abbaye de l'Etoile, 
brillante qualification que ne justifie pas son histoire. 
L'Etoile, en effet, resta toujours pauvre. Sur la fin de sa 
longue carrière, ses ressources fablirent encore ; ce qui 
détermina le chapitre général de l’ordre, assemblé en 
mai 1772, à porter contre elle un décret de suppression. 
L'arrêt n'eut pas de suite, grace à l'intervention bien- 
veillante, conciliatrice de Mer de Termont, évêque de 
Blois, favorable au maintien d’une communauté qui 
n'ambitionnait rien que le petit coin de terre où elle per- 
pétuait, dans la solitude et la contemplation, l'esprit des 
Pères du désert, les mœurs ascétiques, la piété de saint 
Norbert *. 

La chapellenie de lEcotière appartenait, nous le 


‘ Pouillé général de l'archevéché de Paris, 1648. — Bibjio- 
thèque Richelieu, Paris. 

? Gone, gonelle, gunelle, en bas latin gonna, quna, gauna- 
cum, manteau, robe, casaque grise. Le susdit comte la portait 
habituellement : de là son snrnom. 

* Voir pièces justificatives E. 
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répétons, au monastère de St-Sauveur de FEtoile. Le ta- 
bleau des revenus de cette abbaye, dressé le 18 mai 
1770, contient l'article ci-après : 

€ Outre les cures de Maisoncelles, de St-Hilaire d’Au- 
thon, de St Mars (Marc) de Lokenay, de St Léonard des 
Hayes, L'Etoille possedde trois bénéfices réguliers, sca- 
voir: N. D. de la Mancellière ( diocèse du Mans), N. D. 
de Lorette (même diocèse) !, Ste Radegonde de l'Escot- 
lière (diocèse de Blois } *. » 

Le premier prieur chapelain de l'Ecotière nommé 
sur les manuscrits est frère Jean Robin Lormoys, ainsi 
que l'atteste cette reconnaissance de « laistre Gaulier, 
24 may 1456 : » 

« SCACHENT TOUS PRESENS ET ADVENIR que en noOs- 
tre court de Montoyre, pardevant nos, Guill Adam de 
auton soubzmettant soy ses tarres aveq tous et chuns 
ses biens meubles et immeubles... lequel à recognu 
lesd. heritaiges appartenir aux relligieux abbe et covent 
de lestoille... assavoir laistre feu Godet que souloit te- 
nir feu Jehan Golier.... tant en aistryses court cour- 
ülz..….. desquelz dittes choses Guil. Adams est devestu et 
en a revestu lesd. relligieux.... en presence de labbe et 
freres Jehan Velliers, Guil de Cormeray prieur de la 
Mancelliere, Robin Lormoys prieur de lescottiere tous de 
ladite abbaye lesqueuxlx ont eu agreable lad renoncia- 
tion... 144 may 1456. Signé : Clovis *. » 

Le religieux Prémontré, pourvu canoniquement de la 
chapellenie de Ste-Radegonde de PEcotière, la possédait 
à vie, sauf le cas de démission volontaire de sa part ou 


! La chapelle de Notre-Dame-de-Lorette, paroisse des Hayes, 
qui dépendait comme fief de la Rocheperdriau, même paroisse, 
etcomme chapelle ou prieuré de l’abbaye de l'Etoile, possédait 5 
boisselées de terre au Clos Goille. — Archives de Loir-et-Cher, 
liasse des Hayes. 

? Archives impériales, Paris; hasses des Prémontrés. 

5 {re Jiasse de PEtoile, Archives de Loir-et-Cher. 
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de résignation gracicuse, en faveur d'un confrère. Les 
plus hauts dignitaires de la maison conventuelle de St- 
Sauveur de l'Etoile, le prieur elaust al, le sous-prieur, le 
sacristain, n'ont point dédaigné l'honneur de la chapel- 
lenie de Ste Radegonde de l'Ecotière. 


En régle générale, c'était aux chanoines dépendant de 
Etoile qu'était dévolu le bénéfice de l’'Ecotière, Quel- 
quefois l'autorité compétente le conférait à des religieux 
de maisons monastiques situées en d’autres diocèses que 
celui où se trouvait l'Etoile ; mais toutes de la congré- 
gation de Prémontré, et toutes faisant partie de la Cir- 
carie Où province régulière de Normandie, dans la cir- 
conscription de laquelle le couvent de l'Etoile et Ste-Ra- 
degonde de l'Ecotière étaient enclavés. Ainsi quatre cha- 
noines de ladite province, lun religieux de Notre-Dame 
d’Ardennes près Caen", le second religieux de la Ma- 
deleine de Châteaudun, le troisième prieur conventuel 
de St-Georges du Bois”, le deruier prieur claustral de 
N.-D. de Silly, diocèse de Séez, en Normandie, possé- 
dérent successivement Ste-Radegonde de l'Ecotière *. 


L'abbé du monastère de l'Etoile, patron naturel et 
ordinaire des bénéfices de sa communauté, conférait de 
plein droit le prieuré de l’Ecotière, comme le prouve la 
provision suivante : 

« ROBERT PEROT, docteur en théologie, abbé com- 
mandataire de S!-Sauveur de l'Etoile, ordre de Prémon- 
tré, diocèse de Blois, lecteur du roi, bibliothécaire du 
château de Versailles, à Fr. Gilles Héroult, prêtre du 
dit ordre, salut en N,$, 

« Nous vous conférons la chapelle ou chapellenie de 
Sainte-Radegonde de lEcottière, sise paroisse de Bul- 
lou, diocèse de Blois, vacante et libre par la démission 
volontaire de Fr. Julien Poret. En temoignage de quoi, 


‘ Abbaye de Prémontré en Normandie, fondée l’an 1122. 
? Située paroisse de Saint-Martin-des-Bois (Vendômois). 
“ Archives de Loir-et-Cher, liasses de Sainte-Radegonde. 
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nous vous délivrons ces presentes, munies de notre 
sceau, contresigné de notre secrétaire général. Au chà- 
teau de Versailles, l'an 1728, 27 mars. Perot, par man- 
dement dudit seigneur abbé, Beuvry ‘ 


L’évêque diocésain quelquefois, le pape plus rare- 
ment, nommaient au prieuré de Sainte-Radegonde de 
l'Ecotière. Innocent XII, particularité singulièrement 
remarquable, connut la petite chapelle et daigna la pour- 
voir lui-même d’un titulaire. C’est ce que nous a révélé 
le diplôme, l’un des pie beaux titres de ses humbles 
gloires : 


« Antoine Geay, prêtre bachelier en Sorbonne, vicaire 
général et délégué de l'illustre et révérend évêque de 
Blois, à notre frère Guillaume Dubois, de l’ordre de 
Saint-Augustin de Prémontré, prieur de l’abbaye de 
l'Etoile, salut en N.S. 

« Ayant vérifié la lettre du S. P. Innocent XIIT, qui 
vois confère la chapelle de Sainte-Radegonde de l'Eco- 
tière, sur la résignation de Fr.J. B. Frion, dernier 
possesseur, reçue et admise de sa Sainteté, par lettres 
données à Rome près Sainte-Marie Majeure, le 5 des 
Ides de septembre, la huitième année de son Pontificat 
suprême... Nous vous gratifions et pourvoyons de la 
dite chapelle, de ses droits et appartenances.…. Donné à 
Blois, l’an 1722, le 30 décembre. Témoins... Geay, vi- 
caire général. — Parle grand vicaire, Couratin*. » 


La collation pontificale, épiscopale ou abbatiale, ne 
conférait pas seulement au prieur nommé l'investiture 
de la chapelle, mais encore la pleine et entière jouis- 
sance de tout le domaine qui lui était annexé. Ce do- 
maine, que la piété chrétienne avait progressivement et 
bénévolement composé, formait l’apanage et le temporel 
de Sainte-Radegonde. Rien là, du reste, hâtons-nous de le 


‘“ Archives de Loir-et-Cher, liasse de Sainte-Radegonde. Voir 
pièces justificatives F. 
3? Archives de Loir-et-Cher, liasse de Sainte-Radegonde. 
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dire, qui doive rappeler tant soi peu la princière opu- 
lence de ces puissants prieurés des Xe et XIe siecles, 
dont les immenses possessions se développaent libre- 
ment en plem soleil, sur de vastes portions de terres, 
cédées à l'Eglise par la munificence des seigneurs et des 
r'OIS. 

Une heure ou deux auraient grandement suffi pour 
parcourir et analyser minutieusement l'héritage de sainte 
Radegonde. Sa petite principauté, toute ramassée dans 
les étroites limites de la Haute et Basse Ecotière, com- 
prenait les choses ci-dessous détaillées : 

« La chapelle du pèlerinage : item, la maison priorale, 
simple corps de logis percé de-fenêtres à carreaux, re- 
liés par des ligatures de plomb, le tout composé d’une 
chambre à feu, d’un four, d’une étable, d'une grange 
pour le battage des grains, avec colombier, cour et grand 
Jardin clos de haies vives ; item, 20 boisselées de terre 
labourable, non loin et au-dessus de la chapelle, vers La 
Ville-aux-Cleres, proche le vieil étang; item, 45 autres 
boisselées séparées des précédentes par ledit vieil étang ; 
item, 20 boisselées de mêmes terres labourables le long 
du petit bois planté sur le ruisseau ; item, 3 autres bois- 
selées voisines de létable du prieuré ; item, une noue de 
2 boisselées, dite noue de l’'Ecotière; item, 9 boisse- 
lées de pré; item, 2 boisselées de pâturaux, parcours 
et landes: item, un taillis sur le ruisseau et un autre Jjoi- 
gnant la noue de l'Ecotière ”. » 

Quels bons villageois ou quels nobles hommes avaient 
doté Sainte-Radegonde de ce modeste apanage? Nous 
lignorons. Toujours est-il que c'était là tout le royal do- 
maine de la bienheureuse princesse, tout l’état seigneu- 
rial de la pieuse reine de France, au hameau féodal de 
l'Ecotière. 

Le prieur, dépositaire à vie de ce petit patrimoine, 


‘ Des baux et fermages du prieuré ; Archives de Loir-et-Cher, 


liasse de Sainte-Radegonde. Voir pièces justificativee Cr. 
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bénefice religieux et bien d'église, devait le conserver 
intact, l'entretenir comme une terre à part, une terre 
sacrée ; aussi n'en conflait-il la gestion matérielle qu'à 
d’honnêtes laboureurs, gens du pays, consciencieux et 
de bonne renommée. 

Voici à quelles conditions: les fermiers de Sainte-Re- 
degonde prenaient et acceptaient la métairie, conditions 
douces et paternelles, nous le ferons remarquer tout à 
l'heure. 

Le terrage entier leur était concédé avec jouissance 
des dimes, droit de logis dans le prieuré, de chasse, de 
pêche, de pacage dans les bois taillis, aux charges d’a- 
vantager le seigneur chapelain possesseur : cinq bois- 
seaux de charbon par an, de quelques pièces de gibier, 
d’un couple de gélines; de faire célébrer dans la cha- 
pelle deux messes basses, l’une 22 juillet, fête de la 
Madeleine", l'autre 26 décembre, fête de saint Etienne? ; 
de solder au prieur la somme annuelle de 79 à 90 livres, 
montant de la location du domaine. 79 à 90 livres au 
plus, tel était donc en deux mots l’état financier du 
prieuré de l’Ecotière ; c'était ce qu'on pourrait-appeler 
le denier de sainte Radeyonde. 

Le moment est venu de relater le peu que nous avons 
appris de cette chapelle, d’ailleurs trop infime pour être 
décrite. La carte manuscrite des archives de Loir-et-Cher 
et celle de Cassini, postérieure, l’indiquent et la nom- 
ment; l’Histoire du Dunois‘ la signale trois fois ; J. de 
Pétigny la mentionne dans ses excursions archéologiques 
à travers le Vendômois”. En 1791, le comité révolu- 


‘ Seconde patrone de la chapelle, depuis que sainte Rade- 
gonde était devenue la première. 

? En l'honneur de saint Etienne, vénéré dans la chapelle de 
Saint-Etienne, située près du château des Mussets et de la cha- 
pelle de l’Ecotière. Voir pièces justificatives H. 

5 Extrait passim des baux et fermages du prieuré, (Archives de 
Loir-et-Cher, liasse de Sainte-Radegonde.) 

# Par l'abbé Bordas. 

* Histoire Archéologique du Vendôémois, p. 47. 
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tionnaire trouva bon de se l’adjuger avec ses dépen- 
dances. Le 43 thermidor an X, le citoyen Landier de 
l'Ecotière acheta l’Oratoire et son clos, contenant 1 hec- 
tare 45 ares 54 centiares de terres labourables' (2 
arpents 8 boisselées, ancienne mesure). En octobre 
1854, la veuve Landier céda le tout à M. l'abbé Droui- 
neau, curé de Bullou*, qui eut, par un élan de piété 
bien louable, la générosité de l’acquérir, moyennant 
1,500 francs, lesquels furent intégralement payés. 


Chargé de bardeaux et de tuiles, écrasé d’années, 
sans style et à demi ruiné, tellement étroit que trente 
personnes réunies en eussent comblé l’enceinte, l’ora- 
toire primitif devait nécessairement disparaitre. 


Malgré l'humidité de estte chapelle actuellement dé- 
truite et si avantageusement remplacée, les titulaires 
n’en prenaient possession qu'avec une certaine pompe et 
selon les règles d’un cérémonial combiné, ce semble, 
pour relever à leurs yeux l’hoaneur qu'ils recevaient 
d'être appliqués au service de la glorieuse patrone de 
lEcotière. Ua exemple donnera l'idée de ces installa- 
tions solennelles, presque identiquement semblables, 
d’ailleurs, aux prises de possession des églises parois- 
siates et des grands prieurés-cures : 

« L'an 1735, 28 avril, Nous René Becquereau no- 
taire royal apostolique au diocèse de Blois, résidant à 
Vendosme, sommes transporté devant la chapelle de 
sainte Radegonde de l’Escotière, paroisse de Bullou de- 
pendante de l’Etoille de Prémontré où estant, AVONS 
mis et introduit frère Lecomte cy requerant en poses- 
sion de la chapelle sainte Radegonde de l’Escottière, ses 
droits, appartenances et depandances, par la libre entrée 
d’Iceluy en Icelle. La porte ayant esté ouverte a pris le 
nouveau chapelain de l’eau béniste, fait sa priere au bas 
de l’hautel, baisé l’hautel, tousché le livre messel et ob- 


‘ Etude de Me Mereaux, notaire à Vendôme. 
3 Par devant Me Lecomte, notaire à La Ville-aux-Cleres. 
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servé les autres sérémonies requises; lesquelles choses 
le dit frère Lecomte a déclaré faire pour signe d’installa- 
tion : après quoi AVONS donné lecture aux assistants du 
présent acte, par devant tesmoings : J, B. d'Escrivant, 
escuyer d'Escrivant ; Jean Molinet..., demeurants au 
village de l’Escottière. — Becquereau, notaire‘. » 

Nous pourrions offrir plusieurs titres de même nature. 
Précieux sous plus d’un rapport, ces documents et d’au- 
tres encore, où se révèlent les noms des prieurs de l’Eco- 
tière, nous ont permis de dresser le catalogue des sei- 
gneurs chapelains de Sainte-Radegonde : 

Frère Robin Lormoys, 2% mai 1496 ; 

Frère Jean-Gatien Tillier, 21 mai 1531 ; 

Frère Louis Lucas, chapelain de S Sainte- -Radegonde, 
15 juillet 1668, prieur en même temps de Notre-Dame 
de Lorette (paroisse des Hayes) et seigneur de la Haute- 
Closerie-des-Bruères (paroisse d’Authon) is 

Frère Bernard Poignant, 18 novembre 1674, titulaire 
de Sainte-Radegonde et religieux de Notre-Dame d’Ar- 
dennes, y demeurant ; 

Frère Jacques d’Autrecourt, Prémontré de l'Etoile, 
nommé vers 1709, résigne son bénéfice de Sainte-Rade- 
gonde à J.-B. Frion ; 

Frère J.-B. Frion, Prémontré de la Madeleine de Chà- 
teaudun, reçoit du pape Innocent XIII la chapellenie de 
Sainte-Radegonde, et se démet entre ses mains au profit 
de Guill. Dubois : 

Frère Guill. Dubois, nommé par Innocent XIII le 5 
septembre 1722, meurt titulaire de Sainte-Radegonde 
l'année suivante ; 

Frère Julien Poret, succède au précédent, et se démet 
en 1728. 

Frère Gilles Héroult, prieur conventuel de l’abbaye 


* Archives de Loir-et-Cher, liasse de Sainte-Radegonde. 
* Archives de Loir-et-Cher, liasse de l’abbaye de l'Etoile. 
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de l'Etoile, élu chapelain de Samte-Radegonde, le 27 
mars 1728, devient plus tard curé de Saint-Lubin de 
Vendôme ; 

Frère Pasquier, 1729 : 

Fr. Sébastien J. Bridou, religieux de Sainte-Croix de 
la Bretonnerie et prieur de la Mancelière, est créé cha- 
pelain de Sainte-Radegonde vers 1730. IL se retire 
comme pensionuaire au couvent des Révérends Corde- 
liers de la Madeleine de Vendôme, et meurt titulaire de 
Sainte-Radegonde, le 18 mars 1755, chez la veuve Pré- 
jent, paroisse de Saint-Martin ! ; 

Frère David Lecomte, prieur conventuel de Sant- 
Georges-du-Bois (Diocèse du Mans), lui succède, 23 
mars 1739 ; 

Frère Pierre Duhamel, religieux de Etoile, le rem- 
place, 28 avril 1746. La mort le surprend) 13 juillet 
méme année ; 

Frère Louis-Alexandre, prieur conventuel de Notre- 
Dame de Silly, ordre de Prémontré, diocèse de Séez en 
Normandie, nommé au bénéfice de Sainte-Radegonde de 
l’Ecotière, 21 janvier 1747, clôt cette liste assurément 
exacte, mais incomplète faute de documents, des prieurs 
de l’Ecotière *. 


Ajoutons au catalogue les noms de MM. Drouineau, 
curé de Bullou, chapelain de Sainte-Radegonde, et La- 
combe son successeur, actuellement chargé de la pa- 
roisse et du pélerinage. 

Le petit temple que ces différents religieux et prêtres 
séculiers ont desservi n'existe plus, nous l'avons dit : 
mais rien ne tombe dans la religion, ou ce qui tombe se 
relève pour affronter de nouveau les siècles. 


Un autre sanctuaire, conforme à la grandeur de son sujet 


* 


!{ Etant vicaire à La Madeleine de Vendôme, j'ai connu des 
Préjent sur cette paroisse. 
? Archives de Loir-et-Cher, liasse de Sainte-Radegonde. 
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et plus en rapport avec la majesté d'une reine de France, 
vient de lui être substitué. Bâti par M. de la Morandière, 
l'habile architecte des églises de Chouzy et de Candé, ce 
charmant oratoire se dresse à l'extrémité de la prairie de 
Sainte-Radegonde, dans le fond du val, au pied d’une 
colline où la belle forêt de la Gaudinière commence à 
déployer la sombre verdure de ses grands chênes. Les 
pélerins traversent, pour y arriver, un petit pont de bois, 
à fleur de sol, jeté sur le Boulon, large en cet en- 
droit, courant et limpide entre ses bords très-ombragés 
d’aulnes. 


La construction du monument, produit de souserip- 
tions volontaires et de charitables offrandes, donnera, 
nous l’espérons, un nouvel essor au pélerinage. 

Ce pèlerinage, dont la trace, plusieurs fois effacée, 
reparait et disparaît le long des siècles, à peu près 
comme-les vestiges d’une caravane, marqués sur le sable, 
peuvent se recomposer malgré les lacunes. Nous l'avons 
suffisamment suivi pour affirmer qu'il fut populaire et 
florissant dans le passé. 


I y avait anciennement foule nombreuse le mardi de 
la Pentecôte: affluence le 13 août, fête de Sainte-Rade- 
sonde de lEcotiére et fête patronale de la chapelle; 
grand concours avec messe, le lendemain de Noël, fête 
de Saint-Etienne-des-Mussets; rendez-vous général le 
22 juillet, fête de la Madeleme. Ce jour-là, le plus 
marquant de l’année, le seigneur chapelain venait à 
lEcotière sur un cheval que le fermier de son prieuré 
lui amenait, soit au presbytère de Saint-Lubin de Ven- 
dôme, soit au couvent de l'Etoile ou ailleurs, selon le 
lieu de sa résidence. Lui-même célébrait une messe à 
notes, assisté d’une dizaine de prieurs-curés des envi- 
rons. Un déjeuner, pris au logis seigneurial de PEcotière 
et spécifié sur les manuscrits, terminait la solennité”. 


* Des baux et fermages du prieuré, Archives de Loir-et-Cher. 
liasse de Sainte-Radegonde. 
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De vieax papiers ont conservé le souvenir de plusieurs 
prêtres qui ont visité par dévotion le pieux sanctuaire de 
Sainte-Radegonde : en 1723, François Brillaua, procu- 
reur de l'Etoile; en 1738, François de Laval, prieur de 
Saint-Firmin-des-Prés; en 1746, Michel Huet, prieur de 
Saint-Jacques de lfsle. 


Certaines personnes de qualité doivent être égale- 
ment signalées parmi les pèlerins laïques de Sainte-Ra- 
degonde: en 1620, messire Abel du Bouchet, seigneur 
des Mussets; en 10692, noble homme Gaspard de Mas- 
sard, seigneur de Milgrande et autres lieux; et vers 
1735, l’écuyer J.-B. d'Escrivant, seigneur d'Escrivant. 


Le sanctuaire de Sainte-Radegonde de l'Ecotière a été 
Pobjet de libéralités pieuses. Messire René Nourry, 
prieur-curé, baron de Bullou', a pris soin de les anno- 
tér, en citant le nom des bienfaiteurs. Nous'*savons de 
lui qu'en 1640 demoiselle d'Estable veufve de noble 
homme Francis du Boulay, seigneur de la Reine-Ber- 
gère *, offrait à l’auguste protectrice de l'Ecotière une 
somme de 75 livres avec une chasuble de camelot blanc 
galonñé d’or où estoient les armes de la donatrice. Au siè- 
cle suivant, 1714, dame Françoise Guery, veuve d’Emma- 
nuel de Marescot, chevalier, seigneur de Chicherai, pré- 
sentait comme témoignage de sa dévotion singulière en- 
vers sainte Radegonde, un beau calice ouvragé. Robert 
Pérot, bibliothécaire du château de Versailles, lecteur du 
roi, abbé commandataire de Saint-Sauveur de l'Etoile, en 
1728, joignait à ces offrandes l'hommage d’un « Livre 
Messel » relié, ayant sur le plat l’écu de France, lequel 
il « tenoit du roi Louis XV*. 


‘ Tous les prieurs-curés de Bullou devenaient, par le seul 
fait de leur investiture, barons de la baronnie de Bullou. 

? Terrage de la paroisse de Bullou. 

5 Inventaire de la chapelle Sainte-Radegonde de l’Ecotière, 
dressé par messire René Nourry, curé de Bullou, août 4739; fa- 
brique de Bullou. 
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Pourrions-nous oublier l’obole de la venve, et ne pas 
mentionner : 4° que le 28 décembre 1603, Jacquine 
Gasnier, de la paroisse de Bullou, affectait aux répara- 
tions et réfections de la chapelle du pèlerinage la somme 
de10 soulz ‘ ; 2 qu’en 1554, les habitants de la baronnie 
de Fréteval offraient € ung grand cierge de cire neufve 
du poids de trois livres pour estre bruslé devant ma- 
dame saincte Radegonde de l'Escottière*? » 

Les pieux fidèles qui avaient eu confiance en elle pen- 
dant leur vie l'imploraient à leurs derniers instants. 
Beaucoup même faisaient en mourant le vœu d’un pêle- 
rinage posthume à son autel. Les parents et amis acquit- 
taient en leur nom ce pèlerinage d’outre-tombe. Ainsi : 

Le 15 février 1544, Pierre Pinez, de Pezou, recom- 
mande à ses héritiers que « ses voyages soient accom- 
ply quisont a St-Victur de Freddval et saincte Radegonde 
de lescotière ; » 


Le 23 août 1549, Mathurin Masson, malade et agoni- 
sant, prescrit plusieurs voyages « assavoir ung a Ssaincte 
Radegonde ; » 

Le 24 août 1550, Philipie, femme Jacques Breton, 
dicte le même ordre à son exécuteur testamentaire ; 


Le 22 décembre 1550, Marion femme Noël Pelletier, 
laisse la charge de deux voyages: «ung à Monsieur St- 
Mandé, ung à Madame saincte Radegonde de lescot- 
tière ; » 

Enfin, le 20 avril 1557, Catherine du Goust déclare 
vouloir et entendre, qu'après son trépas « soient faits ses 
troys voyages ung à saincte Aregonde (sec) de Bullou..….* » 

Ces documents suffiraient pour établir la célébrité de 


! Testament signé Belot notaire; Papiers de la fabrique de 
Bullou. 

? Compte de Jacques Goyet, procureur fabricier de l’église de 
Bullou (même fabrique). 


5 D'un registre in-80 manuscrit intitulé Pezou ; Testaments de 
1543 à 1559; Archives de Loir-et-Cher. 


pee 


la chapelle de l'Ecotière dans les contrées cireonvoisines. 
Fréteval y est venu le mardi de la Pentecôte 1555, por- 
tant croix et bannière, avec la chässe « ou estoient les 
reliques de Mr St-Victur ‘. » Pullou, plus rapproché, 
multipliait ses pélerinages. Quelques-unes des pieuses 
pérégrinations de cette paroisse doivent être ici consi- 
gnées : 

€ Plus payé pour la procession de Ste-Radegonde, 
1653, huit sos six deniers *: 

« Plus pour les chandelles de lt procession allée le 
mardy de la panthecoste à Ste-Radegonde, 1655, en 
aoust unze soulz troys den.; 

€ Plus receu à la procession de Ste-Radegonde, 1637, 
quinze solz tant pour le gageon marguilier * que petits 
clercsle jôr que ladite y a esté en devotion: 

« Plus payé 44 sols pour une demie livré de petittes 
chandelles a la procession allée en aoust (même année) 
à Ste-Radegonde *. 

A l’exemple de Bullou, toutes les populations limitro- 
phes de lEcotière : Lignières, Morée, La Ville-aux- 
Clercs, Pezou, Lille, Chauvigny, Saint-Lubin-des-Prés, 
Saint-Hilaire, Saint-Firmin, s’acheminaient plusieurs fois 
l’année, sous la conduite de leurs différents clergés, vers 
le sanctuaire de Sainte-Radegonde. 


Tous les premiers mardis de chaque mois, M. l'abbé 
Lacombe, curé actuel de Bullou, s’y rencontre avec une 
soixantaine de pèlerins. Le mardi de la Pentecôte, 2,000 
personnes, accourues de douze heues à la ronde, y vien- 


‘ Compte de Jaeques Goyet, procureur fabricier de l'église de 
Fréteval; Papiers du presbytère de Bullou. 

? Compte de Pierre Fleury rendu à Jacques Vaumour, curé de 
Ballou, même fabrique. 

5 Gageon, celui qui paie, trésorier. (ragier, qainage, gage. 


4 Compte de Jehan Lefort, trésorier de Sainte-Anne de Bul- 
lou,mêmes papiers de fabrique. 


; _ AS 
nent prier dans une même pensée de confiance, d'amour 
et de foi. 

[Il y a là, comme à Saint-Etienne-des-Mussets, à Saint- 
Vrain et autres localités, une petite source du nom de 
Sainte-Radegonde, à l’eau claire, fraîche et douce, large 
d'un mètre à peine, oblongue et couverte d’un chêne, 
entourée de jeunes noisetières, de müriers sauvages et 
de touffes de bruyères. Les malades la visitent avec dévo- 
tion ; les infirmes l’assiégent, à l'issue de la messe, après 
avoir reçu le Salut et l'Evangile ‘. 


Pièces justificatives I. 


Avant les pièces justificatives devait se placer une ancienne 
liturgie de Sainte-Radegonde, que l’auteur du présent travail avait 
exhumée d’un manuscrit de la Bibliothèque impériale de Paris. 
L’étendue de ce morceau n’a pas permis malheureusement qu'il 
fût inséré dans le Bulletin. Il paraîtra dans un tirage à part qui 
suivra de près ce Numéro. 


IX, 10 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 


À 


Gros Chêne, grossa quercus. — Les Bénédiclins de Ven- 
dômeachetèrent son territoire, août 1249, à Jean de Corcelle, 
chevalier, moyennant E0 livres. (Titrelalin, parchemin, écrit. 
goth.; arch. de Loir-et-Cher; liasse de Bullou.) Gros Chêne 
en 4551, châtellenie, commanderie et siége dun liculenant 
général. (Registre du presbytère de Bullou. } 


Pontlâne. — En juin 1266. Johannes de Ponte Hor- 
daerius (receveur, percepteur des grains) de Pontlasne et 
Agnes ejus uxor confessi fuerant vindidisse religiosis viris 
abbali et conventui de Vindocino quiequid juris habebant in 
molindino q% vocatur Pontlasne. (Titre lat., parch. écrit. 
golh. ; arch. de Loir-et-Cher; liasse de Bullou.) 


Les Vaux. — Le 18 déc. 1367, Regnaut de Graçay, seign. 
de Graçay et Lille, reconnaît que le territoire des Vaux, entre 
le Colombier et le Val Imbert, appartient à l’abbaye de 
Vendôme, dès sa fondation. (Titre lat. parch., écrit. golh.; 
arch. de Loir-et-Cher; liasse de Bullou. ) 


Les Mussets. — Vieux château. Seigneurs des Mussrets: 
Jchan du Bouchet, 1551; Nicolas du Bouchet, 1563; Arthur 
du Bouchet, 1590; Abel du Bouchet, 1622; Arthur du Bou- 
chet, 1661; le comte de Vaire, 1691; Gaspard de Massard 
(cité dans cette notice); seign. des Mussets, Milgrande, 
Chicheré, 1693... (Des papiers du marquis de Massol, pro- 
priétaire actuel des Mussels.) 


’ = MAT 


B 


9 Avril 1738, bail. — Par devât nous, Charles Mansion, 
notlaire colloqué à Saint-Firmin, révér. père David Le Conte, 
chre régulier de la Réforme de Prémontré, prieur de l’abbaye 
Saint-Georges-du Bois dudit ordre, paroisse de Saint-Pierre- 
du-Bois, en Vendomois, dioc. du Mans, prieur titulaire de la 
chapelle et nrieuré simple de Sainte-Radegonde, autrefois 
Sainte-Madelaine de l’Ecotière, paroisse de Buslou, lequel, en 
sa qualité de prieur de Saintc-Radegonde, à reconnu avoir ce 


jourdhui baillé à titre de ferme et prix d'argent... (Suit le 
détail. ) 
44 Nov. 1746, bail. — Par devât nous Ch. Mansion. …: 


htre Gille Héroult, prestre, che régulier de léiroite obser- 
vance de Prémontré, prieur curé de Saint-Leobin de Ven- 
dosme, y demeurant, lequel, au nom et comme fondé de 
pouvoir du rév. père Louis Allexandre, prestre, che régul. 
de N. D. de Siily, diosesse de Sées, prieur titulaire de la 
chappelle etprieuré simple de Sainte-Radegonde, autrefois 
Sainte-Magdellaine de l'Escottière, paroisse de Bullou, de- 
paudant led. prieuré de l’abbaye de l’Etoille, le quel recon- 
nait avoir bailié et baille..…, (Arch. de Loir-et-Cher; {ias$e 
de Sainte-Radegonde.)} 


€ 


Chapelles de Sainte-Radegonde: 1° à Chäteaudun, 2e à 
PEpinai, spinetum, près de Lanneray; 39 à la Méziére, 
paroisse de Lunay, Vendomois. Cetle chapelle de Sainte-Ra- 
degonde, de la Mézière, possédait un terrage affermé à Phi- 
lippe Aubert, le 4 mars 1748, à raison de deux septiers de 
blé par an. (D'un registre manusc. intitulé: Collegiale de 
Vendosme, 1787-1790; arch. de Loir-et-Cher.) Ledit terrage 
relevait du chapitre de Saint-Georges de Vendôme, comnre 
parait l'indiquer la note suivante: « Le chappitre de St-Geor- 
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ges de Vendosme appelez pour faire foy et hommage à Mur. 
le Duc, à cause de leur censif des Hayes et saincte Rade- 
gonde. » (D'un registre manusc., sans pagination, coté p. 712 
el inlitulé: Vendôme. Archives impériales. Paris. ) 


D 


Ce document, sur simple feuille de papier ordinaire, se 
trouve aux archives impériales. Paris; liasse de l'Etoile, ordre 
de Prémontré. 


E 


Les curieux détails de cette affaire, dont voici le résumé, se 
trouvent aux archives impériales, Paris, liasse ges Prémoutrés. 

Le chapitre général de l'ordre, assen:blé en mai 1772, con- 
sidérant la pauvreté de l'abbaye de l'Etoile, paroisse d’Autbon, 
et de l’abbaye de Saint--Georges-du-Bois, émit le projet de les 
fondre en une seule. L'Eloile fut invilée la première à se 
réunir à Saint-Georges. De là, protestations, mémoires, lettres 
de la part des moines de l'Etoile, des prieurs curés el cha- 
pelains de prieurés simples relevant de cette abbave, lesquels 
affirmant et démontrant que lPEloile étant moins misérable 
que Saint-Georges-du-Bois, c'était Saint Georges qui devait 
être absorbé par l'Etoile et non l'Etoile par Saint-Georges. 

Force fut alors au chapitre général de s'adresser au monas- 
tère de Saint-Georges, pour l’engager à ne faire qu’un même 
tout avec Saint-Sauveur de l'Etoile. Or, les moines et prieurs 
curés de Saint-Georges, prouvant à leur tour, par maints 
arguments, lout aussi bien établis, que l'Etoile était plus 
dénuée que Saint-Georges, firent tellement valoir les avantages 
qu'ils avaient sur l'Etoile, qu'après vingt plaidoyers de part 
el d'autre, souvent emphatiques, tous très-piquants, le cha- 
pitre général, grâce à la médiation de Mgr de Termont, 
évêque de Blois (dont j'ai lu les lettres aux archives impé- 
riales, Paris } n’osa trancher la question, et que les choses 
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9 
en restèrent là. Les deux couvents vécurent de leur vie pro- 
pre jusqu’en 93. 


F 


El y a, aux archives de Loir-et-Cher, liasse de Sainte-Rade- 
gonde, six titres de provisions, collations et prises de posses- 
sion de la chapelle et prieuré simple de Sainte-Radegonde de 
l’Ecolière. Conférés lesdits litres aux chanoines de l'ordre de 
Saint-Augustin de Prémontré, ci-après: J. B. Frion, 22 mai 
4711; Guill. Dubois, 24 févr. 1793; Julien Poret, 19 mai 
4723; Gilles Héroult, 3 mai 1723; David Lecomte, 28 avril 
- 1735; Pierre Duhamel, 27 mai 1746. 


G 


Les susdites archives, même liasse, possèdent dix baux du 
prieuré de Saiinte-Radegonde de l’Ecotière, où l'état et les 
biens du prieuré sont décrits, savoir: baux, du 45 juillet 
1668; du 13 nov. 1674; du 20 sept. 1714; du 24 juillet 
1723; du 21 déc. 1723; du 29 déc. 1724; du 19 oct. 1798 ; 
du 21 déc. 1733; du 9 avril 1738; du 11 nov. 1746, el une 
assignation du 21 janv, 17%7. En voici quelques extraits : 


Du bail 9 avril 1738 : « ..…. C’est assavoir Île lieu 
seigneurial et domaine de Sainte-Radegonde de l’Ecotltière, 
concistant en corps de logis avec chambre basse à feu, four, 
estable, jardins, prez et noues, patures, landes et terres 
labourables et non labourables, comme aussi les dixmes grosse 
menüe et vertes... ce que les preneurs ont accepté pour en 
jouir sans pouvoir couper aucun bois par pied ou arbre 
portant fêste..... auront seulement la liberté d'y faire pacager 
leurs bestiaux..... de plus ledit prieur s’est réservez les cens 
et rentes prolitz de lotz et vanteet tous autres profils seiyneu- 
riaux.... leur sedde droit de chasse et de pêche sur tout le 
fief... moyennant 75 livres de ferme chacun an... » | 

Au bas de ce bail, on lit en note: « continué le susdit bail 
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pour trois années, aux mesmes conditions, sauf que le sieur 
preneur fournira par chaque année quelque gibier et donnera 
a disner à Sainte-Radegonde ce 22 juillet 1743. » 


Du bail 91 déc. 1733: « .….. Seront tenuz lesdits pre- 
neurs à défricher et ensemencer 20 boessellées de terre prosche 
et le long du petit bois qui est sur le ruisseau el 20 boessellées 
qui sont à costé de la chappelle, vers la Ville-aux-Cleres, auprès 
du vieil étang... s’obligent de faire employer trois journées 
de maçon ct trois de couvreur pour reparer ladite chappelle 
et faire replacer les birdeaux et thuiles..…... de nourir sur le 
heu Sseigneurial de l'Ecottière le cheval dudit sieur prieur 
et leluy amener quand il en aura besoin et luy donner par 
chacun an trois couples de poullets..…. fail le présent bail 


Du bail 20 sept. 1714: « ..….. Fera aussy dedit preneur 
cellebrer dans ia chappelle de Sainte-Radegonde chacun an 
deux messes qu’il paÿra lui-même, aux jours et festes de 
Saint-Estienne d'hyver et de la Madelaine..…. moyennant le 
présent bail, la somme de 60 livres... » 


Nora. La charge des deux messes ci-dessus est imposée 
dans tous les baux aux fermiers du prieuré de l’Ecotiére. 


H 


Les fouiliss que M. ie marquis de Massoi, propriélaire 
actuel des Musseis, m'a dil avoir pratiquées sur l'espace 
qu’occupait l’ancienne chapelle de Saint-Etienne des Mussets, 
depuis longtemps ruinée, l'ont amené à découvrir, sous une 
masse de ronces, ses fondements à fleur de terre fort épais, 
l'endroit où étaient l’abside et l'autel, un crâne et des os, 
restes d’un corps enseveli, une terre {rès-noire dans l'enceinte, 
indiquant un lieu de sépulture, une large pierre quadrangu- 
laire, qu'il a transportée à la place où avail existé l'autel. Cette 
pierre se trouve à 36 mètres de la Fontaine Sainl-Élienne, 
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où les femmes viennent encore aujourd’hui plonger leurs 
enfants pris de convulsions. 


À Sainte-Radegonde de l’Ecolière, s'élève derrière la cha- 
pelle une aubépine de 69 centimètres de tour et haute de 
6 mètres. On en cueille au mois de mai des branches fleuries, 
qu'on entoure de rubans et qu’on plante ainsi sur les fumiers, 
pour éloigner «es étables serpents et couleuvres. Les pêlerins 
jellent des épiagles dans la fontaine de Sainte-Radegonde. 


LES GLANEUSES 


POÉSIE 


NOTICE 


Pendant que mon frère était médecin stagiaire au 
Val-de-Grâce, il fat à plusieurs reprises détaché au ser- 
vice de santé de Bicêtre. Parmi les malades confiés à ses 
soins, Se trouvait un aliéné, qui s’éprit pour lui d’une 
grande affection et qui lui inspira un vif intérêt. C'était un 
homme taciturne, à la tête intelligente, au regard mé- 
lancolique, et bienveillant ; il ne sortait de son mutisme 
que pour réciter des vers et pour demander, d’un air 
craintif et en baissant alors la voix, si les proscriptions 
étaient terminées. Car la folie de ce malheureux consis- 
tait en un anachronisme; il s’imaginait vivre sous le 
triumvirat de Lépide, Antoine et Octave, sans rien igno- 
rer toutefois de l’état actuel des choses, 

Comment s'était faite dans son esprit cette superposi- 
tion d’une époque ancienne au temps présent? Avait-l 
été complice, témoin ou victime de tragédies semblables 
à celles dont l’image le poursuivait; ou bien l’étude des 
atrocités commises par les triumvirs avait-elle tout à coup 
dominé son imagination, Jusqu'à lui faire croire qu’il se 
trouvait. en ces années néfastes où la fureur de trois 
monstres semblait s'être conjurée pour détruire tout ce 
qui restait d'honnête en Italie, et ne laisser au despo- 
tisme des Césars qu'une vile et maniable multitude d’es- 
claves et de gens tarés? Je ne sais; toujours est-il qu’il 
se félicitait d’être à l'abri, loin du théâtre de ces hor- 
reurs, et qu'il consacrait ses loisirs au culte des Muses. 
Celles-ci avaient pour agréable la dévotion de ce fou, et 
la piec2 que je vais vous lire vous prouvera qu’elles lui 
départaient de fécondes inspirations. 

C’est un étrange spectacle que celui d’une intelligence 
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entravée dans certaines de ses facultés et se manifes- 
tant par les autres dans toute son intégrité. Rien, à mon 
sens, ne moutre plus clairement la distinction de l’âme 
et du corps que les phénomènes de ce genre; nulle 
preuve plus palpable que le corps n'est qu'un instru- 
ment plus ou moins parfait, plus ou moins apte à tra- 
duire l'âme. 


Voyez un jeu d'orgues : les tuyaux sont disposés 
d'après les lois des gammes et les règles de l’harmo- 
nie; le soufile qui va les faire vibrer s’y précipite: J’en- 
tends une musique délicieuse, une mélodie qui me trans- 
porte. Si Je ne connais pas la construction des orgues, 
rien ne me dit que ces sons si harmonieusement diver- 
sifiés sont le produit d’un souffle unique et uniforme 
modifié par les tuyaux qui le reçoivent. Mais qu’un de 
ceux-ei vienne à se déformer ou à se déplacer, aussitôt 
une note fausse détonnant sur l'harmonie générale m'’a- 
vertit qu'il y a là deux éléments dont lun trahit l’autre. 

Au lieu d’un orgue parfait, jen prends un médiocre : 
d’où vient le différence de jeu avec le premier ? De la 
simple construction matérielle; car le souffle qui les fait 
parler est le même. 


Ainsi en est-il de l’âme et du corps. Celle-là, souffle 
divin, anima, est la même en chacun de nous ; elle 
tient de sa céleste origine une parfaite uniformité de 
puissance dans tous les hommes ; mais comme elle ne 
peut entrer en communication avec le monde extérieur 
qu’au moyen du corps, c’est là aussi que se marque la 
différence des intelligences, différence toute de traduc- 
tion, si je puis parler ainsi, et qui doit disparaître avec 
l'objet qui la produit: « Je crois, dit Xénophon, qu'une 
fois délivrée de tout mélange du corps, et désormais 
libre et pure, l’âme retrouve alors lintelligence par- 
faite. » 

Je résiste aujourd’hui à l'attrait de développer ma 
pensée ; aussi bien cette question est-elle assez grave 
pour faire le sujet d’une étude particulière que je vous 
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présenterai peut-être quelque jour, et dont le fruit, je 
l'espère, sera de vous convaincre combien il faut de ré- 
serve à prodiguer le nom de matérialisme à certains 
procédés philosophiques de nos jours, qui consistent à 
appeler principalement l’attention sur l’analyse physiolo- 
gique. Qui dit que de ces efforts, dont la hardiesse et 
peut-être l’exagération inspirent à quelques-uns de si 
vives inquiétudes, ne sortira pas un irréfutable témoi- 
gnage de la spiritualité de l’âme? Car enfin, quand on 
aura bien scruté notre corps, que l’on en connaîtra tou- 
tes les propriétés et les aptitudes jusque dans ses der- 
nières fibres, n’y trouvant plus une molécule dont ils ne 
connaîtront la destination, n’y découvrant plus un atôme 
où pourrait se cacher le principe vital qui nous anime, 
ces chercheurs, qui sont de bonne foi, reconnaitront et 
auront fourni la preuve scientifique que l’âme est indé- 
pendante de la matière. à 


N'oublions pas que lascienee humaine est un rayonne- 
ment de celle de Dieu, que l’activité réunie de tous les 
êtres, où qu’elle s’exerce, produit l'harmonie générale de 
la création. 


Voici des bandes de mineurs, noirs et poudreux, prêts 
à descendre dans leurs puits. Irez-vous leur crier : Ar- 
rêtez, ne voyez-vous pas que vous allez saper les fonde- 
ments du sol et creuser sous nos pieds des abimes! 
Laissez là votre ténébreuse besogne qui est un danger 
pour nous ! — Non, car, s’ils vous écoutaient, demain vos 
machines, vos usines, vos manufactures s’arrêteraient, 
et le dixième de l’humanité demeurerait sans défense 
contre les rigueurs de l'hiver. Leur labeur dans l'ombre 
et votre travail au soleil sont également nécessaires à Ia 
marche du monde. 


Pour moi, je ne croirai jamais que l’œuvre de Dieu 
puisse être contrariè ou amoindri par les efforts de ses 
créatures ; et s’il me venait quelque appréhension de ce 
genre, je me rassurerais en redisant avec Fénelon: 
L'homme s’agite, et Dieu le mène ! 

U. HiNGLAIS. 


, 
5 


HYMNE A PAN ou LES GLANEUSES 
IDYLLE 


EPIGRAPHE 


Cur non, Mopse, boni quoniam convenimus ambe 
Tu calamos inflare leves. ego dicere versus, 
Hic corylis mixtos inter considimus ulmos. 


(Virgil., Egl. Va.) 


UN PASSANT. 


Célébrez Pan, jeunes glaneuses, 
Ce Dieu donna l'harmonie aux roseaux : 
L'ombre descend derrière les yeuses, 
Zéphyr ride le front des eaux. 


Le prix, j'en atteste Cybèle, 

Ne sera pas indigne de vos vers; 

Je vous promets, pour une œuvre si beile, 
Deux agneaux, l’orgueil des prés verts. 


Légers, ils effleurent à peine 
L’herbe des champs, la ronce des halliers, 
Et leur blancheur semble rendre incertaine 
La blancheur des lis printaniers. 


J'y joins la flûte enchanteresse 

Dont autrefois Alcippe le Thébain, 

Sous les ormeaux, plein d’une douce ivresse, 
Tirait un accord surhumain. 


Pan lui-même en fit le modèle : 
Du sureau creux il unit les rameaux 


AGE 


Avec la cire, en artisan fidèle 
Qui ne connaît pas de rivaux. 


Je jugerai vos chansonnettes : 
Non sans succès jadis j'ai figuré 
Parmi les chœurs divins de vos poëles, 
Dont le souvenir est sacré. 


Il. 
ÉGLE. 
Dieu du Pinde, Apollon, dont je tiens la naissance, 


Et toi, nymphe, ma mère, ombre de mon enfance, 


Répandez vos faveurs sur ce noble étranger. 
* 


AMARYLLIS. 
» 
S'il chantait, qui de nous au chant pourrait songer ? 
GALATÉE. 
Du grand Orphée il a le port et le visage. 
ÉGLE. 
Quel sujet pour nos vers !.. Le rapsode et le sage, 


Pour dignement louer Pan, uniraient en vain 
Les pompes de l’école aux chansons du Sylvain. 


AMARYLLIS. 
Il remplit nos forêts d’une douce harmonie. 
GALATÉE, 
Il cadence la voix noble de Polymnie. 
ÉGLÉ. 
Ce Dieu, qui met la joie au sein de nos guérets, 
Anime les pasteurs aux fêtes de Cérès. 
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AMARYLLIS. 


Loué, trois fois loué soit le Dieu de la flûte ! 


GALATÉE. 


Le prix insigne doit encourager la lutte. 


EGLÉ. 


O Muses, qui rendez jaloux de vos faveurs 

Les esprits enflammés de sub'imes ferveurs, 
Vous qui de Piérus, dans vos odes ardentes, 
Vainquiîtes autrefois les filles imprudentes, 

Et qui fites surgir d’un aride sillon 

Les remparts d’une ville aux accords d’Amphion, 
Qu'en nous brûle à jamais le feu de votre lyre ! 


AMARYLLIS. 

Quel illustre héros mon cœur peut-il élire, 

Que n’efface le Bieu dont Syrinx eut l'amour, 
Le grand Pan, protecteur du champêtre séjour ? 
Quand Jupiter, le front enflammé de colère, 
Foudroie avec fracas le chêne séculaire, 

Pour écarter l'horreur de ce présage affreux, 
Ce dieu sur ses pipeaux joue un air amoureux. 
Chassant loin de sa cour les Ménades hurlantes, 
Il fait un doux accueil aux Naïades tremblantes 
Qui, le front incliné sur l’urne de leur sein, 
Suivent d’un œil pensif quelque folâtre essaim 
Menant par la forêt les légers chœurs de danse 
Au son du fifre aigu qu'avec art il cadence. 


GALATÉE. 


Car du pesant Silène ou de l’ardent Bacchus, 
Ces deux grands conquérants qu’adorent les vaincus, 
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Ce dieo diffère autant que l’impur Corybante, 

Aux bonde tumultueux, à marche titubante. 

D'un ininistre chéri des hommes et des cieux. 
ÉGLE. 

Tout autant que Phébus éclipse sous nos yeux 

Les astres par l’éclat et la suprématie, 

Que le pin élancé domine lhumble ortie ; 

Autant que les élans de l’aigle, hôte des monts, 

Dépassent de Progné le vol que nous aimons, 

Que Philoraèle au doux chant fait rire des raines, 

Autant de notre dieu les retraites sereines, 

Les calmes atttributs, les agrestes concerts, 

Le placent au-dessus des dieux de l'univers: , 

J'en excepte pourtant l’imposante assemblée 

Qui, du baut de l’Olympe, à la terre troublée 

Demande de l’encens : révérons les grands dieux ! 


AMARYLLIS. 
Ce n’est pas d’un torrent le cours audacieux, 
Mais d’un calme ruisseau le paisible murmure, 
Dont Pan semble l’écho dans sa musique pure. 
GALATÉE. 
Des sons mélodieux célébrons l'inventeur. 
ÉGLÉ. 
Disciples favoris de ce divin chanteur, 
Enfants de son génie et rayons de sa gloire, 
Par lui vous prenez place au temple de Mémoire. 
AMARYLLIS. 


Vierges chères aux dieux, en vous nous espérons : 
Détachez pour nos vers quelques fleurs de vos fronts. 
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GALATÉE. 
L’hymne est fini : Linus, et toi, fils de Latone, 
Toi qui, sous les derniers rayons du ciel d'automne, 
Inspires les rêveurs à tes pieds frémissants, 
Puissiez-vous applaudir tous deux à nos accents ! 

EGLÉ. 

Et toi, dieu de la flûte, orgueil de nos clairières, 
Toi qui remplis l'azur des aubes printanières 
De courants d'harmonie et de vives chansons, 
Si nos voix sont l'écho de tes doctes leçons, 
Dieu de la flûte, daigne en agréer l'hommage, 
Et que de tes concerts y revive l'image ! 


HE, 
LE PASSANT. 
Assez facilement Päris 
À décerné la palme à la plus belle : 
Lorsque les yeux seulement sont épris, 
Le jugement est plus fidèle. 


Mais s’il eût entendu des voix, 
Qui du phénix semblent le chant sublime, 
Le ravisseur d'Hélène eût autrefois 

Sauvé Pergame de l’abime. 

D'une chanteuse au beau troyen 
La préférence eût paru difficile, 
Et Junon n’eût désiré que le bien 

De Troie, à ses ordres docile. 

De même, Ô filles de ces champs, 
A décider entre vous trois j'hésite : 
Vos hymnes sont également touchants, 

Le rayon sacré les visite, 
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La fauvelte égaye un beau jour, 
Le rossignol chante les nuits bénivs, 
Et la colombe, un doux refrain d'amour : 

J'aime toutes leurs harmonies. 

Mais je veux tripler votre prix : 
Sais-en témoin, grand dieu de la lumière ! 
Nulle de vous ne sera, par Cypris ! 

La dernière ni la première. 


Dans sa réunion mensuelle du 51 mars 1870, le Bureau de la 
Société Archéologique, Scientifique & Littéraire du Vendômois 
a pris la détermination suivante : 


Les candidats reçus par le Bureau ne seront définiti- 
vement regardés comme membres de la Société qu'après 
avoir payé leur cotisation pour l’année où ils seront in- 
scrits. 

Pour extrait, 


Le Secrétaire, 
HINGLAIS. 


Le Secrétaire rappelle que plusieurs membres n’ont pas retiré 
leur diplôme. Pour le recevoir, ils devront le réclamer à M. Rol- 
land, notaire à Vendôme et trésorier de la Société, en ajoutant 


à leur réclamation 1 fr. 20 c. pour frais de diplôme et d’affran- 
chissement. 


| Vendôme. Typ. Lemercier & fils. 


» 


SD CHERE) 


ARCHÉOLOGIQUE 


SCIENTIFIQUE & LITTÉRAIRE 


DU 


VENDOMOIS 
D'RANME Se MDRINE STRE! 


IUILLET , 1870 


La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Vendô- 
mois, s’est réunie en assemblée générale le jendi 14 juillet 4870, 


à 1 heure, au lieu ordinaire de ses séances. 


La réunion était publique. 


Etaient présents au Bureau : 

MM. Ch. Chautard, président; Rolland, trésorier ; Hinglais, 
secrétaire ; Nouel, conservateur ; Bouchet, bibliothécaire-archi- 
viste; Roger, secrétaire-adjoint; Louis Martellière, conserva- 
teur-adjoint; lPabbé PBordier, Launay, de Rochambeau, G. de 
Trémault ; 

Et MM. l'abbé Barbereau, Barillon, l'abbé Poureille, l'abbé 
GC. Bourgogne, FPabbé L. Bourgogne, G. Boutrais. E. Chautard, 


En 11 
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a. Chautard, Dehargne, Duvau, Faton, Filly, Gouéry, Guerreau, 
d'Harcourt, l'abbé Haugou, Istria, P. Lemercter, Marganne, de 
Martonne, de Massol, l’abbé Monsabré, de Nadaiïllac, l'abbé de 
Préville, Punant, Ribemont, l'abbé Roulet, de Salies, Sampayo, 
Thillier, de la Vallière, de Wacquant ; 

Et un assez grand nombre d’autres personnes qui ne sont pas 
membres de la Société. 


M. le Président déclare la séance ouverte. 


Le secrétaire fait connaître les noms des membres reçus par 
le Bureau depuis la séance du 7 avril dernier; cesont: 


MM. le baron Portalis, sous-lieutenant au 5e cuirassiers. 

Grison, de La Ville-aux-Cleres, sous-inspecteur des 
postes en retraite, à Bayonne. * 

R. de Chauvigny, à Bessé-sur-Braye. 

Le vicomte Courtois d’Urbal, général de division. 

H. Godineau, architecte, à Châtellerault. 

L’abbé Boureille, curé, à Villierfaux. 

de Préville, conservateur des hypothèques, à Vendôme. 

Lemaire, ancien notaire, à Blois. 

E. Punant, du Ministère des Affaires étrangères. 

Rémacle, receveur particulier, à Vendôme. 

Roued, receveur de l'enregistrement, à Châtillon-sur- 
Indre. 

Barillou-Gruau, à Danzé. 

R. de Gcoffre, capitaine d'artillerie. 


Le 1e 


M. le Président donne Ja parole à M. le Conservateur. 


DESCRIPTION SOMMAIRE 


des Objets offerts à la Société 
ou acquis par elle 
depuis la séance du 7 avril 1870. 


NOUS AVONS RECU : 


I. — OBJETS D'ART & D'ANTIQUITÉ. 


De M. be TARRAGON : 

Un BUSTE en plâtre du général de Marescot. Hauteur, Om,73; 
largeur, Om,60. : 

De M. H. GopinEAU, architecte de la ville de Châtellerault, 
notre compatriote et notre collègue : 

Un grand DESSIN lavé à l’aquarelle, élévation architecturale 
du château de Lavardin, côté de l’est; échelle de Om,01 pour 
mètre. Longueur du tableau, 2m; hauteur 1m,10. Au bas une lé- 
gende historique. — Plus 2 feuilles de plan et détails également 
lavés. — Ont figuré à une exposition sous le No 2183. 

De Mne Jules GOUÉRY : 

Un mortier et un pilon en beau bronze, trouvés parmi des anti- 

quités romaines dans des fouilles faites à Brousse (Asie). 
De M. LAUNAY ou par son intermédiaire : 

Un fragment de HACTIE polie trouvé près du polissoir de Huis- 
seau. — Un nucléus (?) parallélipipède à 6 faces (Vendôme) de 
Om,13.— Une pointe de lance assez grossière. 

De M. DE MARICOURT : 


30 SILEX taillés trouvés dans le diluvium de Vendôme et de 


LD 


environs : haches, gratloirs, ete. ; mais plusieurs, de Paveu même 
du donateur, sont douteux. 
De M. Em. CiaAtrarD, médecin: 


Un certain nombre de SILEX tallés, de moyenne et de petite 


dimension, trouvés par lui dans le même diluvium. 
De M. HouËRE, professeur à Crucheray, et de ses élèves: 


Deux belles HACHES polies, lune en silex gris clair, de Om,105 


de long sur Om,05 de plus grande largeur; lPautre, d’un vert 


foncé, de 0,075 sur On,0%4. — PJus une moitié de hache polie en 
grès couleur gris de fer ; longueur, 0m,07, — Etune pierre qua- 


drangulaire oblongue, un peu rétrécie vers l'une de ses extrémi- 
tés, mais brisée vers Pautre. Evidemment travaillée, elle a dû ser- 
vir de poids ; longueur, Om,08. 

Tous ces objets ont été trouvés à Cruchevay où à Pinoches 


(la demi-hache). - 


De M. LELEU, de Cloyes: 

Une PIERRE plate, rectangulaire, arrondie aux extrémités, 
conglomérat siliceux ; Om,48 sur Om.23. Meule primitive, dite dor- 
mante. Trouvée à Danzé. 

Un mors (?) de forme curieuse, un fer de cheval anglais du 
XIVe siècle, une boucle, un fer de pique et 2 broches ou ancien- 
nes baïonnettes (?), le tout trouvé à La Ferté-Villeneuil (Eure- 
et-Loir), à 1,50 de profondeur, sous une maison qu’on vient de 
reconstruire. 

Pius 2 éperons, dont un trouvé à Waterloo, et l’autre beau- 
coup plus ancien; une belle boucle de harnais avec accessoires 
ornementés, nne lame triangulaire et étroite, une autre en forme 
de couteau-sabre, de Om,33 avec une partie du manche en bois, 
grouvée dans les caves du prieuré de Morée par M. de La Bre- 
tonnerie. 

Tous ces objets sont en fer. 


De Mme BEZARD, de Pithiviers, par l'intermédiaire obligeant 
de MM. Paul et Louis Martellière: 


? = Mie = 


Une plaque ronde en os, de 0m,053 de diamètre, représentant 
un aigle éployé, grossièrement taillé par évidement dans lépais- 
seur. Ilest renfermé dans trois cercles concentriques, entre deux 
desquels court un cordon en zigzag. Sur les bords, plusieurs 
trous à jour-indiquent que la plaque devait être fixée à quelque 
autre surface. Le revers est lisse. Cet objet, d’une destination et 
d'une époque indéterminées, a été trouvé dans un champ près de 
Pithiviers. 

De la FABRIQUE de Fréteval, par les soins obligeants de 
M. Bruèëre : 
Un CERCUEIL en pierre dite de roussard, extrait du cime- 


tière de cette commune. 


II: — MÉDAILLES. 


De M. Capet DE Vaux, maire de Neung-sur-Beuvron, par 
l'intermédiaire obligeant de M. Launay : 

11 impériales romaines en bronze, extraites de constructions 
romaines très-importantes, mises à jour en ce moment sur la pro- 
priété du donateur. Parmi ces pièces sont les GB suivants : 

SABINE, Sabina avyvsta hadriani avg, R: Veneri genetrict. 

MaARC-AURÈLE. 32e puissance tribunitienne (an. 178), Lé- 
sende du revers fruste. 

CRISPINE, femme de Cominode. Belle, mais légende du revers 
fruste. 

SÉVÈRE-ALEXANDRE, 7e puissance tribunitienne, 2e consulat 
(an 228). La Valeur debout à gauche le pied sur une proue. 

De M. LeLEu de Cloyes, HomërEe de Crucheray, et Rossr- 
GNOL de Vendôme : 

5 GB romains (Sabine, Antonin et Julia Domna (ces deux der- 
niers trouvés à Crucheray), et 2 MB, dont un Maximin bien con- 
servé. 

De Mne PEzanp de Pitfhiviers : 


» pièces françaises et 3 étrangères. Parmi les premières: un 
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quart d’écu de Henri IT (1583), frappé à Saint-Lô (point secret 
et lettre monétaire). — Un quart d’écu de Henri IV (1597)commne 
seigneur de Béarn.— Un jeton en cuivre de Louis XV, gravé par 
Duvivier, 1751, faisant allusion peut-être à la colonie française du 
Canada. 


De MM. CHEROUTE - CHARRIER, à Vendôme, HINGLAIS, 
René DE MECKENHEIM, BRUÈRE de Fréteval, et de Mile Her- 
mance (GARREAU : 

Une petite pièce d'argent de Louis XIV, 1704 (à sous), 3 piè- 
ces de cuivre françaises et un poids. 


De M. le CURE de Suèvres : 
2 petites pièces de cuivre, dont une de Philippe-le-Bon, duc de 
Bourgogne et comte de Flandre (1419-67). 
Nous en avons acquis une autre également de #landre, qui 
vient d'être trouvée en creusant les fondations de la statue de 
Ronsard: Philippus..… 


De M. Ernest PELTEREAU, notaire: 
Une belle pièce d'argent à l'effigie d'Othon, le dernier roi de 
Grèce, 1833. 4 drachmes (5 francs environ). Gravure allemande 
remarquable. On sait qu'Othon était de la maison de Bavière. — 


M. Peltereau a acquis cette pièce pour nous en faire don. Elle 
figure sous la vitrine. 


D'un ANONYME: 
Un lot volumineux d’assignats de toute valeur de la prenuère 
République. 


Par ACQUISITION : 

3 pièces de cuivre ou de billon trouvées dans les travaux du 
nouveau pont Saint-Michel, dont une relative au traité d'alliance 
de Louis XIV avec les Suisses en 1664 (fœdere helvetico instau- 
rato). 


Ho 


ILE. — IMPRIMÉES. 


De la part des Auteurs, MM. : 

E. Hcücner du Mans. Le Jubé du cardinal Philippe de Luxem- 
bourg, à la cathédrale du Mans, décrit d’après un dessin d’archi- 
tecte du temps et des documents inédits. Bro. gr. in-8. Le 
Mans, Monnoyer, 1870. 


A. DE SALIES. Note sur quelques particularités de construc- 
tion du château de Vendôme... Vendôme, Lemercier, 1869. Bro. 
in-8o. Planches. Extrait de notre Bulletin. 


DE NapaiLLac, L'Ancienneté de l'Homme, 2e édit. revue et 
augmentée. Paris, Franck, 4870. Gr. in-16. — Excellent résumé 
de; meilleurs travaux qui ont été publiés sur l’une des plus 
grandes questions qui occupent la science moderne. 


De la SoctéTÉ de Numismatique et d'Archéologie : 

Opinion de la province sur la question des Arènes gallu-ro- 
maines de Paris. Bro. in-80. — La lettre de notre Société en 
faveur de ce monument y est reproduite. 


Par ÉCHANGE avec les Sociétés suivantes : 

ANTIQUAIRES DE FRANCE. Mémoires, t. 31 (4e série, t. Ier), 
1869. 1 vol. in-8. — Et Bulletin, 3e et 4e trim. 1869. Bro. in-8o. 

ANTIQUAIRES DE L'OuEsT. 4er trimestre de 1870. — L'article 
de M. de Salies sur les Représentations satiriques dans les égli- 
ses y est cité avec éloges. V. notre Bulletin de janvier 1869. 

Duxoise. Une livraison qui complète le tome Ier (1864-69). Bro. 
gr. in-80. 

EurE-ET-Loir, par l'intermédiaire obligeant de M. L. Merlet, 
les Bulletins de cette Société (Mémoires et procès-verbaux, Nos 
66, 68-84, c’est-à-dire de mars 4867 à mai 1870, 18 bro. in-8o. 
Plus, STATISTIQUE d’'Eure-et-Loir : BOTANIQUE, par M. Ed. Lefè- 
vre, Chartres, 1866, un beau vol. in-8o; et LÉPIDOPTÈRES, par 
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M. Ach. Guenée, les deux prennères hvraisons (1% et 15e de fa 
Statistique). 

SOGIËÈTÉ FRANCAISE DE NUMISMATIQUE ET D'ARCHÉOLOGIE. 
Comptes rendus, t. Ier (1869), feuilles 11 à 47 imclus; et tII 
(1870), feuilles 1 à 11 inclus. 2 bro. gr. In-8e. 


ORLÉANAIS. La table alphabétique des matières contenues dans 
le 4e vol des Bulletins, et les Nos 60,61, 62 et 63 (t. V, 2e, cet 
Le trimestres de 1868 et Ler trimestre de 1869), Ensemble 5 bro. 
or. jn-€0. 

POLYMATIQUE DU MoRBIHAN. 2e seinestre de 1869. Bro. gr. in- 


80, Planches de monuments celtiques en Ansleterre. 


TouraAINE. Bulletin (Procès-verbaux et courtes communica- 
tions) le tome Ier (les # trimestres de 4868 en 3 bro. in-8). 
Plus, Mémoires, T. XX, Documents inédits sur les Arts en Tou- 


raine, par M. Grandinaison. Tours, 1870, 1 vol. in-50. 


VoxxE. Bulletin, Se et 4e trim. de 1869. Bro. in-80. 
LI 


Du MixisrÈre de l'instruction publique : 

La Revue des Sociétés savantes, décembre 1869 el janvier-fé- 
vrier 4870. Le premier Numéro contient deux communications de 
M. Dupré de Blois: 1° Sur un manuscrit donné par M. de La 
Saussaye à la bibliothèque de cette ville, vol. in-4v de la première 
moitié du XIIe siècle (pour la plus grande partie), contenant 
entre autres l’obituaire de l’abbaye de Pont-Levoy, la copie de 
quelques chartes qui ne se trouvent pas ailleurs... 20 Sur des in- 
scriptions grecques ct italiennes, tracées sur la cheminée monu- 
mentale de Pancien hôtel d'Alluye à Blois, inscriptions dues au 
célèbre Florinond Robertet. 

L'autre Numéro de la Revue renferme la mention d'un rap- 
port de M. de Rochambeau sur la découverte d’un cimetière mé- 
rovinsien à Selommes. M. Quicherat examinera cette communica- 
tion. Et un rapport de M. Léopold Delisle, conclaant à Pinsertion 


dans la Revue de la charte de Richilde, comtesse de Vendôme, 
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faisant donation aux religieux de la Trinité de cette ville de [a né- 
lurie de Villiers. 
Par ABONNEMENT : 
La Revue Archéologique, ruméros de mai, juin et juillet. 
Et le Bulletin monumental de M. de Cauimout, 1869, Nos, 


et 1870, Numéros 1, 2 et 3. 


IV. — OBJETS D'HISTOIRE NATURELLE. 


De M. N... par l'intermédiaire de M. MARTELLIÈRE, maire : 
Une AMMONITE bien conservée, du terrain crétacé des euvi- 
rons de Vendôme. 
De M. HOouËRE : 
Uu fragment d'AMMONITE, trouvé à Pinoches, près Cru- 
cheray. 
De M. BLAISE DES VOSGES : 
Une dent de SQUALE, trouvée dans une pierre tendre à Roc- 
en-Tuf. 
De M. HÈME: 
Un lot de FOSSILES de Thoré. 
Cu. P. 


REMERCIEMENTS sincères à tous les donateurs que nous venons 


de nommer, 


RAPPORT 
SUR 
LA RECHERCHE DES RESTES DE RONSARD 
au Prieuré de Saint-Cosme-lès-Tours 


Par M. l'Abbé CHEVALIER 


Vice - President de la Société Archéologique de Touraine 


L'illustre poëte Pierre de Ronsard mourut en son 
prieuré de Saint-Cosme-en-lIsle, près de Tours, le 
vendredi 27 décembre 1585, sur les deux, heures de 
nuit, ayant vécu 61 ans 3 mois et 16 jours. La maison 
prieurale existe encore, au midi du chevet de l’église, 
et, malgré quelques remaniements modernes, elle na 
pas trop perdu son caractère primitif. C'était un logis 
du XVe sièele, comme une partie de léglise elle-même, 
avec des fenêtres carrées à meneaux croisés prismati- 
ques ; un escalier de bois conduit au premier étage, et 
dessert, à droite et à gauche, deux vastes pièces à pou- 
tres sculptées et à hautes cheminées. Ronsard habitait 
probablement la chambre de droite, accompagnée d’un 
large cabinet et ornée au nord d’une pittoresque ga- 
lerie ou loge en bois, soutenue en saillie sur des pou- 
trelles obliques; du haut de ce balcon rustique, on à 
une belle vue sur les coteaux de la Loire. 


Le prieur fut enseveli, ainsi qu'il l'avait désiré et 
ordonné, dit Binet', au chœur de l’église de Saint- 
Cosme. La sépulture fut singulièrement négligée, soit 
que la famille Gu défunt ait reculé devant la dépense 


# CT. Pinet. Vie de Ronsard. dans les Archives curieuses de 
lHistoure de France, de Ciober et Panjou, t. X. 
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d'un monument convenable, soit que le roi, qui s'était 
peut-être chargé des funérailles de son poëte favori, ait 
attendu des jours plus calmes et des finances moins 
obérées pour s'occuper de ce soin. I est certain que 
plus de trois ans après sa mort, à la fin d'avril 1589, 
Ronsard n'avait encore ni une épitaphe, ni même une 
simple pierre tombale, indice du lieu où gisaitent ls 
restes de celui que son siècle avait salué comme le prince 
des Poëtes. Nous le savons par un témoin ocülaire, 
Estienne Pasquier, qui avait suivi Henri HE en Touraine, 
après la dissolution des Etats de Blois, au moment de 
la translation à Tours du Parlement et de la Chambre 
des Comptes. « Ronsart, dit Pasquier ‘, naquit le 11 sep- 
tembre 1524, mourut le 27 décembre 1585, en sa 
prioré de Saint-Cosme près de Tours, où il fut enterré à 
côté senestre de l'autel, si vous entrez dedans l'église, 
sans qu'il y ait aucune remarque de tombeau, fors une 
vingtaine de carreaux neufs de brique, au milieu de plu- 
sieurs vieux. Qui fut cause qu’un jour saint Marc mil 
cinq cens octante neuf, oyant vespres en ce lieu, poussé 
de son influence, ou d’un juste dépit de voir ce grand 
personnage en une sépulture si pauvre, Je luy fey sur 
le champ cest autre épitaphe, qui ne peut être appro- 
prié qu’à luy : 

Si Latiis mundus, Gratis qui COSMOS habetur, elc., 

€ Et à linstant mesme le traduisis en ceste façon : 


Si Cosme en grec dénote l’univers, 

Et que ton nom embelly par tes vers 

Passe bien loin les bornes du royaume, 

Tu ne pouvois choisir manoir plus beau, 
Pour te servir, mon Ronsard, de tombeau, 
Que ce sainct lieu, ainçois que ce saint Cosme. 


« Je devois cela, et à sa mémoire, et à l'amitié que 
nous nous portions l’un à l'autre. » 
L'’oubli dans lequel gisait le Pindare français fut enfin 


L Pasquier, Recherches de la l'rance, Liv. MILe ch. JU LE 
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réparé. Joachin de la Chetardie, nommé par Henri [V 
prieur de Saint-Cosme, en 1605 ou 1606. n’eut rien de 
plus pressé que de remplir ce pieux devoir envers le 
plus illustre de ses précécesseurs et lui fit élever un 
monument digne de lui. J’ai eu la bonne fortune de re- 
trouver le dessin de ce monument à la bibliothèque Bod- 
léienne d'Oxford, en 1860, dans un des précieux recueils 
manuscrits composés pour Gaignières, àla fin du XVIIe 
siècle, et dérobés à la France pendant la Révolution ‘. 
Le tombeau ou plutôt la pierre tumulaire, composée de 
marbres de diverses couleurs, était appliquée contre la 
muraille, sur un massif légèrement proéminent de ma- 
connerie, qui, dans le dessin, se détache sur un appareil 
du XVe siècle tout à fait semblable à celui qu'on re- 
marque encore dans la portion subsistante du sanctuaire. 
Le buste du poëte qui le dominait était colorié, che- 
veux blancs, barbe blanche en jrointe, teint Animé, collet 
blanc rabattu, vêtement noir, fermé hermétiquement 
par une rangée de boutons, comme une soutane. La 
tête était couronnée d’un laurier d’or, le laurier poétique 
d’Apollon, auquel Charles IX, poëte à ses heures, faisait 
allusion dans ces vers: 


Tous deux également nous portons des couronnes; 
Mais Roy je la reçus; Poëte tu Ja donnes... 


Tout annonce que ce buste est celui dont les Archives 
départementales d’'Indre-et-Loire, ainsi que les musées 
de Blois et de Vendôme, possèdent des moulages en 
plâtre. Les deux Renommées, ou plutôt les deux Génies 
ailés sonnant de la trompette, qui l’accompagnaient de 
chaque côté, au-dessus des pilastres du monument, 
étaient en bronze florentin. 


1 Tombeuux et épitaphes des églises de France, tome Ier, folio 
233 et dernier. — Cette précieuse collection de seize volumes 
in-folio, copiée fidèlement en fac-simile par un artiste de mérite, 
M. Jules Frappaz, est aujourd'hui déposée à la Bibliothèque 1m- 
périale de Paris. 
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Le monument fui-même, encadré de deux pilastres 
doriques et orné de palmes et de mascarons sculptés, 
se composait de trois inscriptions gravées sur trois pla- 
ques de marbre noir, placées, la première dans la frise, 
entre deux écussons cüloriés, la dernière à la base du 
monument. On y lisait : 


EPITAPHIVM 
PETRI RONSARDI POET. 
PRINC. ET HVIVS COENOB. 
QYONDAM PRIORIS 

CANE  VIATOR CAVE SACRA HÆC HVMYS 
EST ABI NEFASTE QVAM  CALCAS HVMYVM 
SACRA EST  RONSARDVS  ENIM IACET HIC 
QVO ORIENTE ORIRI MVSÆ ET OCCIDENTE 
COMMORI AC SECVM INHVMARI VOLVERVNT 
HOC NON INVIDEANT QVI SVNT SVPERSTITES 
NEC  PAREM  SORTEM  SPERENT  NEPOTES . 
OP AOVEURAE. TAN 2 CIGIC EXXXV 


la cuius pian memoriam [oach. de la Chetardie, 

in supr. Paris, cur. sen. et illius vigenti post 

annos in eodem sacro cœnobio successor posuil. 
An 1607, mense mao. 


J'emprunte la traduction de cette épitaphe, en la com- 
plétant par les dates, à Guillaume Colletet, le biographe 
et l'un des derniers admirateurs du maitre : 


ÉPITAPHE DE PIERRE DE RONSARD, 
PRINCE DES POETES ET AUTRESFOIS PRIEUR 
DE CE MONASTÈRE !. 
« Arreste, passant, et prends garde, cette terre est 
1 A Ronsard, les poëtes du XIXe siècle, vers suivis d’une Etude 


sur P. de Ronsard, par P. PBlanchemain. Au château de Lon- 
sefont, 1867. 
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« sainte. Loin d'icv, prophane !'cette terre que tu foules 
€ aux pieds est une terre sacrée, puisque Ronsard y re- 
« pose. Comme les muses qui naquirent en France avec- 
€ que lui voulurent aussy mourir et s’ensevelir avecque 
« lui, que ceux qui luy survivent n°y portent point d’en- 
» vie, et que ceux qui sont à naistre se donnent bien de 
« garde d'espérer jamais un pareil advaniage du Ciel. 
« (H mourut le sixième Jour avant les calendes de Jan- 
« vier, en 4989.) 

« C’est à la mémoire de ce grand poëte que Joachim 
« de la Chetardie, conseiller au souverain Parlement de 
€ Paris, et, vingt ans après, Son successeur en ce même 
€ prieuré, a consacré cette inscripüon funèbre. (En 1607, 
«au mois de Mal.) » 

Cette inscription, dit M. Prosper Blanchemain , est 
due à Jean Heroard, médecin par quartier des rois 
Charles IX et Henri HE, et alors médecin du jeune dau- 
phin. Heroard vint au Plessis-lès-Tours et à Saint-Cosme 
au mois de juillet 1214, à la suite de Louis XIE et il 
put lire dans la chapelle du prieuré Fépitaphe qu'il avait 
composée en l'honneur du prince des poëtes*?. 


Les deux armoiries qui surmontent les pilastres, de 
chaque côté de la frise, sont ainsi blasonnées par 
M. Prosper Blanchemain : 

À gauche du spectateur, écusson écartelé: au 1er d’a- 
zur à trois ross* ou ablettes d'argent posées en fasce, 
qui est de Ronsard ; au second, à six tourteaux de gueu- 
les posés 3, 2 et 1; au troisième, d'argent à trois fas- 


‘ Bulletin du Bouquiniste, 15 décembre 1869. 

? Trois passages de Louis XITI à Tours, dans les Mémoires de 
la Société Archéologique de Touraine, t. XVII, p. 111.— Journal 
du médecin de Louis XIIT; Paris, Didot, 1868 , 2 vol, in-8e. 

* Les ablettes du Loir s'appellent rossarts; allusion au nom 


de Ronsard. De plus, l’écusson de Ronsard portait pour cimier 
un cheval (en allemand ross). autre allusion parlante. 
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ces en ées ondées de gueules": et au quatrième semé 
d'hermine au chef cousu d’or. 

L’écusson qui fait pendant est d'azur à deux chats d'ar- 
gent l’un sur Pautre, qui est la Chetardie. 

Le dessin de Gaignières auquel j'emprunte ces détails 
y ajoute cette légende importante, qui détermine d’une 
manière précise l'emplacement du tombeau de Ronsard: 
« Epitaphe contre le mur du côté de FEvangile, proche le 
grand autel dans le sanctuaire de l’église du prieuré de 
Saint-Cosme près Tours. » 


Grèce à ces indications, 1l était facile de retrouver sans 
hésitation aucune la place du tombeau: mais il fallait se 
demander préalablement si la sépulture du poëte n'avait 
pas été violée. 

En1742, le prieuré de Saint-Cosme, qui ne trouvait 
plus à se recruter, fut supprimé canoniquement, et les 
biens en furent réunis à la maison-mêre, d’où is étaient 
en grande partie sortis, c’est-à-dire au chapitre de Saint- 
Martin de Tours. Deux ans plus tard, l’église, qui me- 
naÇait ruine, fut à moitié démolie, et l’on dut abattre, 
comme on le voit sur un plan de 1752, le mur septen- 
trional du sanctuaire, avec la chapelle absidale du nord 
et la portion correspondante du déambulatoire qui circu- 
lait autour du chœur, de l’un à l’autre transsept. Cette 
démolition entraîna le déplacement du monument de 
Ronsard. Les chanoines de Saint-Martin le firent trans- 
porter dans leur salle capitulaire, et, pour consacrer le 
souvenir de cet événement domestique, auquel ils attri- 
buaient une certaine importance, ils ajoutèrent au tom- 
beau, nous dit Chalmel?, l'inscription suivante : 


Ce quartier était sans doute destiné à rappeler les armoiries 
de Saint-Martin : fascé d'argent et de gueules de 7 pièces. 

? Chalmel, Histoire et antiquités de l’église Saint-Martin de 
Tours, p. 207 bis; manuscrit de la Bibliothèque municipale de 
Tours. 
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JIANCCE PETRI RONSARDI 
STI COSME DVDVM PRIORIS COMMEND. 
POETARVM SVI ÆVI PRINCIPIS EFFIGIEM 
E DIRVTO 
CVM ECCLESIA PRIORATVS EJVSDEM DIVI COSMÆ 
IPSIVS CENOTAPHIO SVBLATAM 
Hoc IN LOCO-CAPITVLARI PONI ET COLLOC. FEC 
DECANVS THESAVRARIVS CAN ET CAP HVIVS ECCLES. 
ANNO Dom. M D CC XLIV 


« Cette image de Pierre de Ronsard, autrefois prieur 
« commendataire de Saint-Cosme, et prince des poëtes 
« de son temps, à été enlevée de son cénotaphe détruit 
€ en même temps que l'église dudit prieuré, et placée 
« dans cette salle capitulaire par le doyen, le trésorier, 
« les chanoines et le chapitre de cette église, Fan du Sei- 
« gneur 1744. » 

Ce texte est formel, et lon voit que les chanoines se 
contentèrent d'enlever Le buste de Ronsard. S'ils avaient 
transféré les ossements du poëte, ils y auraient attaché 
encore plus d'importance, etils nous en auraient certal- 
nement informés par une inscription. Mais il ne s’agit ici 
que d’un cénotaphe, c’est-à-dire d’un sépulcre purement 
honoraire, privé de la dépouille qu'il abritait dans lori- 
gine. Les chanoines de Saint-Martin ne jugérent sans 
doute pas à propos d'enlever cette dépouille, pas plus 
que celles des autres prieurs et des chanoines de Saint- 
Cosme. Ces restes vénérables continuérent de reposer en 
paix dans ce lieu sacré, que la piété des chanoines dut 
faire respecter des fermiers laïques qui exploitérent dès 
lors le domaine abandonné de Saint-Cosme. Depuis la 
Révolution, ce domaine, qui appartenait à une famille 
profondément chrétienne, se trouva par là même protégé 
contre des profanations cupides : et, en outre, la sépul- 
ture de Ronsard était défendue par un amas üe décom- 
bres de 50 centimètres d'épaisseur, contre les fouilles, 
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d’ailleurs superficielles, nécessitées par là culture et par 
là construction d'un modeste hangar. 

C’est sur ces données que S’est basée la Société Archéo- 
logique de Touraine pour faire effectuer des fouilles à 
Saint-Cosme, avec l'espoir de retrouver les restes du 
grand poëte vendômois. 

De la vieille église bâtie au commencement du XITe 
siècle et restaurée dans le cours du XVe, il ne subsiste 
plus aujourd’hui qu'une petite portion, environ le quart, 
c'est-à-dire deux des trois chapelles absidales rayon- 
nantes avec leur déambulatoire, et Le mur méridional 
du sanctuaire avec le transsept correspondant, mur 
encombré de constructions modernes. Avec ces élé- 
ments 1l était bien facile de retrouver les fondations de 
la muraille du nord, et par suite l'emplacement précis 
de la sépulture de Ronsard, cette sépulture, d’après nos 
documents, étant placée à gauche, le long du mur, 
dans le sanctuaire, du côté de l'Evangile, près du mai- 
tre-autel. Le sanctuaire n'ayant que deux travées, le tà- 
tonnement ne pouvait guère être que d’un mètre. Les 
fondations furent bientôt mises à nu, et on fouilla le 
terrain par une tranchée large et profonde, en dedans 
et en dehors d’un hangar qui recouvre l'emplacement. 


Nos yeux attentifs ne quittaient pas la tranchée. Notre 
attente fut vaine. On ne trouva ni le carrelage de la 
vieille église, ni dalles, ni trace de caveau, ni débris de 
cercueil, ni ossements. La fouille fut complétement in- 
fructueuse, et l’on ne peut signaler qu'une aire con- 
tinue de mortier, d’une faible épaisseur, sur laquelle fut 
peut-être déposé le cercueil du poëte. La Commission 
se retira avec la conviction que la sépulture de Ronsard 
avait été violée, ou que les ossements s'étaient entière- 
ment consumés dans ce terrain humide, inondé de temps 
en temps, et accessible aux infiltrations des eaux moyen- 
nes de la Loire. 


Depuis les fouilles, un document important m'a été 
communiqué à ce sujet. M. Blanchemain, qui, dans son 
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amor pour Ronsard, était venu du fond du Berri assis- 
ter à nos recherches, m'a adressé de Longefont la 
note suivante, empruntée par lui à Guiliaume Colletet, 
en la Vie de Ronsard : 


« Rodolphe Botero, dans la seconde partie de ses 
Annales de France, remarque qu'en lan 1609 Joachim 
de la Chetardie, conseiller au Parlement de Paris et 
prieur de Saint-Cosme-lès-Tours, après avoir restabli ce 
fameux monastère, voyant que le tombeau de Ronsard 
estoit miné, moins per la visille suite des années que 
par lirruption sacrilége des Huguenots: voyant que le 
grand Ronsard, que ces mesmes Huguenots avoient 
tant bay pendant sa vie et durant la fureur des guerres 
civiles pour la religion, qu'ils avoient tant de fois pour- 
suivi à coups de fusil et de carabine, avoit un tombeau 
comme n'en ayant point, et qu'à peine 1l'restoit en ce 
sacré lieu quelques vestiges de la sépulture du grand 
poëte, se résolut de luy ériger un monument de marbre, 
non pas digne de luy.... Voicy donc l'éloge qu'il fit gra- 
ver dans une table de marbre au-dessous du portrait 
de Ronsard, de la mesme matière... » 


D’après ce passege, la sépulture de Ronserd aurait 
été violée, le tombeau myn£, et probablement les cen- 
dres dispersées, entre l’année 1589, date de la visite 
d'Estienne Pasquier, et l’année 1697 (et non 1609 ), 
date de l'érection du monument par la Chetardie. Qu'y 
a-t-il de vrai dans cette allégation ? Les protestants, se 
croyant arrivés au pouvoir avec le Béarnais, après las- 
sassinat de Henri Il, se sont-ils livrés à quelques excès 
dans les monastères autour de la ville? Henri IV, avant 
son abjuration en 1993, se vit-il obligé de tolérer quel- 
que licence à ses partisans? Ou bien les protestants, 
admis à l'exercice public de leur culte, par l’édit de 
Nantes, en 1998, profitérent-ils de leurs réunions reli- 
gieuses pour commettre quelques désordres? Nous 
n'en savons rien; mais ces hypothèses n'ont rien d'in- 
vraisemblable, et l'affirmation de Botero, auteur pres- 
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que contemporain ‘, mérite d'être étudiée de plus prés, 
parce qu'elle ouvre une perspective nouvelle sur une 
époque assez obscure de notre histoire locale. Il faut 
ajouter, contre Botero, que l’épitaphe de Ronsard sem- 
ble attribuer à la Chetardie l'érection du premier monu- 
ment, 4% cujus piam memoriam posuil, et ne fait pas 
la plus lointaine allusion à une dévastation antérieure : 
silence assez significatif. De plus, linscription suppose 
que les restes du poëte sont toujours là, sous la pierre, 
et n'ont point été dispersés par une main sacrilége : 
Ronsardus jacel hic. Cependant les mots Abi, nefaste, 
pourraient se rapporter à une tentative de violation de 
sépulture. Il y a donc ici un petit problème, assez pi- 
quant pour attirer l'attention de nos érudits tourangeaux 
sur l’histoire d’une période de nos annales que Chalmet 
a étudiée bien superticiellement. 


Chalmel, à qui J'ai emprunté l’inseription placée par 
les chanoines de Saint-Martin pour rappeler Ja transla- 
tion du monument de Ronsard dans leur salle capitu- 
laire, ajoute que le cénotaphe était conservé, de son 
temps, au musée de la ville de Tours. Or, il écrivait son 
Histoire et antiquités de l'église Saint-Martin de Tours, 
en 1807, d’après la date surchargée inscrite sur le titre 
du manuscrit, etil ajouta des notes à son travail jusqu'en 
1822. Qu'est devenu, au moment de la démolition de la 
célèbre collégiale, le buste en marbre du poëte, sur le- 
quel ont été moulés les exemplaires en plâtre de Tours, 
de Blois et de Vendôme”? Comment l'épitaphe de Ron- 
sard, qui était déposée en notre musée vers 1810, et 
peut-être plus tard, se trouve-t-elle aujourd'hui au mu- 
sée de Blois, très-fruste, il est vrai, mais encore lisible? 
Autre problème que je livre à la sagacité des chercheurs 
et des curieux. 


Nous aurions voulu, de concert avec la Société Ar- 


* Les œuvres de Guillaume Colletet, où Botero est cité, pa- 
rurent en 1655. 
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chéologique du Vendômois', arracher la dépouille de 
Ronsard aux ruines de Saint-Cosme, et faire pour les res- 
tes mortels du poëte, gisant ignorés dans la cour d’une 
ferme, ce que Sainte-Beuve à fait pour sa mémoire litté- 
raire bafouée par Boileau : 


A toi, Ronsard, à toi qu’un sort injurieux 
Depuis deux siècles livre au mépris de l’histoire, 
J’élève de mes mains l'autel expiatoire 

Qui te purifiera d’un arrèt odieux ! 


M. P. Blanchemain, l’aimable éditeur de Ronsard et 
de la pleïade dont il était le centre, lui-même poëte char- 
mant, d’une grâce et d’une originalité exquises, puisées 
dans un commerce assidu avec les vieux maîtres du XVIe 
siècle, nous avait tracé en quelque sorte notre devoir 
dans l’Appel qu'il adressait, en 1867, aux poëtes con- 
temporains, en faveur de Ronsard : 


Ecoutez, d’une voix par l’espace affaiblie 
Le vieux Ronsard chanter dans ses parvis déserts. 


Consolez, fils pieux, sa grande ombre inquiète, 
Revendiquez sa gloire à d’ingrats héritiers, 

Pour que sur vos tombeaux un Jour quelque poëte 
Chante à son tour vos noms et sème des lauriers ! 


Notre espoir a été déçu, et nous n'avons pu rendre un 
tombeau au prince des poëtes; la main respectueuse et 
filiale des archéologues avait été prévenue dans cette 
recherche par la main sacrilége des huguenots ou par les 
hasards d’une fouille vulgaire. Notre sollicitude n’a cepen- 
dant pas été tout à fait stérile. La mémoire de Ronsard 
réveillèe parmi nous, la connaissance de son monument 
et de ses vicissitudes, la démonstration de l’origine et de 


* Notre Compagnie, sur l'invitation gracieuse qu’elle avait re- 
çue de la Société Archéologique de Touraine, était représentée 
par MM. Ch. Chautard, président, P. Blanchemain, de Nadaillac 
et de Salies. (Note du Secrétaire.) 
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l'authenticité des bustes du poëte, quelques vues nou- 
velles sur une période obscure de nos annales locales, 
quelques problèmes à étudier, voilà le véritable butin de 
nos recherches, et ce butin n’est point trop à dédaigner. 
Ilya mieux encore, et je le disais lan dernier, en lais- 
sant pressentir l’insuecès possible des fouilles : « Si les 
recherches sont infructueuses, nous devons nous en 
consoler par la pensée d’avoir rempli un pieux devoir en- 
vers la plus grande illustration littéraire de la Renais- 
sance. » 


Tours, juin 1870. 


UN RECUEIL 


DE 
MI AICE ES MD)ET LA NID RICE 


DU XIIIe STECTE 


Messieurs, 


Dans le cours de l’année dernière, en examinant 
un manuscrit de la bibliothèque de Vendôme, — le 
n° 185, — nous avons découvert, à la fin du volume, 
un recueil de miracles de la Vierge, écrit en latin 
au XIIIe siècle. La curiosité nous a pris de le parcourir, 
et cette lecture est bientôt devenue pour nous si 
attrayante que nous l'avons lu en entier et relu ‘. 
Il est difficile, en effet, de rien imaginer de plus 
naïf, de plus poétique, de plus tendre, de plus divine- 
ment exalté. Ajoutez un a't dans le récit, une préci- 
sion, une absence de toute recherche, bien rares 
au moyen àge. Le style proprement dit, comme choix 
et emploi des mots, est en général excellent, d'une 
excellence relative toutefois, et telle que l’époque la 
comportait, Vous Jjugerez tout à l'heure si nous 
exagérons. — Quel était l’auteur de cet admirable 
livre? Nous n'avons pu le découvrir, en partie du 
moins, que vers la fin, car semblable à l’auteur de 
l’Imitalion, il a voulu garder l’anonyme {Da mali 


‘ Ce manuscrit est inachevé ; il ne comprend que 27 feuillets 
in-80, d’une écriture fine, serrée, chargée d’abréviations, mais 
néanmoins assez facile à lire. 
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nesciri), Un ano1ym? moins rigoureux cependant, car 
aux derniers feuillets il commence quelques-uns de ses 
chapitres, par ces mots: € A moi, abbé de Vaux-Cer- 
nay, un lel à raconté... » 

Ainsi c'était un des chefs de cette illustre abbaye, 
fondée en 1123 sur l'extrême limite qui sépare le 
diocèse de Paris de celui de Chartres ‘, et comme 
notre manuscrit, ainsi que nous venons de le dire, est 
évidemment du XIE siècle, le champ de nos recherches 
se trouvait singulièrement restreint. En un mot, nous 
croyons pouvoir avancer que cet auteur est Thibaud 
de Marly ou plitôt Saint Thibaud, car l'Église l’a 
canonisé depuis *, qui, descendant de la famille de 
Montmorency, gouverna l'abbaye de Vaux-Cernay de 
l'an 1235 à 1247. De consciencieuses recherches nous 
ont démontré d’ailleurs que ce Recueil était inédit et 
inconnu. N'oublions pas de dire qu'il est en grande 
partie consacré à la gloire de Pordre de CGiteaux, dont 
relevait Vaux-Cernay, de cet ordre qui imvoquait la 
Vierge pour patronne. 

Mais l'abbé Thibaud n'avait point inventé ces 
miracles; où donc les avait-il puisés? — Pour ceux 
qui concernaient son ordre, dans les traditions mêmes 
que les religieux avaient sans doute consignées sur 
quelque registre * ; pour les autres, dans divers recueils 
oùil aurait fait un choix, en ajoutant néanmoins les faits 


Elle était toutefois du diocèse de Paris. On sait que MM. Lu- 
cien Merlet et Moustié ont publié en 1857 le Cartulaire de Vaux- 
Cernay, magnifique ouvrage dû à la magnificence du due de 
Luynes. 

Sa fête se célébrait le 8 juillet. 
V. le récit intitulé De monacho dicente V psalmos, p.15 du 
manuscrit. 
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qui lui étaient transmis personnellement. Ce sont ceux 
précisément qui commencent par ces mots: € À moi, 
abbé de Vaux-Cernay, un lel à raconté... » 

IL paraît avoir puisé surtout dans le livre des 
Myracles Nostre Dame, écrit en vers français par Gau- 
üer de Coiney, prieur de Vic-sur-Aube, dans le premier 
quart du XEe siècle". Beaucoup en effet des récits mer- 
veilleux de Pabbé Thibaud se trouvent déjà dans 
Gautier, qui lui-même en avait emprunté une partie à 
des sources latines antérieures. Ces mêmes récits se 
répétaient encore plus de trois siècles après, car il 
existe à la bibliothèque nationale un autre Recueil du 
XVe siècle, qui en reproduit un assez grand nom- 
bre”. On voit qu'ils eurent pendant tout le moyen âge 
un cours général et qu'ils constituaient, ‘pour ainsi 
dire, un domaine commun. La forme seule variait et 
souvent les détails. Or la forme, nous l'avons dit, nous 
paraît être précisément la partie excellente de notre 
livre. 

Au reste nous ne donnons point ici, en ce qui Île 
concerne, un travail approfondi. Nous nous bornons 
à des généralités, à des affirmations qui un jour, 
nous l’espérons, deviendront des choses démontrées. 
En attendant nous avons demandé la permission de 
mettre sous vos yeux quelques fragments, afin que vous 


Je ne sache pas que cet ouvrage ait été publié. Il en existe un 
très-beau manuscrit illustré à la Bibliothèque nationale sous le 
No 20 (?) — V. Histoire littéraire des BB., t. XIX, p. 843, et 
de Montalembert, Vie de sainte Elisabeth, 2e édition. Introduc- 
tion, pp. CII, CX et CXLVT. 

? Ancien fonds, n° 1895. Voir le catalogue qui en a été im- 
primé, et qui donne toutes les rubriques ou indications de mi- 
racles de ouvrage. 
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pussiez juger d> Fopportunité qu'il ÿ aurait à entre- 
prendre une publication complète. Nous avons donc 
fait un choix de six morceaux, qui nous ont paru le 
mieux répondre aux diverses qualités où points de vue 
de l'œuvre. Mais, en abordant cette lecture, il faut nous 
transporter, Messieurs, bien loin de l'esprit et des 
mœurs de notre temps. Nous sommes dans la pre- 
mière moitié du XEFE siècle et même au XII. Partout 
règne une foi profonde et une naïveté presque enfan- 
tine. Cest l’âge d'er du culte de la Vierge; celui 
même de son divin fils pâlit auprès du sien. En même 
temps la chevalerie à créé un nouvel ordre de senti- 
ments, un idéal dans Pamour qui Pélève jusqu'aux 
régions célestes et permet ainsi à l'amour divin de 
ressembler à celui de la terre. La terre et le ciel 
se trouvent rapprochés, parfois confondus, comme il 
arrive chez les peuples .primitifs. C'est là, à notre 
avis, le côté le plus curieux de notre livre, c’est ce 
caractère humain de l'amour céleste que l’on retrou- 
verait difficilement au même degré, surtout aussi pur. 
C'est cette peinture morale des cloitres et des cœurs 
qu'ils renfermaient, autres eloîtres encore plus profonds, 
vies intérieures dans la vie intérieure. Que d’aspira- 
tions! Que de souffrances! Que de désordres aussi, 
réparés par de dures expiations ou par la clémence de 
la divine mère! Ajoutez les singuliers usages, les 
figures contemporaines mises en scène, les localités 
illustrées par les actions que l’on nous raconte, et vous 
aurez une idée de lintérêt de l'ouvrage. 

D’après ce que nous avons dit de l'extrême crédu- 
lité qui souvent y préside, on concevra que nous ne 
garantissions point l'authenticité des faits. Nous laissons 
à chacun sa libre croyance. Tel n'est pas d’ailleurs 
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le point de vue où doit se placer une société savante. 
Il lui suffit qu'une œuvre soit marquée d’un caractère 
historiqu? ou archéologique, qu'elle soit à quelque 
degré l'expression d’une certaine époque. 

Nous ne dirons qu'un mot de notre traduction : On 
ne traduit guère en général ces textes faciles. Il 
semble que cela rabaisse le travail. Mais nous avons 
cédé à une invitation qui nous à été faite au sein du 
Bureau. Bien des personnes peut -être n° nous en 
sauront pas mauvais gré. Il ne nous reste plus qu'à 
demander qaelque indulgence pour les erreurs que nous 
aurions pu commettre. Si facile qu’elle semble en effet, 
la latinité du moyen âge est souvent trompeuse. Sas 
parler des expressions qui lui sont propres, elle offre 
bien des obscurités, bien des allusions. Nous acecueil- 
lerons avec reconnaissance les justes rectifications qui 
nous seront proposées 


Ch. BOUCHET. 
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EXTRAITS DES MIRACLES DE LA VIERGE 


d'après le Manuscrit de Vendôme du XIIIe siècle. 


Tncipiunt miracula beatissime Dei genitricis 
semper vdirguns filarie. 


De monacho qui beatam Virginem devole salutabat. 


Fuit quidam monachus qui semper quociens ante 
ipsius altare transivit, eam devotissime salutavit. Cum 
autem moreretur et esset in arca! coram abbate et fra- 
tribus, inventa est in ejus ore salutatio angelica aureis 
litteris conscripta. — ( Page 2.) 





Du moine qui récitait dévotement la salutation 
de la sainte Vierge *. 


Il yavait un moine qui, toutes les fois qu'il passait de- 
vant l'autel de la Vierge, récitait très-dévotement la salu- 
tation angélique. Lorsqu'il mourut et qu'il était dans le 
cercueil, en présence de l’abbé et des frères, on trouva 
dans sa bouche cette prière écrite en lettres d’or. 


! Le ms. porte lisiblement area ; néanmoins nous croyons qu'il 
faut lire in arca, dans la bière. Si l’on voulait maintenir area, on 
devrait traduire : lorsqu'il était exposé sur le sol. Area, dans la 
latinité du moyen âge, signifie aussi quelquefois cimetière ; mais 
nous ne pensons pas que ce soit ici le cas. Lorsque le corps était 
au cimetière, il ne devait plus être à découvert. 

? Telest ici le sens du mot salutare. L'ensemble du récit l’'in- 
dique assez. Comparer dans celui qui a pour titre: De milite 
anglico, Vexpression cepit beatam virginem sulutare. 


= ARS 


De Judeo qui ymaginem beate Virginis 
pro fidejussore suscepit 


Quidam judeus mutuavit pecuniam christiano, solo 
fidejussore imagine beate Virginis cum filio. Christianus 
autem dives factus cum ultra mare causa mercandi fuis- 
set, occurrit ei in memoria tantum uno die ante ter- 
minum quo judeo debitum solvi deberet. Et tristis quia 
non poterat die reddere prefinito, cepit scrinium et po- 
suit in e0 pecuniam fideliter appensam, & misit in mare. 
Quod ad domum judei appulit, & illud sub lecto suo 
cum pecunia abscondit. Reverso christiano jJudeus pe- 
cuniam requirit. Tunc illo ducto ante imaginem, imago 
respondit : Testimonium, inquit, tibi perhibeo quia die 
constituto omne prestitum reddidisti, hiis imdiciis quod 
scrinium cum pecunia est sub lecto. Quo audgito judeus 
conversus est. — ( Page 2.) 


Du Juif qui accepta une image de la sainte Vierge 
pour caution. 


Un Juif prêta de l'argent à un chrétien, sous la seule 
caution d’une image de la sainte Vierge avec son fils. 
Le chrétien, devenu riche, se trouvait outre mer pour 
son commerce lorsqu'il lui revint en mémoire, un jour 
seulement avant le terme, qu’il devait payer sa dette au 
juif, et triste, parce qu'il ne pouvait rembourser au jour 
convenu, il prit une cassette, y mit l’argent après l'avoir 
fidèlement pesé, et la jeta dans la mer. La cassette 
aborde à la maison du juif, qui la cache sous son lit 
avec largent. Le chrétien de retour, le juif réclame son 
argent. Alors il est conduit devant l’image et l’image ré- 
pond. Je te rends témoignage, dit-elle, qu'au jour mar- 
qué tu as remboursé tout ce que tu devais, à telles en- 
seignes que la cassette avec l'argent est sous le lit. En 
entendant cela le juif se convertit. 
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De Eulalia sanctimoniali. 


Fertur fuisse quedam monialis sanctitate & religione 
famosissima, que quadam nocte cum in lecto vellet 
quiescere, vidit aperte beatam virginem dicentem sibi : 
Dormis-ne, inquit, Eulalia ‘? Dormis, à filla? Non dor- 
mio, inquit, mea domina karissima. Cui beata : Moneo 
te, inquit, ut Si illa que michi impendis servicia tibi vis 
magis proficere et michi placere, noli amodo ea tam 
velociter personare. Quia quando me salutas angelica 
salutatione, Scias me magnum gaudium percipere, et 
maxime dum dicis michi prolixius dominus lecum. Hu- 
jus gaudii quod tune habeo modus non potest proferri 
ullis vocibus, nam tune michi videtur quod in me sit 
filius meus, sicut fuit tune cum pro peccatoribus de me 
nasci dignatus est, et sicut michi tune fuit gaudium 





- De la religieuse Eulalie. 


On rapporte qu'il y avait une religieuse très-renommée 
par sa sainteté et sa religion, qui, une nuit qu’elle était 
couchée et voulait reposer, vit clairement la sainte 
Vierge qui lui parlait: Dors-tu, lui disait-elle, Eulalie? 
Dors-tu, ma fille?” — Non, je ne dors pas, répondit-elle, 
ma très-chère dame. Alors la Vierge: Je t’avertis d’une 
chose, dit-elle ; situ veux que les prières dont tu t’ac- 
quittes envers moi te soient plus profitables et me fas- 
sent plus de plaisir, tâche désormais de ne pas les pro- 
noncer si vite parce que toutes les fois que tu me salues 
de la salutation angélique, sache que je ressens une 
grande Joieet surtout quand tu me dis plus lentement : 
Le Seigneur est avec vous. Cette Joie que j’éprouve à 
ce moment est telle qu'elle ne peut être exprimée par 
aucune parole, car il me semble alors que mon fils est 
en moi, comme il y était lorsqu'il daigna pour les pé- 
cheurs naître de moi, et de même qu'alors je ressentis 


! Le manuscrit: O Eulalia; mais le O a été supprimé par 
un point souscrit. 
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ineffabile ; ita et nune cum dicitur michi donnus lecum. 
— (Page 8 ) 
De milile anglico. 


Miles quidam de Anglia genere nobilis & juvenis ad- 
amavit quandam puellam forma precipuam. ane vo- 
lebat accipere in uxorem, sed illa nolebat. Venit igitur 
ail quendam abbatem cistercit ordinis, familiarem suum 
& vicinum, rogans eum ut ejus interventu & consilio 
puellam prefatan mereretur accipere. Quod abbas au- 
diens, estimabat se ab homine derisum, & quasi mentis 
impotem abjecit eum, & cum quadam mentis indigna- 
tione recessit ab eo. Miles vero retinere eum festinabat 
dicens se pro certo moriturum Im brevi, nisi per eum 
voluntas sua daretur effectui. Hi igitur statuto die rever- 
tenti dixit abbas : Fil, per totum istum annum a car- 
nali contagio te cohibe ; salutationem beate virginis sin- 


une joie ineffable, de même encore aujourd'hui lors- 
qu'on me dit: Le Seigneur est avec vous, 


Du chevalier anglais. 


Un chevalier d'Angleterre, de naissance noble, et 
Jeune, se prit d'amour pour une jeune fille d’une beauté 
remarquable. Il voulait l'avoir pour femme, mais ellene 
voulait pas. Alors il va trouver un abbé de l’ordre de 
Citeaux, son ami et son voisin, le priant d'employer son 
intervention et ses conseils pour lui faire obtenir la jeune 
fille. L'abbé entendant cela Jugea que le chevalier se mo- 
quait de lui: il [2 repoussa comme un homme qui 
n’est pas dans son bon sens, et S’éloigna de lui avec un 
certain sentiment d'indignation. Mais le chevalier s’em- 
pressa de Le retenir en lui disant que pour sûr il mour- 
rait bientôt si par lui sa volonté ne venait à s’accomplir. 
Alors l'abbé lui fixe un certain jour, et lui dit lorsqu'il re- 
vint : Mon fils, pendant toute cette année défends-toi du 
contact charnel, récite cent fois par Jour avec ferveur la 


s 19 
gulis diebus centies devote persolve & in aliis ope- 
ribus bonis te viriliter exerce. Ultimo autem die ip- 
sius anni flexis genibus cepit beatam virginiem salu- 
tare more solito, ardentius tamen quam solebat utpote 
novissimo. Nec mora apparuit ei gloriosa cum inesti- 
mabili claritate & gloria. Intendens vero in illius pal- 
chritudinem, & adimmirans tantum decorem, statim viluit 
ei illius pueile pulchritudo, pro qua tantum laborave- 
rat. Tune ait al eum gloriosa : Quid est, amice, quod 
me sic aspicis? An adhuc desideraes Hi puelle copulari 
quam adeo desiderasti? Et certe illius decor non est 
nisi vapor ad modicum parens ‘, & quasi famus cito de- 





salutation de la sainte Vierge”, et exerce-toi avec cou- 
rage dans les autres bonnes œuvres. — Cr le dernier 
jour de cette même année, le chevalier, fléchissant les 
genoux, se mit à saluer la sainte Vierge comme il avait 
coutume, avec plus d'ardeur cependant qu'à lordinaire, 
car c'était la dernière fois. Tout à coup lui apparut la 
glorieuse Vierge dans une clarté et une gloire inexpri- 
mables. Lui, les yeux fixés sur cette figure divine et dans 
l'admiration d’une si grande beauté, dédaigna à l'instant 
la beauté de cette jeune fille, pour liquelle il s'était tant 
tourmenté. Alors la glorieuse reine lui dit: Qu’as-tu donc, 
mon ami, à me regarder ainsi? Est-ce que tu désires 
encore te marier à cette jeune fille que tu as tant dési- 
rée ? Et pourtant sa beauté n’est rien qu’une vapeur, qui 
ne paraît que pour un instant, et comme une fumée qui 
bientôt S'évanouit ; mais moi, ma beauté ne peut s’é- 


1 Vapor ad modicum parens, paroles empruntées à l’épitre 
de saint Jacques, ch. IV, Ÿ 15. — Quasi fumus cilo deficiens, 
tiré du psaume xXXXVI, 20 : quemadmoduin fumus deficient, et 
du psaume LxXVH,53: Sicul deficit fumus deficiant. 

? Il ne faut pas s'étonner de voir revenir si souvent la salu- 
tation angélique. C’est l’époque (vers 1240) où elle commence à 
devenir d’un usage général (De Montalembert, Vie de sainte 
Elisabeth, 2e édition, Introd., p. LXXXVE. 


2. jee 


ficiens. Meus autem decor non potest deficere, sed in- 
deficiens perseverat. Ad quam miles : O benedicta, su- 
per omnes Speciosa, miserere queso mel, Quià NunC CO- 
gnosCo quod insipienter egi. Sed permitte me, obsecro 
te, semper intueri, quia decore tuo nequeo saciari. Tunc 
illa subridens ait il: Amice, audi consilium meum & 
quantum pro amore corruptibiii & caduco anno trans- 
acto fecisti, tantum pro amore meo hoc anno futuro 
perage, & sic decori meo & amori indeficienti sine 
fine copulaberis. Cumque dies ille prefixus sibi a beata 
virgine cepisset jam illuscescere, paulatim deficiens au- 
divit subito gloriosam gloria & decore sibi appropin- 
quare, & dixit: Ecce quod cupivi jam video; quod 
tantum desideravi jam teneo, expansisque brachiis 
quasi inter amplexus ad domiaum cum domina feliciter 


migravit. —(P. 9.) 
i * 





vanouir, elle demeure inaltérable. Alors le chevalier : 
0 toi quies bénie et belle par dessus toutes, aie pitié de 
moi, je te prie, car Je reconnais maintenant que j'ai fol- 
lement agi. Mais permets-moi, je t’en conjure, de te re- 
garder toujours, car je ne puis me rassasier de ta beauté. 
Alors elle en souriant lui dit : Ami, écoute mon conseil : 
ce que tu as fait dans l’année qui vient de finir pour un 
amour périssable et passager fais-le de même par amour 
pour moi dans l’année qui va commencer, et alors tu 
seras uni Sans fin à ma beauté et à mon amour indes- 
tructibles. Lorsque le jour que lui avait fixé la sainte 
Vierge commençait à poindre, se sentant peu à peu dé- 
failhr, il entend tout à coup celle qui est la plus glo- 
rieuse et la plus belle venir vers lui et s'écrie: Voici ce 
que j'ai souhaité, enfin je le vois ; ce que J'ai tant dé- 
siré enfin Je le possède, et, étendant les bras comme 
S'il la tenait embrassée, il passe heureusement avec sa 
dame dans le sein du Seigneur. 


— 


De eo qui vidit sanctos prout nominabantur 
ad morientem venientes ”. 


Michi abbati Vallium Sarnaii narravit Adam quondam 
abbas de Strata, quod in abbatia Igniaci erat quidam mo- 
nachus juvenis religiosus, qui quendam qui sibi religio- 
sus videbatur plurimum diligebat. Qui cum infirmatus 
ad extremum duceretur pulsatur tabula sicut mos est in 
ordine. Veniunt omnes ; ille tamen juvenis qui eum dili- 
gebat prior vel de prioribus venit et quia timebat de eo 





De celui qui vit les Saints venir à mesure qu'ils étaient 
nommés auprès d’un mourant. 


A moi abbé de Vaux-Cernay, Adam, autrefois abbé de 
l'Estrée * a raconté que dans l’abbaye d’Igny*, il y avait 
un Jeune moine très-religieux qui en chérissait beaucoup 
un autre qui lui paraissait également religieux. Ce der- 
nier étant tombé malade et à toute extrémité, on frappe 
la table comme c’est la coutume dans l’ordre “. Tout le 
monde vient, mais le jeune homme ami du malade 
vient le premier ou des premiers, et craignant qu’il ne fût 


1 Ce récit est en général d’un style plus négligé. 

? Il ya eu deux maisons de ce nom, une de l’ordre de Ci- 
teaux, au diocèse d’'Evreux, fondée en 1144 en l'honneur de la 
Vierge. C’est celle dont il est ici question sans nul doute ; l’autre, 
Saint-Martin de l’Estrée, au diocèse de Paris, fondée avant 1020. 
Cette dernière ne se trouve pas dans le Gallia christiana; la 
première s’y trouve, il est vrai, mais avec une liste d’abbés ex- 
trêmement incomplète, où le nom d'Adam ne figure pas. 

5 De l’ordre de Citeaux, au diocèse de Reims, fondée en 1126, 
en l'honneur de la Vierge. 

# On frappait en effet une table avec un maillet pour convo- 
quer les religieux à l’infirmerie et les inviter à prier pour le 
moribond. C’est ce qu’un auteur appeile la table des mourants. 
On avait recours encore au même usage dans d’autres circon- 
stances, par exemple pour réveiller ies moines et les appeler à 
matines. Il s’est conservé jusqu'à nos jours dans l'office de la 
semaine sainte qu’on appelle Ténèbres. (Ducange, Tabula.) 


EX 13 
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accessit propius ut videret si esset ille. Sacerdos autem 
primus adveniens ut moris est letaniam incepit. Qui dum 
diceret « Sancta Maria ora pro eo » ecce illa bene- 
dicta ineternum juxta infirmum astitit. Et eo dicente 
« Sancte Michael, ora pro eo » et omnes per ordi- 
nem ut nominabantur successive veniebant. Ille autem 
juvenis in illa visione intentus non erat in ordine suo nec 
advertebat, et quanto plus monachi veniebant, tanto mi- 
-nus erat in suo ordine. Videns autem subprior eum non 
esse in ordine suo, venit ad eum ostendens ill quod non 
erat in suo ordine. Sed ille surdus auditor non movit pe- 
dem. Sed et cantor importune eum excitans vel pulsans, 
avulsit eum ab illa beata visione. Tune enim videbat 
quasi animam morientis de corpore Junctis exire mani- 
bus. Illa autem ineternum benedicta virgo Maria inter 
beatissimas manus suas accipiens manus ejus, recepit 
* 


ro 


en danger approche de plus près pour voir si c'était bien 
lui‘. Le prêtre qui arriva le premier commença la li- 
tanie comme c’est l’usage. Au moment où il disait: Sainte 
Marie, priez pour lui, voilà que celle qui est bénie à tout 
jamais parut au chevet du malade. Et lorsqu'il dit : 
Saint Michel priez pour lui, ettous les saints dans lordre 
où ils étaient nommés venaient successivement. Le jeune 
homme, lui, absorbé dans cette vision, n’était pas à son 
rang et n'y faisait pas attention, et plus les moines ve- 
naient en nombre moins il se trouvait à son rang. Alors 
le sous-prieur voyant cela vient à lui, lui faisant voir 
qu'il n’était pas à son rang. Mais lui, comme s'il n’eût 
rien entendu, ne bougea pas. Alors le chantre le réveil- 
lant et? le poussant brusquement l’arrache à cette heu- 
reuse vision. En ce moment en effet il voyait comme 
Fâme du mourant sortir de son corps les mains jointes, 
et celle qui est bénie à tout jamais, la Vierge Marie, pre- 


‘ Passage obscur. Voir le texte ci-dessus. 


? Vel, dans le texte, a la force de ef, comme il arrive assez 
souvent chez les écrivains du moyen âge. 
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illam beatam animam in suo dulcissimo conventu. Ille 
vero monachus frustratus tam felicissima visione, flere 
cepit dulciter et irremediabiliter. Venit autem prior ad 
ipsum dicens: Fili, quid habes? Impatiens-ne es quod 
ill te tuum ordinem docuerunt, quod tibi placere debe- 
ret” Bene sentiebant de te multi modo scandalum facis, 
Ille tamen dulciter flebat. Similiter abbas ait ei. Ille in 
intimis anime visceribus sauciatus quo attingit vis amo- 
ris vise pulchritudinis beate Marie virginis, respondit : 
Si vobis dicerem forsitan non crederetis michi. At ille : 
Die secure, fili mi. Ille autem dixit ei: Sic & sic vidi. 
Ideo fleo, nec unquam exibit de corde meo fletus iste. 
me 1) 


De decano quem perunæit beauta Virgo. 


Raginaldus sancti Aniani aurelaniensis decanus, vir 


nant entre ses mains bienheureuses les mains du défunt, 
recevoir cette âme sainte dans la douce assemblée de 
ses élus. Cependant le jeune moine, frustré d’une vision 
si ravissante, se mit à pleurer doucement sans que rien 
l'en pût empêcher. Alors le Prieur vint à lui en lui di- 
sant: Monfils, qu'as-tu? Es-tu fâché de ce que ceux-ci 
t’aient montré ton rang, cé que tu devrais prendre en 
bonne part? Beaucoup avaient de toi bonne opinion, et 
tu viens de faire du scandale. Lui cependant pleurait 
doucement. L'abbé lui dit la même chose; mais lui, 
blessé jusqu’au fond des entrailles de son âme, là où 
pénètre le trait de l'amour pour qui à vu la beauté de 
la bienheureuse Vierge Marie, répond: Si je vous disais, 
vous ne me croiriez peut-être pas. Alors l'abbé: Parle 
sans crainte, mon fils. Et le jeune homme lui dit: Fai 
vu telle et telle chose, voilà pourquoi je pleure, et ja- 
mais ces larmes ne sortiront de mon cœur. 


Du doyen qui reçut l'onction de la sainte Vierge. 


\anaud, doyen de Saint-Aignan d'Orléans, homme 
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magne scientie et virtutis qui etiam in jure canonico 
rexerat Parisius quinque annis, Cum episcopo aurelia- 
nensi, mare transiturus Romam advenit, qui inspirante 
domino proponebat ut relictis omnibus predicationi va- 
caret ; sed quomodo id melius ageret nesciebat. Super 
hoc ergo cum quodam cardinali familiariter colloquens, 
suum ei propositum revelavit. Tune ille: En, inquit, 
novus ordo predicatorum exoritur, qui Secundum quod 
appetis et predicationis offictum & paupertatem volun- 
tariam profitetur. Magister quoque ipsius ordinis in hac 
romana urbe predicans commoratur. Statim magister Ra- 
ginaldus fratrem Dominicum accersiri fecit, & cogitatio- 


de grande science et de vertu’, qui même avait ensei- 
gné le droit canonique à Paris? pendant cinq ans, se 
rendit à Rome avec l’évêque d'Orléans, dans le dessein 
de passer la mer. Mais par l'inspiration du Seigneur, il 
se proposait d'abandonner tout lereste pour se livrer à 
la prédication. Seulement il ne savait quel pouvait être 
le meilleur moyen. Sur ces entrefaites, causant un jour 
familiérementavec un cardinal, il lui dévoila son projet. 
Alors celui-ci lui dit: Précisément un nouvel ordre de 
prédicateurs vient de surgir, qui, comme vous le dé- 
sirez, fait profession et des devoirs de la prédication et 
de la pauvreté volontaire. Le fondateur de cet ordre se 
trouve même en ce moment à Rome où ilprêche. Aussitôt 


1 Rainaud d'Orléans, ou plutôt de Saint-Gilles en Languedoc, 
est un personnage connu. L'église l’a béatifié, et il figure au mar- 
lyrologe gallican. On peut voir la notice que fui a consacrée le 
Gallia christiana, T. VIT, p.1523. Elle est généralement d’ac- 
cord avec notre récit, si ce n’est que le Gallia ne parle pas de la 
vision de Rainaud, mais il explique le but de son voyage outre 
mer, qui était un pèlerinage aux lieux saints. L’évèque d’Or- 
léans avec lequel ïl l’entreprit était Manassès III, son ami. 
Enfin ce voyage est de l’an 1217, selon le savant recueil des Bé- 
nédictins, et de l’an 1219, selon l'Histoire des ordres religieux 
du P. Hélyot, T. III, p. 206. 


? «Jus publice Parisiis docebat. » Gall. christ., loc. cit. 
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nem suam ei ostendens illectus verbis & vultu beati Do- 
minici extunc ordinis ipsius deliberavit ingressum. Sed 
mox gravi morbo corripitur, Ita quod deficiente natura 
a medicis desperatur. Cum autem pro ipso beatus Do- 
minicus instantissime domino supplicaret, 1psi magistro 
Raginaldo vigilanti & vehementi ardore febrium estuanti 
beata Virgo visibiliter cum duabus pulcherrimis puellis 
apparuit dicens: Pete a me quod vis & dabo tibi. Deli- 
beranti vero quid peteret, una ex ills puellis suggessit 
ei ne quid peteret nisi quod regina misericordie dare 
vellet. Posuit ergo totum in electione beate Virginis ut 
sibi daret quod vellet. Tunc illa extensa manu egrotan- 





maitre! Rainaud fit venir le frère Dominique, et lui dé- 
couvrit le fond de sa pensée. Enfin, séduit par la parole 
et la physionomie de saint Dominique”, il se résolut dès 
ce moment d’eutrer dans cet ordre. Mais bientôtil est 
atteint d’une grave maladie, à tel point que la nature dé- 
faillant, il est désespéré des médecins. Tandis que 
saint Dominique suppliait pour lui le Seigneur avec les 
plus vives instances et que maître Rainaud lui-même veil- 
lait bouillonnant des feux d’une fièvre violente, La sainte 
Vierge, accompagnée de deux jeunes filles de la plus 
grande beauté, lui apparut visiblement et lui dit: De- 
mande-moi ce que tu veux, et je te le donnerai. Comme 
ii cherchait en lui-même ce qu'il devait demander, l’une 
des jeunes filles lui suggéra de ne rien demander que ce 
que la reine de miséricorde voudrait bien lui accorder. 
Il remit donc le tout au choix de la bienheureuse Vierge, 
qu’elle lui donnât ce qu’elle voudrait. Alors celle-ci éten- 


1 On sait qu’on appelait maîtres an moyen âge les docteurs 
dans une des facultés des Universités (Chéruel, Dict. des Inst.) 


? Dominique, comme l’on voit, est ici qualifié de saint. Or sa ca- 
nonisatien étant de l'an 123%, notre récit et par conséquent notre 
manuscrit est postérieur à cette date. Cest la plus récente qu'il 
nous fournisse. Toutefois nous ne connaissons pas encore celle 
qui est relative à Adam, abbé de l’Estrée. 
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tis oculos, aures & nares, os quoque & manus, renes ac 
pedes salutari quam secum detulerat unctione perunxit. 
Et ad renes quidem dicebat : Cingantur renes tui cingulo 
castitatis. Ad pedes autem : Ungo pedes tuos in prepara- 
tione evangelii pacis. Et cum dixisset : Die tercio mittam 
bi ampullam restitutionis plene sanitatis, ostendens ei 
habitum ordinis predicatorum: Ecce, inquit, hic est ha- 
bitus ordinis tui. Mane facto venienti ad se beato Domi- 
nico & quærenti qualiter se haberet: Sanus, inquit, sum, 
& cum vir Dei de sanitate anime intelligeret, & ille de sa- 
nitate corporis replicaret, narrata per ordinem visione 
ambo Deo gratias reddiderunt, & medici de subita s+- 





dant la main se mit à oindre les yeux, les oreilles et les na- 
rines du malade, la bouche aussi, et les mains, les reins et 
les pieds d’une huile salutaire qu'elle avait apportée avec 
elle. Et aux reins elle disait : Que tes reins soient ceints 
de la ceinture de la chasteté. Aux pieds: Que tes pieds 
soient oints pour la préparation de l'Évangile de paix. Et 
après lui avoir dit: « Dans trois jours je t’enverrai une 
fiole qui te rétablira dans ta pleine santé, » elle lui montre 
l’habit de l’ordre des Prêcheurs: Voici, dit-elle, voici 
habit de ton ordre’. Le lendemain matin, saint Domi- 
nique revenant auprès de lui et lui demandant comment 
il Se trouvait: « Je suis guéri, dit-il, » et comme l’homme 
de Dieu l’entendait de la santé de l’âme, et que l’autre 
parlait de la santé du corps, Rainaud lui raconta en dé- 
tail sa vision, et tous deux rendirent grâces à Dieu. Les 
médecins étaient émerveillés de la guérison subite d’un 


1 C’était une tradition chez les Dominicains que le fondateur 
leur avait fait quitter l’habit qu’il leur avait donné d’abord pour 
leur faire prendre celui que l’on croyait que la sainte Vierge avait 
montré à Rainaud, et qui consistait en une robe blanche et un 
scapulaire de même couleur, auquel était attaché le chaperon. 
Ils prirent aussi la chape et le ‘chaperon noir aboutissant en pointe 
comme celui des Chartreux (Histoire des ordres religieux, T. IT, 
p. 206.) 
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lute illius mirati sunt cujus vitam nullatenus speraverunt, 
Die autem tercio sedente beato Dominico cum magistro 
Reginaldo, erat cum eis quidam religiosus de ordine hos- 
pitalariorum qui vidit aperte beatam virginem venientem, 
& totum corpus magistri Raginaldi manu propria perun- 
gentem. Iila vero celestis unctio sic carnem magistri 
predicti, non solum ab estu febrium sed etiam ab ar- 
dore concupiscentie temperavit; quia sicut ipse postea 
confessus est nec primus in ea motus libidinis de cetero 
pullulavit. Statim beato Dominico professionem faciens ad 
instantiam aurelianensis episcopi, cum licentia beati Do- 
minici transfretavit, & reversus Bononiam plurimos pre- 
dicando convertit, & idem Parisius veniens in brevi 
vitam istam finivit. — (P. 24.) 





homme dont ils n’espéraient nullement le salut. Le troi- 
sième Jour saint Dominique étant assis avec maitre Rai- 
naud, il y avait avec eux un religieux de l’ordre des Hos- 
pitaliers qui vit clairement la sainte Vierge qui venait 
oindre de sa propre main tout le corps de maître Rai- 
naud. Or ce médicament céleste préserva la chair du 
maitre, non-seulement du feu des fièévres, mais encore 
des ardeurs de la concupiscence, car jamais depuis, 
comme il lavoua lui-même dans [a suite, le moindre 
mouvement des sens ne se fit jour en lui. Aussitôt faisant 
profession entre les mains de saint Dominique et sur les 
instances de l’évêque d'Orléans, il demande la permis- 
sion du saint et passe la mer. De retour à Bologne, il 
convertit un grand nombre de personnes par ses prédi- 
cations, puis venant à Paris, il ne tarda pas d'y finir cette 
vie mortelle‘. 


‘ Cette circonstance est exacte. Rainaud fut enseveli dans lé- 
glise Notre-Dame-des-Champs, qui appartenait alors aux Domi- 
nicains. (Gall, christ., loc. cit.) 


LE ROUILLIS 


ARRONDISSEMENT DE VENDOME 
CANTON DE MORÉE 


Par MM. Ch. BOUCHET & G. LAUNAY 


Ï. — PARTIE HISTORIQUE 


En 1866, les deux communes d’Espéreuse et du 
Rouillis ayant été réunies en une seule sous le nom de 
Rahard, M. Launay eut l’idée de conserver au moins le 
souvenir de l’une d'elles par un travail archéologique. 
Je lui dis à ce sujet qu'il existait dans l’Inventaire des 
chartes de la Trinité ‘ plusieurs documents importants re- 
latifs à Lisle et au Rouillis, sous le même titre. Je lui 
proposai de les placer en tête de son Mémoire comme 
une sorte d'introduction historique, ce qu’il voulut bien 
accepter. Ce n’est donc point une histoire complète du 
Rouillis que nous prétendons donner ici, mais seule- 
ment l'analyse de 10 pièces authentiques, qui font con- 
naître certains faits de nos annales vendômoises qui 
étaient restés jusqu'ici complétement ignorés : 


4° Lisle et le Rouillis n’ont jamais appartenu aux 
comtes de Vendôme, bien que géographiquement ils fis- 
sent partie du Vendômois. Ils appartenaient, aussi haut 
que nous avons pu remonter, c’est-à-dire au commen- 
cement du XIVe siècle, aux barons de Graçay, en Berry, 


? Manuscrit daté de 1501, in-40, que possède la Bibliothèque 
de Vendôme, du legs de M. Leroy-Buffereau. 
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dont l’un vendit cette s‘igneurie aux religieux de la Tri- 
nité de Vendôme, en 1372; ; 


20 Non-seulement Lisle et le Rouillis n’appartenaient 
point aux comtes de Vendôme, mais ils ne relevaient 
même pas d'eux’. IIS relevaient, chose singulière, de 
Montmuirail, dans le Perche-Gouet, lequel Montmirail ap- 
partenait au comte, puis duc de Bar, en Lorraine. — 
La seigneurie de Montmirail, ou plutôt les 5 baronnies 
du Perche-Gouet, dont elle était la capitale, relevaient 
à leur tour de l’évêque de Chartres ? ; 


30 C’est à l'abbé Guillaume du Plessis (1350-1384) 
qu'est due l'acquisition de Lisle et du Rouillis, lun des 
plus notables accroissements de notre abbaye. Il serait 
donc juste de combler cette lacune dans sa biogra- 
phie. 


Voici l'analyse de nos pièces ; nous transerivons tex- 
tuellement*, en suivant l'ordre chronologique, qui est 
celui da manuscrit. 


I — Une lettre d’accord entre le comte de Vendôme 
et le seigneur de Lisle‘ et du Rouillis, pour l’introduc- 
tion dans ces deux localités de la monnaie et des 
mesures de Vendôme. Les hommes de Lisle et du 
iouillis paieront audit comte la coutume et le péage 
comme les autres coutumiers, mais il n’aura sur eux 
l'ost et chevauchée (1269). 


1 Nous avions déjà indiqué ces conséquences dans le Bulletin 
de 1869, p. 66. 


? Ces derniers faits étaient déjà connus. Les cinq baronnies 
étaient Montmirail, Alluyes, Brou, Authon et la Basoche. 


5 Nous reproduisons l’ancienne orthographe, sauf de grandes 
initiales aux noms propres et autres menus détails. 


# Lisle, arrondissement de Vendôme, canton de Morée. 


130% 


Cette lettre ayant été publiée par nous in exlenso 
dans de Bulletin de notre Société, 1869, p. 65, nous ne 
la reproduirons pas ici. Nous ajouterons seulement que 
c’est probablement le plas ancien titre concernant le 
Rouillis. 


IL. — Vne lectre soubz les seaulx de Baugé par la 
quelle Regnault de Graçay ! donne en pure aumosne 
aux religieux de Vendosme: Premièrement vingt liures 
de rente sur Mons" Ammorry de Trou”, dix liures sur 
les heritiers feu Guillaume de Montigny, dix liures sur 
Pierre Thierry, trante liures sur Herué S' de Pray, dix 
liures et vng muy froment mesure de Vendosme sur 
Mons" Jehan du Plessis, troys muys froment sur ledit 
Mons” Jehan du Plessis, soixante dix solz sur Guillaume 
Qualeu seign' de Sanières, quarente solz sur Guillaume 
du Mont, cinquante solz sur Guillaume de Säint Martin 
seigneur du Fray, vingt solz et six sextiers froment me- 
sure de Vendosme sur Jehan de Contres seigneur du 
Bois Guynent, huyt sextiers seigle sur le moulin de For- 
tunaiz. Donné l'an mil CCC LxxH le jeudi jour de la feste 
St Hylaire. — (Fol. LI v° et LI.) 





He Lectre dacquest fait par les religieux abbé et 
convent de Vendosme par lequel ilz echangent les rentes 
contenues es lectres dessus specifiez et la mestairye ap- 
pelée la Fortunière extimée vingt liures de rente. Item 
trante liures de rente que leur deuoit Regnault de Gra- 


! Graçay, petite ville du Berry, aujourd’hui département du 
Cher. C'était autrefois une terre considérable, dont les seigneurs 
sont mentionnés dès le IXe siècle. Ils prenaient les titres d’abord 
de princes, puis de barons et de sires. Ils portaient d'azur au 
lion d’or. (La Thaumassière. Hist. du Berry. L. VIIT.) 


2 Trôo, canton de Montoire, souvent écrit Trou dans les 
anciens titres, conformément à la prononciation, qui s’est con- 
servée en anglais. 
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çay seigneur de Lisle', le tout dessus déclairé baillé 
aud. de Graçay. Et en contre eschange il baille ausd. re- 
ligieux le lieu et manoir du Rolliz ou le hebergement 
forteresse et fossés, terres et douze cens arpans de boys 
en la forestz de Mornaiz et les autres boiïz, hayes, ples- 
sez® et garennes qu sont enuiron led. lieu du Roulliz 
et toute la justice en la chastellenye de Lisle et sur tous 
les vasseurs*. Et oultre led. Regnault de Graçay a vendu 
ausd. religieux le surplus de lad. terre, seigneurie et 
chastellenye de Lisle et du Roulliz, tant dommaines, 
rentes que autres choses sans y rien retenir sauf ce 


* Regnault dont il est ici question est le VIe du nom et le 
dernier de la série, car il vendit sa terre, comme nous le ver- 
rons plus bas, au duc de Berry. 

Comment les sires de Graçay étaient-ils devenus seigneurs 
de Lisle et du Rouillis? Il est difficile de le dire. Le plus ancien 
que nous rencontrions ainsi qualifié est Pierre IT (sans date) 
qui épousa: 1e Adeline de Laverdin, qui fit son testament en 
1309 ; 20 Marguerite de S. Palais. En 1329 il fit partage de 
ses biens entre ses enfants du premier et du second lit. Il 
donna à Regnault (V}) son fils aîné la baronnie de Graçay et 
la terre de Genouilly, et aux enfants du second lit les chà- 
tellenies de la Ferté-Nabert, de Vouzon, de Lisle, etc., etc., et 
la vicomté de Blois, — La châtellenie de Lisle échut à Pierre 
de Graçay, qui épousa Isabeau de Sancerre. Isabeau étant 
veuve plaidait au Parlement pour son douaire, en 1363, contre 
Regnault, son beau-frère et l'aîné de la famille. (P. Anselme. 
Je éd. T. II., p. 852.) Il faut croire qu’elle perdit son procès 
ou qu'elle mourut sans enfants, car nous voyons la terre de 
Lisle revenir à ce même Regnault V, qui la transmit à son 
successeur Regnault VI, lequel la vendit aux religieux de la 
Trinité. — Ce ne peut être d’ailleurs par Adeline de Lavardin 
que cette terre fut apportée dans la maison de Graçay. S'il en 
était ainsi, Regnault V l’eût héritée directement de sa mère. 
Il ne s’agit point de Lavardin en Vendômois. 


2 Ou avec ?- 


5 Plessez, ici bois entouré de haies. V. Ducange, Plaæitium? 
Pleisseicium. 
4 Cette justice était haute, moyenne ét basse, ainsi qu'il 


résulte d’autres documents. C'était d’ailleurs le droit de tout 
seigneur châtelain, du moins en Anjou. V. cette coutume Art. 44. 
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quil a donné à Regnault son bastard', comme appert 
par les lectres cothées dessus N° Et plus lestang de 
Reuillon et tout ce que led. de Graçay a outre le Loir 
au Chesne quarré et pays denuiron chargées lesd. cho- 
ses vendues enuers labbé de Lespau en quatre liures, 
enuers labbé de la Magdeleine * en quarente solz, enuers 
le curé de Bulou vingt deux solz, enuers le curé du 
Roulliz dix solz, enuers le prieur de la Pierre vingt cinq 
solz, enuers le prieur de Lisle quinze so!z, enuers le 
curé de la Ville aux Clers cuinq solz, le maistre de la 
malladerye de Lisle v solz. Et les deuoirs feodaulx. Lad. 
vendicion faicte pour la somme de cinq mille deux cens 
liures sept solz quatre deniers tournois, le florin dor ap- 
pellé franc® vallant vingt solz, et pour quinze muys 
froment et quinze muys mestaill, mesure de Sauigné 
payez etc. (sic in libro) Donné lan mil cccL xxu1° le 
tiers jour de janvier. — (Fol. LIT r° et v°.) « 


! On voit par un titre précédent qu'il lui avait donné pour 
50 livres de rente les trois étangs du Soucy et autres deux, la 
métairie de la Grimauldière et 209 arpents de bois au Grand 
Mornas (1371). 

? L’Epau, abbaye de l’ordre de Citeaux, à 4 kilomètres du 
Mans. — La Madeleine de Châteaudun, de l’ordre des Augustins. 


5 Le franc était une monnaie d’or fin, qui renfermait à peu 
près pour 13 ou 14 francs d’or au taux actuel, et valait, comme l’on 
voit, 20 sous (tournois) ou une livre. Ainsi la somme en question 
était de 5,200 pièces comme celle dont nous parlons, ce qui 
représente aujourd'hui une valeur intrinsèque d'environ 70,200 
francs et une puissance infiniment plus considérable. Si lon 
ajoute à cette somme les rentes qu’abandonnaient les religieux, 
et les charges qui pesaient sur leur nouvelle propriété, calcul 
facile à faire, on arrivera à une estimation qui prouvera combien 
les terres de Lisle et du Rouillis avec leurs profits féodaux 
devaient être considérables. 

4 Déjà l’année précédente ( février 1371 ) Regnault avait 
vendu sa baronnie de Graçay à Jean, duc de Berry, frère de 
Charles V, moyennant 7,500 francs d’or et 309 francs d’or de 
rente viagère. (La Thaumassière, loc. cit.) Et cette même année 
4371 il avait cédé à son bâtard, pour 50 livres de rente seule- 
ment, plusieurs propriétés plus où moins importantes. Ainsi 
c'était pour ce seigneur un parti pris ou une nécessité de con- 
vertir tous ses biens en argent. 
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IV: — Vng arrest par accord par lequel Madamé la 
contesse de Bar, dame de Montmiraill', consent que les 
religieux de Vendosme, la vie delle durant, puissent te- 
nir la terre de Lisle et le Roulliz ainsi que a esté par 
eux acquise quicte toutes les ventes, rachatz, amendes et 
confiscations qui pourroient estre, moyennent la somme 
de mille francs dor et moyennent que labbé baille 
homme pour entrer en foy et que à chascune mutacion 
dabbé il soit payé pour le rachapt à lad. dame sa vie 
durant troys moys après, troys cens francs dor. Et tout 
ce sans prétudice à ses heritiers et quilz ne puissent 
après elle contraindre lesd. religieulx mectre lesd. terres 
hors leurs mains ?. Donné led. arretz lan mil CCC LXxITIT. 
(BOPEGITE Pret vo.) 


! La comtesse de Bar était alors Yolande de Flandres, fille 
et héritière de Robert de Cassel, qui épousa en 1340 Henri EVE 
comte de Bar, et lui apporta entre autres les cinq baronnies du 
Perche-Gouet. Comment ces baronnies se trouvaient-elles dans 
la maison de Cassel ? Par une série de ces vicissitudes si fré- 
quentes au moyen âge, qui transportaient les fiefs dans les 
mains les plus éloignées et les plus étrangères, c’est-à-dire 
par les mariages des femmes devenues héritières faute de mâles. 
C'est ainsi que le comté de Vendôme fut porté dans la maison 
de Bourbon. (est encore ainsi que, vers la fin du XIIIe siècle, 
pour ne pas remonter plus haut, les cinq baronnies appartenaient 
à Marguerite de Bourgogne, seconde femme de Charles 
d'Anjou, frère de S. Louis. Marguerite étant veuve et sans 
enfants les légua à Robert de Flandres, seigneur de Cassel, 
son neveu. Mais comment Lisle et le Rouillis relevaient-ils de 
Montinirail, c'est ce que nous n'avons pu découvrir. 


? Nous allons tâcher d’éclaircir dans une seule note toutes 
les difficultés de cet article. Disons avant tout que Lisle ‘suivait 
en partie la coutume d'Anjou, en partie celle de Chartres ou de 
Blois. C’est ici celle de Chartres qui a prévalu, et même celle 
du Perche-Gouet. (La coutume du Perche- Gouet est fondue par 
articles exceptionnels dans celle de Chartres.) 

Toutes les fois qu’il y avait dans un fief mutation de seigneur 
ou de vassal, la foi et l'hommage étaient dus au seigneur.suze- 
rain, mais lorsque le fief tombait entre les mains de commu- 
nautés religieuses, comme elles ne mouraient point et qu’elles 
n'avaient guère coutume d’aliéner, le seigneur perdait pour 
ainsi dire la moitié de ses droits. Pour le rétablir dans leur 
intégrité, on décida que les communautés présenteraient au 
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Y. — Vne acte de notaire comment led. an icelluy 
arrest fut publié a Lisle et au Roulliz. (Fol. Li, vo.) 


VI. — Quictance de troys cens francs dor baillez a 


seigneur un homme qui serait censé son vassal et lui ferait la 
foi et l'hommage. La mort de cet homme donnait ouverture 
au fief qui cessait ainsi d'être de main-morte. Cétait ce qu'on 
appelait homme vivant et mourant. La dame de Montmirail 
prend ici cette précaution et demande qu'on lui baille homme 
pour entrer en foi. 


Le rachat ou relief était une sorte de droit de mutation qui 
se payait au seigneur suzerain lorsque, en général, un fief pas- 
sait dans une branche collatérale, mais dans la coutume de Char- 
tres le rachat était dû même pour acquisition (art. 19) et de plus 
elle reconnaissait aux seigneurs féodaux du Perche-Gouet ce 
même droit à toutes morts et mutations sur tous leurs vasseurs 
et arrière-vasseurs. (Art. 17). Dura lex sed lex. À la mort de 
Charles d'Anjou, en 1235, sa veuve, Marguerite de Bourgogne, 
fut condamnée à payer à l’évêque de Chartres le rachat de ses 
terres du Perche, bien qu’elles fussent de ses propres\ Le vassal 
qui devait rachat devait faire trois offres : la première, d’une 
somme d'argent telle qu'il jugerait convenable; la seconde, 
d’une estimation et arbitrage à dire de prud'hommes ; la troi- 
sième, du revenu de l’année du fief (art. 8.) Le seigneur alors 
l’exploitait par ses mains ou le faisait exploiter. On voit qu'ici 
c’est la première offre qui a prévalu et qu'il ya eu composition 
à 1,000 francs d’or, y compris, il est vrai, plusieurs autres droits. 
On se demandera peut-être pourquoi le rachat était dû à chaque 
mutation d’abbé et non par la mort de l’homme vivant et mou- 
rant, selon le droit commun (Livonnière, traité des fiefs, 1729, 
p. 19.) ou encore pourquoi ce n’était pas l'abbé qui faisait la foi 
et hommage puisque le rachat était dû à son décès ? Car nous ne 
pensons pas qu’il y ait eu ici double rachat. Cest plutôt que la 
foi et l’hommaze entraînaient également pour le seigneur cer- 
tains profits, par exemple le droit de saisir en certains cas et de 
faire les fruits siens. (Art. 28). Le seigneur multiphait donc 
ainsi ses chances de bénéfices. 

Les héritiers de la dame de Montmirail « ne pourront après 
«elle contraindre les religieux à mettre lesdites terres hors 
« leurs mains. » Les anciennes ordonnances du royaume inter- 
disaient aux églises et communautés religieuses d'acquérir de 
nouveaux immeubles ; aussi le roi ou le seigneur avaient-ils le 
droit, en pareil cas, de les forcer à en vider leurs mains en celles 
de personnes capables de posséder. Pour lever cette interdiction, 
le roi accordait des lettres d'amortissement par lesquelles les 
biens acquis cessaient d’être dans le commerce et de produire 
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# , 
la contesse de Bar par lapoinctement fait déclairé des- 
sus S, par la mort de labbé Guillaume’. — ({bid.) 


VIT. — Lectre de Mons le duc de Bar* filz esné et hé- 
ritier de Madame sa mère, dame de Montmiraill par le 
quel il amortust lacquest fait de Lisle et du Roulliz, 
reserué a luy seullement le ressort et souveraineté *. Et 
vieult que les religieulx de Vendosme ne puissent estre 
contrainctz pour quelque chose payer plus grande 
amande que dix liures, et si moyndre est soit gardée la 
coustume. Donné l’an mil CCC LxXv. (Ibid.) 


VIT. — Vng vidisse dud. amortissement auquel est 


en général aux seigneurs les droits ordinaires et accoutumés à 
chaque mutation, lesquels se trouvaient ainsi amortis et éteints. 
Le roi seul pouvait réellement amortir, mais le consentement du 
seigneur était nécessaire. Lors donc qu’on rencontre des lettres 
d'amortissement de ce dernier, il faut entendre qu’il amortit en 
tant que cela dépend de lui, qu’il prend sa part dans cette for- 
malité. Il était dû en retour au roi un droit d'amortissement et 
au seigneur une indemnité. 


? L'abbé Guillaume étant mort en 1384, le 12 des kal. 
d'août (21 juillet), cette date est à trois mois près celle de l'acte 
en question. — $ est la cote du précédent. 


? Le comté de Bar avait été érigé en duché en 1355. Le 
nouveau duc était Robert, second fils d'Yolande et de Henri. 
Leur fils aîné était mort en 1352, avant sa majorité. Robert qui 
lui suecéda mourut lui-même en 1411. 


5 Robert tient l’engagement pris par sa mère. Il amortit le 
nouvel acquêt des religieux, même avant d’être leur seigneur, 
car sa mére vivait encore et est {oujours qualifiée dame de 
Montmirail. On remarquera que l’amortissement n'empêche ni la 
souveraineté, c’est-à-dire la foi et l'hommage, et par suite l’homme 
vivant et mourant, ni même le rachat, qui pouvait être en effet 
conservé. (Livonnière, ouvr. cité, p. 19). Il n’éteint que les 
autres droits féodaux qui étaient encore nombreux. On voit 
d’ailleurs qu'il n’est pas question du droit d’indemnité, soit parce 
que Robert n’était pas encore seigneur, ou que ce droit fut 
compris dans les 1,000 francs d’or stipulés ci-dessus. Il ne faut 
pas oublier d’ailleurs que nous n’avons ici que des analyses et non 
les actes eux-mêmes. — Robert se réserve aussi le ressort. En 
elfet, la justice de Lisle relevait également en appel de Mont- 
mirail. 
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ataché l’extraict de ladueu rendu par mondit Sr de Bar 
à Mons' leuesque de Chartres après le décès de Madame 
sa mère de la terre et seigneurye de Montmiraill'. Daté 
led. adueu de lan mil CCcc et deux. (Ibid.) 


IX. — Vng instrument d'accord fait entre Mons leues- 
que de Chartres et les religieulx, abbé et conuent de 
Vendosme, par lequel led. Mons de Chartres promect 
amortir ausd. religieulx et à leur abbaye en tant que 
mestier seroit la terre & seigneurie de Lisle et du Rou- 
liz par eulx acquise et amortie par Mons" le duc de Bar, 
et leur en bailler lectres de luy et de son chappitre 
moyennent la somme de quatre cens liures qui en se- 
ront payéez aud. seign' de Chartres. Donné lan mil qua- 
tre cens et vng. (Fol. LirI1.) 


X. — Lectre damortissement de Mons" de Chartres 
portant quictance des quatre cens liures pranises aus- 
quelles est annexée la lectre du chappitre de Chartres 
ayant led. amortissement agréable. Donné lan M ar et 
deux. (Ibid.) 


? Montmirail, comme l’on voit, et l’on peut dire les cinq 
baronnies étaient des fiefs de l'évêché de Chartres. Yolande lui 
avait déjà rendu hommage en 1376, en 1390 (4 septembre) et 
1393 (11 avril) (Gallia Christiana). En 1402 l'évêque était Jean 
de Montaigu (1390-1406). Selon le P. Anselme, Yolande mou- 
rut en 1394 (T. 4er p. 283). Selon l'Art de vérifier les dates, en 
1395, ce qui semble contredit par notre pièce qui nous repré- 
sente son fils rendant aveu en 1409, après le décès de Madame 
sa mère. Or l’aveu se devait bailler dans les 40 jours qui sui- 
vaient la réception de foi et hommage, et la foi et hommage 
dans les 40 jours après le trépas du vassal. (Cout. de Chartres, 
art. 80 et 53.) L’aveu du duc de Bar n’est donc pas sans im- 
portance en ce qu'il rectifie une date. Il est cité également par 
le Gallia Christina, qui nous apprend en outre qu'il fut 
rendu le 16 octobre. Il ajoute qu'antérieurement l’évêque 
avait. confirmé l'acquisition faite par labbé de Vendôme 
(25 mai). 

Les deux actes suivants se comprendront d’après ce qui 
précède. — Dans toutes ces transactions, comme l’on le voit, le 
comte de Vendôme n'intervient pas un instant. 


+: 
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lei se place un épisode militaire dont le Rouillis fut le 
théâtre et que l’histoire n’a pas dédaigné d'enregistrer". 
La scène se passe en 1421, sous le triste règne de Char- 
les VE. Le traité de Troyes venait d’être conclu (4420). 
Anglais et Pourguignons triomphaient; Henri V d’Angle- 
terre était reconnu héritier de la couronne de France à 
l'exclusion du Dauphin. Celui-ci, proserit, s'était retiré 
derrière la Loire avec ses Armagnacs, emportant avec lui 
le drapeau de la nationalité française. Henri, après avoir 
épousé la fille du malheureux Charles VE, s'était mis en 
campagne pour s'emparer de plusieurs places que les 
Dauphinois conservaient encore entre l'Oise et l'Yonne. 
Mais d’un autre côté 4 ou 5,000 Ecossais, sous les ordres 
du comte de Buchan, étaient venus rejoindre en Anjou un 
corps de troupes du Dauphin. Le comte de Clarence 
marcha contre cette petite armée avec 6 ou 7,000 hom- 
mes, et l’attaqua près de Baugé (93 mars 1491). Les 
Anglais furent complétement défaits. « C’était le pre- 
mier grand revers qu'ils eussent essuyé depuis le com- 
mencement de la guerre. » [Il exalta au plus haut degré 
les espérances des Francais, qui reprirent partout l’of- 
fensive, Buchan récompensé par l'épée de connétable, se 
mit avec le Dauphin à la tête d’une belle armée, qui en- 
vahit la Beauce et menaça Chartres. Mais Henri V s’avancça 
avec des forces supérieures, et les força de lever le siége. 
Ils se retirérent en Touraine”. Durant cette invasion, le 
régent Charles, se dirigeant par le Vendômois, le Dunois, 


? M. Launay avait raconté ce fait dans son travail archéolo- 
gique. Nous avons pensé d’un commun accord qu’il valait mieux 
le reporter à la partie historique. 


- 


? Il y a beaucoup d'incertitude dans la marche de ces derniers 
faits; nous avons suivi M. Henri Martin, pour tout le passage, 
en empruntant même quelquefois ses expressions. Selon Cousi- 
not, que nous allons citer tout à l'heure, l’invasion ne part que 
du séjour en Touraine, ce qui explique l'itinéraire qu'il donne: 
Vendômois, Dunois, etc. 


IX. 414 
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le Perche, le pays chartrain, vint assiéger le Rouillis, 
qui renfermait une garnison bourguignonne; la forte- 
resse fut prise d'assaut, tous ses défenseurs massacrés 
et la place incendiée. De là le régent se porta devant 
Montmirail, qui lui fut livré et qu'il fit raser. — Voici 
comment un chroniqueur du temps, le chancelier Cou- 
sinot, raconte ces faits dans sa Geste des nobles. publiée 
par le regrettable Vallet de Viriville ‘: 


Chap. 183. SOLEMPNELLE FESTE A TOURS. 


« 1491. Sise mist sus en celui an le Régent et à puis- 
« sance tint les champs après cette victoire (celle de 
« Baugé), et sa puissance adreçant par le pais de Ven- 
« dosmois , Dunois, le Perche et le Chartrain, prinst 
« d'assaut le Rolliz qui fut de Bourgoignons garni et là 
« furent touz occis et la place mise en feu. » 


1 Paris. Ad. Delahays, 1859. 1 vol. gr. in-18. 


Ch. BoucHEr. 


I. — PARTIE ARCHÉOLOGIQUE 


À douze kilomètres au nord de Vendôme, une des 
communes du Canton de Morée, le Rouillis, a disparu 
de la liste de ces dernières, par suite de sa réunion 
avec Espéreuse. Ces deux communes ensemble ont pris 
le nom du Rahard, petit hameau qui les sépare. 


Bien que le Rouillis soit une localité peu importante, 
sous le rapport de son étendue et de sa population, 
elle n’est pas l’une des moins intéressantes de notre 
arrondissement. Nous croyons qu'il y a intérêt à faire 
connaître son passé avant que le souvenir de son nom 
ne S’efface complètement. 


Le Rouillis avait un chäteau-fort remontant à une 
haute antiquité. Son vieux donjon, la butte sur laquelle 
il est construit, les larges fossés qui l'entourent auront 
bientôt fait place à un sol uni que la charrue va rendre 
à la culture. L'église, du XIe ou XIIe siècle, dans un 
état de délabrement complet, attend le marteau du 
démolisseur. Il ne restera plus au Rouillis que quel- 
ques habitations qui le rangeront au nombre des 
autres hameaux de la nouvelle circonscription. IL est 
donc temps de signaler ce qui a pu distinguer cette 
commune entre toutes celles de la même importance. 

En remontant à l’époque gallo-romaine, nous trou- 
vons la voie antique du Mans à Orléans, traversant 
cette localité, située sur un vaste plateau autrefois 


bio 


boisé, à l'entrée de cette portion de notre arrondisse- 
ment appelée le Perche. 


Le Rouillis était-il habité à cette époque ? 


Tout porte à croire que ce pays, traversé par une 
voie de communication importante, a dû présenter, le 
long de son parcours, des stations romaines assez 
nombreuses. Il en existait une évidemment à Danzé, 
distant de quelques kilomètres, à l’ouest, à en juger 
par l'intéressante découverte, faite en 1848, d’un 
coffret en bois contenant une grande quantité de mé- 
dailles en bronze et en argent, ainsi qu'une collection 
de bijoux, formant la parure complète d’une dame 
romaine. 


Le Rouillis, Sans nous avoir offert jusqu'ici de sem- 
blables preuves du séjour des Romains, renferme 
inaperçus, dans le sein de la terre, des restes impor- 
tants qui lui assignent au moins une antiquité très- 
reculée. 


En effet, dans un champ dit la Péèce-aux-Bœufs, à 
300 mètres environ au nord-ouest de léglise, la 
charrue rencontre, à une légère profondeur, une lon- 
gueur indéfinie de fondations assez épaisses, s’entre- 
croisant dans différentes directions. 


Les laboureurs affirment que ces fondations s'étendent 
sur plusieurs arpents, et que lune d'elles paraît se 
diriger vers les fossés du vieux château. 


Comment expliquer la destination de murailles d’une 
aussi grande étendue et sur lesquelles la tradition du 
pays est restée muette? 


Ne pourrait-on pas y voir les restes d’une villa ou 
d’une exploitation rurale comme les Romains avaient 
l'habitude d'en élever le long de leurs grandes voies 
de communication ? 


Les vastes étangs que l’on voyait encore, il y a 
quelques années, dans le voisinage, viendraient prêter 
appui à cette hypothèse, qui expliquerait à son tour la 
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présence d’un chäteau-fort élevé plus tard dans une 
contrée aujourd'hui si déserte. 

Comment se figurer, en effet, qu'on ait songé à 
construire une forteresse dans un endroit qui ne se 
recommande ni par Son site, m par les avantages d’une 
position stratégique, si cette localité n’eût pas déjà 
renfermé quelques établissements plus anciens à 
protéger ? 

Nous ne saurions autrement expliquer la présence de 
cette construction du moyen âge, dont nous allons 
essayer ici la description. 


LA FORTERESSE DU ROUILLIS 


A 120 mètres, au nord-est de l'église F et à égale 
distance à peu près de l'antique voie du Mans à Or- 
léans, on trouve une enceinte pentagonale irrégulière 
(fig. re) de six hectares environ, divisée elle-même en 
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{rois enceintes de dimensions différentes, entourées de 
fossés larges et profonds. 


La 1re À À, au midi, d’une contenance de 5 hec- 
tares 4 ares, est partagée en deux par un chemin 
traversant autrefois le fossé en B sur un pont-levis. 


De cette 1"e enceinte, on passait sur un pont dans la 
d%e, C, dite le Clos-du-Puits, d’une contenance de 
90 ares, non compris les fossés. On y rencontre des 
traces de fondations et l’orifice d’un puits de 1 mètre 
90 de diamètre, dont les parois sont construites en 
briques sur plat. 

On a découvert auprès un vase en terre rempli de 
monnaies, dont plusieurs en argent. Tout indique que 
cette deuxième enceinte devait être la place d’armes du 
château. 

Venait ensuite un troisième pont, dont on‘voit en [ la 
trace d'une culée dans le talus du Clos-du-Puits. Le 
fossé à traverser mesure 15 à 20 mètres de largeur. 

On arrivait ainsi dans la troisième et dernière enceinte 
D, composée d’une motte elliptique de 55 mètres de long 
sur 96 à 40 de large, élevée de 4 mètres environ au- 
dessus du niveau de l’eau des fossés. 

Cette enceinte principale, située à l'extrémité des 
deux autres, était défendue par des fossés plus larges 
et plus profonds, qu'alimentaient au nord et à l’est des 
marais et des étangs qui devaient en rendre l’approche 
très-difficile. 

Sur cette motte, recouverte il y a quelques années 
encore de chênes touffus, s'élevait à une certaine hau- 
teur les restes d’un donjon, K, de forme circulaire à 
l'extérieur et octogonale à l’intérieur, mesurant 4 mè- 
tres o0 de diamètre dans œuvre avec une épaisseur 
de murs de 2 mètres 30. 


Le propriétaire de cette troisième enceinte, désireux de 
rendre le terrain à la culture, est en train de le niveler 
et d'achever la destruction de la vieille tour, dont 


. — 215 — 
: » 
une “portion est déjà rasée jusqu’au sol. On a trouvé 
sous les décombres, l'ouverture d’un puits, L, tangent 
aux parois intérieures. 

En déblayant les terres, à l’ouest et dans le voisi- 
nage du donjon, on à mis à jour une construction 
souterraine (fig. 2) dont on ne soupçonnait pas l’exis- 
tence et dont le fond se trouve à peu près de niveau 
avec l’eau des fossés. On y pénétrait par un escalier 
ayant sa première marche, À, encore apparente et 
venant affleurer le sol de la motte. 
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La descente, assez rapide, forme une ligne brisée de 
4 mètres 30 de long sur 1 mètre 90 de large qui 
aboutit à un couloir ou corridor B, B, de 14 mètres 90 
de long sur 2 mètres de large et 2 mètres 50 de hau- 
teur, voûté en plein cintre. 


À droite et à gauche et aux deux extrémités s'élèvent 
encore dix cellules ou enfoncements G, G, G, de ? mètre 
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60 de profondeur sur 1 mèêtre 90 de largeur et 4 mè- 
ire 60 de hauteur, fermées également en plein cintre 
et bâties en pierres appareillées. 

L'un de ces enfoncements D est occupé par l’esca- 
lier, que rien n'indique avoir été surmonté d’un bà- 
üment. Ce souterrain devenait ainsi plus susceptible 
d'échapper aux investigations par la facilité avec la- 
quelle son entrée, à fleur de terre, pouvait être dis- 
simulée. 


D’après nos observations, ce refuge n’a pas dû être 
construit en même temps que le donjon auquel il est 
adhérent. Il nous semble, en effet, que dans le eas 
contraire, ils eussent tout naturellement été reliés 
entre eux par une Communication. 





Si nous cherchons maintenant à déterminer l'emploi 
d’une semblable construction, il faut, selon nous, latti- 
buer à des magasins d’approvisionnements pour la 
garnison, Magasins qui, par leur voisinage du donjon 
et par leur position souterraine, pouvaient être facile- 
ment défendus, ainsi qu’on peut le voir par la figure 
ci-dessus. 

Nous avons vu que la 2 enceinte, dite le Clos-du- 
Puits, renfermait aussi des vestiges de constructions 
qui en faisaient une dépendance directe de la 3° avec 
laquelle elle composait la forteresse proprement dite, 
élant, l’une et l’autre, placées de manière à se prêter 
un mutuel appui. 


Quant à la première enceinte, d'une étendue plus 
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grantle, Sa position, par rapport aux deux autres qu'elle 
précède, présente une grande analogie avec les trois 
enceintes du vieux château de Mondoubleau, disposées 
comme au Aouillis. 


A Mondoubleau, la 17e enceinte renfermait la vieille 
ville, s’abritant sous les murs de la forteresse. IL est 
plus que probable qu’au Rouillis elle äevait avoir la 
même destination. Sa superficie, de 5 hectares, sup- 
poserait même une population plus considérable qu'à 
Mondoubleau, où le même emplacement ne renferme 
qu'un hectare environ. 


Une ancienne tradition du pays semblerait confirmer 
cette opinion. Le Rouïillis aurait été autrefois une lo- 
calité populeuse. Elle aurait eu une église, aujourd'hui 
détruite, beaucoup plus importante que celle qui est 
encore debout. 

Des fouilles faites dans cet enclos, actuellement cul- 
tivé, améneraient probablement quelques découvertes 
intéressantes. 

D’après ce que nous venons de voir, la forteresse 
du fouillis nous semble un spécimen des primitifs 
châteaux fortifiés du moyen âge. La disposition de ses 
trois enceintes, défendues par des remparts en terre 
surmontés, à cette époque, de palissades en bois et 
protégés en avant par des fossés larges et profonds, 
indique évidemment une origine très-ancienne. 

On sait, en effet, quelle quantité considérable de 
châteaux ou demeures fortifiées s’élevèrent lors de 
l'établissement de la féodalité. Chaque possesseur de 
fief, nous dit M. de Caumont, commença à se garan- 
ür par la construction d’une petite forteresse, ne füt- 
elle composée que d'une seule tour. 

Nous ne serions pas éloigné de penser que le donjon 
primitif du Æouillis, construit d’abord en bois, ne 
remontät à cette époque, et qu'à la fin du XIe siècle 
ou commencement du XI, : il n'eût été remplacé par 
celui que nous connaissons bâti en moëllons noyés dans 


— 218 — 


le mortier et revètus intérieurement et extérieurement 
en pierres de petit appareil, séparées par de larges 
joints. L'absence d'ouvertures et de séparations d’étages 
permet difficilement de préciser l’époque de la fonda- 
tion, mais les constructions souterraines avec leur 
appareil et les fermetures en plein cintre laissent peu 
de doutes à cet égard. 


Les murs du donjon, à différentes hauteurs, étaient 
traversés horizontalement dans leur épaisseur par des 
pièces de bois formant une sorte de chaïînage que l’on 
ne peut constater maintenant qne par les vides régu- 
liers indiquant l’équarissage des bois. 

Les châteaux importants de notre pays, tels que 
Fréteval, Montoire, Lavardin, Mondoubleau, sont bâtis 
sur le sommet d’un coteau, dont l'élévation était le 
principal élément de la défense, indépendamment des 
travaux de fortification dont ils étaient entourés. Ces 
châteaux avaient un autre avantage tenant à leur posi- 
tion. Outre les constructions s’élevant au-dessus du sol, 
on trouvait, dans le rocher qui les supportait, la possi- 
bilité de creuser des souterrains pouvant à la fois 
servir de refuge, de magasins et même de moyens de 
communication avec l'extérieur. 


Dans la forteresse qui nous occupe, bâtie sur un 
plateau assez uniforme, ne présentant, au point où elle 
est élevée, aucun mouvement de terrain en saillie sur 
le pays environnant, il a faliu suppléer aux souter- 
rains creusés dans le rocher par une construction qui 
nous à semblé mériter l’attention des archéologues. 

Un des cantons voisins, celui de Mondoubleau, situé 
plus avant dans le Perche, renferme un assez grand 
nombre d'enceintes fortifiées, notamment à Peauchêne, 
Saint-Marc-du-Cor, Choue, ayant beaucoup de rapports 
avec le Rouillis, quant à leur configuration et à leur 
emplacement. 


Quelques-unes de ces enceintes, le plus souvent 
doubles, laissent encore apparentes des traces de - 
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constructions, mais aueune n'en fait supposer de 
souterraines comme celle du Rouillis, et c’est ce qui 
nous fait insister sur cette disposition particalière d’un 
lieu spécial d’emmagasinage, quand habituellement le 
donjon avait son étage inférieur destiné à cet usage. 

Ce que nous avons remarqué de commun à toutes 
ces enceintes, c’est l'absence de murailles élevées au 
bord des fossés. Les terres rejetées en dedans for- 
maient déjà une sorte de rempart garni probablement 
de palissades en bois qui n’ont laissé aucune trace. 

Les chroniques du temps nous ont transmis en 
quelques mots le récit d’un siége qu’aurait eu à sup- 
porter le château du Rouillis au commencement du 
XVe siècle et que nous avons jugé à propos de repor- 
ter à la partie historique. 

La forteresse se releva-t-elle ensuite de cet assaut 
et la voit-on figurer de nouveau dans les luttes que 
notre pays eut plus tard à soutenir? c’est ce que 
l'on ne saurait affirmer, la tradition étant restée muette 
sur ce point. 
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Dans le courant des travaux de démolition du 
donjon, on a trouvé différents objets, dont quelques- 
uns figurent dans notre musée, tels que des pointes 
de flèche (fig. 1'e), une épingle à cheveux en os 
(fig. 2) surmontée d’une petite statuette d'enfant tenant 
un livre, quelques monnaies de Charles VI, un mors, 
des éperons, des cuillers en cuivre, enfin un instrument 
en bronze (fig. 3°), orné, d'un côté seulement, de 
dessins mérovingiens et dont on n’est pas parvenu 
jusqu'à présent à déterminer Pemploi. 

A l'extérieur des enceintes, au nord-ouest, on a 
rencontré une quantité assez considérable de scories de 
fer provenant, à n’en pas douter, de l'emploi de ces 
forges à bras qu'à cette époque on transportait facile- 
ment d’un point à un autre. 

Si du vieux château féodal nous passons à l’église 
paroissiale, nous trouvons un édifice tombant de 
vétusté. Cette église, portée sur le pouillé chartrain 
du XIIIe siècle, remonte au moins au XIIe. Son plan, 
rectangulaire, mesure 20 mètres 50 de long sur 
6 mètres 40 de large. Ses fenêtres romanes sont 
élevées au-dessus du sol. 

Nous avons mentionné plus haut la tradition du pays 
qui considère cet édifice comme une simple chapelle 
devenant plus tard église paroissiale par suite de la 
destruction d’une autre beaucoup plus importante. Cette 
tradition ne manque pas de vraisemblance. Ne pour- 
rait-elle pas, en effet, avoir été primitivement la cha- 
pelle d’un ancien manoir ou prieuré (fig. 7) placé à 
15 mètres environ du pignon occidental ? 
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‘Ce manoir où prieuré, devenu depuis maison pres- 
bytérale, était renfermé dans une enceinte carrée de 
4» mètres de côtés, entourée de fossés profonds de 
o mètres de largeur. Vis-à-vis la porte de l’église, une 
interruption dans le fossé indique l'emplacement du 
pont-levis. 

Cette enceinte renfermait-elle l’ancien manoir du 
Rouillis, dont il est question dans le titre du XIVe 
siècle cité plus haut? Nous serions tentés de le croire. 
Ce qui est certain, c’est qu'il existait un manoir en 
dehors de la forteresse, d’après les termes bien 
positifs du même titre spécifiant que Regnault de 
Graçay laisse aux religieux de Vendôme le manoir du 
Rouillis, la forteresse, fossés, terres et 1,200 ‘arpents 
de bois. 

Tels sont, Messieurs, les renseignements archéologi- 
ques que nous avons pu recueillir sur le Rouillis. Il 
nous à semblé qu’une localité renfermant à la fois les 
traces d’une voie gallo-romaine, celles d'exploitations 
rurales de la même époque, une église romane, une 
demeure fortifiée et une forteresse féodale dont l’his- 
toire a consacré le nom ; il nous a semblé, disons-nous, 
que cette localité, malgré son peu d'importance, méri- 
tait d’être tirée de l'oubli, et que tout son passé ne 
vint pas à disparaître avec le nom qu'elle à porté si 
longtemps. 


G. LAUNAY. 


UN ANTIQUAIRE 


CONTE 


On raconte qu'un antiquaire, 
Fort célèbre au siècle dernier, 
Possédait, dans son médailler, 
Le plus précieux exemplaire 
Que l’on ait trouvé jusqu'alors 
De toutes les médailles grecques. 
Il avait semé des trésors, 
Grevé ses terres d’hypothèques, 
Pour former sa collection; 

Or, elle était complète et rare, 
Et le savant, comme un avare, 
Mettait dans sa possession 

Sa jouissance la plus douce. 


Un jour, il a l'ambition 
(C’est quelque diable qui le pousse), 
De joindre du romain au grec, 
Et sans craindre de mettre à sec 
Sa bourse, notre savant homme 


1 C’est un fait historique et fameux dans la vie du célèbre 
numismate Vaillant, qui donna l’idée de ce conte ; il est raconté, 
dans la Biographie universelle de Michaud, à l’article consacré 
à ce nom. Si quelques détails ont altéré ici la vérité, l’auteur 
espère qu'il ne viendra à personne, en lisant son conte dans un 
recueil sérieux où il lui a été permis déjà de passer «du sévère 
au plaisant, » la pensée de l’accuser de manquer de respect et à 
la science et au savant, imprudent sans doute mais courageux, 
qui osa compromettre son existence pour sauver quelques mé- 
dailles précieuses. 
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Part et va rechercher dans Rome 

Médailles et vieux parchemins. 

Chez les fils des anciens Romains, 

À collectionner leurs pères 

Chacun d’abord l’encouragea ; 

Une fois même on l’attrapa. 

Une fois !.. vraiment ce n’est guères ; 

Est-il, ici même, savant 

Qui ne l'ait été plus souvent ? 

C’est le sort de tous, en ce monde; 

Et plût au ciel qu’on ne trompät, 

En leur foi naïve et profonde, 

Que les chercheurs pris à l'appât 

Ou des médailles ou des pierres ! 

Notre antiquaire, sans compter, 

Voulut donc à Rome acheter 

Tant de pièces rares et chères 

Qu'il ne lui resta bientôt plus 
D'écus. 


Il fallait revenir en France ; 
Tout fier de son riche butin, 
Il prit passage, un beau matin, 
Sur le navire l’'Espérance, 
Portant son trésor avec lui 
Et ne le quittant jour ni nuit. 
Par une faveur peu commune, 
L'heureux voyage s’achevait, 
Comme si la mer se doutait 
Que sur son sein elle portait 
Un numismate et sa fortune. 
Mais, après quatre jours, voilà 
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Que le pilote signala, 

Aux pâles lueurs des étoiles, 

Un brick filant à toutes voiles, 

Ne portant aueun pavillon 

Et qui courant sur le navire 

Le salue à coups de canon. 

Je ne voudrais ici rien dire 

Qui fit croire que mon savant 

Dans le péril perdait courage ; 

On verra s’il était vaillant ! 
Toujours est-il que l’équipage, 
Après une heure de combat, 
Vaincu, fut pris par le corsaire. 
Blotti derrière le grand mât, 

Notre malheureux antiquaire 
Tremblait pour tous ses chers Romains ; 
Des corsaires s’ils sont la proie 
Que deviendront-ils en leurs mains ?.… 
Soudain il pousse un cri de joie. 

« C’est Dieu qui m'inspire, dit-il : 
Il me reste une seule voie 

Pour les sauver en ce péril ; 

Elle est terrible, elle est extrême ; 
Peut-être j’en mourrai moi-même... 
Qu'importe ! » Il ouvre le coffret, 
Regarde encore ses médailles, 

Et les avale tout d’un trait. 

Oh ! bienheureuses les entrailles 
Qui renfermèrent le secret 

De ces illustres funérailles ! 

€ Si je retrouve ce trésor, 

Dit-il, comme autrefois dans Rome, 
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» MU 


J'érige une statue en or 
À Jupiter Liberator. » 


Cependant on trouva notre homme 
Qui, dans sa douleur abimé, 
L’œil hagard, la face livide, 
Tenait en main le coffret vide 
Où son trésor fut renfermé, 
Quand le capitaine, à sa mine, 
Vit qu'il n’en pouvait tirer rien, 
Et qu'un coffre était tout son bien, 
À la côte la plus voisine 
D'où son bâtiment approcha, 
Sans rançon il s’en déchargea. 
D'un vieux savant que pouvait faire 
Le capitaine d’un corsaire ? 
Mais le volé fut le voleur; 
Car jamais, grands Dieux! antiquaire 
Avait-il eu telle valeur ! 


Comme il vint chez lui, je l’ignore, 
Mais il y vint, ayant encore 
Dans le ventre six empereurs, 
Quatre tribuns, trois dietateurs, 
Dix consuls de la république, 

Et, pour tout dire, la colique. 
Ce que le cerveau d’un savant 
Pouvait contenir de problèmes, 
De sentences, d'erreurs souvent, 
De formules et de systèmes 
Sans éclater, on le savait; 

Mais jusque là qui se doutait 
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Que, sans crever, en ses entrailles 
H'pût loger tant de médailles ? 


Or, comme Bias, il portait 
Avec lai toute sa richesse. 
1 fut confier sa détresse 
À son ami le président 
D'un Institut scientifique, 
Qui gémit sur son dénûment, 
Et loua fort, assurément, ” 
Le dévoñment numismatique 
De ce hardi conservateur. 
« Je serai, dit-il, l'acheteur 
Des médailles que tu possèdes ; 
Quelle somme, si tu le cèdes, 
Veux-tu pour l'empire romain? 
— Hélas ! ami, je puis te vendre 
César pour acheter du pain, 
Mais puis-je dire: viens le prendre? 
— L'art fait des miracles souvent... 
— J’essaierai ; car, j'ose le dire, 
Jamais le fardeau d’un empire 
Ne fut si lourd! — Mort ou vivant, 
Mon ami, j'aurai tes médailles, 
Fit l’autre quand il s’en alla. » 
On le purgea ; Caracalla 
Avec fracas de ses entrailles 
Fut expulsé; Probus, César, 
Tibère vinrent au hasard ; 
Puis la république romaine. 
Le pauvre savant, non sans peine, 
Non sans lourde indigestion, 
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Rendit jusqu'au dernier jeton ; 
I livra tout en conscience, 

Paya ses dettes, et mourut. 
Aujourd’hui, même à l’Institut, 
Qui meurt martyr de la science? 


Ch: CHAUTARD. 


La réunion générale du mois d'octobre n’âyant pu avoir lieu, 
en raison des événements publics, le tome IX des publications de 
la Société ne contiendra que les Bulletins trimestriels de janvier, 
avril et juillet 1870, 
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